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« Tay seulement faict icy un amas de fleurs 
eslrangieres, n*y ayant fourny du mien que 
le Blet à les lier. » 

MoNTAiGRB, Eiioii, liv. II!, c, 13. 
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A\im «a Bellear. 

n y a â la fin de ce volume un cahier de huit pages qui contient un carton et deux 
onglets pour le tome II. Ils portent la signature du volume auquel ils appartiennent, 
etdoi?ent être ainsi placés t 

!• mtgM pour remplacer les pages 67-68. 

i^ cmrton pour remplacer les pages 407, 408, 409, 410. 

S» onglet pour remplacer les pages 411, 419. 
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HISTOIRE DE L'ESCLAVAGE DANS L'ANTIQUITE, avec une Introduc- 
tion sous le titre de: Revue de. la question acluelle de t esclavage, par 
M. Wallon, professeur d'histoire agrégé près la Faculté des lettres de Pa- 
ris, 4 beaux yoI. in-8^ prix. 27 fr. 
(Le premier volume paraîtra en juin \ 847, et les trois autres suivront de 

très-près,) 

ÉTUDES SUR LE THEATRE LAtiN, par M. Mauhicè Meter, professeur 
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Un précis méthodique des éléments de toutes les sciences, telles que la phy- 
sique, la chimie, la géométrie, l'histoire naturelle, la mécanique, la langue 
française, par Henri Duval, chevalier de la légion d'honneur, professeur 
d'histoire, de géographie, de belles-lettres, etc. 

50 tableaux, ornés de cartes ou planches gravées sur acier, et coloriées avec 
le plus grand soin, 4 vol. petit in-folio, papier fin d'Angoulême, belle demi- 
reliure, prix. 45 fr. 
Ouvrage adopté par V Université et par Jf. le Grand Chancelier pour les 

maisons royales d'éducation de la Légion-d' Honneur, 

L'Atlas de M. Duval est gardé composé en caractères mobiles; et comme on ne fait 
Jamais que de petits tirages à la fois, Tauteur peut le tenir toujours au courant des pro- 
grés, des changements et des découvertes dans les sciences ou dans Tbistoire. 
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i^îusieurs des fautes signalées ici sont assez graves ; on Cera donc bien de 
les corriger avec un crayon. La chose sera facile quand il ttf ft^ftgipa Ijiie d'une 
lettre ou deux dans un mot; pour les autres ftiules (qu'on WBMnmit ftiife dis- 
paraître ainsi, il faudrait leg tnsM^eir par tin pelll signe c^i puk&ë, ^tl Klilleu 
de la lecture avertir qu'il y a une remifieàtibM dans l*éfriÉtà; 

TOMB I. 

Page IV, Liste et Chv^meat det plancbM» liçae S» an {(•» de a^ tl5^ {ûex p. 295. 

— Vil, ligne 7, au lî«n de Ta, lisfex : Tai. 

— XIV, ligne 6, au lieu de VI, li»ex : IV. 

— 46. S XV, liiïQe 1Q> au lieu d'Asterp, liaex : fimv, 

— 167. S il Tit!.Liv. Î, 56, liiei : 5)1. 

'tr sot) lifpM 18^ an kiM de Gèrywie dant le pay« deft Botetiè, Vnéi ; banÈÏèpays des 

. Arvernfs. 
~ )49, ligne U, au Heu de Cons. liiez : Coft. 
^ f 92, notes, ligne 8, au lieu de Ceterua, lisez : Catervà, 

— 515, ligne 16, au lieu de Tubilustrun^ Hseï: Tubilmtrium. 

— i64, li[jne 11, au lieu de Que soAt, lisez : Ce que sont. 

— 586, ligne 15, au lieu de Cisii, lisez . Cisia. 

— /<{., ligne 18, au lieu de Carucca, lisez : Carrucœ, 

— 400, Doiest Itipie |^ mi li^ 4^ Seu^Sus, him i Sen^mM. 

— 475, ligne 51, au lieu de Et de famille^ liseï : Et de safymiUe . 

TOMB II. 

^ t5, ligne 21, &li lieu de Anàirùmiàe^ lisez : Ènâràmide, 

— 142, ligne 8, au lieu de Forum Julium, listt : ftantUt Mih 

— 160, ligne 2, au lieu de Étrennes, lisez : Étrenne. 

— 1 98, Mtes, Kgae t, au thM du Âettintim, tfeèi : i^ivèmm. 

— 199, ligne 18, au. lieu de Justicium,. Hmz : JusUtinm* 
' 445^ ligne 6, «u lieu de 465, lisez : 469. 

' 452, note 564, ligne 11, au lieu de FMri, Uses : kmaS; 

— 456, note 410, ligne 1, au lieu de Déclamaiion, Im» i XécU^métiiM'^ 

vran iii. 

hm. 31, Mette It,, Irtflcliies aiail : AiâoiIrtBttX ; mais éftprîcfetiié li l'excès, élié, «ke. 

'— 52, ligne 10, sftines, li*ez : Des siticiaef firent fém0Br des tiy w p e ym ifim ipn 

grave, qui annoncèrent, etc. 

' 202, ligne 17, après Testudiia oitttbK un aèt^Hsqtte *. 

— 228) ligne 10. au lieu de Précieux fardeau, lisez : Pieux farj^m^ 

— 25i, notes/ligile 1, au Heu de t. f, p. 464; lises : t. I, n. 462. 
^ 975» ligne 19, pppès ^buriitÊre VÊmteÈ «li asKrfsqvé *. 

— 582, ligne 18, au lieu deOrtotaganus^ lises : Artolaganui, 

— i(08, ligne 18, au lieu de LaqueateurSf lisez : laquéaireSf 
<— 555, ligne 15, a^ lieu dêMss^nd»^ li*es : Es90diSm 
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LETTRE XCVI. 



LE MONDE D'UNE FEMME. 



Voici la lettre la plus singulière que je l'aurai jamais écrite; ne t'en 
prends qu'à toi si tu trouves que le sujet ne méritait pas ton atten- 
tion, puisque tu m'as provoqué à le traiter. Le titre est presque une 
épigramme, mais faite par les Romains eux-mêmes : Le Monde d'une 
femme, c est-à-dire l'objet unique ou presque exclusif des pensées, 
runiversd'une femme : voilà le sens figuré qu'on donne aujourd'hui 
à cette expression; en réalité, elle signifie tout ce qui sert à rendre 
une femme plus brillante, plus propre, plus attifée, plus ornée, plus 
élégante dans son accoutrement, dans ses habits, dans sa parure, 
dans sa personne*. 

On veut que les femmes plaisent : leur influence, leur empire dé-- 
pend de là, et parmi les mille moyens qu'elles peuvent employer, 
la parure estl'un des plus efficaces; c'est donc chez elles une passion, 
comme l'ambition chez les hommes. Il y a longtemps qu'on l'a re- 
connu, et que cette passion, aussi profonde que vive, a été comme 
sanctionnée légalement, car on rapporte qu'à l'époque où les femmes 
apaisèrent Coriolan, armé contre Rome, le Sénat, voulant les ré- 
compenser, décréta qu'outre les pendants d'oreille dont elles fai- 
saient usage, elles pourraient ajouter une bandelette à leur coiffure, 
et porter aussi des habits de pourpre et des colliers d'or *. 



1 V. Max. V, 8, 1. 
IV. 
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2 ROME AU SIÈCLE D'AUGUSTE. 

Plusieurs siècles après, au plus fort de la seconde guerre Punique, 
un tribun du peuple, C. Oppius, leur interdit, par une loi, de por- 
ter des habits de diverses couleurs, d'avoir à leur usage plus d'une 
demi-once d'or, et d'aller èki c^ iëts Rofcéf ou toute autre ville, 
ou dans la campagne à milÉfe pais (*) à b fbnlle> à moins que ce ne fftt 
pour se rendre aux sacrifices publics. 

Les temps étaient malheureux, les femmes se soumirent. Hais 
lorsque la prospérHé Ait revenue', vingt ans aptîs cettef ^^oque de 
désastres, deux tribuns du peuple ayant proposé l'abrogation de la 
loi Oppia, pendant que deux autres en exigeaient le maintien, les 
femmes s'insurgèrent pour obteiitf cetterabrogation : méconnaissant 
la modestie de leur sexe, sourdes à l'autorité de leurs proches, fou- 
lant aux pieds le respect dû à leurs maris, elles quittèrent le foyer 
domestique, remplirent les mes, assiégèrent les abords du Forum 
en conjurant tous les citoyens qu'elles voyaient y descendre pour 
décider cette grave affaire, de ne pas s'opposer à ce qu'elles pussent 
reprendre leurs anciens ornements dans un temps où la république 
était florissante, où la fortune des particuliers s'améliorait de jour en 
jour. 

Les femmes des villes ef des èourgs des environs accoururent 
aussi pour joindre leurs sollicitations à celles deâ habitantes de Rome, 
de sorte que les magistrats et les tribuns opposants furent accablés 
de prières, assiégés et poursuivis jusque dans leurs maisons par des 
bandes innombrables de solliciteuses ^ 

Porcius Caton, Tun des consuls , soutenait l'a loi, et dans un dis- 
cours pour en invoquer le maintien, il réprimanda durement les 
femmes de leur amour du luxe, et les maris, de la conduite de leurs 
femmes *. Cependant, bien qu'il soutînt de toutes les forces de son 
éloquence, et de toute l'énergie de son caractère la vieille loi d'Op- 
pius, il ne devait pas compter sur le succès, lui qui avait dît, à peu 
près, que ce que femme veut, homme le veut*. L'événement démon- 
tra la vérité de ce dicton , et les femmeis firent si bien , que la loi 
Oppia fut abrogée vingt arts après sa promulgation *. Alors, comme 
l'avait prédît Catoii, le hixaétant sang frein riécoiinut plus de terme, 
il yeiit pairmi les femmes une émulation de parure, et cette triste 
émulation devint très-pernîdeusè aux mœui^s. 

* Tit.-Liv. XXXIV, 1. = « Ibid. ; 9-4. =*'Lettre IV, 1. 1, p. W*. = * Til.-Lîv. Jbid, 
8.~V. Max. IX; 1, S. (•) 1 kilomètre 481. 



Digitized 



by Google 



LETTRE XCVI. 3 

Le Mùnde (tune femme, dont il fetit êiifitf que |b ië parlé, est 
moins curieux peut-être dans son luxe que dans ee qui concerne les 
soing de la personne ; car alors il ne â'agit pas èeùlemêht d'embélfir 
la nature, îl fairt encore compléter ses dons, créer ceux qu'elle a ou- 
bliés, la corriger, et te feire mentir. Presque tout est tromperie ou 
sophistication dans raceoutrément d'une femme qui veut être belle 
et qui sent qu'elle ne Test pais, être jeune malgré le poids dès anilées. 
Est-elle petite, elle devient grande à l'aide de sa chaussure * ; a-t-^lte 
la taille de travers, elle se la redresse... en apparence; elle se fait fa 
peau blanche, si elle est noire*, et donne à ses cheveux la ôoùleur 
qui lui plaît. 

Les matrones, en général, ont une grande dévotion à céi^taine 
déesse appelée la Fortune virile, qui passe pour dérober âtlx hommes 
les défauts corporels dés femmes ". Une telle divinité ne saurait être 
trop honorée, aussi a-t-elle deux temples h Rome, l'un près du pont 
Palatin (•»), Talilfre près de b potte Carmentale ou Scélérate (*). Cha- 
que année, au mois d'Avril, les femmes Tont brûler de Fencens sur 
l'autel de cette Fortune *, qui mériterait d'être appelée Kmininé plu- 
tôt que virile. Ces jours-ci elle a trahi une matrone que j'appfeïlerai 
Paula : pendant que, par un sentiment de piété bien nécessaire, 
Paula était allée adorer h déesse, Napé, jeune esclave qu'elle avait 
maltraitée la veille, m'introduisit dans la demeure de sa maîtresse, 
dans la chambre où Ton procède au travail de sort accoutrement et de 
sa parure. 

Je fus ébloui, en entrant, par un appareil de miroirs, les lins en 
argent*, les autres en or polis. Ils étaient ronds, enrichis de pîeri'es 
précieuses, et il y en avait un, entre autr^, si grand, qu'^'on pouvait 
s'y voir de la tête aux pieds*. 

a C'est id, me dît la malicieuse Napé, que nous refaisons chaque 
« matin la jeunesse de notre douce maîtresse. Vous croyez que la 
a belle Paula a une magnifique cheveîure : eBé en a pltrs (fuYie, 
a comme vous voyez; ces beaux cheveux d'un blond ardent' vien- 
« nent de la Germanie *, et sont vendus à Rome dans les tavernes 
c( du Portique Minucins, vis-à-vis du temple d'Hercule aux Muses («). 
a En descendant le soir au Champ^y les femmes passent li, et lors^ 

« Hor. I, s. 9, V. laS.-Juv. S. 6, v. 505. = «Hor. /«(!.=• Ov. Fast. IV, v. 1*9. 
= * Ibid, V. t50. = » Senec. Nal. quœst. I, 17. — Vitruv. VU, 5. — Plîn. XXXm, « ; 
XXXIV, 17. = « Senec. Jbid, = f Mari. V, 69. = 8 Ov. Amor. I, 14, v. 45. =s: »JLel- 
ire XXVU, t. H, p. 4î. {^ Plan el Descript. de Rome, no 25*. (^) Md. ri© 9». («) Ibid, 
no 145. 
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4 ROME AU SIÈCLE D^ AUGUSTE. 

« qu'on a été belle, ou qu'on veut Tétre ou le paraître, il est bien 
c< difficile de résister à cette vue. Il nous fallait bien du temps pour 
a coiffer Paula quand elle commença à vieillir, pour lui ôter ses che- 
a veux blancs^ ; mais depuis qu'elle est chauve, ces coiffures toutes 
(( préparées, qui se placent sur la tête comme un casque (on les ap- 
a pelle Galeri*), abrègent singulièrement notre besogne. En voici 
« de plusieurs sortes, et si vous êtes curieux de connaître le nom de 
ces trois de forme élevée, vous saurez que celle-ci se nomme 
c( CcUiendrum^f cette autre Calantica^, et la troisième Corymbium '^, 
(( parce qu'elle se termine en pointe comme une grappe de raisin. 
a Ma maîtresse préfère ce genre pyramidal, comme plus propre que 
« d'autres à suppléer l'exiguïté de sa taille*. » 

Ouvrant ensuite différentes boîtes, Napéen tira des dents, ou pour 
mieux dire, des rangées complètes de dents d'os ou d'ivoire, qui 
s'ajustent dans la bouche ', et se relient sur les gencives au moyen 
de fils d'or®; elle me fit voir une quantité de petits pots* d'albâtre*^ 
ou d'étain^^ renfermant, me dit la rieuse, le teint si frais de sa maî- 
tresse", et tout ce qu'on appelle les médicaments de la blancheur et 
de la rougeur ". Ces médicaments se composent principalement de 
crocodilée, linimenttiré des excréments du crocodile, pour blanchir 
la peau ** ; et de céruse, résidu de plomb apprêté en pâte ", que l'on 
fait venir de Rhode ". Au moyen de ce cosmétique, une femme pa- 
raît d'une blancheur éclatante ; mais il faut qu'elle évite le soleil, car 
son teint fondrait. D'autres emploient de la craie délayée avec un 
acide, préparation qui peut supporter le soleil, mais craint l'eau ". 

a Cette écume de nitre rouge, reprit Napé *®, et ce vermillon sont 
(( pour imiter le charmant incarnat de la jeunesse ^'. Ce noir, simple 
« pâte de suie grasse, sert à réparer les paupières de Paula, à les 
« dessiner, pour faire mieux ressortir l'éclat un peu terne de ses 
« yeux. Nous prenons une longue aiguille, nous en trempons l'ex- 
<( trémité dans ce Uniment, et nous la promenons obhquement et 

* Ov. Art. am. II, v. 666. — Properl. III, 25, v. 55. — Macrob. Salurn. II, 5. = 
« Juv. S. 6, V. 120.— Schol. in /6«d.— Suet. Olho. 12. =8 Hor. I, S. 8, v. 48.— Acron 
in Ibid. =* CIc. fragm. in Clod. et Curion. — Non. Marcell. v. Calanlica. = 8 Peiron. 
110. =« Juv. Ç. 6, V. 502.=7Mart. I, 75; V, 44 ; IX, 58 ; XII, 28. ^ « Cic. de 
Lcgib. II, 24. — Gels, de Re medic. VU, 12.— Acad. des Inscrîpt. nouvel, série, t. XIII, 
p. 654. = » Cenlum condita pyxidibus. Mari. IX, 58.= lo Plin. XIII, 2 ; XXXVI, 8. 
= 11 2d. XXIX, 2. = 1* Sanguine quœ vero non rubet, arte rubet. Ov. Art. am. III, 
V. 200. = ^8 Medicamenta candoris et ruboris. Cic. Oral. 25. = i* Ov. Ibid, v. 270. — 
Hor. Epod. 12, v. 11.— Acron. in Hor. Jbid,z= 16 Ov. Medicam. faciei, v. 75.— Cic. in 
Piso. 11. - Mart. I, 75 ; X, 22. -Plin. XXXIV, 18. = le Plin. Ibid. = " Mart. II, 41 ; 
VIII, 55. = " Ov. Ibid*:= 1» Tibull. I, 9, v. 11. — Plaut. Trucul. II, 2, v. 55. 
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LETTRE XCVi. 5 

« avec légèreté sur les paupières clignotantes de notre maîtresse*. 
c( On se sert quelquefois d'un léger charbon, ou bien l'on substitue 
a à ce noir une teinture de safran *. Nous employons encore le noir 
« à fabriquer les sourcils qui ornent si bien son front '. 

a Mais c'est à son réveil qu'il faut voir Paula : Par Junon ! vous la 
« prendriez pour un singe ou pour un babouin. A peine a-t-elle 
« parlé, que nous arrivons toutes, portant chacune un des objets 
a qui servent à réparer les ruines de son visage. Ce travail impor- 
c< tant se fait en grand secret, et dans ce moment notre porte est 
« aussi sévèrement interdite à tous les hommes*, que celle d'une 
a maison où Ton célèbre les mystères de la Bonne Déesse. » 

Napé me fit encore voir des poudres astringentes pour réprimer 
la transpiration * ; une pommade de pâte de fèves, appelée Lomen- 
tum, pour tendre la peau et en effacer les rides • ; une autre nom- 
mée Psilotrunhy qui est un remède épilatoire ' pour les aisselles et 
pour les jambes*; des pastilles de myrte et de lentisque, pétries 
avec du vin vieux; et des baies de lierre, de casse et de myrrhe, 
pour corriger la fétidité de l'haleine *. Elle me montra ensuite de 
légers coussins, pour dissimuler l'inégalité delà taille de Paula*®; de 
larges bandelettes en cuir de bœuf", qui font le tour du corps, enve- 
loppent et soutiennent le sein, et se fronçant à l'aide d'un cordon, 
le couvrent, et le compriment" lorsqu'il est trop fort. Du reste, cet 
attirail, appelé/ascto *' ou strophium^^, est commun à toutes les 
femmes ". Napé termina son exhibition par les chaussures. Elle me 
fit voir des souliers de peau blanche, dont Paula se chausse habi- 
tuellement, et qui lui serrent le pied aujpoint d'entrer dans les 
chairs *•. Elle n'ose, tant elle est mal partagée de ce côté, porter des 
cothurnes" de pourpre, charmant ornement d'une jolie jambe et 
d'un pied mignon ", qu'il laisse voir, parce qu'il est composé d'une 
simple semelle d'oîi partent des bandelettes qui s'entrelacent dans 
les premiers orteils, et viennent se rattacher en se croisant, au-des- 
sous du gras de la jambe *•. 

1 Juv. s. 9, V. 95.— Plin. XI, 57. •— Tertull. de Cuit. fœm. II, 5 = « Ov. An. am. 
III, V. 203. = 3 Ibid. V. 201.— Juv. Ibid, —Mari. IX, 58. — Pelron. 110. = * Lucian. 
Amor. 59. = 8 Plut. Sympos. I, 6. = « Mari. lU, 42 ; VI, 95; XiV, 60. = ^ Id, VI, 95. 
= 8 Ov. Ibid.y. 195. = 9 Mari. I, 88.— Plin. XXV, 15.= lO Ov. Ibid. v. 273.= ti Mari. 
XIV, 66. = " Isid. Orig. XÏX.[55.= i» Ov. Art. am. III, v. 274 ; Remed. amor. v. 558. 
—Tac. Ann. XV, 57. — Mari. XIV, 154. = i* Cic. de Arusp. resp. 21 ; fragm. in Clod. 
et Curio. — Caiul. 59, v. 65. — Non. Marcell. v. Slrophium. = « Mart. XIV, 154. = 
« Ov. Art. am. III, v. 271.— Tibull. I, 9, v. 14.= " Ov. Ibid. v. 171. = i» Virg. Eglo. 
7, V. 52.— Nemes, Cyneget. v. 90. =1» Sid. Apoll. cann. Il, v. 400» 
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6 ROME AU SJfËGL^ D'AUGUSTE. 

L^ perfide esclave» en me moalrant ces trésors de la caducité, 
ajoutait fixement que $a maUresse n'y avait pas encore une telle con- 
fl^ce qu'elle ne juge^ prudent d'éloigner d'elle ses plus jolies ser- 
vantes, précaution que prennent aussi beaucoup de jeunes femmes ^ 

J'ai appris encore comment ces dernières çprrigent ou modifient 
les attraits dont la nature les a douées : elles font généralement pour 
leurs cheveux ce que les vieilles font pour leur visage , elles les tei- 
gnent et les sophistiquent de toutes les manière^*. D'après la loi du 
climat, les brunes sont ici beaucoup plus comoaupes que Jes blon- 
des, et cependant comme, en raison de leur rareté, on aime mieux 
les dernières', je n'ai jamais vu plus de blondes que dans ce pays 
qui en prpduit si peu. Une dame soigneuse de sa parure est pres- 
que toujours d'un blond ardent*, ou d'un blond d'or*, ou d'un 
blond pendre. Elle se procure ces nuances délicieuses soit à l'aide 
d'un savon* des Gaules, employé en pâjt^e ou en liquide, et com|)osé 
de cendres de hêtre et de suif de chèvre '^ ; soit avec u^e infusion de 
brou de noix S soit avec une poudre extrêmement fine, lioïxt eUe se 
fait frictionner la tête*, ou bien encore avec uu mélange de \\e, de 
vinaigre et d'huile de lentisque, qui blondit les cheveux en une seule 
nvit^\ 

Quelques biruue^ consentent à conserver la couleur naturdle de 
leurs cheveux, quand cela s'accorde mieux avec leur genre de 
):)eauté ; mais pour celles qui de ce côté n'ont pas encore la nuance 
qu'elles désireraient, fi est aussi des moyens de réparer les oyblis et 
les caprices de la nature, ou même ses rigueurs quand eUe a mar- 
ché à trop grands pas, et que Fébène d'une belle chevelure com- 
mence à s'altérer". Il suffit pour cela de quelques compositions bien 
simples : une liqueur épaisse tirée des graines de sureau ^' ; un peu 
de noir d'ivoire **; ou une décoctionde sangsues qu on laisse putré- 
fier et.se résoudre pendant soixante jours, dans un vase de plomb, 
^vec du vin jjioir et du vinaigre. Cette composition est si péné- 
trante, qu'au moment où l'on s'en sert, il faut te^ir de l'huile dans 
sa bouche, sans quoi les dents deviendraient aussi noires que les 
rfieveux **. Cela néanmoins n'épouvante pas les dames, et en géné- 

* Nec nimiam vobis formosa ancilla minislret. Ov. Art am. Hl, v. 665. = */(f. 
Amor. I, 14, v. 2. =» /d. Fasl. U, v. 765.— Propert. U, v. 57.-Lucrel. IV, v. 1140, 
elc.= *V. Max. II, 1, 5.-Fcst. v. Rulilium. =» Plut. Amat. p. 88. = « Mari. XIV, 
26. = 7 Plin. XXVlll, 12. = 8 Id. XV, 22. — Tibul. I, 9, v. 44. =« Plut. ibid. — V. 
Max. U, 1, 5. = to Plin. XXilï, 2. = il Ov. Art. am. lU, v. 163. = »« Plin. XYI, 37.= 
n Ov, Amor. H, 5, v. 59. = i* Plip. XXXII, 7. 
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rai eUe^, comptent pour xiea la d^idieur ou le danger défi qu'il 3'agit 
d'être beUes. C^le <teÎAture n'est pas la çeide susceputde d'avmr de 
si graves inconv.énienti$ ; le lioÀment employé pour proourûr le Uond 
d'or a 4}Jtte]qi^e'C^se de .^s qui affecte la peau et y produit une en* 
flu^e ejUraoTidlnaire, à par indbeur on^vienià l' atteindre en frottant 
les diayeux ^ 

Les Romaines prennent un som tout particulier de la frakb^iir 
de leur visage, de la Uancbeur et de Tédat de leur teint; elles se 
servent pour cela d'une pâte composée d'une livre xi'ers, de deux de 
farine d'orge, le tout délayé avec dix œufs. On fait sécher ce mélange 
à Tair, onlepulviérise à la joieule, pm on y joint de lacorne vive d'un 
cerf, de ceUe qui est tombée au printemps* et un ^xtans pesant ('>) 
de gravoUe de vin; on tamise bien le tout, on ajoute douze buibes de 
narcisses écorcées^ pUées dans un mortier de marbre, un sextans 
de gomme, mêlée avec de la larine de froment d'Étrurie, neuf par- 
ties m moins de miel ^ et la pnéc^euse composition est terminée. 

La manière de l'employer consiste à s'en applicpxer une épaisse 
couche sur la figure en se mettant au lit '. Beaucoup de £»nmes se 
contegQtent d'une pâle composée de fleur de jfarine, ou 4e mie de 
pain délayée^. D'autres emploient une espèce d'onguent app^ée 
Œsipe^, que Ton tire d'Âsthènes, et qui n'est autre ,4ue du suif pris 
sur la toison d'une brebis grasse ^. On épure ce suif dan^ deux fon- 
tes successiv,es, et o^ le fiait blanchir au soleil. Cela ne l'en^^éche pas 
néanmoû)^ de conservtT une odeur forte, qgnd les lemmes suppor- 
tent avec résignation pour avoir la peau plus blanche '• 

On conmence depuis qjuelqne temps k se servir jde lait d'&nesse 
en lotion pour le visage. On croit communémeQi .que cettie liqueur 
en efface les rides, rend la peau plus douce, i» enln^ientla blan- 
cheur. Une liqueur produite par la eoction , prolongée pendant 
qu^ante j(^r^ et quaranle nuits, dju talon d'un jeune tam^au blanc, 
a la n^éme vertu. 

Puisque l.u m'as provoqué à traiter ce sujet» je i^ t'i^[WgBerai 
rien ; ainsi donc Va entendras encore la mcetle de quelques autres 
cosmétiques pour la figure : la farine d'orge pétrie ayec du beurce 
frais, fait passer les rougeurs et les boutons * ; on emploie h litharge 
contre les taches du teint^ ; le hftle et toutes les impressions du grand 

> Plat, Amat. p. «8. = * Ov. Medicam. f«€iei, v. M.-Pliii. XX, 5.=s^ 0.v. iHd, = 
= ^ Juv. S- 9» y* 1Q7 ; S. e, v. 46Q. =eB Qv. Remed. «mor. v. Sft4. s? 9 id. Art am. 
iU, V. 213.= 7 IMin. XXIX, 2.=8 W. XXYW, lâ.==.» W. XXXW, S4*») M «««• ^W. 
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8 ROME AU SIÈCLE D AUGUSTE. 

air, qui altèrent la couleur de la peau, s'effacent avec une pâte com- 
posée de fiente de veau, d'huile et de gomme : ou bien avec la 
graisse du même animal, de la moelle de cerf et des feuilles d'aubé- 
pine, broyées ensemble ; les gerçures des lèvres se guérissent avec 
la graisse d'oie, la moelle de cerf, la résine et la chaux *. Je t'épar- 
gne quantité d'autres préparations pour faire passer, soi-disant, les 
signes, les lentilles, les taches de rousseur *. Les médecins rient de 
toutes ces recettes ; mais, quoi qu'ils puissent dire, il n'empêche- 
roni jamais les femmes de se livrer à ce qu'elles croient utile à leur 
beauté*. 

La pierre-ponce tient aussi un rang dans le Monde d^une femme : 
les dames l'emploient en morceaux pour se polir la peau, et en pou- 
dre trois fois calcinée et réduite en charbon pour entretenir la 
beauté et la blancheur de leurs dents ^. Elles se servent aussi pour 
le même usage d'un opiat composé de feuilles de roses hachées, 
mêlées avec un quart de noix de galle et autant de myrrhe S ou bien 
encore (chose incroyable!) de la crasse de queue de mouton, épais- 
sie, formée en pilules séchées à l'ombre, puis pulvérisées/ Cette der- 
nière préparation raffermit, dit-on, les dents ébranlées et assainit les 
gencives •• 

Par une singulière bizarrerie, lés jeunes femmes, douées de tous 
les avantages de la nature, se plaisent à coller sur leur visage si 
frais, des espèces de petits emplâtres de peau , découpés en forme 
de croissant, avec lesquels elles prétendent relever les agréments de 
leur figure ^. 

Arrivons maintenant aux habits. Les Romaines en ont une éton- 
nante multiplicité, et je serais en vérité bien embarrassé de les nom- 
mer tous, car ils passent à peu près comme les feuilles des arbres, 
et diaque année elles en inventent de nouveaux, pour lesquels elles 
créent des désignations nouvelles. H ne leur suffît pas d'être plus 
ou moins richement vêtues, il faut encore qu'elles soient parées, 
c'est-à-dire que la forme, la coupe, la couleur de leurs vêtements 
se combinent de manière à faire valoir leur beauté. C'est chez elles 
un art inné, qu'elles mettent en pratique avec un tact admirable. 
Ainsi, pour te citer un exemple, celles qui sont brunes de peau 
portent ordinairement du blanc, et les blanches, des éroffes foncées*, 

1 PliD. XXVIII, 13. = t Ov. Medicam. facifi, v. 68 et 8sq.=s ^ Gels, de Re medic. 
VI, 5. = *PIIn. XXXVI, Jl. =» Cels, ibid, V», la. =.« Plin. XXIX, 2. = ^ Ov. 
ArL am. UI, y. 302. s » IHd, v. 189, 191. 
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Tous les genres de tissus, toutes les nuances de couleurs, et sur- 
tout la pourpre, entrent dans la confection de leurs vêtements ^ Je 
ne sais combien de sortes de robes Napé ne m'a pas fait voir ou nom- 
mées; dans le nombre, j'ai retenu les noms suivants : la Régille, 
la Mandille, YImpluviate , la Tunique transparente, la Tunique 
épaisse, le Linon festonné, l'Intérieure, la Chamarrée^ la Violette, 
la Safranée, le Pardessous, le Manteau, la Royale ou Y Étrangère, 
la Plumet ée, la Jaune-cire, la Jaune-miel, la Laconienne^, 

La Régille est une grande tunique droite ; YImpluviate, une es- 
pèce de toge féminine de forme carrée, comme l'impluvium d'une 
maison ; la Chamarrée, une tunique à fleur d'or ou de pourpre; la 
Plum£tèe, une tunique avec des broderies d'or légères comme des 
plumes *. Voilà tout ce que me fournit ma mémoire sur les formes 
et les ornements variés de ces habits de caprice, qui sont comme une 
image de l'esprit mobile et changeant des femmes ^ mais cependant 
nefonl pas oublier rhabit de caractère des Romaines, X^Stole^, lon- 
gue robe blanche qui, inventée dès les premiers siècles de Rome, 
conserve encore dans sa forme toute la modestie des temps anti - 
ques. Elle descend jusqu'à terre et couvre même la moitié des 
pieds '. Les matrones ont seules le droit de porter la stole ; elle est 
interdite aiix courtisanes ^. 

Les Romaines sont un an à s'arranger, à se coiffer, dit-on prover- 
bialement^, aussi admettent-elles volontiers leurs amis auprès 
d'elles lorsqu'elles sont au travail de leur parure ; non pas au mo- 
ment de l'emploi des cosmétiques, des sophistications de la figure : 
la porte de la chambre à coucher demeure alors soigneusement fer- 
mée, et pour plus de sûreté une esclave la garde, avec ordre de dire 
à tous les survenants que la belle dort encore ; mais quand, entourée 
d'une foule de servantes, elle fait séparer*, avec une longue aiguille*, 
ou allonger sous un peigne de buis ** ou d'ivoire** les ondes de sa 
belle chevelure flottante sur ses épaules**. 

> Ov. Art. am. Ill, v. 170.= « Regilla, Mendirula, Impliiviala, Tiinira Ralla, Tunîca 
spissa, Linteolum cssicium, Tntasiata, Patagiala, Callhula, Crocolula, Supparum, Rica, 
Basilicus aal Exoticus, Plumatile, Cerinum, Nelinurn, Laconlcam. Plaut. Kpidic. H, 3, 
y. 39, 40, 46-50. = ^ Varîam et mutabile sempor fœmina. VIrg. ^Eneid. fV, v. 569. = 
* Stola. Varr. L. L. IX, § 48. — V. Max. U, 1, 5; VI, 1, 1, elc. = » Ad lalos Slola 
demissa. Hor. I,S. 2, v. 99. — Quœque tegis mcdios, Instila longa, pedrs. Ov. Art. am. 
1, V. 52; Trisl. H, v. 248.— Qoamvis non villa ligatos împediat crines, nec Slola longa 
pedes. Tibull. I, 7, v. 73, 74.= « Ov. Fasl. IV, v. 134 ; Trist. M, v. 252.— Mari 1, 56. 
= ' Dum moiiantur, dum comuntur annas est. Terent. Heauiontim. U, 1, v. 11. = 
8 Ov. Art. am. UI, v. 225. =» Varr. L. L. V, g 129,— Non. Marcell. v. Discrimen ei 
Difcernicnlum. = lo Mart. XIV, 25. = " Tibul. I, 10, v. 68. = ** Ov. Ihid. v. 235. 
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10 ROME AU SIÈCLE D'AUGUSTE. 

Un général, sur un champ de bataille, n'a pas, je crois, plus d'of- 
ficiers autour de lui qu'une Romaine n'a de servantes pour la parer. 
Toutes, rangées comme dans une procession publique, ont les mains 
chargées de quelque vase : Tune porte un bassin d'aigent, Taubtre 
une aiguière ; une troisième présente le miroir *. jChacune ^ ses 
fonctions particulières : il y a les Cosmêtes* ou Omatrices, nom gé- 
nérique des coiffeuses', dont le bataillon se divise en Cinifiones^, 
chargées de la teinture des cheveux, au moyen d'une poudre qu'elles 
soufflent dessus '^ : c'était autrefois l'unique moyen de teinture* ; les 
Cineraraires, qui font chauffer dans les cendres des calanUstes ou 
grosses aiguilles à friser ; les Calamistrés, qui enroulent les cheveux 
autour de ces aiguilles, pour les façonner en boucles''; enfin, les 
Psèques, qui donnent la forme à la coiffure '. 

Les femmes font usage d'une variété de coiffures* non moins 
grande que celle de leurs habits ; elles les assortissent a^vec un art et 
un goût infinis à la forme et à la coupe de leur visage ; celle dont la 
figure est allongée porte ses cheveux lisses, partagés sur le front ; 
celle au contraire dont la figure est ronde, les relève en un léger 
nœud sur le sommet de la tête. D'autres les laissent flotter sur leurs 
épaules ; on les renouent '•, avec une chaîne de perles indiennes ", 
sur le derrière de la tête ; ou les étalent crêpés de tous cotés ** ; pu les 
arrangent en petites boucles sur le front " ; ou les ramènent sur leur 
sein en boucles onduleuses ; ou en forment un chignon rattaché avec 
un peigne d'écaillé **; ou les renferment dans un léger réseau*' d'or '•; 
ou les entourent de bandelettes " de pourpre *' : cette dernière coiffure 
est particulièrement celle des jeunes filles *'. 

Mais, comme dit le poète Ovide, on compterait plutôt les glands 
d'un grand chêne, les abeilles de FHybla, les bêtes fauves des Alpes, 
que les divers genres de coiffures inventées chaque jour par les 
femmes'®; aussi les fonctions des 6\>smc^es exigent-elles plusieurs 
années d'apprentissage". 

* Lucian. Amor. 59. = « Juv. S. 6, v. 475. = » Ov. Amor. I, 14, v. 45. — Macrob' 
Saturn, II, 5.-Gruler. p. 579, 1118.— Piranesi, Antich. rom. t. UI, tav. 58. x= * Scry' 
in JEneid. XII, v. 611. — Hor. I, S. J, y. 98. = » Serv. Ibid = « Y. Max. «, i, 6. = 
' CInerarii, calamists, calamisiri. Varr. L. L. V, g 129. — Ov. Amor. 1, 14, v 24. — 
Serv. Ibid — Acron. — Porphyr. in Hor. I, S. 2, v. 98.— Lucian. Amor. 40. = « Pser». 
Juv. S. 6, V. 491. = » Ov. Amor. Il, 5, 1; Medicam. faciei, v. 19.— Tibull. 1, 9, v. 9. 
= *0 Ov. An. am. UI, v. 157. = *» Propert. U, 18, v. 10. = i« Ov. ibid, v. 145. = 
« Properl. Ibid. = «* Ov. Jbid. v. 147.= « Varr. L. L. V, ^ 150.= »• Pelron. W.= 
" Textafasclola. Varr. Ibid. = *« Sut. Achill. I, v. 611. = !• Virg. Ibid. II, v. 168- — 
Proper(. IV, 11, v. 54.— Ov. Fast. lY, v. 154 ; Art. am. I, v. 51 ;Trisr. U, v. 246, 252. 
-Tibul. I, 7, V. 75.= » Ov. Art. am. UI, v. 149.= «J Digest. .\XXH, lib. 5; leg. 65, £ 2. 
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Des esclaves appelées Vestispices veillent à la conservation des 
habits*, qui ont été confectionnés par des ve^tifices^; elles les épous- 
seltent avec une queue de bœuf, et les rentrent dans des caisses de 
bois de hêtre ou de tilleul*, parfumées, où elles les mettent en 
presse*. Beaucoup de femmes font filer et faire leurs habits chez 
elles* ; mais les plus élégantes, dédaignant les ouvrières domestiques, 
ont recours à des ouvrières étrangères ^. 

Jamais les femmes ne se montrent plus redoutables pour leurs es- 
claves qu'au moment de la parure ; ne sont-elles pas entièrement 
satisfaites de l'adresse où de la célérité d'une Ornatrice; une boucle 
de cheveux, par la -faute dune aiguille mal fixée, ne se Jtrouve-t- 
elle pas à sa place*; une chaussure n'embrasse- t-elle pas les con- 
tours du pied assez étroitement pour le faire paraître extrêmement 
petit* : aussitôt la dame saisissant le miroir qu'une esclave debout 
tient devant elle*®, le lance à la tête de la malheureuse qui a provo- 
qué sa colère ; et souvent se jette ensuite sur elle, la frappe, lui arra- 
che les cheveux ", lui déchire la figure avec les ongles *'. Quelquefois, 
poussant la rage encore plus loin, elle s'arme d'une longue aiguille, 
et la lui enfonce dans les bras , n'hésitant point à faire jaillir sur 
elle-même le sang de l'infortunée créature condamnée à la servir" ! 
Trop souvent la lenteur ou la maladresse de ces pauvres esclaves 
n'est que le prétexte des sévices exercés contre elles ; leur maîtresse 
ne les maltraite que pour se venger des contrariétés qui la tourmen- 
tent**, ou du dépit qu'elle ressent de ne pas se trouver assez belle 
lorsqu'elle doit aller à des jeux publics, à la promenade ou à quelque 
festin. Un petit manège de la coquetterie, dans cette dernière circon- 
stance, consiste à n'arriver que tard, à la nuit, si c'est possible, parce 
que la lumière des flambeaux est plus avantageuse pour la beauté *•. 
11 y a des femmes qui exigent que leurs esclaves les servent nues 
jusqu'à la ceinture, afin de pouvoir les châtier plus facilement. Cer- 
taines poussent la cruauté jusqu'à faire venir chez elles les bourreaux 
publics pour déchirer à coups de fouet et de lanières de cuir de 
bœuf le corps de ces pauvres servantes *•, qu'elles font attacher à un 
poteau , ou s^uspendre par les c)ieveu;t "; et celçi en leur présence, pen- 

,1 Vestispice. Plaut. Tripum. U, 1, v. 22. — Non. JtfarceU. v. Veslispici. = ^Xetire 
lY, t. I, p. 245. = 3 Mart. XIV, 74. =* Columel. XH, 45. = » Mart. U, 46 ; XI, 9. == 
• Propert. IV, 7, v. 37. — SueU Aug. 75. — Pelron. 132. — Senec. Conlrov. H, 7. = 
7 Columel. XU, prœf. = » Juv. S. 6, v. 495. = » Tibull. 1, 9, v. 14. = ^ Ov. Art. am. 
II, V. 215.— Propett. IV, 7, v. 76.= " Mari. U, 66 = *îOv. Ihid. III, v. 259. = « Ibid. 
Y. 240 ; Amor. J, 14, v. 18. = ** Pelron. 152. = i^Ov. ^rl. api. III, v. 7.51. = " Juv, 
S. 6, y, 489. = l'^'Caî'diluf et Lalage lorUs sus|>eiLsa c^ipillis. Proj^erl. i»V, 7,.v- 41. 
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dant qu'elles s'occupent impassiblement de leur parure *, au milieu 
d'une atmosphère embaumée d'ambre*, de nard, de coslus*, de 
casse, d'amomum *, de myrrhe ', et de tous lés parfums les plus rares 
et les plus suaves. Ce n'est que quand la force vient à manquer aux 
exécuteurs que la dame songe à mettre fin au supplice de sa victime, 
en la chassant de sa présence • ! 

Cependant la coiffure se termine, et il faut alors tenir une espèce 
de conseil pour la juger : on consulte une vieille, jadis coiffeuse , et 
maintenant reléguée parmi les flleuses. Après elle les subalternes 
opinent à leur tour, chacune suivant son âge et ses talents, et avec 
autant d'importance que s'il s'agissait de la vie et de l'honneur, tant 
les femmes désirent plaire ' ! 

La partie la plus extraordinaire, la plus riche, la plus dispendieuse 
du Monde d*une femme, ce sont les joyaux. Les femmes se couvrent 
d'or; des chaînes de ce métal ® ; des colliers d'émeraudes*, de toutes 
sortes de pierreries^®, de perles", flottent sur leur sein, serpentent 
autour de leur œrps. Leurs mains sont chargées de bagues enri- 
chies de pierres précieuses ", et leurs bras ainsi que leurs poignets 
de bracelets façonnés en serpents d'or **, pesant jusqu'à six et dix 
livres («) ** ! 

Mais où leur luxe, leur folie plutôt, éclate principalement, c'est 
dans les pendants d'oreilles ; elles en attachent deux et trois à cha- 
que oreille ", pour former ce qu'elles appellent des crotales *•, des 
grelots, comme si le son et le cliquetis des perles étaient aussi une 
jouissance pour elles *''. Non contentes de doubler ces rangs*', elles 
les composent quelquefois de diamants si gros et si pesants**, que les 
crotales deviennent un vrai fardeau *®, dont le poids fait allonger l'o- 
reille d'où il pend** *. Dans le délire de leur vanité, ce supplice se 
change pour elles en délice ; elles sont heureuses de sentir accroché 
à la chair délicate de leurs oreilles le prix de deux ou trois terres", 
et d'avoir des parures qui valent un riche patrimoine*M 

La passion pour les perles ne date que du siècle dernier, et prit 

* Juv. s. 6, V. 481. =«0v. Melam. U, v. 566.= » Plin. XU, 12.= * Ov. Heroid. 91, 
V. 166.— Mari. Vlil, 77.— Slal. Sylv.I, 2, v. 111. = 5 Propert. I, 2, y. 5.= «Juv. Ibid. 
V. 484. = 7 Ibid, V. 497. = « Plin. XXXUI, 5.— Pelron. 67. = 9 Juv. Ibid, v. 457. = 
10 Ov. Medicam. faciei, v. 21.= i» tertull. de Cuit. foem. I, 8.= »* Ov. Ibid, v. 20. = 
13 Luclan. Amor. 41. = »* Pelron. 67. = ^5 Plin. IX, 55. = »6 Crolalia. /Me/.— Pelron. 
67. = n Plin. Ibid, = i8 Senec. de Benef. VU, 9. = *» Ov. Ibid. 22. = «> Ov.-Senec. 
Ibid. = *i Auribus exlensis magnos commisil elenchos. Juv. S. 6, v. 459.= ** Senec. 
/bid. = M Id, de Vit. beat. 17. — Propert. U!, 11, v. 11. — Ov. Art. am. HI, v. 172. 
(<*) 1 kilog. 958 gramm., et 3 kiiog. 263gramm. 
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naissanc3à Tépoque du triomphe de Pompée sur Mithridale*. Elle 
fit de si rapides progrès, qu'au commencement de ce siècle César 
crut devoir s'en servir comme d'un excellent moyen dans ses lois 
contre le célibat, en interdisant les perles aux femmes qui n'avaient 
ni mari ni enfants, et comptaient moins de quarante-cinq ans d'âge *. 

Je t'ai fait voir ailleurs le lever d'un citoyen influent (*») : celui 
d'une femme riche n'est ni moins curieux, ni moins nombreux ; 
seulement, au lieu de clients qui viennent assiéger sa porte, ce sont 
des fournisseurs de tout genre : on voit arriver l'orfèvre, le bro- 
deur, le dégraisseur, le teinturier en laine, les revendeurs, ceux qui 
cousent les patagia, les faiseurs de tuniques intérieures, les teintu* 
riers en couleur de flammes, en violet, en jaune, les fabricants de 
robes à manches, les cordonniers pour les chaussures de chambre, 
pour celles de marche, les teinturiers en pourpre double, en cou- 
leur de mûres, les foulons, les lingers, les marchands de ceintures, 
de strophia, les racommodeurs. Vous croyez être débarrassé de ces 
importuns : la foule des demandeurs se grossit, et tandis que trois 
cents fournisseurs attendent leur paie dans l'atrium, arrivent encore 
à leur suite les passementiers, les coffretiers, les teinturiers en safran, 
et mille autres sangsues qui viennent épuiser la bourse du mari '. 

Il ne faut pas oublier non plus dans le Monde d'une femme quan- 
tité de chars, de mulets, des muletiers, des esclaves de pied pour la 
porter, la suivre, la précéder et courir partout à ses moindres ordres *. 

Si le vrai Monde d'une femme peut être l'auxiliaire de la beauté 
dans son éclat, ou de celle qni commence à décliner, il devient pres- 
que une trahison pour les femmes d'un certain âge qui n'ont pas 
appris à vieillir. La Paula dont je parlais au commencement de cette 
lettre vient de l'éprouver cruellement : il y a près d'un demi-siècle 
qu'elle est jeune, mais s'imaginant qu'à force d'art elle fait oublier 
combien les Parques lui ont déjà filé de jours, elle n'avoue jamais 
que trente ans, affecte même de dire à tout propos qu'elle a trente 
ans, s'iniaginant que plus elle le répéterait plus on la croirait : 
a Trente ans I lui répondit hier un sénateur qu'elle fatiguait pour la 
six centième fois, peut-être, de ce joli mensonge ; je le crois,... car 
il y en a bien vingt que je vous l'entends dire '. 

iPlin. XXXm, l.= «Suet. C»s. 43.— Euseb. Chronic. I, p. *2 ;II, p. 152.= spiaut 
Aulul. III, 4, V. 54. = ♦ Ibid, V. 28.- Digesl. XXXI, lib. 5, leg. 49. = » Quint. InsUt. 
orat, VI, 5. (">) Lettre XXVII, t. H, p. 87 et 8uiv. 
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LETTRÉ XCtil. 



LES PRODIGUES. 



« Il y a moins de quinze jotirs qne Cafficlès t'a compté deux cent 
« mille sesterces (•) pour cette maison : n'est-ce pas v^i? — Ouï, 
« je crois m'en souvenir. — û«'as-tu fait de cet âfgent*, maître 
c< vaurien •?— Cet argent: il s'est fondti en bonne chère, en vins ex- 
c( quis, en parfums,^ en bains, en habits ; le pêcheur, le pâtîs^èr en 
a ont eu leur part, ainsi que les bouchers, les cuisiniers, les fruitiers 
a et les oiseleurs. Cela passe aussi vite qu'un pavot dans une four- 
milière. »— Mais, par Hercule! toutes ces dépenses n'ont pas dû 
a absorber plus de deux k trors mille sesterces (*). -^ Et ée que votis 
a avez donné atrx courtisanes? — Je le compte. — Et ce que j'ai 
« volé? — Oh! voilà certaineriient l'article le plus fort. — Vous ne 
a pouvez à la fois avoir et dépenser, à moins que vous ne croyiez 
« votive argent immortel. Une Test point, malheureusement; il a 
a délogé, voilà le compte ', voilà toutes vos éphémérides *. — Que 
« la peste te crève * , porte-fourche • ! » 

Cette petite scène, dont je fus témoin, entre un jeune patricien et 
son dispensateur ', sortes d'esclaves trésoriers dont les comptes ne 
sont pas toujours clairs *, t'annonce l'espèce de gens dont je vais te 
parler : les Dissipateurs. Les Romains, par une expression aussi juste 
que plaisante, les appellent Prodigues, du nom des victimes de sa- 
crifices dont on ne réserve rien, et qui sont entièrement consumées 
par le feu '. Il y a deux espèces de Prodigues : les voluptueiu:, qui 
ne songent qu'à jouir de la vie et de ses plaisirs; et ceux que l'on 
pourrait appeler les politiques. Quant à ces derniers je devrais en 
parler au passé, car depuis que les Comtees sont bannis du Forum, 
on ne voit plus guère de gens se ruiner pour gagner la faveur du 
peuple, soit par des jeux publics, soit par des distributions dé blé ou 
de vivres, soit par des festins, comme cela se pratiquait sous l'an- 



1 Plaul. Trinum. U, 4, v. 1. = * Vagisler improbus. Terent. Andri. 1, 5, ▼. 18. s 
s Plaul. Ibid. = ^ G. Nep. Attic. IS. =B Malam quidem illi pestera ! Gic. Philipp. VI, 
6. = « Furcifer. Hor. H, S. 7, v. S2. = ' Dispensalor. SueL Aug. 67. — Quint. losUl. 
oral. VI, 5. =. « Quint. Ibid. « • Fest. ?. Prodigu». {•) .55,150 fr. (*) 551 à 797 fr. 
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cîetmc rêpMIkfaié ^. C'était sjinâ douté oA aftus : néanmoins , on ne 
peof s'eftipédiei^ de convenir qn'îl y avait one cei^taine grandeur 
daiw dte pareilles prodîgaSifés, nne certaîTie générosité d*ânie de la 
part de cenx qiiî comnliençaîent p^r jeter ainii leur opulence au 
peuplé, afin tf ofiltenii^ de lui teà moyens? d'en* aHer conquérir une 
atrtre chez Feâ étrangers, et en même ternes de s'illustrer, de se cou- 
vrît de gloî\ré. /ai certainement tort, toats je ne puis me défendre 
d'ane sorte tf adttiifafion quand f entends dire que Jûles-César, poUr 
se frayer Fe chemîn des honneurs, commença par s'endetter d'enyr- 
ron trente-cin«ï millions de sesterces *(•)*! 

On ne conwatt plns' guère aujourd'hui que les Prodigués volnp- 
toeihc, et* Yst petite scène qui forme le début de cette lettre n'en 
donne qrf une idée foi*f légère : il y a parnW eux différentes nuances 
bleft tranchées, et certains mettent tant d'ostentation dans leurs ex- 
cès, (jueTott pourrait les appeler Prodigues fous, si la prodigalité, 
quelle qu'elle soit, n'emportait pas toujours l'idée de déraison. Un 
^Isopus, tragédien, qui avait gagné d'immenses richesses au théâti^e, 
se fit servir ufr jour à souj^er un plat qui coûtait cent mille Sesterces (*) ! 
n n'était composé que tf oiseaux qui parlaient ou qui chantaient , 
payés chacun sdx mille sesterces ('^) ! R n'avait cherché d* autre vo- 
lupté que celte de manger en eux une imitation' de l'homme. Ce 
mortel sans pudeur oubliait sans doute qu'il ne devait lui-même 
ses richesses qu'à sa voix '. 

Son «ts Clodiûs, digne héritier d'un tel père, prétendit à l'honneur 
d'éprouver le premier quel goût avaient les perles : il en fit dissoudre 
une dans du vinaigre, afin de pouvoir se procufei^ le plaisir si délicat 
d'avaler d'un seul coup un million de sesterces *(**)! Il trouva ce 
goût merveilleux, à ce que l'on rapporte, et, pour ne pas le savoir 
seul, il fil servir une perle à* chacun de ses convives '! 

Jules-Cé^ar se ravah presque au niveau de ces insensés, en faisarit 
une fois un souper de cent millions de sesterces('). 11 épuisa l'ima- 
gination de ses courtisans poui^ trouver moyen de dépenser en un 
seul festin les im]f>ôts de trois provinces • ! 

Les Prodigues voluptueux, ceux qui dissipent réellement pour 
jouir, semblent avoir pris pour règle de conduite cette maxime phi- 

» Cic. de Offic. n , 16 — Wul. Cm. ♦,».=« Plut. Ibid, 5.== » Plin. X, 5i.— V. Mat. 
ÏX, 1, 2. =4 Min. IX, 85; X. 81.— Hor. IF, S. 5, v. 93d.— Acron. ih Hor. Ibtd, —V. 
Hix. im. sz s pjin. IX, 35. s= 8 Gatul. itt, t. î5. — Senee. Gonsol. ad Hélv. S^. 
(•)»,T96,600 fr.(>) 1»,*05 fr. («) 1,16* fr. 40 c. (à) 19«,8C0 fr. (•) 2«;408,0d0 fr. 
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losophique : Vivre demain, c*est vivre trop tard : vis aujourd'hui; 
c'est être sage que d'avoir vécu dès hier^. Continuellement en fêtes 
et en banquets, ils sont comme les antipodes de leurs concitoyens , 
ils font du jour la nuit et de la nuit le jour *, et beaucoup parmi eux. 
n'ont jamais vu le soleil se lever ni se coucher * !. Les plus matinals 
quittent le lit à la cinquième heure *(<»), presque tous à la dixième 
seulement * (*), et même aux approches de la nuit •. Ils sortent alors 
dans un brillant équipage, vont se montrer sur la voie Appia'', puis, 
rejoignant une société de parasites et de courtisanes ', ils commen- 
cent leur journée, et passent la nuit dans une orgie perpétuelle •. 

Leurs biens une fois dissipés, ils empruntent à grosses usures*® 
pour satisfaire leur gourmandise 'S et dépensent aux yeux mêmes 
du créancier. Quand ils ont épuisé toutes les ressources, ils fuient 
Rome et se réfugient à Baies, pour y manger des huîtres. Il n'est 
pas plus honteux aujourd'hui de fuir la ville en pareille circonstance^ 
que de quitter le bruyant quartier de Subûre pour habiter les Es- 
quilles. Ils n'ont qu'un regret, qu'un chagrin en abandonnant leur 
patrie, c'est d'être privés pendant un an des jeux du cirque"*. 

Les plus fameux Prodigues du jour sontTigellius, la providence des 
joueuses de flûte, des bateleuses, des parfumeurs, des prêtres de 
Cybèle, des danseurs de corde"; Maenius'S Albius,Barrus", et sur- 
tout les deux Arrius, dont j'ai déjà parlé (''). Dernièrement j'étais 
dans le temple de Jupiter-Propugnator, et j'entendis MaBnius, age- 
nouillé devant le dieu, lui adresser cette prière : c( Jupiter! ac- 
corde-moi cette grâce, qu'aux kalendes de Janvier je doive quarante 
mille sesterces (<*) ! » — Cet homme est fou, m'écriai-je involontai- 
rement. — «J'en dois quatre-vingt mille", » repartit Msenius en se 
tournant vers moi. 

Les Prodigues gourmands ont un nom particulier, on les appelle des 
fricoteurs^'^. Ils se font reconnaître même aux abords de leurs mai- 
sons, quand ils sont encore assez riches ponr en avoir une : en de- 
hors, la vue est frappée par des traces d'ivresse; des débris de cou- 
ronnes jonchent le seuil ; en dedans, on voit des esclaves qui boivent 

* Mart. 1, 16 ; V, 59. = « Hor. I, Ep. 18, v. 54.-Senec. Ep. 122. -Tac. Ann. XVl, 
18. =3 Senec. Ibid. = ♦ Pers. S. 3, v. 5. = » Macrob. Satarn. II, 19. = «Senec. 
Ibid. = ^ Properl. IV, 8, v. 25. = » Plaut. Moslell. I, 1, v. 19 ; Asin. I, 5, v. 25. == 
9 Senec. Tbid. = lO Plaul. Ibid, V, 2, v. 18. — Jav. S. 11, v. 45. = *i Hor. I, S. 1, 
V. 9. = 1* Juv. Ibid. = « Hor. I, S. 2, v. 5. = '* Ibid, S. 1, v. lai. = « Ibid, S. 4, 
V. 109. = »« Porphyr. in Hor. I, S. 5, v. 21. = i? Decoctores. Cic. Philipp. II, 18. — 
Catul. 58, 40.~Sparlian. Hadrian. 18.(a) 11 h. du malin, (b) 4 h.après midi. (<') Lettre 
XCII, t. ni, p. 464. (<«) 10,650 fr. 
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et îvrognent *. L'Empereur reprochant un jour à Ton de ces Pro- 
digues d'avoir mangé son patrimoine : « Je Tai cru à moi, répondit 
le voluptueux*. » Il n'y a pas moyen de leur faire de remontrances, 
pas même quand ils s'amusent, comme on le voit queliquefbis, à cas- 
ser les calices des tavernes avec des sesterces*. 

Nomentanus (c'est encore un Prodigue) avait un père économe 
jusqu'à Favarice ; il était toujours vêtu comme un esclave.* ; cent fois 
il lui arriva de se couriser dans la rue pour ramasser un as que des 
enfants avaient cloué sur le pavé, dans le but d'attraper les gens de 
son espèce»; quand il payait quelqu'un, il retenait deux nummes 
pour la valeur de la bourse • ; jamais il n'offrait d'encens aux dieux, 
et s'attristait au son d'une cithare ou d'une flûte ; il n'avait ni cheval, 
ni compagnon d'aucune sorte; portait toujours sa bourse avec soi, 
et ne la quittait ni pour souper, ni pour dormir, ni pour se baigner; 
sa vie entière paraissait attachée à sa bourse \ Le prix des vivres lui 
arrachait toujours des gémissements *; il se nourrissait d'olives de 
cinq ans, de cormes sauvages*, buvait du vin de Veïes les jours de 
fêtes ", et les autres jours, du vin tourné " ; quand il célébrait son 
jour natal, il se régalait de choux, sur lesquels il versait goutte à 
goutte de l'huile d'un petit vase de corne contenant à peine deux 
livres " («) ; ou bien il goûtait d'un plat de légumes secs, assaisonnés 
d'un peu de saumure, achetée au pot, par économie, et d'une lé- 
gère pincée de poivre, qui semblait pour lui une chose sacrée". 

Dans les derniers temps de sa vie, il retranchait chaque jour de sa 
nourriture, comme s'il avait voulu s'habituer progressivement à ne 
plus manger. Il se ruina la santé et finit par tomber dans une léthar- 
gie profonde. On le croit mort, et déjà Nomentanus court triom- 
phant aux coffres et aux clés. Cependant un médecin survient ; il 
connaissait l'avare, et il emploie un moyen aussi singulier qu'inat- 
tendu pour le tirer de son assoupissement : il fait dresser une table 
auprès du lit, vider bruyamment et compter des sacs d'argent par 
plusieurs personnes. L'homme s'éveille au bruit : c( Si vous ne gar- 
der votre argent, lui crie le médecin, voilà votre héritier qui va l'en- 
lever. — Moi vivant? — Eveillez-vous donc, si vous voulez vivre. — 
Que m' ordonnez-vous? — Vous périssez d'inanition; il faut prendre 

iPlirt. de Ira cohib. p. 8U.=«Qmnl. Insl. orat. VI, 3. ==« Capilol. Ver. 4. = 
* Hor. I, S. 1, V. 97. = 6 ^d. I, Ep. 6, v. 64.— Pers. S. 5, v. 111. =« Plaul. Pers. IV, 
6, V. 1. = 7 Lucil. fragm. VI, 1, éd. Corpet. — Non. MarceU. v. Bulga. = « Phœd. IV, 
18. V. 19. =r» Hor. Il, S. 2, v. 57. = i» Id, II, S. 5, v. 145.= " ibid. v. 144 ; S. 2, 
V. 58. = " Id, H, S. 2, V. 61. =5 1» Pers. S. 6, v. 19. (•) 655 grammes. ;1jS?iiiùjw:--i 
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q«elqiM Boumlme : avidez eette «an de rit. -« Combieii ooftle-4- 
dfc?-^ Peu dbdM)ae«--* Mais eDeoret-i-*buîl ••(«). ~ Ah ( 0100- 
POMl ^'îoipofta de périr par la maladie» oq par les robel lea ra- 
pilles^ » Alors il régla les frais de ses fiuséraiUes» et» gardant son 
caractère jusqu'au bout» rogaa sur tottt» craignant toujours qae les 
Ubitianras ne gagisassent trop^ 

Is malbettreax qui» pour mourir opuknt, vécut dans la mîstee ' , 
regardait la pauviêté comme un très*grand vice, el se serait cru 
moms homiéle homme sMl était décédé moins ridie d'un qua- 
drant* (*)• Cependant on ne trouva presque rien chez lui, el la plu- 
part de seseoflfres étaient vides. Mais après avoir bien cherché» l'hé- 
ritier découvrit des tiMettes qui firent connaître que des sommes 
considérables étaient déposées à Yhùrrmm do mont Godtus. Un 
borreum est un magasin public, ou les citoyens vont porter l'agent 
et les objîets précieux qu'îb ne croient pas en sûreté diez eux. Là, 
Us sont placés comme sous la sauvegarde de FÉtat K 

Aussitôt Nomentanus, qui parait imbu de cette maxime, que Ta- 
vare ne bit rien de bien que quand il meurt*, se met en mesure de 
tirailler et de tourmenter son argent de toutes manières ^ ; il fait an- 
nonoer à cri pubUe que le pédieur, le confiseur, le diasseur. Toise- 
leur, le maquignon, le parfumeur et tous les marchands du Tuscus 
vicm ; que les pâtissiers, que tout le Vélabro, tout le marché aient 
à se rendre chez lui dès le lendemain matin. Le trafiquant d'esclaves 
porte la pande : fit Ce qu'il y a chez moi, dit-il, et chez ces per- 
« sonnes ici rassemblées, regârdez<4e comme à vous, disposez-en 
4c aujourd'hui, demain, quand vous voudrez. — Toi, répond No- 
«( raentanus ea s' adressant d'abord au chasseur, puis successive- 
ce ment aux divers individus du cercle qui Fentoure, toi, qui dors 
a tout botté dans la neige de Lucanie, pour me faire manger du 
« sanglier; toi cpii affrontes les orages pour me fournir du poisson 
« pendant Thiver, tandis que je dors, que je ne fais rien pour méri- 
« ter ce que tu fais pour moi, prends un million de sesterces (""j ; 
« toi, une pareille somme; toi, trois fois autant pour qu'au milieu 
«. de la nuit ta femme réponde à mon appel ^ a 

Gaton l'Ancien, plaisantant sur un Prodigue qui avait vendu des 

Wi Eheal Qaid retert, Biorbç, an fttrlU per««mqii6 rapiniit Hor. H. S. i, ▼. 145- 
157. ■=« Pb»d. IV, 18, V. 25. «: « Juy, S. 14, v. 187. » * Hor. lï, S. 5. v. 91. =* 
« Plaa «t DescripL de Kome, n» «. » « P. Syr. Sentent, r ? Omnibat nodit pecnniam 
trfthnnt, vexant. Sali. Gatil. fiO.-^Saaa vexât opes. MarU IX, eo. « • lUr. H, S. 5, v. 
S34. («) Environ M Mntines (>) Vn peu moins de 9 eentines. (•) 999,916 fr. 
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terres siU^ées sur le bord de la mer, dis^( que cet l^on^n]^ (lû sein- 
blait plus puissant même que la mer: ce qu'elle n^inç p^ à p^u, 
ajoutait-il, celui-ci Ta avalé tout d'un coup^ Nomentanus possède h 
un point très-éleyé ce degré d'habileté, et mériterait qu'on lui appli- 
quât le surnom de grand gosier, Gurgès, donné à un membre d^ Ifi 
famille Fabia, qui avait englouti son pa^rimpine^. 

Voici venir Paçuvius, ancien prêteur, qui a, ou plutôt avait une 
singulière manie : c'était de célébrer tous les jours ses obsèques par 
des flots de vin et un repas funéraire. ï)u festin il se faisait porter 
dans sa chambre à coucher» aux applaudissements de ses compa- 
gnons de débauche, et aux chants d'un chœur de mi^sique qui ré- 
pétait : H a vécu! il a vécu^ ! Ce malheureux dissipa de la sorte 
un patrimoine considérable. Un Jour comme il exposait sa pauyreté 
à l'Empereur, le prince se contenta de lui répondra : « Voms vous 
êtes levé bien tard, Pacuvius*. x> 

Le divin Auguste détestait les ProdigMes et ne conoeys^it point 
comment ils pouvaient vivre tranquilles. Ayant un jour appris qu'un 
chevalier ro^nain venait de mourir grevé de dettes pour d^ux cent 
millions de sesterces ("), il ordonna d'acheter à sa ven^e l'oreiller de 
son lit, disant que l'on devait bien dormir sur un ofejller où un 
homme aussi fort endetté avait pu trouver le sommeil. Il arriva ce- 
pendant à ce prince de donner une fois quarante millions de ses- 
terces (*) pour p^yer les dettes d'un sénateur qu'il aimait. Ne vou- 
lant pas néanmoins le mettre en état de se livrer à de nouvelle? 
prodigî^lités, il se borna strictement à la somme nécessaire, ce qui 
lui valut de la part du créancier libéré ce laconique et singplieir e< 
mercîment : a II n'y a rien pour moi*. » 

La maladie de la pjodigalité sévit depuis longtemps à Rome. La 
ruine de Carthage commença le mal, en permettant aux Romains, 
désormais affranchis de toute crainte, de se livrer à leurs dissen- 
sions. Dès ce moment la morale publique fut perdue ; les intrigues 
politiques la tuèrent. La dépravation se répandit avec la rapidité d'un 
torrent, et la jeunesse fut tellement infectée du poison du luxe et de 
l'avarice, qu'on vit une génération de gens dont il fut juste de dire 
qu'ils ne pouvaient avoir de patrimoine, ni souffrir que d'autres en 
eussent*. Les hommes adolescents*^ d'alors s'imaginaient pour la 

1 Plut. Cato. maj. 8; Apophthegm. p. 751. = ' Macrob. Saturn. If, 9. = 8 Senec. 
Ep. 12. = * W. Ep. t22. = s Macrob. Ibid. 4. = « Sali, fragm. lib. I, X, edit. Duro- 
ioir.=7 Homines adolescenlull. Sali. Ep. ad Caes. 11,5. (») 55,780,000 f. (fr) i0,760,000 f. 
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plupart que rien n'est plus beau que de dissiper son bien et celui 
des autres, et de tout accorder à ses passions ; ils nommaient ce dés- 
ordre vertu, grandeur d'âme, et sottise Thonnêtelé et l'économie. 
Dès que ces hommes sans principes ne pouvaient plus suffire à leurs 
dépenses, ils se jetaient avec ardeur tantôt sur les alliés, tantôt sur 
les citoyens ; réveillaient des querelles assoupies, et cherchaient à 
faire de nouvelles acquisitions sous d'anciens prétextes *. Les com- 
plices de Catilina étaient en grande partie des Prodigues, perdus de 
dettes et de débauches*. Lorsque Jules-César méditait le renverse- 
ment de la république, tous les Prodigues ruinés trouvaient auprès 
de lui un refuge prompt et assuré, à moins que Ténormilé de leurs 
crimes, leurs dépenses ou leurs nécessités ne fuStsent si grandes 
qu'il ne pût pas les secourir. Il leur disait alors ouvertement qu'ils 
avaient besoin d'une^erre civile pour se refaire •. 

Une fois qu'une race est enfoncée dans le vice, elle en sort fort 
difficilement. Les guerres civiles du commencement de ce siècle n'ont 
pas dû régénérer Rome, de sorte que les Prodigues ne sont pas moins 
communs aujourd'hui qu'autrefois. Maintenant que les désordres 
politiques sont presque impossibles, qu'il n'est plus guère facile de 
faire des guerres arbitraires dans les provinces, la prodigalité a perdu 
toute sa grandeur et tout son prestige ; on ne voit plus que des pro- 
digues crapuleux *. Sais-tu quelle est leur fin? Après avoir affiché 
publiquement l'abandon de leur patrimoine', chose honteuse*, leur 
dernière ressource consiste à se louer pour être gladiateurs '. 

Les Prodigues ruinés .sont notés perpétuellement d'infamie : au 
théâtre ils ont des places particulières, qui sont loin d'être des places 
d'honneur •, et qui leur ont été assignées par la fameuse loi Boscia, 
dont j'ai déjà parlé («). Comme citoyens, ils sont interdits de leurs 
droits ; la gestion de leurs biens peut leur être retirée, pour être 
confiée soit à leurs proches parents, soit même à leurs propres en- 
fants, avec le titre de curateurs®. Ils ne sont plus désignés que 
par le nom de petits enfants**, comme étant, eux, pères de fa- 
mille, soumis au pouvoir paternel. Cette disposition, introduite 

1 Sali. Ep. ad Css. H, 5. s= * Cic. Calil. U, 10. = > Hts plane palam belto civili 
opus esse dicebat. Suel. Cass. 27. = * Tac. Ann. XVI, 18. = » Cic. de leg. Agrar. I, 
5.— Plut. Cic. 27. =s • Quint. Inst. Oral. VI, 5 = T Hor. I, Ep. 18, v. 57.— Properf. 
IV, 8, V. 25. — Senec. Ep. 99.- Juv. S. H, v. 20, = « Cic. Philipp. II, 18. = • V. 
Max. III, 5, 2 ; VHI, 6, 1.— Paul. Sent, recept. 11, tlt. 4, g 7, 12. — Digest. XIÏ. lit. 
2, leg. 17, g 2 ; XXVIl, lit. 10, leg. 1. - (Jlpian. lit. 12, g 2, 5. — Instit. I, lit. 25, § 
5 ; II, t:t. 15. 8 2. =:«o Fest. v. Nepotes. — Hor. I, S. 8, v. 11 ; II, Ep. 2, v. 195; 
Epod. 1, V. 54. (•) Voy. Lettre XLIX, t. H, p. 556. 
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par la coutume avant la publication de la loi des XII Tables, a été 
inscrite dans cette loi ^ 

Chose bizarre! c'est un de ces enfants joyeux* qui m'a fait con- 
naître la sévérité de la législation contre les gens de son espèce. Il a 
trouvé moyen de s'y soustraire lui-même : Célius ( on le nomme 
ainsi] a vendu et mangé bravement son patrimoine ' ; d'une opulence 
réelle, il ne lui reste pas même un tesson de pot pour aller chercher 
du feu *. Mais je me trompe, Célius n'a pas dissipé tous ses biens, 
il s'en est réservé une partie : trois aunes de terre pour y mettre sa 
sépulture ^ Célius n'est-il pas un prodigue fort prévoyant? 

i Digest. XXVII, ut. 10, leg. i. = * Hilaras nepos. Hor. II, Ep. 3, v. 195. = s Re- 
bus maternis atqae paternis fortiter absumplis. Hor. I, Ep. 15, v. 26. — Suam rem 
strenue confecisset. Gic. Post redit, io senata, 5. s * De tanto patrimonio tam cito 
tesUm, qaa sibi petat ignem, non reliquit. Cic. ad Merenn. IV, 54. = > Senr. in Virg. 
eglo. S, ▼. 105. 
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LES FOENÉRATEURS, 
OU CE QUE VAUT L*ARGENT. 

Tu veux savoir si, en raison de -leur croyance à l'imtnortalité (te 
l'âme, les Romains prêtent, comme nous, derargentremboui'sable 
aux enfers* : non, mon cher Induciomare, leur confiance ne s'étend 
pas si loin ; ils prêtent bien, tnais ils exigent le remboursement de 
la dette en cette vie et non dans Tautre, à Rome et non aux enfei-s. 
Rien de plus facile que de trouver ici des préleurs ; il y a des gens 
qui ne font pas d'autre métier : on les appelle Fœnérateurs * , et leur 
commerce, fœnus, corruption du mot fœtus, portée, comme d'une 
certaine portée de l'argent enfantant et augmentant* ; ils exigent de 
leurs débiteurs un droit pour l'usage, une Usure, comme iUJ'ap- 
pellent. 

Je ne m'arrêterai pas aux relations des Fœnérateurs et des jeunes 
gens qui leur empruntent pour satisfaire leurs passions et leurs plai- 
sirs'; je ne rappellerai pas que certains fœnérateurs en font leur 
proie, s'informent de ceux qui viennent de prendre la toge virile, et 
ont des pères avares* ; j'en ai dit assez sur ce sujet dans ma lettre 
précédente. Ici, je reprendrai les choses de plus haut, et passant sur 
les temps actuels, où la chute de la liberté a rapetissé tous les rôles, 
je rappellerai que les Fœnérateurs furent des personnages très-im- 
portants sous l'ancienne république ; qu'ils ont puissamment aidé 
aux premières conquêtes de Rome , parce que le peuple, obligé 
d'aller h la guerre et de se fournir d'armes et de vivres à ses dépens, 
quoique sous le drapeau, était souvent dans la nécessité de recourir 
aux emprunts pour pouvoir entrer en campagne. 

Ces emprunts, pour lesquels les Fœnérateurs exigeaient de fortes 
usures, étaient assez facilement acquittés sur la part de butin reve- 
nant à chaque soldat, à la suite des expéditions heureuses. Mais les 
débiteurs n'ayant pas tous une conduite régulière, et beaucoup dissi- 

1 V. Max. II, 6, 10. = ^ Fœnus dictum a Toetu, el quasi fœtura quadam pecunias pa- 
lienlis atque increscentls. Vair. ap. A. Gell. XVI, 12.— Non. Marcell. v. Fenu8=» Sali. 
Ep. ad Cœs. II, 8, 10. — Plaul. Moslell. V, 2, v. 18. = ♦ Hor. I, S. 2, v. 16 
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pa»t leurs profts ml lieu de les appliquer m remboursemeiit de 
le«*s dett^, les usures s'àocuimilatent aivee te capKri, et fiirissaîMt 
p»r le porter à des somme» iiors de proportion avec leurs facoltés, 
et plus enmte avec leiter dérfr de fe libérer ' . 

ÂB bout de qu^qcies lustres, le nombre des d^iteurs devint si « 
oottsidérable q^il forma ia majorité de la classe pdébéieime. Ators 
oe ae ftir^at p^us des réclamations partielles que Ton entendit ooBtne 
l'avarice et la cupidité des Fœnérateurs : les débiteurs, se sentant eti 
fonce, rédamèrent hautement l'abolition des dettes et procédèrent 
p» voie de sé(fition*. Les femeuses retraites du peuple sur le mont 
Sacré, Fan 4{ua*treoent soixante ^ puis sur le mont Janicule, Fan 
quatre cent soixante-six, n^eurevit pas d'autres causes^. 

L'insupportable condition des débi^urs ne contribuait pas peu à 
les pousser à demander rabotitioa des délites : dàet nous, celui qui 
ne pecft payer se livre lui-même è son créancier » ; à Rome, il y ewt 
pendant lon^emps quelque chose d'à peu près semtrfable ; le dë^- 
teur insolvable demandait, pour s'acquitter, un délai pendant lequel 
il se donnail kn-même, ou domaait €[ueiqn'itn des siens en gage à 
son dâ)keur*. C'était réelleraient un esclavage spontané, qui prenait 
fin par l' aoqroftlem^t de la d^te, par l'expiration du délai confvenu ; 
mais en cas de non piâement, le débiteur perdaft sa liberté par sen* 
tence du magistrat ^. 

Cette servitude volontaire, qui paraît, au premier €Oup d'œH, une 
flicilflé laissée au débiteur pour se libérer tranquillasient et sûre- 
ment, flyak un inconvénient tf*s-grave : c'était de mettre face * face 
deux enneniis dont l'un, i^acé dans la position de Vesdave, devait 
être souvent victime de la haine et de l'absdhi pouvoir de l'autre. 
Ce fut en éSei ce qui arriva : des neœi (on nommait ainsi les es<teves 
spontanés de leurs dettes •), des nea?i furent Cpuèilement maltraités 
par lewps maîtres •, et comme les plébéiens seuls étaient soumis à 
cette législation**, le peuple prit fait et cause pour les ëiens. L'an 
quatre cent vingt-«euf il y eut une sédition à la suite de laqueBe !e 
nexîM, cetteservîiude pour dettes fut désormais interdite'*. Mais le 

* Tît.-Llv. IT, as, 27 ; VI, 1». — D. BâUc. V, 65 et ieqq. = « Ttt.-Xiv. — T>. Bâlic. 
/6tVi.— Plot. Coriol. 5. = > Tit.-Liv. H, 33, 3S.— Cic. de Repab. H, 35.— Flor. I, 35. 
—Plut. Ibid. 6. = * Tll.-Liv. Epilo. XI. = » C«s. de Bell. Gall. VI, 15. =* « Varr. L. 
L. Vlï, $ i05. - V. ««X. VI, !,•.«' Tit.-LIv. II, 17 ; ^I, i4. - Plnt. Cèiml. 56 ; 
C«riol. 5. tt; » Varr. Wt d.—Tit.-Lh. H, 25, 51, 52. — T. Hax. VI, 1, ». ras • Hl-LW. 
-V. Tiw. n*d. =* »« Til.-Civ. M, 25, 51, 52 ; lH, W7; ¥1, 96; VUI, M. «= « P» la 
loi Pœtelia. Til.-4.iT. VIH, a«.*-Cic. de R^>«A^. U, 1^1. 
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mal était si fort enraciné^ qu'il résista à cette première tentative, et 
que de nouvelles violences, une nouvelle sédition, la retraite du peu- 
ple sur le Janicule furent nécessaires pour consommer détinivement 
une réforme décrétée déjà une quarantaine d'années auparavant *. 

L'abolition du nexm n'entraîna pas celle de la servitude forcée en 
cas de non-paiemeat, et la personne du débiteur continua toujours 
de répondre de la dette : c'est ce qui existe encore aujourd'hui. 
Lorsqu'un débiteur, un obéré, pour employer le terme légal *, ne 
peut payer, il est vendu impitoyablement. La loi des XII Tables, qui 
régit la matière, lui donne trente jours pour satisfaire à la réclama- 
tion de son créancier ; à l'expiration de ce terme, il est cité devant 
le Préteur, et s'il ne peut payer, adjugé ' par ce magistrat à son 
créancier, qui lui fait subir une servitude de trente jours, en usant 
du droit de le charger de chaînes pesant au moins quinze livres (") et 
plus. Pendant cette servitude l'obéré est tiré trois fois.de prison, à 
trois jours de marché consécutifs, pour être amené devant le Préteur 
qui lui rappelle le montant de la dette pour laquelle il est détenu. S'il 
trouve moyen de s'acquitter ou de s'arranger avec son créancier, il 
redevient libre aussitôt ; mais si à la troisième comparution, et dans 
le délai de soixante jours après la première réclamation, il n'en a 
rien fait, il est transporté au-delà du Tibre, comme en pays étran- 
ger, et là vendu tel qu'un esclave*. 

Les débiteurs sont vendus en terre étrangère , afin que le citoyen 
conserve le droit de po5^/tmime (*•) s'il revient jamais à la liberté. Un 
Romain ne peut pas devenir esclave dans sa patrie; aussi, après la 
fiction de la vente hors du sol natal, il y en a une autre qui consiste 
à conserver à l'obéré qui est bien réellement esclave les appellations 
propres à tout homme libre, le prénom, le nom, le surnom, la tribu; 
enfin Vaddiction pour dette ne produit aucun des effets civils de 
l'esclavage, et le citoyen assez heureux pour se libérer, quelque 
temps qu'il ait d'ailleurs passé dans là servitude *, n'est jamais con- 
sidéré comme affranchi ; il n'a reçu sa liberté de personne, il l'a re- 
prise, il rentre en possession de ses droits civiques suspendus •. 

Je ne veux pas quitter ce sujet sans ajouter que le sort des obérés 
a toujours été en s' adoucissant : la loi des XII Tables ordonnait quel- 

* Tit.-Liv. Epito. XI. — Freinsheim. lit.-Liv. Supplem. XI, 25. = • Obasralus. Varr. 
L. L. VII, g 105. — Cic. de Repub. H, 21. = » Addiclus. A. Gcll. XX, 1.= * Trans 
Tiberim peregre venam ibanl. A. Gell. Jbid. = « Quint. Inst. oral. VII, 5. = « Til.- 
Liv. n, 2I.--V. Max. VII, 6, 1. («) 4 kilogr. 895. (*) Y. Lellre XVH, p. 377. 
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quefois la mort d'un débiteur, et s'il avait plusieurs créanciers, elle en 
faisait littéralement leur proie, car ils avaient droit de déchirer son 
corps et de se le partager*. Cette atroce disposition, inventée pour 
maintenir par la terreur le règne de la bonne foi, fut promptement 
répudiée par les mœurs, sans être néanmoins effacée de la loi *. 

Revenons sur nos pas, et parlons d'un autre moyen employé pour 
combattre les funestes effets de Tusure, et qui consistait à en réduire le 
taux. D* abord elle n'avait d'autres bornes que la cupidité des riches*, 
et était assez ordinairement centésimale^ c'est-à-dire que le débiteur 
payait un as pour cent' par mois, les usures s'acquitlant alors, 
comme aujourd'hui, mensuellement*, à l'époque des kalendes* ou 
des ides (") •. Prêter à courte échéance paraît avoir été une règle 
constante pour les Fœnérateurs, sans doute parce que les meilleures 
dettes deviennent mauvaises lorsqu'on les laisse dormir, ainsi que 
je Fai entendu dire'' à l'un de ces marchands d'argent nommé 
Alphius ^ 

Une loi des XII Tables ', renouvelée l'an trois cent quatre-vingt- 
dix-huit par une loi tribunitienne, rendit l'usure unciaire^^, et dé- 
fendit au Fœnérateur de prendre plus d'une once ", le douzième de 
Tas, ou un pour cent par an , sous peine d'une amende quatre fois 
plus forte que l'usure qu'il aurait exigée ". Enfin, une autre loi, ren- 
due dix ans après, la restreignit encore à moitié, en ordonnant 
qu'elle ne serait plus que semunciaire. Cette dernière loi régla en 
même temps que l'on acquitterait toutes les dettes en quatre paie- 
ments égaux, dont le premier sur l'heure, et les autres en trois an- 
nées consécutives **. 

Peu d'années après, l'an quatre cent treize, on alla plus loin en- 
core, et partant de ce principe que l'usure était un profit illicite, 
une chose onéreuse aux pauvres, et féconde en querelles et en ini- 
mitiés**, un tribun nommé L. Gaenucius fit sanctionner par le peu- 
ple une loi qui interdisait toute espèce de prêt à usure *^ On nom- 
mait ce prêt gratuit mutuum', et il n'avait rien que d'honorable *•. 

Dans l'état des mœurs, vouloir empêcher l'usure c'était comme 

J A. Gell. XX, 1. = « Tac. Ann. VI, 16. = » Grav. de Orig. jur. civ. H, 47. =* Cic. 
ad Allie. VI, 1. = «Hor. I, S. 5» v. 87.— Ov. Remed. amor. v. 561.— Mari. VllT, 44. 
=r « Cic. ad Allie. XIV, 20. = ^ ColumeK I, 7. = » !bid. — Hor. .Epod. 2, v. 67. = 
» Tac. yWd.= *o Tit.-Liv. VII, 16. = »^ 76td.— Tac. Ann. Vï, 16. = " Cato. R. R- 
proœm. =13 Til.-Liv. Ibid, 27.— Tac. !bid, = i* Appian. de Bell. civ. ï, p. 645. = 
« Til.-Liv. Ibid. 42.— Tac. Ibid. = i« Non. Marcell. v. Muluum. — Quia quod ila libi 
a me daicrm esl, ex meo laum fit. Gaii, IH, $ 90.^ 
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si l'on avait voulu arrêter \m fleuve dans son cours ; une telle loi de- 
venait donc inexécutable, et malgré quelques condamnations S fut 
pfomptèment violée. L'avarice inventa diverses fraudes pour prati- 
quer impunément celte violation • : la plus adroite consistait à met- 
tre les créances sous le nom de citoyens alliés ou de citoyens latins, 
parce qu'ils n'étaient point assujettis aux lois de Rome. 

L'an cinq cent cinquante-neuf, on voulut remonter à la source 
du mal, et l'on obligea les Alliés à venir déclarer les sommes qu'ils 
auraient prêtées aux citoyens Romains, h dater d'une certaine épo- 
que. En même temps on informa les débiteitrs qu'ils avaient l'option 
de faire juger toutes les contestations avec leurs créanciers, suivant 
le droit romain ou suivant le droit latin. Ces déclarations ayant fait 
connaître à quel excès se montaient les dettes contractées par ces 
voies ténébreuses, le tribun M. Sempronius fit rendre une loi qui 
étendit à tous les Alliés la législation romaine en matière de prêt* 

La cupidité se trouva plus ingénieuse encore que les législateurs, 
et la loi Sempronia tf eut guère d'autre effet que 'd'obliger les Pœné- 
rateurs à chercher des prête-noms liors de l'Italie. 

Le tribun Gabinius, dans une loi qu*il fi*, fan cinq cent quatre- 
vingt-cinq, contre la corrupHon des suflrages, essaya de porter un 
coup mortel à l'usure, et de la poursuivre, pour ainsi dire, dans son 
dernier repaire, en étendant la loi "Sempronia à toutes les provinces. 
Mais, par une malbeureuse fatalité, fl atteignît le but diamétralement 
opposé à celui qu'il se proposait, et fit monter l'usure à un taux ex- 
cessif. En elfet, lorsque le prêt anx provinces fut interdit, îes capi- 
talistes, n'ayant plus aucune garantie légale, aucuns moyens coer- 
citifs contre les emprunteurs, ne donnèrent désormais leur argent 
que moyennant de grosses usures; il letn* faïlut l'appât d'un gain 
considérable pour les engager à braver les ckinces de perte sans 
recours. 

Tu vas voir dans les fragments de deux lettres de Cicéron, écrites 
à l'époque de son proconsulat de Cilicie, Fan sept cent trois, à quel 
taux excessif cert état fit moïïter les usures, quels gens s'y livraient, 
et quelles manœuvres ils employaient pour se faire payer. Voici les 
faits qu'il révèle : 

« Brutus m'a recommandé de la manière la plus pressante deux 
c( de ses amis de Cypre, M. Scaptius et P. Matinius, créanciers de la 

1 Tit.-Liv. X, 25. = * Tac. Ann. VI, 16. = 3 Til.-Liv. XXXV, 7. 
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tt ville de Saléimine. Les dépniés de cette ville m'étanl venus trouver 
a à Tarse, avec Scaptius, je leur ordonnai de le payer. Us se plaigni- 
tt rent de l'usure excessive qiVîl demandait, et de toutes ses vexations, 
tt Je niai rien savoir de tout cela, et j'exhortai les plaignants, je les 
(( sollicitai même, etl coïisîdération des services que j'avais rendus à 
« leur ville, de terminer cette affaire ; enfin j'ajoutai que je me ser- 
\t virais de] mon autorité. Mes gens consentirent aussitôt, en disant 
« que ce serait à mes dépens qu'ils s'acquitteraient; que, puisque 
« je ne voulais pas recevoir l'argent qu'ils avaient coutume de don- 
« ner au Préteur, ce tribut prétorial leur suffirait, et au-delà, pour 
(c payer Scaptius. le les remerciai, et Scaptius compta avec eux. 

c( Dansl'édil que je rendis, suivant l'usage, j'ai fixé le taux de 
c( l'argent à la centésime, avec Yanatocisme(''). Scaptius, d'après 
« l'obligation, réclamait l'usure quaternaire]^). — Je ne puis aller 
« contre mon propre édit, lui dis-je. — Alors M me produisit un 
« sénatus-consulte fait sous le consulat de Lentulus et de Philippus, 
(( et qui portait que les proconsuls de Cilicie jugeraient d* après cette 
« obligation. Je tremblai d'abord pour cette malheuireuse ville, qui 
a était perdue sans ressource; mais je découvris deux sénatus-con- 
« suites de la même époque sur ce traité ^ Les Salaminiens vou- 
a laient emprunter.de l'argent à Rome pour payer leurs impositions; 
« et comme la loi Gabinia le défendait, les amis de Brutus, qui of- 
c( fraient de leur prêter à la quaternaire, demandaient pour leur su- 
ce relé un sénatus-consulte, et Brutus le leur fit obtenir. 

c( Après avoir compté l'argeçt, les Fœnérateurs réfléchirent que la 
« loi Gabinia défendait de recevoir en justice ces sortes d'obliga- 
« tions, et qu'ainsi le sénatus-consulte ne leur suffisait pas ; ils en 
c( obtinrent un second, qui rendait leur obligation recevable en jus- 
« ^îce. J'expliquai à Scaptius que le Sénat avait voulu garantir le 
c( principal, mais non les usures'. Il me prit alors en particulier, et 
« me dit qu'il n'allait pas à rencontre; que sur ce pied-là, ce qui lui 
a était dû ne s'élevait pas tout-à-fait à deux cent talents (*) ; mais que, 
« puisque les députés de Salamine croyaient les lui devoir, il me 
c( priait de les lui faire donner. «Fort bien, » lui dis-je; et l'ayant fait 
« retirer, je demandai aux autres combien ils devaient. « Cent six ta- 
« lents(*) ,))tne répondirent-ils. J'en fais part à Scaptius : mon homme 



1 CIc. ad Atlic. V, 21. = « ibid. VI, 2. («) C'esl-à-dire, en ajoaUnt au bool de r«o- 
k's intérêts au principal. (^) 4 pour cent par mois. {^) 1,045,53 Ifr. {^) 552,965 fr. 50 c. 
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G s'emporte. » Tout cela, repris-je, est inutile; produisez vos 
c( comptes respectifs. » Je les fais asseoir. La supputation faile, on 
a tombe d'accord. Les députés de Salamine se préparent à compter 
« l'argent, et pressent Scaptius de le recevoir , mais il me tire encore 
ce en particulier, et me prie de laisser celle affaire indécise. J'ai passé 
(c sur l'impudence de cet homme, et, quoique nos Grecs se plai- 
(( gnissent fort, je leur ai refusé la permission de déposer cet argent 
a dans un temple (*). Tous ceux qui étaient présents se récrièrent 
ce sur rimpudence sans pareille de Scaptius de refuser la centésime 
ce avec l'anatocisme; d'autres disaient que c'était une folie insigne, 
ce Pour moi, je trouve dans son fait plus d'effronterie que de folie; 
ce car si ces débiteurs sont bons, il est toujours sûr d'avoir la centé- 
<e sime; et s'il hasarde quelque chose, il espère aussi se faire payer 
ce la quaternaire. 

c( Voilà le détail de Taffaire; si maintenant Brutus me condamne, 
c< je ne veux pas avoir de pareils amis. Je suis bien sur que son on- 
ce cle (**) m'approuvera, lui, maintenant surtout que le Sénat a fixé 
a le prix de l'argent à la centésime, et défendu d'ajouter l'usure au 
ce principal *. » 

Le second fragment, que voici, dévoile tout le secret de cette igno- 
ble, de cette sale affaire. 

ce Quant à l'argent dû par les Salaminiens, je vois bien que vous 
ce ne saviez pas, non plus que moi, qu'il fût à Brutus. Il ne m'en a 
« jamais rien dit, et j'ai encore son libelle, commençant ainsi : La 
« ville de Salamine doit de V argent à M. Scaptius et à P. Matiniiis, 
ce mes amis particuliers. — Après me les avoir recommandés , il 
ce ajoute seulement, comme pour me stimuler, qu'il les a cautionnés 
a pour une forte somme. J'avais déterminé leurs débiteurs à les 
ce payer sur le pied de la centésime, en ajoutant à la fin de chacune 
ce des six années les usures au principal; mais Scaptius voulait avoir 
c( la quaternaire. Si j'y avais consenti, j'aurais craint de perdre 
ce votre amitié : c'eût été d'ailleurs violer mon propre édit, ruiner à 
ce jamais une ville placée sous le patronage de Caton et de Bruius 
ce lui-même, détruire tout le bien que je lui avais fait. 

ce Maintenant Scaptius revient à la charge avec une lettre dans la- 
ce quelle Brutus m'avoue que celte affaire le regarde personnelle- 



1 Cic. ad ÂUic. V, 31. (<>) Â6n que IMnlérét cessât de courir du jour de la consigna- 
iioD. (^) Galon d'Ulique. 
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« ment, ce qu'il ne m'a jamais dit, non plus qu'à vous. Il me de- 
« mande aussi une préfecture pour Scaptius. Lorsque vous lui en 
« oflrîtes de ma part, vous savez que ce fut à l'exclusion des négo- 
ce cianfs; et quand j'en accorderais à quelque autre, il faudrait tou- 
a jours en exclure celui-ci. Il fut préfet sous Appius, qui lui avait 
a également confié quelques escadrons de cavalerie, avec lesquels 
a il tint assiégé le sénat de Salamine, au point que cinq sénateurs 
« moururent de faim. Les députés de Cypre m'en ayant instruit à 
« Éphèse, où ils étaient venus au-devant de moi, je n'eus pas plus tôt 
t( mis le pied dans ma province que j'envoyai des ordres pour faire 
a repasser la mer à cette cavalerie. Voilà sans doute pourquoi Scap- 
a tins s'est plaint de moi à Brutus; mais siBrutus prétend que je 
<( devais faire payer à Scaptius quatre centésimes, pendant que je 
a n'en accordé qu'une dans toute ma province, et que les Fœnéra- 
a teurs les moins traitables s'en contentent; s'il trouve mauvais que 
a je lui aie refusé une préfecture pour un négociant, quoique Tor- 
« quatus et Pompée, auxquels j'ai fait pareil refus, ne s'en soient 
a pas plaints; s'il me reproche d'avoir délivré Salamine de cette ca- 
« Valérie, je suis très-peiné de ne pouvoir lui plaire, mais je le suis 
« bien davantage de le trouver si différent de l'idée que je m'étais 
« formée de lui. Vous me dites, dans une de vos lettres, que quand 
mes fonctions ne me vaudraient que l'occasion de gagner l'amitié 
a de Brutus, ce serait toujours beaucoup ; soit : mais vouS ne vou- 
a driez pas, sans doute, que ce fût aux dépens de la justice ^ » 

Les usures de Brutus m'en rappellent une autre que Ton nomme 
Y Usure maritime, parce qu'elle se paie pour l'argent employé dans 
un commerce maritime ou d'outre-mer. Le taux en est excessive- 
ment élevé, attendu que le débiteur ne répond point du capital tant 
que le vaisseau est en mer, mais seulement du moment de son entrée 
au port*. Caton l'Ancien se livrait beaucoup à cette usure, et pour 
en tirer un plus gros profit encore, il exigeait que ceux auxquels 
ils prétait contractassent une société de commerce de cinquante 
membres; qu'ils équipassent autant de vaisseaux, sur chacun des- 
quels il avait, outre sa part dans les bénéfices des sociétaires, une 
mise particulière qu'il faisait valoir par un de ses affranchis embar- 
qué avec les autres associés. De cette manière, il ne pouvait perdre 
son argent que dans le cas où la société aurait été ruinée par la perte 

t Cic. ad AUic. VI, 1, 3.= • Cod. lit. 55, leg. 1, de NauUc. fœnore. 
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entière de tous se9 vaisseayx, et il aurait faUu pour cela un concours 
de fatalités réellement impossible ^ *, 

Les tentatives pour proscrire l'usure en général étant toujours dé- 
jouées par la cupidité, Ton jugea à propos de laisser muettes les lois 
restrictives ou prohibitives de ce commerce d'argent *. De temps en 
temps, quand le mal devenait trop intolérable, il y avait des sédi- 
tions, et le peuple demandait Fabolition des dettes : jamais on ne la 
lui accorda ; seuleiT^ent, vers l'an six cent soixante-sept, une loi con- 
sulaire autorisa les débiteurs à payer en monnaie de cui\Te au lieu 
de monnaie d'argent, et réduisit ainsi les dettes des trois quarts '. 
Mais c^tte loi coûta cher à son auteur Yalérius Flaccus, car avant la 
fin de Vannée il f^ aaea^siné *. 

Néanmoins ce depai-succès enhardit le peuple, et vingt-quatre ans 
après, environ (**), il s'ameuta de nouveau pour obtenir Tabolition des 
dettes. Cette sédition fut peut-être la plus sérieuse de toutes celles 
causées par ce sujet; des hommes de toute condition, des citoyens 
de tous les ordres prirent les armes, s'assemblèrent, et menacèrent 
de se faire accorder de force Tobjet de leurs réclamations. Cicéron 
était alors consul : il ne s'épouvanta point, fil tête à l'orage, et sa 
fermeté sauva la république d'un mal si dangereux. Il ne fit aucune 
concession, et cependant les dettes, qm n'avaient jamais été si con- 
sidérables, ne furent jamais ni plus aisément ni mieux payées ^ 

Lorsque Jules-César fut nommé dictateur, on vint aussi lui de- 
mander l'abolition des dettes. Le pombre des débiteurs était im- 
mense; n'osant ni rejeter, ni admettre la demande, il ordonna que 
les créanciers seraient obligés d'accepter des terres en paiement* ; 
que l'évaluation en serait faite d'après le prix qu'elles valaient avant 
les guerres civiles, et qiie les usures perçues seraient dédpites du 
principal de Ift detfe \ Des juges' furent nommés pour ces diverses 
estimations, car il régnait entre les créanciers et les débiteurs beau- 
coup d'aigreur et de mauvaise foj. Afin de compléter ces mesures, et 
de forcer les débiteurs qui avaient de l'argent à s'acquitter en nu- 
méraire, et les capitalistes à prêter, 1^ dictateur défendit è qui que ce 
fût de conserver, soit en or, soit en argent, pUis de soixante mille 
sesterces (*). Cette interdiction * et la réduction du capital au moyen 

* Plut. Calp. maj. 21. = « AppUp. de pelL eiv. I, p. ^45. = « Sali. CatU. 55. — Pa- 
lercul. U, 25. = * Patercul. ibid. =- 5 Cic. de Offic. II, 24. = « Suet. Cses. 42. — Plut. 
Cœs. 57.— Appian. Ibid. U, p. 752.— Dion. XLI, 57. =' Suet.— Plut. —Appian. ibid, 
= 8 Dion. Ibid. 58. («) L*an 691. (6) 16,78Q fr. 
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des ustves perçues \ étaient d*ancieiuie& lois tribuoitienues qu'il ne 
fit que renouveler *; la première surtout avait été pcortée dès la 8n 
du quatrième siècle ('>) par Licinius Stokm ' : toutes sommes 'excé- 
dant soixante mille sesterces durent être placées en acquisition de 
terres en Italie» C'était encore un moyen de relever bt valeiur vénale 
des biens-fonds, et de faciliter. la libération des citoyens obérés*. 

César parlant dans ses Commentaires de sa loi sur les dettes, loi 
qui fit perdre aux créanciers un quart de leur capital prêté S en 
avoue presque Tiniquité ; mais de deux maux il choisit le moindre, et 
voulut, dii-il, ôter, par une concession, tout prétexte à Tabolilion des 
dettes» toujours demandéeà la fin de chaque sédition ou guerre civile^ 
Cicéron s'exprime autrement siir cette mesure, et peut-être esl-il 
suspect d'un peu de partialité ; après avoir rappelé sa propre con- 
duite dans une pareille circonstance, il ajoute, en faisant allusion à 
César : a Cet homme, qui nous a vaincus depuis, et dont alors je 
t< triomphai, a mis à exécution, lorsqu'il ne s'y trouvait plus inté- 
c ressé» ce qu'il avait imaginé dans un temps où il y était intéressé, 
a Tel fut son penchant au mal, qu'il le fit pour le plaisir de le 
« faire ''• » 

Il y a une chose à considérer dans ces demandes d'abolition de 
dettes, c'est qu'on les regardait comme une mesure d'intérêt géné- 
ral, dont le but était de conserver à la république des citoyens tom- 
bés ou sur le point de tomber dans les liens de l'esclavage. Cela légi- 
timait, spécieusement, une mesure qui devait blesser tant d'intérêts 
privés, et la faisait paraître juste, ou tout au moins utile, aux yeux 
d'une partie du peuple, quoique la majorité des tribus ne fût certai- 
nement pas composée de débiteurs. 

L'usure est une espèce de lèpre que l'on n'a jamais pu extirper, 
que l'on n'extirpera jamais, et qui s'étend chaque jour de plus en 
plus. Elle est maintenant autorisée par toutes les prescriptions lé- 
gales qui accompagnent les prêts, dont la plupart se font authenti- 
quement. Beaucoup de Fœnérateurs déposent leur argent chez des 
banquiers*, qui ont leurs tavernes sur le Forum®, devant la basili- 
que Argentaria (*). Quelqu'un veut-il faire un emprunt, il se trans- 
porte avec son préteur chez l'un de ces dépositaires^®. De part et 

* TH.-LI?. VI, SS, 19. ^ « Dion. XLl, 58. te > TlL-LIv. Ihid. « * ConJecloM d'après 
Tac. Aui. VI, 16, 17. as 5 Sael. Ca». 43. =x= « C«s. de Bell. ci?. III, 1. « ' CIc. de 
orae. H, «4. s= • Hor. il, S. 5, v. ••. «=» Cic. ad AUic. H, 1. — Plaat. Curcal. IV, 1, 
V. !•. = 10 H#f . IM. («») L'an 5S7. (*) Plan el Deseripl. de Rome, no 150. 
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d'autre on amène des parrains, espèces d'entremetleurs faisant les 
fonctions de témoins ' ; on compte et Ton pèse la somme en leur pré- 
sence ; le banquier Tinscrit d'abord sur des tablettes courantes d'af- 
faires journalières ', la reporte sur des tablettes définitives, livres de 
comptes réguliers, cahiers de recette et de dépense •, dans lequel 
l'emprunteur écrit qu'il a reçu telle somme de tel banquier, de l'ar- 
gent de telle personiie *, et s'engage à la rembourser, avec ses usures 
convenues, à telle époque '; puis il appose sa signature à ce reçu, les 
témoins en font autant, et l'affaire est conclue*. 

On ne se contente pas de la parole d'un homme, on veut le lier 
par sa propre signature. Aveu trop humiliant de la mauvaise foi et 
de la dépravation générales! Pourquoi V intervention des parrains? 
Pourquoi cette empreinte de leurs sceaux ? C'est de peur que tel 
homme ne nie avoir reçu ce qu'il a reçu. Ce sont donc des person- 
nages incorruptibles, des organes de la vérité, me diras-tu ? Hélas ! 
on ne leur prête à eux-mêmes qu'avec des formalités semblables. 
Eh ! n'eût-rl pas été plus honnête de laisser quelques fripons violer 
leur foi, que de soupçonner tous les hommes de perfidie '' ! 

Mais ces précautions ne suffisent pas, et les créanciers font en outre 
authentiquer leur dette. Cela eut lieu de tout temps, et se fait par la 
transcription du prêt sur des tables publiques conservées par l'État. 
Aussi, toutes les fois que le peuple réclama l'abolition des dettes, il 
le fit en demandant l'établissement de nouvelles tables^ y c'est-à-dire 
la suppression des anciennes. 

Indépendamment du compte chez le banquier, lesFœnérateursen 
tiennent un particulier, au moyen d'un kalendaire, livre sur lequel 
ils inscrivent la quotité des usures et l'époque du remboursement*. 
Ce kalendaire leur est indispensable, attendu que toute demande en 
paiement, faite en justice avant le terme, prive le créancier de son 
privilège**^, et déplus, entraîne pour lui une amende considérable". 

Certains Fœnérateurs, au lieu de prêter au mois, suivant l'usage 
général", prêtent àla'quinzaine, jusqu'aux ides seulement*', parce 

* Pararii. Senec, de Benef. II, 2S ; lU, 15. = * Adversaria. CIc. pro Q. Rose. 2, 5. 
— Voss. Elymolog. h. v. = 3 Tabulœ. Codex acrepti et expensi. Cic. Ibid. = * Hor. 
H, s. 5,v. 69.— A. Gell. XIV, 2.= * Quos ei reddam kalendis jnnils proximis, cum suis 
usuris placilis inler nos. Digest. XXII, lit. 1, leg. 41, § 2. = « Hor.— A. Gell. Ibid, = 
7 Senec. da Benef. 111, 15. = » Tabulœ nov». Cic. Catil. H, 8 ; ad Atlic. X, 8. — 
Sali. Catil. 21. — Cœs. de Bell. riv. 111, 1. — Suet. Cœs. 42, etc. «= ^ Kaleddarium. 
Senec. Ibid. VU, 10; Ep. 14. — Mart. VIII, 44. -Digesl. XXXU, lib. 3, Icg. 54, § 1. 
= 10 Cic. de Orat. 1, 57. = n Digest. XIV, leg. 2, § 6. = i» Hor. I, S. 6, v. 75 ; 
Epod. 2, V. 69, 70.— Ov. Remed. amw. y. 561. = i» dor. Ibid, v. 69. 
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qu'il arrive quelquefois que des kalendes aux ides le taux de Par- 
gent augmente» double même. Cela ne manquait jamais sous l'an- 
cienne république» à l'époque des comices pour l'élection des ma- 
^strats ^ Depuis que le divin Auguste a tout pacifié, l'usure est de- 
venue sémissale, c'est-à-dire de six pour cent par an '^. Il y a cepen- 
dant encore des cas exceptionnels où elle dépasse ce taux» suivant la 
position des emprunteurs et l'avarice ou la rapacité des Fœnérateurs ; 
ainsi un certain Fufidius ne prête pas son argent à moins de cinq 
pour cent par mens * 1 Mais, je le répète» ce sont là des cas assez rares 
pour être signalés. 

Certains de ces gens de bien» qui siègent à médius Janw * («)» et 
usent le pavé du Forum ^» ont découvert le moyen d'être fenéra- 
teurs sans posséder de capitaux : c'est d'emprunter à petite usure, 
pour prêter à grosse usure. L'Empereur Auguste nota d'infamie plu- 
sieurs chevaliers romains qui faisaient ce trafic *. Mais sa juste sévé- 
rité fut impuissante pour réprimer ces actes d'une cupidité devenue 
à générale, que dans le Sénat» jadis l'auxiliaire de tous les magis- 
trats qui voulurent réduire ou supprimer entièrement les prêts à 
usure» on ne trouverait peut-être pas aujourd'hui un seul sénateur 
qui n'aurait à trembler» si jamais Ton faisait revivre dans toute leur 
sévérité les lois prohibitives de ces gains honteux et sordides*. 

Les anciens Romains avaient l'usure tellement en horreur» qu'ils 
la punissaient plus sévèrement que le vol : le voleur était condamnée 
la restitution du double, et le Fœnérateur à celle du quadruple^. Le 
vieux Caton, bien qu'il se livrât aussi à ce commerce d'argent» ainsi 
que je l'ai dit plus haut» interrogé quelle était la première richesse 
dans un patrimoine, répondit : de bons troupeaux. — Et la seconde ? 
— des troupeaux moins bons. — Et la troisième ? — des troupeaux 
même mauvais *. — Et après les troupeaux ? — de labourer. — Le 
questionneur disant alors : Pourquoi pas de prêter à usure ? — Et 
pourquoi pas d'assassiner» repartit Caton * ? 

1 de. ad Attie. IV, 15 ; ad Q. frat. If, 15. = * Hor. I, S. S, t. 14. « s Viri opliml 
ad médium Janum sedeates. Cic. de Ofl|c. H, 35. = * Foram conUrit, dit Seneq. Ep. 
14, d'an fœnéraleur.s: > Saet. Aug. S9. » « Tao. Ann. VI, 16. = ^ Gala. R. R. proœm. 
s s Cic. de OrBe. Ibid. - Columel. VI, praïf. — Plia. XVHI, 5. => • Et quam ille»'qiil 
qostierat, dixiaset, « Quid fœnerari? » Tum Gato, » Qaid homiaem, inquit, oceidereîa 
Cic. IHd. («) Plan et Descript. de Rome, n»" 1S8, 1S9. 
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Dans cette Rome où tant d'intérêts divers s'agitent et sont en 
lutte, où il y a un si grand mouvement de -vîe, de passons , de bri- 
gues, d'intrigues dé toute espèce, on voit journellement des choses 
qui sont pour les uns des affaires de la plus haute gravité, et pour 
les autres de simples amusements, des spectacles, des passe-temps. 
Ces jours derniers, je me promenais en oisif dans la ville, qualnd 
f aperçus un groupe nombreux dé citoyaiis qui paraissaient regar- 
der quelque chose avec curiosité. Je m'approche, et parmi beaucoup 
de meubles étalés dans un atrium, et que diacun consid^it, regar- 
dait, examinait, flairait, je vis deux tables de dtre, bols précieux 
qui croît dans la Mauritanie^, espèce de cyprès sauv}^,-et qui en a 
l'odeur. Quelqu'un disait, en les montrant à la foule : « La pitas pe- 
tite de ces deux tables est la première qu'où ait vue à Rome; elle ap- 
partînt à Cicéron, qui la paya un- miffion de sesterces (*). Toutses 
deux ont une grande valeur. — Celle-ci est affreuse, interrompit 
Vufi des assistants en montrant la seconde table ; voyez ce bois mat 
et sans nuances, ces veines découpées «omme des feuilles de plalarie. 
<èuelle valeur peuvent avoir ces 4ignes noires tortillées comme des 
murées, ces points qu'on prendrait pour des graines de pavots, ces 
bariolages de taches, enfin cette conteur d'yeuse, saiis compter les 
fentes et les gerçures que le soleil vient d'y faire. •*- Des tab^s qu'il 
^uf&t de frotter avec la main sèche, au sortir du bain, pour leur don« 
Der du lustre *, reprit le premier interlocateur, des tables légères •, 
que ie vin ne tache pas, auront toujours une grande valeur, quelle 
que soit leur madrure. Voyez quelles veines étendues et proloQgées, 
poursuivit-il en ramenant l'attention sur celle dont il avait parlé 
d'abord; ja' est-ce pas une magnifique tigrine? Elle resplendît de 
cette teinte de vin miellé, si fort prisée des connaisseurs *. L'autre 
peut passer pour une pa$Uhériné ou pour une apiate tout à h fois, 
car ces lignes tournées, ces petits tourbillons imitent plutôt les mar- 

i Plin. XIII, 15.— Strab. XVU, p.^«« ; ou «M, tr. fr. — Lacan. IX, v. 4Se.— Mart. 
XII, 67. = < Plin. Ibid. == ' Mart. Ibid, = « Plin. Ibid. («) 194,000 fr. 
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ques de la robe d*mie panChèfe * que les enroulements d'une nti^rène, 
et ces points ressemblent iout-à-feit à des globes de graine de per- 
sîj. — * Le n)onopode qu'on nous vante, fit observer un troisième 
intarloeuteur, n'est pofnt débité dans un seul tronc d'arbre * , il est 
pris dans les fadnes, et seulement pîaqué^. — Peu împôrie, repartit 
le preniier : Asinius Gallus a payé une pareille table, de quatre 
pieds (*) d^ diamètre, comme cdle-ci, onze cerii mîfle sesterces [^),e)i 
nous savons tous qu'il existe dans la famille des Céthégus un citre 
hérédiiaiFe qui n'a' pas coftté moins de quatorze cent mille sester- 
ces («). — Rien de plus vrai, cria quelqu'un du milieu de la foule, 
mais c'est un de ces bois rares dont les yeines imitent les yeux de 
la queue du paon**. --J'aperçois Sulpicius, répondit le défenseur 
des taW«5, Fenchère va prononcer. » 

C'était en efiet aux préparatifs d'une vente ou Enchère publique 
que je me trouvais. Cef enchères se font sur le Porwm, dans les car- 
refours, devant un temple, quand il s'agit de biens immeubles * ; 
lorsque pe sont des biens meubles, elles ont ficii dans des endroits 
entourés de portiques, et qui, de leur destination, soît ordinaire, |^it 
momentanée, sont appelés a^m(f^ncA^(?«*. 

Il y a deux scwrtes dp ventes, ou, pour employer le terme vérita- 
ble, d'Enchères publiques : les unes pratiquées contre les débiteurs 
de l'État, dont les biens sont saisis par suite d'amendes ou d'impôts 
non acquittés; les autres exécutées pour dettes de citoyen ^ citoyen. 
Ce sont des actes sévères , presque odieux /auxquels on ne recoijrt 
jamais qu'à la dernière extrémité''. L'enchère dont J*ai conimencé 
à te parler est un exemple du dernier cas : c'est le fameux prodigi|e 
Nomentanus qui me le fournit, et les belles tables dé cilré, et tpîit 
ce mobilier livré à l'avide curiosité de la foîile des vendeurs, (ie§ 
acbeteurs et des oiafs comme moi, tout cela vient dé cliez ]ui. 

Depuis» quelque temps Nomentanus ne trouvait plus aucun crédit 
auprès des Fœnérateurs; ses créanciers le poursuivaient, l'assiégeaient 
chez Lu}^ 6t Baïes même n'était plus un asile contre leurs pressantes 
importunités. il avait reçq assignation sur 9ssi^ation pour cçppa- 
rattre en justice : il les avait toutes désertées^, jbn I|ii avait fait des 
significations et à so^ domicile et chez son procurateur*; pi| avait 

iPlin. XHÎ, 15. -Senec. de Beaef. Vîï, «. — Mart. XIV, 90.=«piin. IM.» 
» Jhid, ; XVI, 45. = * W. XHÏj 15. = • Cic. Pfiiltpp. ïl, 26 ; de Leç. agr«r. l. 5. a» 
"Atria aaeUoiiaria. Cic. de Leg. agrar. I, S ; pro QuiûU S. = ? Cic. pro QaiDt, le. «? 
" Vadimooiam sibi ait esse desertnm. Ibid, 14, 15, 16, 19. == « Ibid. U, 19. («) f né* 
Ire 184. (>) 295,700 fr. («) 576.460 fr. • 
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été jusqu'à lui proposer un arrangement entre les murs^, c'est-à- 
dire à Famiable, et toujours inutilement. Alors sescréanciers, voyant 
qu'il se jouait de leur attente, que c'était un homme qui avait la 
plante des pieds dans le bourbier et ne voulait pas en sortir *, eu- 
rent recours à la dernière ressource» à celle qu'on emploie pour dé- 
jouer une fraude évidente : ils ont demandé au Préteur la mise en 
possession des biens de Nomentanus S et l'ont obtenue, en prouvant 
réquité de leurs réclamations ^. 

La saisie décrétée, on a sur-le-champ proscrit \ c'est-à-dire an- 
noncé la vente prochaine, au moyen de libelles* on tables cTen^ 
chères'^ , apposés dans les places publiques, les rues, les carrefours *; 
devant les tavernes, les marchés, les basiliques, en un mot dans tous 
les endroits les plus fréquentés et les plus en évidence*. Elles sont 
écrites en grandes lettres ^^, faciles à lire d'en bas^^ Les lettres sont 
rouges ou noires, et souvent peintes sur une paroi de muraille ré- 
servée pour cet usage dans divers lieux publics. C'est ce qu'on ap- 
pelle un album ^S parce que ces parois sont blanchies afin que les 
inscriptions dont on les couvre soient plus visibles ". La rédaction des 
libelles est toujours pompeuse, et' méme^ par un usage d'autant 
plus singulier que personne n'en est dupe, un peu mensongère. Par 
exemple, annonce- t-on une villa? l'affiche porte toujours belle et 
bien bâtie, quoique souvent elle ne soit ni l'un ni l'autre **. Une 
maison? de même. On va plus loin encore, car on suppose des loyers 
plus considérables qu'ils ne sont réellement". Un tel usage, bien 
qu'il blesse la probité, ne passe point pour honteux, tant il est or- 
dinaire et général; n'est prohibé ni par la loi, ni par le droit civil, 
tant les mœurs sont corrompues" ! 

Au bas de la table d'enchères sont relatés l'annonce du jour et de 
l'heure de la vente; la liste des biens et leur désignation détaillée, 
s'il y en a de plusieurs natures *^ l'ordre dans lequel on les vendra , 

* Intra parîeles experiri. Cic. pro Quint. 14 ; Brut. 8.— TU.-Liv. IVi «. := « Neqaid- 
quam cœno capiens avellere plantain. Hor. II, S. 7, v. 27. — ^ Ut ex edicto bona 
PQSsideret. Cic. pro Quint. 6, 15, I9.e=i^/Hd. 19, 20. = » Bona proscribere. Cic. 
Ibid, 6, 18 ; de Ofac. III, 15 ; ad Q. frat. II, 6 ; Calil. II, 10. — Hoc titulo proscripsiu 
Petroo. 58, etc. = « Libelli. Cic. pro Quint. 6, 19.— Senec. de Benef. IV, 12, etc. = 
7 Tabula auciionig. Cic. de Leg. agfrar. II, 25 ; Talïute auctionaris. Cic. Caiil. II, 8. 
= 8 Plut. Cic. 27 ; Apophtheg. p. 772.= • Cic. pro Quint. 15.— Digest. XIV, tit. 5, leg. 

II, g 3. = 10 Cubitum longis lilleris. Plaut. Rud. V, 2, v. 9, = " Proseribere palam, 
clans litleris, unde de piano recie legi possit. Digest. Ibid, = " Plaut. Pers. I, 2, 
y. 22.— Mazois, Ruin. de Pompei, t. III, p. il. = is Mazois, Ibid, = i* Cic. de Offic. 

III, 15. = 1» W. pro Cœlio. 7. = " id, de Ofûc. III, 17. = n M. de Leg. agrar. II, 
25 ; Philipp. Il, 29. -Plaut. Menœch, V, 9. v. 94. 
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et Favertissement que tout devra se payer comptant ^ Si la vente a 
lieu par autorité de justice, réditdu magistrat est suspendu au-dessus 
de la table*. La publication doit durer trente jours; et quinze jours 
seulement pour une vente après décès *. 

Les ventes poursuivies au nom de la république sont présidées par 
les administrateurs du Trésor de Saturne^; les ventes privées se font 
sous l'inspection A*unmaitre*, qtii n'est autre qu'un créancier élu 
par les autres créanciers pour les représenter, défendre leurs inté- 
rêts communs, diriger l'enchère, et veiller à ce que chaque objet 
soit bien porté à sa valeur *. 

Afin d'atteindre ce but autant que possible, outre les annonces 
placées dans les endroits publics, le lieu mtoie de la vente est mar- 
qué, indiqué à tous les passants par une lance dressée devant, qui 
est la marque, l'enseigne ordinaire des ventes à l'encan''. Ensuite, 
après que les biens meubles ont été exposés à la vue des amateurs 
de manière à les tenter, à les séduire*, un héraut les crie l'un après 
l'autre, ou par lots, en mettant une estimation à chacun *.* Il est 
monté sur une pierre, comme sur une tribune *^, afin que sa voix 
puisse être entendue de plus loin. S'il ne se présente point d'ama- 
teur pour sa première estimation, il la baisse successivement "^ jus- 
qu'à ce que quelqu'un des assistants, levant un doigt, déclare ainsi 
se rendre adjudicataire". L'acquéreur dit son nom, qui est répété à 
haute voix, et, pendant que l'enchère se continue/ vient payer im- 
médiatement son acquisition ^* entre les mains d'un préposé nommé 
Y argentier f parce qu'il est chargé de recevoir l'argent *•. Le paiement 
se fait avec toutes les formalités que j'ai déjà rapportées en parlant 
des esclaves (o), et qui se sont conservées depuis le temps, antérieur 
à la loi des XII Tables, où toute la monnaie étant d'airain , n'était 
reçue qu'au poids **. 

Pour la légalisation de la vente, chaque objet est inscrit à mesure 
sur une liste ouverte par l'argentier", et forme un article contenant 

* Plant. Menœcb. V, 9, v. 94. = > Venalis pependerit sub ediçto. Suet. Claad. 9. = 
» Gaii, ni, t 79. s « Snet. Glaad. 9. — Tac. Ann. XHI, ^8. s s Magister. Gic. pro 
Quint. 15. =: < Gaii, Jbid. — ''Gic. de Leg. agrar.I, S ; Pbilipp. II, S6. — Jut. 
s. 5, Y. 55. - Manil. V, y. 518. = » Gic. Pbilipp. H, 89. = • Plin. XXXIV, 5. = «> In 
eo ipso adstas lapide» ubi prsco prodicat. PlauU Bacc. IV, 7, v. 17. — Duos de lapide 
emptos tribunes. Gic. in Piso. 15.— Golumel. III, S.s^^ Gic. in Verr. I, 54; III, 11. 
— Vanil. V, v. 518. s i> Gic. pro Sext. Rose. 46 ; pro Gsci. 6. s i> Argenlarins. Gic. 
pro Gsci. 6.— QuinU Inst. orat. XI, 3.— Senec. Gontrov. I, proœm.— Aeron. in Hbr. I, 
s. 6, T. 79. s i^ Gaii, I, % ISS. » » ArgenUrii tabula. Gc. pro G«ci. 6.— Qaint. IMtf. 
(«) Lettre XXII, t. I, p. 424. | 



Digitized 



by Google 



38 ROME AU SIÈGfJS tfAUGUSlfi. 

le prix de f acquisition et le nom de racquéreur ^ Ce derni» reçoit 
un contrat de vente écrit» où Ton insère toujours une dédaratioh 
pour réserver ses droits, et dans laquelle on lui fait cfire en langage 
direct, comme s'il s'adressait à son vendeur : Afin que de vous ou de 
votre fpije ne reçoive nipertoni dommage, comme il convient éTôgir 
entre honnêtes gens, et sans aucune frtmde*. 

Malgré cette formule, la fraude n'est pas l^eiiient. bannie de aes 
marchés, que la loi ne Fait pirévue, car elle a rendu le vendeur ga- 
rant de ce qu'il déclare formellement ' : en vertu des Xll Tables, tiiie 
fausse aéclaration le rend passible d'une amende dolit le taux e^ 
le double de la valeur de la cîiose vendue ^. De plus, les jurisconsultes 
ont établi une peine pour la réticence, et statiié que tout vice qui se 
trouverait dans un inuneuhlej et serait eonnn du vendeur, retom- 
berait à sa garaptie, s'il ne l'avait tKHninativement déclaré '. 

£n général, dans toute espèce de vente, le vendeur est garant de 
ce qu'il vend ; sa garantie est même formulée avec beaucoup de dé- 
tails; je me souviens d'avoir assisté à un achat de bétail, par Atticus : 
« Me répondez-vous, disait-il au vendeur^ que ces brebis, dont il 
« est question entre nous, sont bien saines, et tel que doit être ce 
a genre de Détail quand il est bien sain; qu'il n'y en a point de 
« borgne, de sourde^ ni de minabk (pelée tous le ventre); qu'elles 
« pe proviennent pas d'un troupeau maladif, et qu'il me sera libre 
« de les posséder en toute propriété? — J'en réponds, répliquait le 
c( vendeur *. o La même formalité fut répétée pour iles truies, et on 
alla jusqu'à garantir à mon ami qu'il serait à l'abri de toute pour- 
suite à raison des dommages qu'elles pourraient avoir causés jus- 
qu'au moment de la conclusion du marché^* 

L^s criées de ventes publiques commencent par une formule as- 
sez bizarre : Biens de Porsena à vendre ! De diverses traditions sur 
'origine de cei; usage» voici la plus vraisemblaUe : Porsena, comme 
tu te je rappelles san3 doute, ayant entrepris une guerre contre 
llome pour remettre Tarquin sur le trône, occupait le mont Janicule 
avec toute son armée, lorsque l'aclipn de Mutius Scaevola, le rem- 
plissant (l'admiration pour le caractère énergique et déterminé des 
Romains; rengagea à faire ta psàii. Il voulut, en se retirant, montrer 

i Cic. pro Ceci. 6 ; de Office Ml, 16, 17. -* Quint, lost. orai. Xf, i. — Senec. Con- 
tror. I, iproflMB. ^ * Uti ne prapUir ^te fldeiiive tuéiu i;âptus, fraodâtasve siem. Ut inter 
bpDjM! bene afitfr oponlc4, et sine fraodaliAne. Cie. dé Offi«. HI, 17« s=s Ihid, le ; de 
Oral. I, 89ie»> id. de OfSc. UI, %^m*ld.û^ Offie. ; de OrAU Ibid, = • Varr. R. H. 
U, 2. s T Ibid. 4. 
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sa magnificence, et laissa son camp rempli (Tapprovisionnements de 
toutes espèces, qu'il abandonna au peuple, réduit à une misère ex- 
trême par la longueur du siège. Afin de prévenir un gaspillage in- 
évitable si ces richesses eussent été abandonnées à là multitude , 
les magistrats les firent mettre eii veii|e, et la formule : Biens de 
Porsena, fut tmé rècoririaissance de la générosité d'un roi que la 
magnanimité de Rome avait désarmé '. La veiite se sera faîte à très- 
vîl prix, et c'est pour rappeler symboliquement qu'une vente doit 
être avantageuse aux acquéreurs, que cet aiitique souvenir a été' 
consacré dans la formule d'enchère. Je ne crois pas que ce soit par 
un éternel sentiment de gratitude envers Porséna, sentiment qui, 
d'ailleurs, aurait eu le temps de s'afiaiblir singulièrement depuis cinq 
siècles, sinon de s'effacer tout-à-feit. Les Romains recherchent par- 
tout les présages heureux, et nous avons vu un exemple analogue à 
celui-ci dans l'adjudication des impôts et revenus de la république, 
qui commence toujours par la mise à bail du lac Lucrin (*). 

La vente de Nomentanus m'a inspiré quelque tristesse, bien que je 
ne connaisse ce fameux prodigue que de nom et de vue, car c'est 
tout un naufrage que les conséquences d'un tel acte judiciaire. Mal- 
gré soi l'on s'intéresse à des gens qui n'en sont guère dignes, parce 
qu'un sentiment d'humanité nous ^fait regarder le malheur presque 
comme une réhabilitation de l'inconduite, et le malheur de Nomen- 
tanus est grand de toutes les manières. 

Que la Fortune ait dépouillé un citoyen de ses biens , ou que Tin- 
justice les lui ait ravis, sa réputation demeure intacte, et l'honneur 
le console de la pauvreté. Tel autre frappé d'ignominie, ou flétri par 
un jugement, jouit encore de ce qu'il a, et ne se trouve pas réduit à la 
plus déplorable des humiliations, celle d'implorer les secours d'au- 
trui : c'est du moins un soulagement, une consolation à son malheur. 
Mais celui dont les biens ont été mis à l'encan ; celui qui a vu, non- 
seulement ses riches domaines, mais jusqu'à ses vêtements, et jus- 
qu'aux aliments dont il soutient sa vie, honteusement jetés aux pieds 
d'un crieur public, celui-là n'est pas seulement retranché du nombre 
des vivants; il est rabaissé, si cela est possible, au-dessous même des 
morts. Ses biens, saisis juridiquement, affichés dans les lieux les 
plus fréquentés ; sa volonté enchaînée par des maîtres et par des 
syndics qui règlent les formes et les conditions qui vont consom- 

* TH.-Liv. H, 14.-P1UI. Pnblic. 19. (•) Voy. Lettre LXXXU, l, Ul, p. 551. 
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mer sa perte, son nom livré à Tinfamie de la proclamation du crieur; 
toutes ces épreuves ne sont-elles pas pires que la mort ; celui qui doit 
les subir n'assiste-t-il pas vivant au spectacle cruel de ses propres 
funérailles, si l'on peut appeler ainsi une réunion où, au lieu d amis 
empressés de lui donner un dernier témoignage d^estime, on ne voit 
accourir que d'avides acheteurs, qui» comme des bourreaux, déchi- 
rent et s'arrachent entre eux les tristes débris de son existence ^ 

Voilà quel est aujourd'hui le sort de Nomentanus, voilà oii l'a 
conduit sa prodigalité effrénée. 

Cie. pro Qainl. 15. 
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LES PISCINES. 



Tu te rappelles ma fuite de Paies : la lettre que je t'envoie aujour- 
d'hui remonte à cette époque, f avais tourné mes pas vers Putéoles, 
et dans mon empressement à m' éloigner du pays, j'étais parti à pied, 
mon penula retroussé sur les hanches comme les voyageurs qui veu- 
lent être plus libres dans leur marche ^ Je m'avançais sur la voie 
Campanienne, lorsqu'au milieu des tombeaux qui la bordent à peu 
de distance de Putéoles, je rencontrai mon vieil ami Pomponius Ât«- 
ticus : «Où donc allez-vous ainsi retroussé, me dit-il? » Je lui fis 
connaître en peu de paroles la cause de ma présence en ce pays, et 
celle de mon prompt départ, a Par Hercule, reprit-il, je né veux pas 
que vous ayez tout-à-fait perdu votre temps en venant ici : je me 
souviens que j'ai un engagement à remplir avec vous; je vous ai 
promis de vous faire voir des piscines et des volières qui manquent à 
ma villa de Nomentum ; nous sommes ici dans le vrai pays des pis* 
dnes, et l'occasion d'accomplir une partie de ma promesse est trop 
belle pour que je la laisse échapper. Je m'empare donc de votre per- 
sonne. Je vais à Y Académie de Cicéron, sur le chemin de Putéoles 
au lac Aveme, en vue de la mer*. C'est une villa qu'il avait ainsi 
nommée parce qu'il y a un portique et un bois imités de TÂcadémie 
d'Athènes. Antistius Vêtus ayant acquis cette villa peu après la mort 
de Cicéron, il jaillit tout-à-coup, dans la cour de l'atrium, une 
source chaude, dont les eaux sont excellentes pour la vue ', et j'y 
vais chercher un remède à l'ophthalmie dont je suis menacé. Montez 
dans mon rhéda ; Antistius sera votre hôte et le mien ; nous passe- 
rons deux ou trois jours ensemble, sans nous égarer dans les bois de 
ce golfe délicieux, le plus beau et le plus agréable pays du monde... 
pour nous autres Romains \ » 

Atticus me fit donc rebrousser chemin, et quelques instants après 



* Hoc itar ignavi divlsimas, altius ac nos Procinctis onom. Hor. I, S. 5,. v. 5, 6. s= 
iPlin. XXXI, S.— De Jorio, Guida di Pozzooli, p. 40-15. s s Plin. ibid. s « Nullas in 
•ibe sioiis Baiis pnelneot aiiHBnis. Hor. I, Ep. i, v. SI. 
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nous entrions dans la belle villa d'Ântistius, située au fond du golfe 
qui sépare Putéoles du lac Lucrin (•). 

Je passe sur l'accueil empressé qui nous fut fait, et j'arrive au su- 
Jet de celle lettre. 

Autrefois, dans toute villa, il y avait une piscine d'eau douce *. La 
race ancienne et rustique de Romulus et de Numa aimait fort à se 
procurer, dans sa vie agreste, l'abondance qui règne parmi les babi- 
tanti^de la ville, et calculait, en même (^mps, le profit (]ue Ton pour- 
rait retirer en élevant des poissons. Elle s'y livrait avec un goût et 
uîi soin tout particuliers, jusqu'au point de renfermer des pms^s 
de mer dans de Teau douce. . 

Ces vieux Romains ne se contentaient point de peupler les pis- 
cines qu'ils avaient construites eux-mêmes ; ils poussaient la pré- 
voyance jusqu'à remplir les lacs formés par la nature, de semences 
de poissons marins ! C'est ainsi que les lacs Vâinus, Sabatinus, Vul- 
siniensis et Ciminus', en Étrurie', sont parvenus à produire des 
loups marins, des dorades et toutes les espèces de poissons qui ont 
pu s'habituer à l'eau douce ^. Voilà où l'on en était dans le sixième 
siècle. 

Le siècle suivant dédaigna ces soins, et méprisant les piscines 
d'eau douce, piscines à l'usage du peuple, qui ne sont pas sans pro- 
duit, et que Ton trouve dans la plupart des villas *, il en voulut 
avoir d'eau salée, auxquelles Neptune seul fourilît l'eau et les pois- 
sons •. 

Vers le milieu du septième siècle, Sergius Orata, riche épicurien', 
qui, joignant à de grandes richesses le caractère le plus aimable et le 
plus délicat, eut. les amis les pluç agréables, et sut mettre à profit les 
biens que lui avait prodigués la Fortune ' ; Sergius, dis-je, imagina 
de former des parcs d'huîtres dans une villa qu'il avait à Baies*. Peu 
d'années après, Licinius Muréna eut l'idée d'avoir des piscines d'eau 
de mer pour les autres genres de poissons ^^ : LuouUuà, Marcius Phi- 
lippus, Hortensius, Hirrius et beaucoup d'autres nobles imitèrent son 
exemple ". Ce ne furent plus des mulets et des chiens de mer ", que 
Ton éleva : aux yeux de ces amateurs, autant aurait valu une piscine 
remplie de grenouilles, que peuplée de pareils poissoiis *' ; mais des 

1 Varr. R. R. III, 5. = « Coliimel. VIII, 16. = » Plin. III, 5. — Strab. V, p. 226 ; ou 
170, tr. fr. s= « Columel. Ibid, s 8 Varr. R. R. Itl, 17. s= < làid, — Golunel. Ibiâ, 
=■ ^ Gic. de Finib. U, 22. s: 8 Id. fragm. HortensiaB* » » Plio. IX, 94,-^Macrob. Sa<- 
turn. II, 11 . = 10 Pljn. Tbid. = li Ibid. *- Varr. ibid, III, S. » <> Magiles ei sqoa». 
Varr.—Colamel. /6t<f.=is Ibid, («) Voy. t. UI, p. 353, la Carte des envir. de Baïes. n^ 12. 
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murènes, des loups marins, des dorades, des turlx)ts, des spondyles, 
des pétùricles, des pourpres, des barbeaux, des soles, des passers, 
des merles, des vielles, des hélops ; en Uh mot, toutes les sortes de 
poissons les plus rares et les plus recherchés, dont chaque espèce 
fut assortie à là nature, soit limoneuse, soit aréneuse, soit saxatilc, 
du terrain oh Toii établit ces étangs marins K 

On étudia aussi les modîficalions de goiit que ces transmigrations 
forcées faisaient éprouver à ces poissons : ainsi, Tobservation décou- 
vrit aux amateurs que les huîtres de Brindes (c'est là que l'oh appro- 
visionne les parcs aux huîtres'), parquées dans lé lac Averne, retien- 
tiennent leur suc; au lieu que parquées dans le lac Lucrin, elles y 
prennent une nouvelle saveur*. Le fameux Sergius Orata avait dé- 
cidé que les, huîtres du Lucrin étaient les meilleures de toutes, et 
surpassaient celles de Brindes ; il imagina, pour augmenter les plai- 
sirs des gourmands, et par spéculation, de faire parquer dans le Lu- 
crin les huîtres Brihdîsienhes, affamées par ce long trajet *. 

C. Hirrliis sépara le ptehiier les poissons par espèces, et forma 
chez lui une piscine pour les murènes seulement. Il éleva une si 
grande quantité de ces t)olssons, que quand Jules- César, à l'occasion 
de ses triomphes, donna des festins au peuple, il lui en fournit six 
mille, qu'il lui prêta au poids, n'en voulant recevoir le prix ni en 
argent, ni en aucune autre valeur! Très-peu de temps après, sa villa, 
qui n'était pas Irès-gràride, fut vendue quatre millions de sesterces (") , 
à cause des piscines qui s'y trouvaient*! Elles produisaient annuel- 
lement douze niille' sesterces (*); mais là nourriture des poissons 
consumait ce profit dans son entier. 

On eii pourrait dire autant des piscines marines : faites pour le 
plaisir de la vue plusqiie pour le profit, elles contribuent à vider la 
bourse du maître plutôt qu'à la remplir; car il en coûte beaucoup 
pour les coiïstruire, beaucoup pour les peupler, beaucoup pour les 
entretenir; aussi dit-on, en faisant un jeu de mots, que les piscines 
plébéiennes, celles situées au milieu des terres, sont douces, tandis 
que celles des nobles sont amères*. En effet, ces dernières, distri- 
buées en différents bassins, sont peuplées de poissons auxquels un 
cuisinier n'ose pas plus toucher que s'ils étaient sacrés. 

* Coluihël. vin, 16. = « PUn. IX, 54. = « W. XXXII, 6. = ^ Id. IX, 54. - Macrob. 
Sâturn. Il, 11. = » Plin. Ibià. 55. — Maçrob. ibid, = « Quare noslra piscina ac mcdi- 
lerrânea plebeia recle diciiar dujçis, et itia «m^ra, Vârr, % B. 111, 17. (•) 1,117,900 fr. 
(*) 5,355 fr. 
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(X Dans le temps que notre ami Hortensius, me dit Atticus, en me 
« faisant promener sous les délicieux ombrages de T Académie» pos- 
a sédait à Baules ^ ,. vis-à-vis de nous, ajouta4-il en allongeant la main 
(( vers la côte de Baies ' (<*), ces piscines qu'il construisit à si grands 
a frais, il m'est souvent arrivé d'aller avec lui à sa villa, afiade m'as- 
« surer qu'il envoyait toujours acheter du poisson de ce côté-ci du 
« golfe, à Putéoles, pour l'usage de sa table. C'était trop peu pour 
a lui de ne point se nourrir du poisson de ses piscines, il fallait en* 
a core qu'il le nourrît lui-même, et cela lui coûtait beaucoup. Il oc- 
« cupait continuellement une foule de pécheurs apprendre des petits 
a poissons pour les donner à manger à ses surmulets. Outre cela, 
(( quand l'agitation de la mer ne permettait point d'aller à la pèche, 
<jc il faisait jeter dans ses piscines du poisson salé ', des morceaux de 
a pain bis^, ou des fruits coupés par morceaux, tels que des figues 
a vertes ou sèches, des amandes concassées, des sorbes bouillies, du 
«c fromage mou, du lait caillé^ : jamais ses troupeaux aquatiques ne 
c( manquaient de provisions, alors même que les pécheurs ne pou- 
a vaient amener de poisson au rivage pour la nourriture du peuple. 
a. Hortensius aurait plutôt consenti à tirer de son écurie des mules 
a d'attelage pour vous les donner, qu'un seul vieux barbeau de sa 
a piscine. La santé de ses poissons kii était plus chère que celle de 
a ses esclaves; lorsque les premiers étaient malades, il s'inquiétait 
a bien plus qu'ils n'eussent point d'eau trop froide, que d'en voir 
a boire aux derniers*. Il taxait d'incurie M. LucuUus, le frère du 
(X vainqueur de Mi thridate, et professait un souverain mépris pour 
a ses piscines, parce que l'on n'y trouvait point de quartiers de ra- 
a fraîchissements pour l'été^, et que, selon lui, il laissait ses poissons 
« dans une eau croupissante et dans des lieux malsains^, o 

Alors (et je ne pense pas que cela excuse beaucoup Hortensius) on 
portait si loin la passion des piscines, que des citoyens reçurent des 
surnoms empruntés aux poissons, et ne se plurent pas moins à les 
porter que d'autres illustres Romains, avant eux, ne se plurent à se 
pîirerdes surnoms pris des nations qu'ils avaient conquises*. Les 
Licinius furent appelés Muréna, de leur passion pour les murènes, 
et Sergius, surnommé Orafa, parce qu'il aimait beaucoup les do- 

1 Varr. R. R. III, 17. = « Tac. Ann. XIV, 4. = » Varr. Ibid. a= * SordidI panis ofiàe. 
Columel. VIII, i7. = » Ibid, = « Varr. R. R. III, 17. = ^ iEslivaria. Varr. Ibid. » 
8 I6fd.= 9 Colamel. VIII, 16. - Macrob. Satura. II, 11. («) Voy. t. lU, p. 353, U 
Carte des environs de Haïes, no 5. 
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rades, oraiœ. Croirais-tu que Crassus, jouissant de la réputation 
d'un homme grave et sensé ; Crassus, savant distingué, le premier 
parmi les plus illustres citoyens; Crassus, homme censoriaP, se 
passionna tellement pour une murène, qu'il la para de pendants 
d'oreiUes et d'un collier de perles, comme une jeune fille ; l'habitua 
à venir à sa voix, à manger dans sa main *; et que ce poisson étant 
mort, il prit le deuil, et le pleura comme il eût pleuré son enfant! 
Ce fait n'est point douteux : Domitius, collègue de Crassus dans la 
Censure, le lui reprocha en plein Sénat, comme une chose honteuse, 
et Crassus, loin d'en rougir, l'avoua hautement, s'en vantant comme 
d'un acte de piété et de sensibilité' ! 

Une si bizarre faiblesse fut aussi reprochée à Hortensius ; mais elle 
étonne moins de sa part *. Au surplus cette espèce de dégradation 
était alors générale à Rome, quoique à des degrés différents. 

a Nos grands, écrivait Cicéron à Pomponius Âtticus, vers la ûû 
a du septième siècle, croient toucher le ciel du doigt, quand ils oiif 
a dans leurs piscines de vieux barbeaux qui viennent manger à U 
c( main, et ils ne se soucient nullement des affaires de l'État^. Ils 
ft sont assez fous pour s'imaginer qu'ils conserveront leurs piscines 
« quand il n'y aura plus de république" ! Faisons revivre Manius Cù- 
a rius ou quelque autre de ces Romains dans la maison de qui, soit 
a à la ville, soit à la campagne, il n'y eut jamais rien de beau, tieû 
« de grand, si ce n'est eux-mêmes, et qu'il voie un citoyen comblé 
a des bienfaits du peuple, tirer des barbeaux de la piscine, les quit-» 
a ter, les reprendre, et se glorifier du grand nombre de ses murènes; 
« ne le regardera-t-il pas comme un esclave incapable même de 
« quelque importante fonction'?» 

Les piscines construites par ces Romains que Cicéron ôppefaït 
assez plaisamment Piscinaires^, et Tritons de piscines^, existent 
encore aux environs de Haïes, de Putéoles et de Neapolî*. Ce sont 
des piscines marines, et voici, en général, leurs dispositions : con- 
struites sur le rivage de la mer, elles sont tournées de manière à ce 
que le flot en y entrant chasse celui qui l'a précédé, en le faisant 
tourbillonner. Cet état ressemble le plus à celui de la mer elle-même 
qui, perpétuellement agitée par les vents, se renouvelle sans cesse, 



1 Macrob. Satarn. H, 11. « < Ibid. — .£iian. de animal. VIH, 4. ^^ Macrob. Uid. 
= * Piin. IX, 5S. = s ûuum.... nostri aatem principes digito se cœlam putent attin» 
gère, si malli barbati, etc. Gic. ad Attic. II, 1. =s < Ibid. I, 18. ^fld, Paradox. V, 2. 
= 8 Piscinari^ Gic. ad Altic. I, 19, 20. = • Piscinarnm tritones. Id» ad Attic. Il, 9. 



Digitized 



by Google 



46 ROME AU SIÈCf.p P' AUGUSTE. 

et ne peut janîais s'échauffer, P^ï*ce que ses eaux intérieiH^ep, tou- 
jours les plus fraîches, remontent à sa partie supérieure. Th çonr)- 
prendras facilement cet échauffement possij^le (les eaux de }a n^ep, et 
à plus forte raison de celles des piscines, en te rappelant qu'à ^orne, 
en été, les eaux courantes (iu Tibre sopt tièdes (^) ; ef il fj^jt çpcpre 
plus chaud dans la Campanip que dans le Latiuni. 

Il y a des étangs maritimes qui sont taillés dans las rochers}. Çel^ 
est d'autant plus facile, qu'ici la plupart des rocjiers sont co|[nposés 
de tuf volcanique, peu résistant, et par conséquent facile h creuser. 
Beaucoup de piscines sont construites en maçopnerie de blocage', 
composée de cinq parties de sable, de deux de chaux, ef d'une quan- 
tité de petits morceaux de pierre ou (Je tuf, du poids d'upe livre (*) 
environ. Ce mélange est foulé avec des pilons de boisfeyrés?. Paps 
toutes les piscines on ménage ou Ton creuse le long des rives (}es 
cavernes, les unes droites pour servir (Je retraite aux poissons à 
écailles; les autres contournées en forme de vjs, et pas trop |{|rges, 
dans lesquelles les murènes peuvent se cacher. 

Quand la position le permet, un courant traverse la piscine ; l'eau 
entre par un côté et ressort par l'autre, de sorte qu'elle se renouvelle 
beaucoup mieux. Les passages ménagés pour produire ce courant 
sont percés à sept pieds (*) au-dessous du niveau de la mer, parce que 
plus l'eau vient du fond, plus elle est fraîche. 
. On donne à une piscine neuf pieds de profondeur [^) lorsque le 
sol où on l'établit ne s'élève pas au-dessus du niveau de la mer. Son 
canal de communication avec les eaux marines est profond de deux 
pieds (•) seulement, mais très-large, afin d'offrir un accès facile à la 
marée qui, dans celte mer, ne monte que de quelques doigts (0 *, 
et pour que le flot, arrivant avec impétuosité, puisse refouler et faire 
soulever l'eau dormante dans le fond du bassin. 

Les piscines profondes sont destinées aux poissons qui nagent 
sur champ ; pour ceux qui vont à plat , tels que les soles , et les 
turbots, on se contente d'une profondeur de deux pieds au-dessous 
dé la basse mer. 

Dans beaucoup de piscines où la mer ne peut former un courant, 
on évite de pratiquer des cavernes droites et contournées, parce que 
Teau s'y renouvelle très-mal, et que ces réduits deviennent ainsi 

1 Columel. Vni, 17. = « Opas signinnm. Ibid, — Vilruv. M A ; VIIT, 7. = « Viiiiiv. 
Jbid, («) Voy. Lettre XXVII, t. H, p. 49. (») 526 grammes. (<*) 2 métrés 075. (à) 2 m.Mr. 
667. (p) 592 mlllimélres. (f) Le dolgl vanl 19 mifllmèirps. 
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plus nuisibles aux poissons, par l'eau croupissante qu'ils rei^ferfnept, 
qu'avantageux par l'abri qu'ils leur offrent. Néanmoins, pour que 
ces animaux ne soient pas privés ()e tout moyen de se garantir des 
ardeurs 4u soleil, on pratique dans la digue des espèces de cellules, 
dont le peu 4e profondeur permet à l'eau de s'écouler aisément. 

Toutes les ouvertures des canaux d'entrée et de dégorgement sont 
garnies de grilles d'airain, à petites mailles^ pour empêcher le pois- 
son de s'enfuir. Pan$ les grands étangs, on a poussé la r£cberche 
jusqu'à renferj»er de place en place des rochers du rivage, surtout 
de ceux qui soi^t couverts d'algues, afin d'imiter, autant que pos- 
sible, une mer véritable, et que les poissons s'aperçoivent ipoins 
qu'ils sont en prison ^ 

J'ai vu ces dispositions dans la plupart des Piscines, particulière- 
ment dans celles de LucuUus, d'Hortensips, et de Poliion, les plus 
célèbres de la contrée, et pour la création desquelles ces opulents 
citoyens semblent s'être joués de leurs immenses richesses*. At- 
ticus m'a d'abord conduit au promontoire de Misène, à la villa 
qui conserve encore le nom de JLucullus, bien qu'elle appartienne 
maintenant à l'Empereur*. La maison, le prétoire, s* élève au 
sommet du cap *, et regarde le grand golfe du Crater et la mer de 
Sicile. Ses jardins, peu spacieux, s'étendent jusqu'au bas du rocher, 
où sont les Piscines, qui confinent a]u port de Misène*. Là, pour la 
première fois, je pus prendre une idée des immenses travaux qu'on 
fait pour ces viviers à poissons : ceux-ci, dans l'origine, ne commu- 
niquaient point avec la mer ; LucuUus, comme indigné de cet isole- 
ment, ordonna^ son architecte de percer un canal sous le mont de 
Misène, n'importe à quel prix , afin que depuis le premier quartier 
jusqu'à la fin de la lune, ses Piscines pussent être rafraîchies deux 
fois le jour par le flux et le reflux. Il fonda même un môle dans la 
mer pour donner à la marée montante la direction la plus favorable*. 

Du cap Misène, nous suivimes lacôte, après avoir traversé le port, 
et nouç gagnâmes Baules, villa (ji'Hortensius, située à quelques milles 
plus au septentnon, proche de la pointe gauche du petit golfe de 
Baïes' («). Les Piscines, fort belles aussi, ont cela de remarquable 

1 Golnmel. VHI, 17. :» * Nam quid ea memorein,... a pcivalis compluribus sabver- 
.aos montes, maria consiraia eaaeîiQuibos mihi videntar ladibrio faisae divHi». Sait. 
^aUl. 15. =s » Ph«d. U. «, V. 9. — Tac. Ann. VI, 50. = * Ph«d. Ibid. — Scolti, Dis». 
m Cumae Miseno, p. Si.— De Jorio, Gaida di PouuoU, p. 114, n» 6.s= ( Pb»d. Uid. 
- Plin. XVUI, 6. » « Varr, R. ». UI, 17.-Patercttl. II, 55.= ^ Tac. Anp. XIV, 4. - 
Symmaefa. .1, Ep. 1. («) Voy. la Carte des environs de BaTes, no 5, t. UI, p. 555. 
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qu'au moyen de constructions tout entières de main d'hommes, elles 
s'avancent jusque dans la mer*. 

Nous visitâmes le même jour la seconde villa à Piscines de Lucul- 
lus, ainsi que celle de Pollion. L'une et l'autre se trouvent au mont 
Pausilype» sur la côte septentrionale du Cr(Uer[*). Celle de Lucullus 
est à la pointe de la montagne *; celle de Pollion, un peu au-dessus, 
du côté de Neapolis'. Il y a loin de Baules à Pausilype ; mais Atti- 
cus avait tout prévu; le vent était favorable, et une barque à voiles, 
qui devait aller à Pompéia, vint nous prendre ^, et nous transporta, 
en moins d'une heure, de Fautre côté du golfe de Putéoles. 

La voie de mer n'était pas seulement la plus commode, mais ausâ 
la plus favorable pour les excursions que nous allions faire ; en effet, 
rien n'est séduisant comme la pointe du Pausilype, meublée des villas 
et des Piscines de Lucullus et de Pollion. La villa de Lucullus est bfttie 
tout-à-fait au pied de la côte, dans la mer. Elle occupe un espace de 
cinq à six cents pieds'. Les Piscines tournent autour d'une pointe de 
rocher, de sorte qu'elles ont l'exposition de Forîent et du midi occi- 
dental. Lucullus a fait ici des travaux plus considérables encore qu'à 
Misène : une partie de montagne a été tranchée afin d'ouvrir un canal 
à la mer ; ensuite on a excavé sous le Pausilype, dans le tuf, pour offrir 
un asile aux poissons pendant la chaleur, sept ou huit appendices de 
Piscines, qui seuls pourraient former de vastes Piscines. Ces bassins 
sans issue autre que leur entrée, ont vingt-huit à trente pieds de lar- 
geur, sur cent soixante-cinq, deux cent-vingt, et deux cent soixante- 
quinze de longueur ; il y en a même un qui a cent trente pieds de lar- 
geur sur deux cent vingt de longueur •. Tout c^la est d'une somptuosité 
royale. On rapporte qu'après avoir vu ces travaux. Pompée, étonné 
de leur grandeur, appela Lucullus un Xerxès m toge '', par allusion 
à ce roi de Perse, qui, dans son invasion de la Grèce, coupa lé mont 
Athos sur remplacement duquel il creusa un canal pour y passer 
avec sa flotte. Voici un fait qui te donnera une idée de l'importance 
tant de ces piscines que de celles du cap Misène : après la mort de 
Lucullus, le poisson qu'elles contenaient ayant été mis en vente, on 



* De Jorio, Gvida di Pozzuoli p. 95. =: t Varr. fi. R. HI, 17. - Plln. IX, 54.-Plut. 
Lucull. 59.-PaoH, Antich. dIPoMuoli, tav. XU. — De Jorio, thid. p. 110. «=» Pliii. 
IX, 55. - Dion. LIV, 25. — De Jorio, Ihid, p. 115, = * CIc. Acaden. H, 5. « • Dela- 
lande, Voy. en Italie, c. 12.— De Jorio, IHd, p. 116. s* Paoli. — De Jorio, IKd. — 
Plot. Gomp. Cim. cam Lucull. p. SS6. k 7 Qaa de causa Magnas Pompeius Xerxen to- 
gatum eum appellabat. Plin. IX, 54.-^Patercal. 11,^5. —Plut. LueulL 59. (•) V07. la 
Carte do golfe du Crater, t. III, p. 555. 
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en réalisa la somme énorme de quatre millions de sesterces * (•) ! 
Cette vente se fit sous Finspection de Caton d'Utîque, tutenr du fils 
de LucuUus *. 

La villa de Pollion est bâtie partie sur la côte et partie dans la 
mer. Comme chez Lucullus, les piscines sont de vrais bassins à flots, 
que les ondes marines viennent remplir et dégorger alternativement. 
Les digues, les piliers, les arcades, les voûtes n'y sont pas moins 
multipliés que chez Lucullus '. Ni la difficulté de bâtir 'sous les eaux, 
ni la nécessité de s'assurer contre les furies de la mer, n'ont arrêté 
Pollion dans sa fièvre de magnificence. J'ai vu la piscine, ou plutôt 
l'emplacement de la piscine que le divin Auguste a fait combler , 
et dans laquelle Pollion jetait quelquefois à ses murènes des esclaves 
tout vivants à dévorer (*). 

La passion, la folie, la rage pour les piscines (je ne saurais trouver 
de termes assez forts pour rendre mon idée), n'est pas moins grande 
aujourd'hui que du temps de Cicéron, et les bassins à poissons dis- 
putent le sol à la charrue*. Non-seulement on apprivoise, comme 
jadis, les barbeaux, les mulets, les murènes, mais on leur donne des 
noms, on leur apprend à y répondre, à connaître leur maître, à ve- 
nir à sa voix, à lui baiser la main', à peu près comme ferait un 
chien. Bien plus : il y a des nomenclateurs chargés de désigner et 
d'appeler ces espèces de clients aquatiques*; on connaît leur âge, 
et à la villa de Pollion , qui appartient maintenant à l'Empereur '', 
(Pollion l'ayant léguée au divin Auguste *), on nous a montré avec 
une sorte d'orgueil mêlé de regrets, un poisson qui venait de mourir 
âgé de soixante ans, et deux autres très-vieyx aussi, mais paraissant 
devoir vivre encore longtemps*. 

Tout récemment, Antonia, femme de Drusus, bru de l'Empereur 
Tibère, et propriétaire des piscines d'Hortensius, a mis des pendants 
d'oreilles à une murène qu'elle aime avec passion. Cette singularité, 
à laquelle on devrait être habitué , après en avoir vu tant d'autres, 
attire une foule de curieux à Baules *®. 

On ne saurait en disconvenir, c'est une chose magnifique que les 
viviers de tous ces riches Romains, et je crois que la grandeur du 
travail paraît encore plus merveilleuse quand on songe à la petitesse 

i Varr. R. R. UI, 2.— Plin. IX, 54. = « Varr. Ibid. = « De Jorio, Guida de Pozzuoli, 
p. 115.— Le Riche, Vues des monuments anliq. de Naples, pi. 60. = * Hor. U, od. 15, 
V. 5. = * Lambere manum. Mart. IV, 50 ; X, 50. = « Nomenclator mugilem citât no- 
tam, Et adesse jussi prodeunt mulli. Id, X, 80. = ' Plin. IX, 55. = • Dion. LIV, 33. 
= » Plin. Hid. =îO Id, IX, 55. («) 776,500 fr. (&) Voy. Lettre XXU, t. I. p. 458. 

IV. 4 "^ 
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du bul. Cependant lu pren^i^re surprise pass^, il ne yoiis fe$\e de 
tout cela qu'un souvenir de regret et dç pitié ; qn a presque bonie 
pour la nature humaine de voir combien une immeni^ prospérité 
peut dégwler de gran(l3 caractères, abaisser des esprits supérieurs, 
las ravaler Jpsqn'^ la follet Quel avttre npm dqnner en e^et k cette 
tendre sollicitude pour dçs poissons, quand on voit chaque jonr tant 
d'indifférence pu de pruauté pour les esclaves? Ces malheureux 
qu'on accable de trayau}^, sont pial nourris, mal habillés, entassés 
dans des bouges étroits, tandis que les trésors, ravis au inonde eur 
tier, sont prodigués pour que des inurènes et des mulets soient trai- 
tés con^me d'opulents citoyens, aient des habitations d'été et des ha^ 
bitations d'hiver, une nourriture abondante, choisie et variée. On 
les respecte, on veille sur leurs jours comme si je salut de la patrie 
en dépendait! Pauyre peuple Romain! 
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AUiqis avait trop besqin dô soigner sa vue pour que je consentisse 
à ce qu'il accomplît son projet «Je venir avec moi visiter les volières. 
Les principales, les plus remarquables sont aux environs de Rome, 
dans le f^alium, et dans la Sabine, et mon ami ne pouvait quitter la 
contrée de Baies. On Iqi conseillait piéme de ne point s'en tenir à la 
source de V Académie, et d'essayer aussj des eaux Leucogées, qui se 
trouvent entre Putéoles et Néapolis*. Je le forçai donc d'obéir au 
placet des médecins. «Quelques indications me suffiront, lui dis-je, 
pour accomplir ma seconde excursio» projetée. — Eh ! bien, me 
répondit-il, il feut que vous ayei un gujde de mon choix ; ce sera le 
villicus d'une de mes villas. Il est ici pour ^lïaire, et je le mets à 
votre servjce » J'acceptai. Cet homme étant très-connu des amis de 
son maître, devait me faire trouver plus facilement des gîtes hospi- 
taliers, et me signaler en même temps les volières dignes de Tatten- 
tion d'un observateur curieux. 

Dans notre long trajet, nous fûmes obligés, deux ou trois fois, de 
loger chez (Jes colons libres. Quelle triste condition que la leur! Une 
pauvre chaumière forme leur habitation. On y voit pour principal 
meuble un Ht en bqis de saule, couvert d'une natte de jonc ' en guise 
de housse et de matelas. Le reste du mobilier est à l'avenant : quel- 
ques plat§ et des cratères de terre cuite, des coupes de hêtre, polies 
et cirées'*, un grand vase, également de hêtre, suspendu par son 
anse à iin clou*, composent toute la vaisselle. Trois ou quatre jam- 
lx)ns fumés, réservés pour les jours de fête seulement, pendent au 
plafonjj. L'hôte en décrochait un avec une fourche, en coupait une 
tranche qu'il faisait bouillir dans de l'eau ', et c'était là notre souper. 
Les cplpns supportent volontiers leur misérable sort ; ils sont libres, 
et.la liberté tient lieu de bien des choses. 

Les oiseaux des riches sont mieux logés que ces pauvres gpns : 
non pas qu'on ait fait, comme pour les piscines, des folies pour les 

* Ptin, XXXI, 2. =s> Ov. Melam. Vm, v. 655. = » Ibid, v. 668. = * Ibid. y. 655. 
== * ibid. y. 647. 
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volières; au contraire, et j'en suis étonné , les volières, en général, 
sont des objets de spéculation. C'est encore un reste des vieilles 
mœurs : les anciens Romains, renfermés dans les bornes de la fru- 
galité, élevaient des oiseaux pour le produit ; dans une basse-cour, 
des poules , et dans une tour ou dans les combles de la villa, des pi- 
geons. On nommait ces endroits des oiselleries ^ On leur donne le 
nom un peu plus pompeux de volières * depuis qu'on les a peuplés 
de toutes sortes d'oiseaux rares. Aujourd'hui une oisellerie ne ren- 
ferme que des oiseaux aquatiques, qui se plaisent sur les étangs et 
les piscines*. 

On commença vers la fin du septième siècle, du temps de la guerre 
des pirates (<>], à élever des paons et des grives pour la table ^. Le 
piscinaire Hortensius imagina le premier d'en servir dans un repas 
public', aux onivives d'un festin augurai*, et certain Auiidius Lur- 
co, d'en engraisser par spéculation '. On prit goût à ce nouveau mets, 
au point que maintenant les paons sont préférés aux poulardes *. Ils 
se vendent fort cher, et j'ai visité une volière où cent de ces oiseaux 
rapportent annuellement plus de soixante mille sesterces * (^). Il y en 
a qu'on vend quarante et cinquante deniers (*=) pièce, et leurs œufs 
jusqu'à cinq deniers *^ ('*). 

Les grives ne sont pas d'un moins grand produit , et dans la Sa- 
bine, où les pourvoyeurs des marchés de Rome ont leurs volières 
à grives, parce que la qualité du terroir attire ces oiseaux dans le 
pays ** ; dans la Sabine, dis-je, j'ai vu une volière dont il sort par an 
jusqu'à cinq mille grives", que l'on vend communément trois de- 
niers (*) chaque *', ce qui fait soixante mille sesterces (0, double du 
revenu d'une terre de deux cents jugères (»), située dans la même 
province, auprès de Réate ** ! 

Les pigeons, surtout ceux des volières de luxe, se vendent aussi 
fort cher : quand les pères et mères sont beaux, d'une belle couleur, 
sans défauts, d'une bonne espèce et d'une bonne race (on tient note 
de la généalogie et de la noblesse de chacun), ils valent communé- 
ment deux cents, et quelquefois même jusqu^à-seize cents sesterces (*) 



4 Aviarla. Varr. R. R. HI, 5. = « Orûilhoncs. Ibid. es » Columel. VUI, 1. =* Varr. 
Ihid. 6.-Prm. X, 20. =» Varr. — Plin. Ibid. — JEMan. de animal. V, 91. ss» Win. — 
iElian. /6id. = 7Plin. Ibid.^i Hor. II, -S. 2, v. 24.=» Varr. Ibt'd, 5.-Plin. Ibid. = 
*o Varr. /6»d.— Macrob. Salurn. H, 9.= " Varr. Ibid. 4. == i* Ibid. 2, 6.= la/fcid. 
2.— Columel. VIII, 10. = 1» Varr. Ibid. («) L'ai» 686. (*) 16,780 fr. (c) 44 fr. 72 c. et 
53 fr. 90 c. (à) 5 fr. 60 C. («) S fr. 55 c. [f) 1^,780 fr. (o) 50 heclare» 56 ares, 79 
centiares. (*) 55 fr. 89 c. ei 447 fr. 16 c. 
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Ja paire * ! La passion pour les pigeons date de la même époque que 
celle pour les paons et les grives*. 

On compte deux espèces principales de pigeons : les saxatiles, 
qui sont sauvages, et se retirent dans des tours ou sur les combles, 
columtna, des villas, ce qui les a fait nommer columhœ, colombes, 
et les pigeons domestiques. Ces derniers, moins sauvages, se con- 
tentent de la nourriture qu'on leur donne dans les maisons. Us sont 
particulièrement blancs ; les autres sont bigarrés, mais sans aucune 
t^che blanche. De ces deux races réunies on forme une troisième, 
destinée à produire, et dont la couleur est mélangée. 

On renferme ceux de cette troisième espèce dans un bâtiment que 
les uns appellent Péristèt^e^l A* un mot grec signifiant colombe; les 
autres Péristérotrophe ^, tirant la dernière partie du mot d'une ex- 
pression grecque qui veut dire nourrir. Ces Péristères ou Péristéro- 
trophes, contiennent jusqu'à cinq mille colombes. Ils sont couverts 
par une grande coupole, et n'ont pour entrée qu'une petite porte. 
Le pourtour de leur enceinte est percé de fenêtres étroites, garnies 
intérieurement et extérieurement de treillages destinés à fermer tout 
accès aux serpents ou autres animaux nuisibles. Au pied des murs 
se trouve la mangeaille des pigeons , dans de petites auges cou- 
vertes, que l'on remplit par dehors avec des tuyaux. 

La paroi intérieure des murailles, depuis le sol jusqu'à la voûte, 
est creusée de milliers de petites niches rondes, de trois palmes ('») 
en tous sens. Sous chaque rangée de niches se trouvent des tablettes 
de deux palmes de largeur (^), qui servent de vestibules, et sur les- 
quelles les pigeons se posent avant d'entrer dans leur cellule. Tout 
l'intérieur du Péristère, y compris la voûte, est revêtu d'un stuc 
très-poli ; et à l'extérieur, le tour des fenêtres seulement. Gela a pour 
but d'empêcher les rats ou- les lézards de pénétrer jusqu'aux nids, 
attendu qu'aucun animal n'est plus craintif que le pigeon. Comme 
ces oiseaux sont très-propres, on a soin, autant que possible, de 
faire passer au milieu du Péristère un petit cours d'eau où ils peu- 
vent boire et se baigner. 

Dans beaucoup d'endroits, on trouve encore, auprès du grand co- 
lombier, un autre petit colombier, qui n'en est séparé que par un 
filet, et sert à retirer les couveuses. Elles n'y sont point privées de la 



1 Varr. R. R. CI, 7.--Plin. X, 37.— « Plin. Ibid. = 8 n«/»WT«/5swv, ïlepimporpo- 
f îwv. Varr. Ibid. («) 222 millimélres. (*) 148 millimètres. 
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faculté de sortir, car U faut , si el)es s'ennuiehl , qu'elles puissent 
aller jouir au milieu des champs d'un air plus libre. Cela procure 
même un avantage, c'est qu'elles attirent d'autres pigeons au colom- 
bier, où elles ne manquent jamais de revenir avec leurs petits. 

On pirend beaucoup de soin des pigeons : plusieurs fois par mois 
leur demeure est nettoyée, tant pour la propreté que pour recueillir 
leur fiente. Dans une villa un esclave appelé le colombier ou le joos- 
teur colombier S est spécialement chargé de les soigner ; il véliiè Aux 
couveuses, retire les petits dès qu'ils sont bons à vendre, traite les 
malades, et enlève les morts. 11 fait la guerre aux éperviers et aux 
corbeaux, grands ennemis des colombes. Il se sert poui* cela d'une 
petite machine assez ingénieuse et fort simple, consistant en deux 
baguettes enfoncées en terre, recourbées l'une vers l'autre, et en- 
duites de glu. Entre les deux baguettes on attache un pigeon, et 
quand l'épervier ou le corbeau vient pour fondre dessus, il s'empêtre 
dans la glu et est pris. 

On nourrit les pigeons avec du millet, du blé, de l'orge, des 
pois, des haricots, de l'ers. Ceux qui sont dans l'usagé d'engraisser 
les petits pour les vendre plus cher, les mettent à l'écart dès qu'ils 
ont des plumés ; puis ils les empâtent avec du pain blanc mâché. Ils 
leur donnent celte nourriture deux fois par jour eti hiver, et trois 
fois en été, savoir : le matin, à midi et le soir. En hiver, ori retrân- 
ïîhe la portion du rtiidi. On laisse dans le nid ceux dont lés ailes 
commencent à pousser, en ayant soin de leur casser les pattes, pour 
qu'ils ne puissent prendre leur essor et s'envoler. Les pigeons élevés 
de cette manière engraissent plus tôt et sont plus blancs que les 
autres*. 

La disposition des Volières où l'on engraisse des grives, diffère 
peu de celle des Péristères : comme dans ces derniers, le toit est 
formé par une vaste coupole couverte en tuile, et quelquefois en 
filet; les murs sont enduits de stuc, ^t Uri ruisseau d'eau vive tra- 
verse le sol. 11 y a peu de fenêtres, et toutes sont percées en abàt- 
jour, de manière que l'on ne peut voir dehors ; car la vue des oi- 
seaux en liberté ou celle des arbres, excitant les regrets des grives, 
les ferait maigrir. La différence la plus sensible consiste en ce qu'ici 
les murs, au lieu d'être intérieurement creusés en niches , comme 
dans les Péristères, sont simplement garnis de petites perches sc^l- 

1 Columbarius, vel pastor colùmbarius. Varr. R. U. lîl, 7. = * Ibid. 
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lées en encorbellement. Ensuite d'autres perches plus longues, platt- 
tées en terre, inclinées sur la muraille qu'elles touchent, et traver- 
sées par des gaules, forment encore des espèces de gradins, inter- 
rompus de place en place par deâ planches qui ofltent des juchoirs 
plus fafciles. 

Attenant à cette volière, il y en a tine autre que Ton nomme lè 
séciusoiré * , dans laquelle le ptisttsur cùlomMtr met les otseaux morts, 
afin de poui^oîr toujours reiidre compte au maître du nombre porté 
sur les états. Le Séclusôirè *eri encore à uh atitre usage : véut-on re- 
tirer de la grande vt)lière les grives bonnes à vendre, on les chasse 
dans cet endroit qui, pour cette cause, a une plus grande J)orte ei 
plus dé joiir que la volière principale. Quand on â chassé tous les 
oiseaux que Ton veut prendre, on les tue en cachette, de peur qU6 
les autres, témoins de leur mort, ne se désespèrent et ne périssent 
de chagrin. 

Les grives sont deé oiseaux de passage qui viennent tous les ati^ 
eti Italte vers l'équinoxe d'automne, et s'en retournent vers l'équi- 
hoxe de printemps'. C'est entre ces deujt équinoxes que les spécu- 
lateurs se hâtent de peupler les volièreis où ils leé engraissent. La 
nourriture qu'ils leur donnent pour les rendre dignes de 1* appétit 
des gourmands se compose de figues sèches soigneusement broyées 
et mêtées de fleur de farine. On leur en met une ration asset abon- 
dante pour qu'il en reste toujours. Dans des volières peu nom- 
bi^tises, on fait quelquefois ttiâchér les figues; malè il faut renoncet* 
à cette méthode quand on a une grande quantité de grives, parce 
que les gens employés à dette maistlcation sont d'un loyer plus cher, 
et qu'outre cela, la douceur dU firult fait qu'ils en avalent une cer- 
taine quantité. 

beaucoup d'amateurs diversifient la nourriture des grives, de peur 
qu'elles ne viennent à se dégoûter : la variété consiste à donner des 
graines de myrte et de lentisque, ou des baies d'olivier sauvage, de 
lierre ou d'arbousier. Ces fruits, recherchés par les grives lorsqu'elles 
sont en liberté, préviennent le dégoût, excitent leur appétit et con- 
tribuent à les faire engraisser plus vite. Outre cela, Ton tient tou- 
jours auprès de ces oiseaux de petits augets pleins de millet : c'est 
leur nourriture la plus solide ; on ne leur donne les autres choses que 
comme bonne chère *. Quand elles sont presque grasses, vingt jours 

» SeclirtWftoft. VaiT. n. R. m, 5. = « ibid, =« Columcl. \m, 10. 
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avant de let» prendre, on les réduit h la pàtce de figues et de fleur 
de farine*. 

Les volières à paons se composent d'une grande cour verte, om- 
bragée d'arbres, et fermée de hautes murailles* Sur trois des côtés, 
des portiques s'adossent aux murs ; et sur le quatrième, deux caba- 
nes, dont l'une sert d'habitation au gardien, et l'autre de retraite aux 
oiseaux. Sous les portiques sont des enceintes de roseaux en forme 
de cages, et partagées en plusieurs cases par des claies également 
de roseaux, de nianière que chaque compartiment a son entrée par- 
ticulière. Sur le sol, s'élèvent des rangées de petits pieux sup- 
portant des perches transversales et carrées, servant de perchoirs. 
Elles sont mobiles, et s'enlèvent jwur donner la facilité de nettoyer 
la volière*. 

En disant, au commencement de cette lettre, que les volières sont 
restées, en général, des objets de spéculation , cependant je n'ai 
pas avancé cela d'une manière absolue, car il n'est rien que le luxe 
ne puisse envahir, tant la déraison est souvent ingénieuse pour sti- 
muler ses propres caprices ; il y a donc aussi ce que Ton pourrait 
appeler des volières de plaisance. Le chevalier romain H. Laenius 
Strabon les inventa, un peu avant la guerre civile de César et de 
Pompée. 11 construisit dans le péristyle d'une maison qu'il possédait 
à Brindes, un exèdre garni de filets où il renferma des oiseaux de 
toute espèce'. Je ne connais point cette volière, mais j'en ai vu d'au- 
tres, et deux particulièrement,, gui, établies après celle de Strabon , 
ne lui cèdent point en magnificence ; l'une est à Tusculum, et l'autre, 
à Casinum*, sur les frontières du Latium et de la Campanie* («) . 

La première est une création de LucuUus, qui ne voulut pas sans 
doute faire moins pour les oiseaux que pour les poissons. Elle se 
compose d'un vaste édifice,, renfermant sous le même toit une Vo- 
lière et un Triclinium ; de sorte qu'en soupant on a sous les yeux 
les oiseaux vivants dont les mênaos espèces sont servies sur la table. 
A vrai dire, ce plaisir est singulièrement gâté par l'odeur de la vo- 
lière, qu'il faut respirer en même temps *. 

La seconde Volière, celle de Casinum, est encore plus éton- 
nanle; elle fut construite par l'illustre Térentius Varron, auteur, 
entre autres ouvrages, d'un Traité d'Agriculture, dans lequel il 

1 Varr. R. R. HT, 5. = s Columel. VUI, 11. = » Varr. /Wd.— Plin. X, 50. = * Varr. 
Ihid. = 8 Sirab. V, p. 237; ou 216, Ir. fr. — Plin. HI, 5. = « Varr. Ibid, 4. (•) Au 
pied du mont Ça^sio^ au lieu appelé GiUà dislrulla, dans la Terre de Labour. 
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parle aussi de tous les genres de volières. J'emprunterai à son 
livre la description de ce monument. 

a J'ai au bas de la ville de Casinum, dit-il, un fleuve qui traverse 
ma villa. Une allée découverte, large de dix pieds ('»), en longe le 
cours. C'est en remontant celte allée vers la plaine, dans un en- 
droit fermé à droite et à gauche de hautes murailles, que Ton trouve 
iBa. Volière. Son plan se développe sur un parallélogramme de 
qnarante-huit pieds de large (*) et de soixante-douze de long {*=), ter- 
miné par un hémicycle de vingt-sept pieds (*) d^ouveilure. 

«( Sur la ligne inférieure du parallélogramme s'élève un portique 
couvert qui en occupe toute la largeur. Il est en colonnade double, 
entièrement à jour, avec un petit arbuste dans chaque entrecolon- 
Bernent : c'est l'entrée de l'enceinte de la volière. Devant s'étend un 
vaste area, ou vestibule carré. 

(( Au-delà de ce portique on en trouve, à droite et à gauche, deux 
autres, en retour, qui se raccordent avec ses extrémités, de sorte que 
le tout fait comme une galerie à trois côtés. Ces portiques latéraux 
sôDt également en double colonnade a jour ; mais comme ils servent 
de volières, leurs entrecolonnements sont fermés avec des filets de 
chanvre tendus de i'épistyle au stylobate. Ils sont à ciel ouvert, et 
nn pareil filet leur sert de voûte. Il y a, à chaque extrémité, un pa- 
villon fermé, où les oiseaux peuvent s'abriter. Ces immenses et ma- 
gnifiques cages sont remplies de toutes sortes d'oiseaux auxquels on 
jeUe à manger au travers des filets. Un petit ruisseau leur porte ses 
ondes. 

« Devant- les portiques-volières, dans l'intérieur du parallélo- 
gramme, brillent deux piscines oblongues, séparées l'une de l'autre 
par un étroit sentier. Elles commencent à l'entrée de F Area, et se 
prolangent jusqu'à l'hémicycle, où s'élève une espèce de temple ou 
pavillon circulaire porté sur une double colonnade à jour. Il y a un 
espace de cinq pieds (*) entre les colonnes extérieures qui sont de 
pieire, et les colonnes intérieures qui sont de bois, de sapin, et très^ 
welles. Des filets de nerfs forment la paroi du pavillon, et remplis- 
sent les entrecolonnements extérieurs; des filets de chanvre, les 
enlpccolonnements intérieurs, de sorte que Ton jouit de la vue d'un 
bois très-épais et très-sonibre, qui est derrière, sans que les oiseaux 

(«) 2 mélr. 965. (») 14 mèlr. 223. («) 21 métr. 535. {<*) Tmélr. 992, — Voy. la Vue 
ci-conirc. (•) l mélr. 481. 
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puissent s'échapper. Entre les deux colonnades sont des gradins, 
formant comme un petit théâtre pour les oiseaux. De plus, les co- 
lonnes portent un grande quantité de mutules qui servent de 
perchoirs. 

« Cette volière est destinée principalement aux oiseaux chanteurs, 
tels que les rossignols et les merles. Un petit canal leur fournit de 
l'eau, comme dans les premiers portiques, et ort leur jette à manger 
au travers du filet. 

((Un bassin circulaire, du milieu duquel sort une petite île, oc- 
cupe le centre du pavillon. Ce bassin n'arrive paB jusqu'au pietl des 
colonnes : il en est séparé par un socle de pierre plus bas d'un pied 
neuf onces {«) que le stylobate de la colonnade, large de cinq pieds, 
et élevé de deux (*) au-dessus du niveau de l'eau. On peut se pro- 
mener dans cet endroit, ou bien y ranger des coussins quand on veut 
y prendre le repas. A cet effet, il y a au centre de l'ile une colon- 
nette portant une roue radiée, à l'extrémité des rayons de laquelle, au 
lieu d'un cercle» se trouve adaptée une table. Cette table creuse 
comme un tympan, est large de deux pieds et demi ("), et profonde 
d'une palme (**). Un jeune esclave suffit pour la faire tourner, et les 
mets placés dessus viennent se présenter devant les convives. L« 
pourtour de cette table est encore garni de petits robinets dont les 
uns donnent de l'eau froide et les autres de l'eau chaude. 

« Le bassin circulaire et les piscines communiquent ensemble par 
des canaux ménagés sous la maçonnerie, et asset grands pour livrer 
passage à des canards qui se jouent sur leurs ondes. 

« Dans la coupole du pavillon, on voit l'étoile Lucifer pendant le 
jour, et le soir, l'étoile Hespérus. Elles se meuvetit à la naissance de 
cette voûte hémisphérique, de manière à marquer les heures. 

(( Au milieu de ce même hémisphère est tracée la rose des huit 
vents. Une tige, portant à sa partie inférieure une aiguille , et à sa 
partie supérieure une girouette élevée au-dessus du dôme, et bien 
exposée au vent, indique intérieurement de quel côté il soutBe * *. » 

Telle est la volière de Varron. Il serait superflu de parler des au- 
tres après celle-ci, car il n'en existe ni de plus ingénieuse, ni de plus 
élégante ; il y en a seulement de plus grandes encore, et qui, dit-on, 
surpassent enétendue les bâtiments des anciennes villas* ! 

/■ 

1 Vair. R. R. Hl, 5. = 2 Ibid, 5. (<>) 51S millimètres (») 1 mèlre 481, el 592 mil- 
Kméires. (c) 741 kniHtmèi)-ès. {^) 74 ififtliMétres. 
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LES ARCHITECTES ET LES BÂTISSEURS. — LOIS DES BATIMENTS. — MACHINES 
ET PROCÉDÉS DE CONSTRLCTIÔIÏ. — PRIX DES MAISONS. 

Je commence à me dégoûter du séjour de Rome. Depuis le uou- 
veau principat, tout a pris, et prend de plus en plus chaque jour un 
aspect triste et sombre; Tibère paraît craindre les hommes, les mé- 
priser, el les haïr; il évite de se montrer en public, n'aime ni les 
réceptions, ni les jeux, et l'on dit même qu'il va quitter la ville pour 
aller se cacher à Caprée. Caprée est une île sur les côtes de la Gam- 
panié, à Textrémité du cap de Minerve, dont un bras de mer de trois 
milles (") la sépare (*). Comme site et comme climat, rien de plus 
charinaht que ce séjour, bien que d'un aspect un peu sauvage : hé- 
rissée partout de rochers, sans aucun port, l'île offre à peine quelques 
lieux de refuge aux bâtiments légers; mais par là, dit-on, elle plaît 
encore plus à Tibère. Il y fait construire, pour son habitation, douze 
villas qui la couvriront presque en entier*, car elle n'a guère qiie 
trois milles de long sur environ lin mille de large. Quoiqu'il en soit 
de ces bruits, l'absence presque totale de jeux dans une ville que le 
divin Auguste semblait prendre à tâche d'amuser; la iréclusibh du 
Prince, quand le peuple était habitué à voir familièrement le défunt 
Enipereui», inspirent un secret sentiment de défiance et de désaffec- 
tion jpour lé chef de la république, et font que Rome est mainteiiànt 
nn séjour plein d'ennuis, en attendant peut-être qu'il deViehrie plein 
de dangers. 

Ce mauvais air moi'al qui affecte la cité, influe aussi sur moi au poiiil 
de me mettre dans une si maussade disposition d'esprit, que je viens 
de me contrarier assez vivement pour une chose qiii n'en vaut guère 
la peine, pouf un inconvénient très-fréquent ici, mais qui né m'a- 
vait pas encore atteint, le voisinage d'une maison en constrticlion. 
On bâtit vis-à-vis de moi, et depuis le lever du soleil jusqu'à la chulo 
du jour, je suis assourdi par les cris des manœuvres, le bruit de la 
pierre qu'on tailte ou qu'on scie, du marbre qu'on gratte ou qu'on 

polit, du gypsfeqU'ôri bl*oie, de là chaux qu'on éteint, qii'on pétrît 

* Tac. Ann. IV, 62. («) î kilon^élr. 44*. {^) Voy. I. Hf, p. 555, la Carie du Craler. 
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en mortier, du bois qu'on travaille, qu'on roule, qu'on frappe; le 
tout avec force accompagnement de nuages de poussière tantôt 
blanche, tantôt grise, dont je suis aveuglé par instants; avec embar- 
ras de longues fîlesde mulets attelés à des chars pesants ^ qui, char- 
gés de matériaux, font trembler le sol à trois cents pas à la ronde. 

Pour dédommagement, j'ai la vue de murailles brutes et comme 
pelées, parées d'échafauds supportés par des perches reliées entre 
elles ou entées l'une sur l'autre avec des cordages*. Sur ces écha- 
fauds à demi solides circulent les maçons, les uns portant du mor- 
tier dans des paniers cylindriques, chargés sur leur épaule gauche; 
d'autres, des pierres d'un médiocre volume sur la nuque, où ils la 
maintiennent en équilibre soit avec une double corde, soit avec deux 
bras de leviers passant sur les épaules, ramenés en avant et tenus 
de chaque main'*; d'autres enfin empilant, rangeant ces matériaux 
aux places qu'ils doivent occuper. 

Quand on veut bâtir une maison, on en dessine le plan et les di- 
verses dispositions sur des membranes de pergamin *, ou bien on en 
fait faire un petit modèle en reliefs*. Hier, plus fatigué qu'à Tordi- 
naire de ces travaux de maçonnerie, j'allai' les visiter pour savoir, 
d'après les dessins, s'ils devaient durer encore longtemps. Je trouvai 
d'abord un mesureur d*édifwes^. Il était armé d'un quincupédal *, 
perche de bois de chêne de cinq pieds de long ("), terminée d'un 
bout par une pointe de fer, et il mesurait des colonnes, des pans de 
muraille, des blocs de pierre '. Je crus que je pouvais m' adresser à 
lui; mais absorbé dans ses vérifications, il ne me répondit même 
pas. Nous étions près d'un homme qui débitait du marbre en ta- 
blettes, avec une lame de fer sans dents, montée comme une scie. 
Il jetait sous sa lame du sable fin d'Ethiopie mouillé; la scie prome- 
nait ce sable sur une ligne très-fine, l'y enfonçait, et par-là opérait 
la section de la pierre *. Son travail faisait beaucoup de bruit, et 
probablement empêcha le mest^ewr de m' entendre. J'allais renou- 
veler ma question, quand je vis venir l'entrepreneur. Il tenait ses 
plans à la main, il les déploya devant moi, et j'appris avec peine que 



1 Longœ mulorum mandrie/'Mart. \\ 25.= ^ Digest. XIH, lit. 6, ïeg. 5, g 7. = 
3 Mord. col. Traj. tab. D g 40. — Monlfauc. Anliq. expliq. t. IV, part. I, pi. 58, 41. 
= ^ Depici» in Tnembranulis vari» species. A. Gell. XIX, 10. = ^ Domos erit egregia: 
magis cniin ccrni jam poterat qaanlum ex forma judicabamus. Cic. ad Q. frat. H, 6 ; 
Forma. Ep. fam il. H, 8. — Suet. Caps. Sl.zs^'Mensor vdificiorum. 6oissard« Antiq. 
rom.IV part. tab. 106; VI, tab. 115. — Gruter. p. 635, 624.--SpOn. Miscell. p. 225, 
etc. 5= 7 Mari. XIV, 92. = 8 Piin. XXXVI, 6. («) 1 mélr. 481. 
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je n'étais pas au bout de mon mal, que la partie en construction ne 
devait former que la moitié du bâtiment projeté, et qu'une autre 
partie, qui sera prochainement entreprise, me masquera toute ma 
vue sur la ville et sur le Champ-de-Mars. Je n'avais nulle observa- 
tion à faire, puisque mon voisin n'use que d*un droit commun. Ma 
visite devait avoir un but à peu près stérile ; le hasard me la rendit 
profitable, et j'en revins après avoir fait avecTentrepreneur, homme 
très-communiçatif, un petit cours pratique de construction. 

Rome est en général bien bâtie, si Ton veut ne pas tenir compte 
de l'irrégularité de ses rues, et ne voir que les grandes maisons. Elle 
doit cet avantage à sa situation : la pierre, le bois, le marbre, la 
brique et le gypse, matière très-commode pour les enduits, les cor- 
niches et les bas-reliefs \ se trouvent, pour ainsi dire, à ses portes : 
Gables, à dix ou douze milles («), sur la voie Prénestine* ; Fidènes, 
à cinq railles (*), sur la voie Salaria^, et la plaine de Tibur, lui four- 
nissent des pierres connues sous le nom de Tibur tines, de Gabiennes, 
et de Bouges^. La Tiburtine est une pierre assez dure, d'un grain 
fin, et d'une belle couleur d' ocre jaune, qui n'a d* autre inconvénient 
que d'éclater au feu*, tandis que celle d'Albe et de Gabies y résistent 
très-bien ®, mais sont tendres, poreuses et grisâtres. On tire des en- 
virons de Fidènes et de TOmbrie, une pierre appelée Tuf noir '^ ou 
simplement Tuf, qui est une variété de ces dernières espèces. Elle 
est tendre, se coupe à la scie à dents, comme du bois ', et s'emploie 
avec avantage en élévation, au sec et dans les endroits abrités® *. 
Les forêts des environs de Pise, dans la Tyrrhénie, alimentent Rome 
de charpente magnifique *^ ; et dans la même région, les montagnes 
de Luna (<*), au pays des Ligures, lui envoient des marbres blancs " 
ou tachetés de vert. Ces carrières, fort abondantes, se prolongent 
jusqu'au bord de la mer ; les navires viennent charger presque à 
leur entrée. De là, ils gagnent Tembouchure du Tibre et remontent 
jusqu'à Rome ". L' Anio, le Nar, le Tinias, le Clanis, qui tous se dé- 
versent dans le Tibre, apportent également à la grande ville le pro- 
duit des pays qu'ils arrosent. Il ne faut pas moins que la proximité 



î Plin. XXXVI, 24. =« D. Halic. IV, 85.— Nibby, Viagg. anliq. c. 15; Analisi délia 
caru de' dinlorni di Roma, v. Gabii, t. II, p. 72. = » Nibby, Vlaggio, etc., c. 4 ; Ana- 
lisi, etc., V. Fidena, t. U, p. 51. = * Vitruv. H, T.— Plin. ibid, 22. — Strab. V, p. 258, 
on 219, 223, tr. fr. =5 Vitruv. H, 7.= ^ Tac. Ann. XV, 45.= "' Topbusniger. Vilruv. II, 
7.= 8 ibid, - Plin. XXXVI, 22. = « Vilruv. — Plin. Ibid, =40 Strab. V, p. 222, 225 ; 
ou 156, 158, Ir. fr.=ii Plin. XXXVI, 5. =lî Strab. V. p. 222; ou 156, tr. fr. -Sil. 
liai. Vm, V. 480. (a) 14kilomèlr. 815; eu 17 kilomèir. 718. (*) Auj. Massa Carara. 
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des carrières e( (Jps fofêls poiir subvenir h la cjiiqplit^ (Iç conçjtruc- 
tions qui se fqnt jourpellement *. Enfin la ville de Teapum , pn 
Campanie, fournit d'excellents ouvriers de bâtiments', des ti^nair^$^ 
(charpentiers), ^e^ cémentaires ^ (maçons), pour If) mise ep œuvre 
de ces matépaux. 

Tu sais qu'il y a deux sortes de maison^ ; celles des grançjs et des 
riches, et cfjles du vulgaire, de la foule. Ces dernière^ sont naturel- 
lement les p)us nombreuses, et des lois générales sur |es bâtimenls 
règlent, d'une manière indirecte, leur édification, ^^nsi, upe loi 
du divin Auguste défend de donner aux murs rpitoyens plus d'un 
pied et derpi (?) d'épaisseur S et aux murs de face sur \^ rue, pju^ de 
soixante-dix pieds d'élévation *(^). Or, comme le lerrain est fort 
cher (tu peux en avoir une idée par ce aue je t'ai dit du pe^it Forum 
de CésajT (*')), on ménage les espaces en ne donnant partout que 
répaisseur prescrite pour la mitoyenneté. Mais des murs aussi 
minces ne pourraient porter plus d'un étage, surtout les murs mi- 
toyens soumis quelquefois à la servitude de recevoir les poutres 
d'une maison voisine ', sans pour cela devenir une propriété com- 
mune ®. L'intérêt des propriétaires et des spéculateurs se serait donc 
trouvé lésé si l'on n'avait imaginé de faire des murs partie en pierre 
de taille et partie en briques et moellons, matériaux économiques, 
et d'un plus facile emploi. On les entremêle par bandes horizon- 
tales, par assises régulières*, et la pierre formant toute l'épaisseur 
du mur, relie les matériaux de petit échantillon, leur donne plus 
d'assiette et d'adhérence. 

C'est au moyen de ces assises de pierre de taille qu'on peut em- 
ployer le rèticulaire : c'est une maçonnerie faite avec de petits moel- 
lons quadrangulaires de tuf, de trois ou quatre pouces de diamètre, 
sur cinq ou six de long, posés en diagonale les uns sur les autres, de 
manière à imiter les mailles d'un réseau, ce qui lui a valu son nom. 
Mais le rèticulaire, sans assiette par lui-même, et sans force que celle 
du mortier, fait des murs très-sujets aux lézardes*®*. 

Le meilleur mode est celui qu'on nomme \ incertain ou X antique. 
Il se compose de petits moellons posés en assises horizontales, à 
joints perpendiculaires et contrariés". 

« Slrab. V, p. 255 ; oa 208, Ir. fr. — Plin. III. 5. ==« Hor. 1, Ep. 1, v. 86.- Acron. 
In Hor. Ihid. =» Tlgnarii. Digest. L, leg. 255, g 1.=* Casmenlarii. Vllruv. H, 8. = 
5 Vltruv. Ibid, = « Slrab. V, p. 255 ; ou 210, Ir. fr. = '' Digesl. VIU, tiu 2, leg. 2, G, 
20.=s8 Ibid. leg. 8; leg. 15, $ 51. =« Vtlruv. II, 8. = iû ifttd.— Plin. XXXVI, 22. = 
" Vitruv. /Wd. («) 4*4 millimèt. (*) SOmél. 741. («) Voy. Lettre LXIV, t. III, p. 64, 65. 
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Eb faii de walérianx, on préfère toujours la brique. Sa durée est 
éternelle*, tandis qu'un mur tout de moellons ne dure guère que 
quatre-vingts ans'. 

Couame constructions économiques, ^t prenant peu de place, sans 
que ce soit Hi\ détriment de la solidité, il y a encore les pans de 
bois S espèce d^ muraille à claire voie, en charpente d'orme ou de 
frêne, posée sur un soubassement de maçonnerie. On la remplit 
avec des éclats de pierre, et on la couvre ensuite d'un enduit de mor- 
tier. Mais les p^n^de bois, qut sont 4' une prompte et facile exépu* 
tioQ, ont (1^UK graves inconvénients : souvent ils se crevassent par 
les variations d'bumidité ^t de sécheresse qu'éprouve leur charpente 
brsqu'ell0 est enfermée dans un enduit d'abord humide, et qui $èche 
ensuite; et dans les iopendies, ils sont d'aptifs propagateurs du feu^. 

Le besoin d'espace a fait imaginer encore, pour iigrandir les étages 
supérieurs, de les avancer au-dessus de 1^ voie publique par des 
saillies en encorbellement. C'e^t ce qu'on appel)^ des mimimn^s'^, 
à\i nom de Maanius leur inventeur^ Cela n^est ni gracjeux, ni élé- 
gant ; mais c'est commode, m^me pour les passants, qui dans beau- 
coup de rues trouvent ainsi de l'ombre et peuvent s'abriter en al- 
lant à leurs affaires '^. 

Cette petite revue des divers genres de constructions me rappelle 
que tu m'as demandé si je ne me trompais point en te parlait de 
mprailles (construites sans ciment : je ne t'ai dit que la vérité. Ce 
mode n'eçt employé que pqur les édifices en pierres de taille pu pp 
marbre, et avec des matériaux d'un fort appareil. Leur poids, la 
perfection de la taille et de la pose suffisent pQxir assurer la solidité 
de la cons^rucUpn. Les plus anciens p)qnufn.enjl§ ^e Roipe sont ainsi 
construits. C'est ]une des choses qui m' étonnent le plus, car des 
pierres éqormes sont ajustées avec une telle précision, que leurs 
joints ont à peine l'épaisseur du cheveu le plus fin, de sorte que des 
murailles entières paraissent pour aipsi di^e d'up seul mprceau. 
Voici le procédé qu'on emploie : on taille la pierre avec beaucoup 
d'exactitude, on la dresse à la règle et k l'équerre, puis on la rode 
sur ses lits et dans .^s joints avec une plaque de fer parfaitement 
plane, sou$ laquelle on jette du sable fin ipouillé. Après cette opéra-r 
ration il est impossible que la cohésion ne soit pas parfaite ''. J'a- 

* Vitniv. n. «. -Plin. XXXV, l*. = «Vitruv. Ibid. =»Craiilli. Vitniv. U, 8; VII, 
8.=*/d. It, «.=»Fest. V. Mœniana. — Digesl. L, tll. 16, je». 24Î, S i.=«Fesi. 
f«td. = 7 cic. Acadero. H, 93. 
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jouterai que pour la maîntemr et compléter la solidité, les princi- 
pales assises sont reliées entre elles soit dans leurs joints, soit sur 
leurs lits, tantôt par des agrafes ou pivots en airain, incrustés et 
scellés en plomb dans l'épaisseur même de l'assise, tantôt par des 
morceaux de bois taillés en double queue d'hironde, également in- 
crustés dans répaisseur des murs, à mesure qu'on les monte, de 
sorte que rien ne paraît au dehors '. 

Ces moyens et ces soin» entraînent de grandes lenteurs dans Té- 
dification, de sorte qu'il se passe ordinairement plusieurs lustres 
entre la fondation et Tachèvement d'un édifice important ; il a fallu 
quatorze ans pour construire le temple actuel de Jupiter Capitolin ; 
vingt ans pour la basilique iEmilia ; neuf ans pour le Forum de Cé- 
sar ; autant pour le temple du divin Jules ; quinze ans pour la Curie 
Julia ; neuf ou dix ans pour le Théâtre de Pompée ; et vingt-sept ans 
pour le superbe Forum d'Auguste*. 

Mais voici qui t'intéressera plus encore, sans doute, que ces dé- 
tails ; ce sont les procédés ingénieux et savants employés pour en- 
lever et mettre en place les lourds fardeaux, pierre, marbre, ou 
bois. 

On installe à terre, ou sur la construction même, un long triangle 
en charpente, maintenu dans une position presqtie verticale par des 
amarres arrêtées soit à la construction, soit à des pieux scellés en 
terre, et inclinés en sens inverse du tirage^. A l'angle supérieur de 
cet appareil pendent des trochlées, système de poulies accouplées 
()ar deux ou par trois, mais fixées chacune dans une chape diffé- 
rente. Un câble, en se doublant ou se tierçant, passe sur chacune, 
redescend en lignes parallèles pour embrasser un second système de 
poulies, et s'attache ensuite sur un treuil qui, percé de lumières, est 
manœuvré à l'aide de leviers. Le treuil enroule le câble, et fait ainsi 
monter les fardeaux *. 

Les trochlées sont cx)nçues d'après une loi mécanique qui veut 
que tout ce qu'on perd en vitesse on le gagne en force, et récipro- 
quement. Aussi plus le poids à enlever est considérable, plus la ma- 
chine employée est calculée pour agir lentement : il y a le trispaste, 
machine à trois poulies et à câble tiercé ; \epentaspaste, à cinq pou- 

* Quatremère, Dictionn. d^architecture, aux mois bronze et 'crampon, — Uggeri, 
Journées pilloresq. de Rome,^ t. 5, art. 40, 41. — Piranesl, Airtich. rom. t. HI, lav. 
9; IV, lav. 18, 29. =« Descript. de Rome, no» 81, 151, 135, 116, 122, 166, 155. = 
3 Viiruv. X, 2, 5. = * W.X, 2.— Winckelm. Remarq. sur rarchit. des anciens, c. 1, 
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lies, trois en haut et deux en bas V Les plus fortes trochlées ont 
jusqu'à huit poulies (hins leurs chapes supérieures, et six dans les 
inférieures'. Celles-ci n'étant employées que pour des poids consi- 
dérables, sont manœuvrées, non plus à l'aide de leviers, mais au 
moyen d'un tympan, grande roue creuse, fixée sur le treuil, et dans 
riotérieinr de laquelle des hommes mardient pour la faire tournera 

La machine la plus ordinairement en usage se nomme polytpoiie. 
Figure*toi un grand mftt, coiffé d'une poutre transversale à laquelle 
s'attachent de petites trochlées dont les cordages sont tirés à bras 
d'hommes, ce qui va beaucoup plus vite qu'avec un treuil. Les tra- 
vailleurs règlent l'unanimité de leurs efforts par un cri qu'ils pous- 
sent tous à la fois *. La poutre de tête tourne sur pivot, s'élève ou 
s'abaisse à volonté, ce qui donne la facilité de conduire et de déposer 
les matériaux à leur place, sans avoir besoin de les remanier une se- 
conde fois pour les y faire arriver*. 

Je n'ai point l'intention de t' entretenir encore ici du luxe des bâ* 
timents ; ce que je t'en ai dit en te décrivant la maison de Mamurra 
et la nouvelle maison Palatine (*), doit être suffisant; mais il ne sera 
pas hors de propos d'ajouter que Crassus Torateur, mort l'an six 
cent soixante-deux, décora sa maison de six colonnes de dou^e 
pieds de hauteur (^), en marbre du mont Hymette, et que ce fut le 
premier exemple de marbre étranger apporté à Rome pour un édi^ 
fice privé*. Un an après la mort de Sylla, Fan sixeent soixante-seize, 
Lépidus se bâtit une maison qui passa alors pour la plus belle de h 
ville''. Il ne se contenta pas d'y montrer le marbre employé en co- 
lonnes; on le foula aux pieds, et il y eut des seuils en marbre de Nu- 
midie, nouvelle importation du luxe'. L'exemple de Lépidus pro- 
duisit un tel effet sur les riches, qui ont toujours été en émulation 
de magnificence, que moins de trente-cinq ans après on comptait 
plus de cent maisons qui, par la profusion des marbres, des pein- 
tures, par des dépenses vraiment royales, la surpassaient, et depuis 
ont été surpassées par d'autres*. On admirait, dans plusieurs de ces 
maisons des colonnes d'impluvium qui avaient coûté jusqu'à qua- 
rante mille sesterces (*') chacune *•; la somptuosité devint presque 
une gloire : on cita Lucullus pour avoir introduit chei lui un marbre 

1 Viinnr. X, S, 5. is * Cato. R. R. S< ae s VUniv. X, 4. -- Wfnckelmaoo. Remarques 
ssr-rarehU. des aociens, c. I, « ^ Adjavant et forfes, voce ftonante; manos. Ov. Fast. 
IV, ▼. SOt.:aB Vllrnv. X, 5.«« Plîn. XXXVI, 5. « i /6td. 15. 8= • Ibid, 6. « 
» /Wd. 15. =: 10 Cfc. in Verr. h 56. (•) Voy. Lettre IX, t. I, p. 274 ; LHI, t. H, 
p. 57S. {») 5 mètres 655. (c) 7,765 fr. 

IV. S 
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noir tM à» File de Cbio, et qui fut appelé LucuUin; ,el Mamurra, 
mon hâte, pour avoir, le premier^ revêtu de tablés de marbre les 
murs de 9a maison tout entière^ dans laquelle H n'admit que des 
eolonnea maafsîves en marbre de Caryste ou.d€^ Luna K 

Je dpia dire cepeodimt que le marbre fut d'abord employé à Rome 
ponr honofer Les dieux», et que les. premiers édifices bâtis de o^te 
Mie pierre furent les temples de Jupiter et de luttoo^iérigés pfir 
MéléUus, l'an. six. cent six, les mêmes qui sont aujourd'hui enve- 
Iq^pés dans le Portique d'OctavieV 

> A pj^u près vers oe temps» il fut posé en prinol^ que la maison 
d*un citoyen considérable et honoré devait servit d'accompagnement 
à 8a4i^nité. On tint à honneur à Cn. Octavips, le premier, de cette 
famille qui obtint le consulat, d'avoir bAti sur le mont Palatin une 
maison superbe et imposante; et comme elle, était Tobjet de la cu- 
rî0stépuûique, elle devint pour son maître, homme noi^eau, une 
sfiTie de .titre au. consulat'. Alors aussi jiiDe maison commença. à 
valoir autant qu'un riche patrimoine; il fallait au moins deux mil* 
liQQ&4e sesterces (*) poqr «avoir une.de ces belles demeures^. Celle 
de.Ciçérôn, sur le. mont Palatin, lui. fut vendue paip CrassUA, trois 
iQilliQns cinq oent mille sesterqes ^ (^), et Clodius, celui que fit tuer 
HitQP» en acheta une qui ne revenait pas à moins de quatorze mil* 
lion^ huit; cent mille sesterces * Ç") ! . 

.Je ne.te moi^tre que le beau côté de Rome, en. te pariant^ db aes 
s(4endides édifices ; car si nous descendcHis. aux maisons vulgaires, 
iln'yapaSK je : crois, de yjljle moins solidement, construite : elle 
parait toujours neuve* et çUe n'est que caduque. JSoît imsuffisance, 
soit mauvaise application desjois sur les bâtiments, on n'y saurfti( 
faire dix. pa$ sans rencontrer des murs, hors d'aplomb ^, ou des mai- 
son$ étajjées, et souvent avec de si frêles étais, qu'on douté s'ils ré- 
si$teifont*. Que le Tibre déborde pendant quelques jour^.*, qi^'il ar- 
rive le plus l^er tremblement de terre, aussitôt d^ quartiers entiers 
s'^oulent ^®. Ces accidents^ viennent surtout de la cupidité des bâ- 
tisseurs qui, .par un mauvais choix de matériaux, par une épargne 
frauduleuse de la chaux, font des ciments sans fermeté ; ou bien en- 

%4piiik' XXXVI, «.a ».PI«o et DMcripl. de,RoB6, n9.iSlk.^ VI. j*: « Qt, et OlSf. 
l,,SS«4:9s.^ Id, ad^AlUe.- IVv % tm U*. Ep* . fraiH» \^ S. *= P Wiçu ^XXXyi^iS» m^ S«^ 
néôk et Ira^ niySS.asS kos Urbem cdlimas temti libiekie fulctm Magna paris ni.JaY. 
S..J, Y. las, inA=« TH-Uv.. XXXV^ 9.-« Tac. Aon. I» .764 Hiit I, SS. m Oîmi. 
XXXIX, 61 ; LUI, 55. -A. Vict. Epito. 37. « <o Orelli, Inscrlpt lat no 14. (•) S88,100f. 
(») 504,587 fr. («) 5,717,000 fr. 
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core qui emploient de la chaux trop nouvelle, y ne. ancienne loi $ur 
les bâtiments j interdisait Femploi de toute chaux guî n'était pas 
éteinte au moins depuis trois ans * *.. L'architecte Vitruve jouîait 
qu'on laissât sécher la pierre de taille, et même le moellon, pen- 
dant âeux ans* avant de les eniployer *. . 

Si toutes les maisons /étaient construites par des architectes, cela 
n arriverait pas ; mais une foule de personnes n osent les emoloyer 
parce qu'elles les regardent comme des agents de ruîne^^, Il y à beau- 
coup d^arcïiitectes. et tous ne ^ont pas comme le^yieux ViVruve, qui di- 
sait flèrenient : i Les maîtres que j'ai suivis m'ont apprfs qu'il fallait 
attendre que l'on m'appelât, êlnon pas aller me proposer moî-mémç. 
Il est âans Tord/re que le$ sollicitations vienhçnt de ceiix qui sont 
obligés, et non de ceux qui obligent. >> Les , architectes^ courent (es 
affaires, ils se les arrachent *, et pour les obtenir, dissimulent la dé- 
pense dans leurs devis préparatoires, parce qu il n y a point de pé- 
nalité contré ceux qui se permettent de telles fraudes, et qVaucuné 
loi n'engage leur responsabilité*. 

ïl y aurait cependant toujours profii à recourir à leur savoir plutôt 
que fie bâtir soi-même, comme font beaucoup dé pères de farnïHe, 
ou que de s'adresser à des bâtisseurs, espèces a arcïiitectes-maçons. 
Ignorants et sans, études; carrienn est plus coûteux quune niaisoi^ 
qu'il faut réparer porijlinuellemènt ou réédîfièr. Vers fe milfeu au 
siècle dernier, tedUin Auguste lut lui-même, aii Sénat un discours 
publié récemment par Rùtilius, sur l'ordonnance dès édifices*. C'é- 
tait sans doute une leçon que ce prince voulait donner aux igno- 
rants; mais ils ne semblent pas en avoir profité: en effet, tandis 
que .personne n oserait essayer du rnétier de cordonnier, de foulon, 
où de tout autre fccîle i exercer, foiï n^hésïte pas à se livrer S la 
pratî(^ue d'un art aussi difficile^ que f architecture '. L^invasion de 
tant cTi^nôïanïà a jeté cette noble irofesision dans un grand décri ; 
le vulgaire, incapable (ïe juger, confond les architectes et les bâtis- 
seurs, et Ton dit proverbialement, eh parlant d'un enfant inepte, 
auquel on ne saurait découvrir de vocation : faites-en un crieur pu- 
blic où un architecte •. 

Rien de plus injuste que cette confusion. Le véritable architecte 

« PluilxXXVI, %5. ^ « Viiruv» \h 7. «i « /i. X, praif. ^ * CeûrI àicbùecU ipgaBl 
et ambiant.|i& architecteniar Id.. Vl,^ pr«r. ^ ^ Id. Xc prof. 9 « Qratioile podo «di- 
firjoraiià. Suel. Aug* «9. s»' Vilruv. Vli pnef. «= * Si dur! puer ing<fnl videiur, Prwco- 
nem facias, vel architecium. Mari. V, 57. 
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doit être (rès-savant, doit avoir le génie de la composition : archi- 
tecte vient du verbe architectari qui signifie composer *. Il faut qu'il 
dessine habilement, qu'il sache les mathématiques et la géométrie, 
qu'il ait des notions de Toptique, des connaissances en histoire, en 
philosophie, en musique, en médecine, en jurisprudence, en astro- 
logie. Mais le savoir seul ne lui suffit pas, il faut qu'il y joigne la 
pratique, parce que l'un sansTautre ne produit jamais qu'un artiste 
très-incomplet *. 

Les architectes ne sont pas seulement des constructeurs de mai- 
sons et de monuments, ils sont aussi les ordonnateurs des triomphes 
et des jeux publics', dans lesquels on a toujours fait des choses extra- 
ordinaires. En voici deux exemples que j'emprunte au temps où il 
n'avait pas encore été permis de bâtir à Rome un théâtre de pierre. 

Scaurus, gendre de Sylla ^, créé édile entre les années six cent 
soixante-seize et six cent quatre-vingt*, fit faire, pour les jeux de 
son édilité, un théâtre en charpente qui contenait quatre-vingt 
mille spectateurs', trois fois autant que le vaste théâtre de Pompée''. 
La scène était à trois étages, décorés par trois cent soixante colonnes 
de marbre LucuUin*. Les colonnes du rang inférieur avaient trente- 
huit pieds de haut, et se détachaient sur un fond de marbre ; une 
muraille revêtue de verre, genre de luxe dont on n'a plus revu 
d'exemple, faisait valoir celles du milieu ; et dans les fûts polis des 
colonnes supérieures resplendissait une muraille de bois doré. Trois 
mille statues d'airain décoraient ce magnifique édifice, orné de ta- 
bleaux, d'étoffes attaliques, et d'une multitude d'objets d'art ou de 
luxe, évalués cent millions de sesterces • (") ! Et tout cela, pour un 
monument qui devait durer à peine un mois*® * ! 

Mon second exemple sera pris dans les commentaires de Curion, 
de ce fameux tribun du peuple dont les intrigues poussèrent César 
et Pompée à la guerre civile ** ; qui, à prix d'or, imposa un maître h 
sa patrie, et vendit Rome à César** pour vingt-sept millions de ses- 
terces "(*). Curion, une vingtaine d'années après Scaurus, voulant 
donner des jeux funèbres en l'honneur de son père, imagina de 
faire élever, en face l'un de l'autre, deux vastes théâtres de bois sus- 



1 Cic. de Finib. I, 10 ; II, 16. = « Vîlruv. I, 1. = « Id. X, prœf.- Lellres XLVIIF, 
XLIX, t. Il; LXXlî, t. III.== * Plin. XXXVI, 15.:^ « ibid. 6.= « Ibid, 15.= f Degcript. 
de Rome, n» 156, S V. = « Plin. XXXVI, 2, 15. = » Ibid. 15. = lo md. a. = " Pa- 
lercul. II, *8. == « Appian. de Bell. civ. Il, p. 751.— Dion. XL, 60.= « VIrg. iEneid. 
VI, y. 6^1.— Serv. in vBneld. Ibid. («) 19,400,000 fr. (>) 5,556,000 fr. 
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pendus sur pivot, et roulant sur galets. Au spectacle du matin, où Ton 
représentait des jeux scéniqucs, ils étaient adossés, afin que les acteurs 
ne s'étourdissent pas mutuellement ; Taprès-midi, on faisait tourner 
les deux édifices, ils se joignaient par les ailes et formaient un am- 
phithéâtre dans lequel Curion offrait au peuple des gladiateurs, cer- 
tes moins dévoués à la mort que le peuple romain lui-même ainsi 
promené dans les airs. A force de répéter cette révolution, le pivot 
et les galets s'étant forcés, Curion varia sa magnificence : la forme 
d* amphithéâtre fut conservée; il fit paraître des athlètes sur les deux 
avant-scènes; puis Tune et Taulre ayant été tirées tout d*un coup 
vers les extrémités, elles laissèrent entre elles une arène, où com- 
battirent les gladiateurs vainqueurs pendant les jours précédents * *. 

Combien n'a-t-il pas fallu de savoir, de talent, de génie pour exé- 
cuter ces prodigieux théâtres de Scaurus et de Curion, dans lesquels 
il dut entrer littéralement une forêt de charpente ! Plus on y réfléchit, 
plus on demeure frappé d'adnliiration. C'est dans de pareilles entre- 
prises, c'est aussi dans la construction des monuments que les archi- 
tectes prennent le rang qui leur est dû, et n'ont de rivaux qu'eux- 
mêmes. Là les misérables bâtisseurs n'osent leur faire concurrence, 
ne le peuvent même pas, parce que leur ignorance serait prompte- 
ment mise à découvert par toutes les précautions que l'on prend pour 
assurer la bonne exécution des travaux faits aux frais du public, ou 
pour son usage. 

Autrefois c'était le Sénat qui ordonnait rédification, ou permettait 
la restauration des monuments. Les censeurs, ou les consuls, auto- 
risés par un sénatus-consulte, mettaient la construction ou la ré- 
paration aux enchères '. S'ils n'y pouvaient procéder eux-mêmes» 
ils se faisaient représenter par des commissaires spéciaux, appelés 
duumvirs, triumvirs, ou quinqiievirs, suivant leur nombre '. Le Sé- 
nat allouait l'argent nécessaire^. L'adju4icataire fournissait, caution 
en immeubles*, et recevait moitié de la valeur estimative à Touver- 
verture des travaux, et moitié après leur entière confection et leu 
approbation'. Le Sénat nommait des commissaires, les censeurs ou 
les édiles', pour reconnaître et approuver^, c'est-à-dire recevoir les 



« Plln. XXXV, 15. = 2 CIc. in Verr. I, 54. — TIt.-Liv. XXXVI, 36 ; XL. 54. etc. = 
3Tit.-Liv. XXn, 55; XXV, 7. =* W. XL, 46. -Diod. SicuL XX, p. 775. = » Cic. 
in Verr. I, 54, 55.— Ascon. in Verr. 1, p. 104. =« Fabric. Anliq, ex «re, etc. Hb. II. 
— Haubold. Anliq. rom. moiium. lég. n^ 7. — Egger, Latini serm. reliq. g XXXII, 
p. 249. zsf Front. Aqaœd. 96. = > Probarêt Gruter. p. 149 et ssq. 
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ti^avaux^qui devaient être parfaits pour être acceptés*. Dans le cas 
eo'nti^ii*e, r adjudicataire perdait sa caution*. '^' ' ' 

Uuând'Roïne eut adcônfipli' ses'priHcîpàïes conquêtes, et qu'elle 
vit èéis'grailds citoyens aussî opuïents que des fois, l'a république rfe 
-tît prèéq*iYé plus faire de traVau^ ; elle laissa ce soin aijx richèsV Noiïs 
avons Vil eila' dans' nià Lettre sur les Votes consulaires (") ;' nous le 
Soyons, pouf les monuments j rfans presque tous ceux qtii*6rit été 
construite; depuis près d'un siècle; noïaniment' dans le Forurii et au 
t)hJim[Kde-M^fs*.*'Le divin Auguste dontînùJicétié 'noble coutume ; 
irehcsoiirageàît touî^ les ridhek'à bâtir, «t là plupart du tenipèaban- 
rtonhaît aux Irionnf^hafebr^'le Kufih'de leitrs triomphes, à la condi- 
tion' de reiftployei* t)6ur embellir Rome par'quelqùe mônurtient des- 
tiné à rappeler la gloire dèletirs hatits Tails^i 'Lui-même exécuta 
tent tié travaux, soilèri son propre noni, *sôit au nom dé saTemme 
6u dé ses fils, èjull métit'a lé silriioni de fondateur ou restcMrdteur 
té tous lés temples •.!! en bâ6t ou en tedifia quatre-vingts •, et sou- 
vent avec la plus noble générosité, iiè mettant point àon nom sur les 
monuments restaurés, bien qu'il en eût le droif et (|ue ceïût l'usage. 
On exécuta tant de coAstruétioiis nouvelles pendant son princîpat, 
et Rome acquit une telle splendeur monumentale, qu'il pût se van- 
ter en mourant de làisser'ûnévîUe de marbré, quH avait feçue de 
briqiies"^. Au surfjuîs, cette magnificence êtdit un trait de pbIJtîque : 
bâtir fût en ïout térdps un ufoyen de capter lii faveur populaire '.Le 
peuple aime le luxe des bâtiments ; c'est tout à la fois |)bkrr"lui une 
foùfesanee et une partie de sa gloire, car presque ioirs les monu- 
ments de Rome, sfttrlout ceux élevés par des citoyens. Font été avec 
lès dépouillés des peuples vaincus*. 

SiTédifIcatîon des' Afiomiments publics par les citoyens a son avan- 
tage pOurle trésor, d'un autre côiéîl en' résulte un assez grave in- 
convénient', 'cTfest qite ces monuments restent, comme dés propi^iéfés 
privées, à la'drarigédeslîlsèi;' delà postérité des fondateurs**. Or, 
yils sont insouciants, s^ils sont déchus dé l'opulence de leurs ascen- 
dants, enftn ii la race s'éteint, lé monument est mal entretenu " ou 



• Cic. in Verr. I, 50, 51.= « Ihid. 54, 55.-A8Con. in Verr. I, p. 104. = » Descripl. 
de Rome, Vni« et 1X« régions, passim. = ^ Paiercul. II, 89.— Dion. LIV, 18.= 
^ Templorum posilor, templorum sancte leposlor. Ov. FasI. Il, v. 63. — Templorum 
omnium o^ndHor aul refliiHitor. Tii^LtY. IV, 20. ^ « Lap. Ancyr. coi. 4. =s ? Urbem... 
marBoreanrelinqiiere,quam laleriiiafn accepissel. Suel. Ang*. ao^^ ^ Oie. de Ofie. 
U, 17. =s> Descripâ. de Home, {wœtm, et sufiont V1U« et 1X« rég.s=t.o Dion. LUI, 
p. A60.i«= " Tac. Aùi. Ul, Ta. (») LeUre XLIII, l, l, p. 248. 
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ne Test point du tout, et finît par tomber en ruines, accident assez 
SféqvénU même pour les édifices sacrés >. On m'a cité un temple de 
JuQOQ-SoqpU» qâi est ainsi entièrement disparu*. Il faut une main 
étruogère, H i)énévdle, pour provenir un tel mdheur : c*est àiriâi 
que je divin Auguste a sauvé le petit' temple de Jupiter^-Férétrièn, 
dans la foiTeresse capiloliné ', et son ^ndre f ibère, le superbe tem- 
plç de la Conc(A*de, au bas du TaMarium *. Tout récemment, Tibère, 
Empereur, a commencé la réédification de la scénê du théâtre de 
^oifKpée, détruite par un incendie, restauration que les descendants 
4é Pompée n'étaient pas eh état d'entreprendre*. Quand un »mpie 
citoyen veut restaurer un monument qui n'est point Tœuvre de sa 
femille, il faut qii'Jl en obtienne la permission du Sénat, bien que 
les descendants du fondateur ne s'acquittent point, ou sont hors d'é^ 
fat de s'acquitter de ce devoir *. 

ie reviens aux architectes. Par une singulière fatalité, plus je parlç 
de leurs œuvres, plus je semble oublier leurs personnel; mais je ne 
fais qu'obéir à Tétat (}es choses, et ce qui parait un oubli de ma part, 
n'est que le résultat, n'est, poiïr ainsi dire, que la constatation d-iin 
fait, tios architectes sont ici comme une race anonyme ; on ne sait 
pas ostensiblement les Qoms de ceux qui. ont élevé, et qui élèvent 
tant de beaux édifices, et la postérité devra les ignorer complètement; 
tandis que les noms, les dignités des citoyens qui les ont comman*- 
dés, restaurés, ou seulement dédiés, sont partout rappelés dans des 
inscriptions gravées' en grandes lettres sur la partie là plus appa- 
rente de ces édifices. 

L'habitude de tout commander, de ne s'entourer que d'esclaves 
ou d'affranchis, a fait que ces fiers Romains ont voulu avoir des ar- 
.chitectes parmi la race servile qui les entoure' * : il n'y a que de 
rares exceptions à cette coutume, et si quelques noms d'architectes 
sont connus*, ce n'est guère que dans l'intimité ; mais le public ne 
saurait dire quels monuments leur génie a conçus et leur talent exé- 
cutés. Même les édifices les plus célèbres semblent s'être élevés tout 
seuls : on ignore quel architecte a bâti le Capilole ; quels, les tem- 
ples de Jupiter-Tonnant, de la Concorde, d'Apollon-Palatin'; les ba- 
siliques iGmilia et Julia, la Curie Julia, le Forum de César, celui 

> Quare tempU raantaoUqua deam? Hor. H, S. 2, v. 104. s* Ov.Fast. l\, v. 55-S8. 
=: s Descript. de Rome, n» 68, $ H, Ul, VU. = * Ibid. n» 8S, g 1"* ^ * ^*^' »*" ^^' 
9 vni, IX, X, XI, Xn. a« Tac. Aon. Ilî, 73. =' Cic. ad Auic. XIV, 5. - Plut. Craaf. 
S.-Gniter. p. 594. «•«€. ad Altic. XH, IS; XIV, 5, 9. = » Plan et Descript. de 
Rema, ii«« 81, 84, 88, tl7. 
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d'Auguste V, et bien d'autres superbes édifices. Pas un nom d'artiste 
n'est révélé par la magnifique yiHe du Cbamp-de-Mars, par les trais 
théâtres, comme on dit*, par les portiques d'Octavie/.de Philippe, 
d'Octavius, de Pompée ; par le Cirque Flaminius, le Panthéon, les 
Bains d' Agrippa, l'Amphithéâtre de Statilius Taunis, le Mausolée, le 
Portique des ^onautes, les Septa Julia, le Septa Agrippiana, pas 
même par le Diribitorium '. 

' Deux architectes grecs. Saura et Batrachns, chargés de bâtir le 
temple de Jupiter et celui de Junon, dans le portique d'Octavie, de- 
mandèrent qu'il leur fût permis d'y mettre leurs noms. Cette faveur 
leur ayant été refusée, ils l'usurpèrent d'une manière fort ingénieuse 
eh faisant graver un lézard et une grenouille (signification de leurs 
deux noms) sur la base de l'une des colonnes et dans la volute de 
plusieurs chapitaux ioniques du temple de Junon ^. Ce sont les seuls 
noms d'architectes qui soient sur im monument de Rome ; encore 
ne s'y trouvent*iIs que d'une manière hiéroglyphique. Les Romains 
ont appliqué aux œuvres de l'art architectonîque leur loi d'auspices : 
tout l'honneur de Tentreprise appartient de droit, non à celui qui l'a 
exécutée, mais à celui qui l'a ordonnée, et qui est censé Tavoir con- 
çue. On reconnaît là comme partout l'esprit égoïste et dominateur 
du conquérant *• 

1 Plan et Descript. de Rome, n»* 131, 115, 183, ISS, 155. = * TerM tbeafcra. Sael. 
Aiig..45.— Plan et Descript. de Rome, qm 144, 146, 156. =. > Plan et Descript. de 
Rome, no» 150, 165, 154, 160, 165, 180, 171, 182, 185, 170, 177, 46, 47. * IWA 
no 150, % ni, V. 
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LES GLORIEUX. 



En assistant aux derniers Jeux romains, j'ai découvert un genre 
d'industrie des plus singuliers, un petit métier que je n'aurais ja- 
mais soupçonné, celui d'applatufisseur. Tu te souviens sans doute 
de ce que je t'ai dit des applaudissements donnés dans les jeux à 
certains spectateurs ("}. Des citoyens, plus jaloux d'usurper que de 
mériter cette récompense de l'homme de bien, ont eu l'idée de dis- 
poser dans la foule un certain nombre de mercenaires, chargés de 
les applaudir à leur arrrvée, et par là de donner au peuple le signal 
d'un accueil honorable et distingué. Il y a longtemps que la vanité 
s'est avisée de celte ruse, aussi les spectateurs se tiennent-ils toujours 
un peu en défiance : il faut une certaine adresse, un certain tact 
pour les entraîner. De ]h, je crois, est né l'art des applaudissements* 
Il y en a de plusieurs sortes, de plusieurs degrés, pour ainsi dire, 
suivant les personnages, et combinés de manière à laisser aux opé- 
rateurs une certaine latitude dans les limites du possible et du vrai- 
semblable, pour mieux atteindre le but auquel ils doivent viser. 

Les Romains, malgré leur caractère passionné, gesticulent peu 
pour applaudir : ils se contentent de frapper la main droite dans la 
main gauche S sans remuer les bras. Les enthousiastes gagés ont 
imaginé trois modes appelés les bourdonnements, les pots, et les 
tuiles ^. Les bourdonnements sont des applaudissements sourds, qui 
s'obtiennent en frappant modérément l'une contre Fautre los deux 
paumes un peu courbées en creux. Les pots désignent un applaudis- 
sement plus clair, dans lequel la paume de la main gauche est frap- 
pée par les doigts réunis de la droite; ce son a quelque ressem- 
blance avec celui rendu par des vases de terre cuite sur lesquels on 
battrait la mesure. Enfin les tuiles forment le plus éclatant des ap- 
plaudissements : il est produit par le choc vivement répété des deux 
paumes bien épanouies, et son retentissement imite le bruit d'une 



1 Conçurrit dexUa Ikvc Hor. H, Ep. 1, v. 205. = *Bombi, lestiD, imbrices. Saet. 
Ker. 30.— Jov. S. 1!^ v. 170. («) Voy. Lellre XLVUI, I. II, p. 511. 
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forte pluie ou de la grêle tombant sur des tuiles'. Avec ces trois ma- 
nières on a des applaudissements à tout prix, dont I* humilité, la mo- 
dération, ou la hardiesse peut solliciter, stimuler, ou seconder vigou* 
reusement ceux du peuple. 

Je vais te parler aujourd'hui des gens vaniteux, des glorieux', 
comme on les appelle. J'ai commencé ma lettre par ce petit fait, 
parce qu'il m'a paru assez plaisant, et que d'ailleurs il se rattachait 
à mon sujet. La gloire, en prenant ce ferme dans le sens de vanité, 
foùrmenle'îcï presque loiil' le inonde, depuis les classes les' plus 
hautes de la société jiîsqiVaux'plushiimbies: le riche veut se Vfoniier 
toutes les jouissances de ramolir-propre , et le pauvre toutes Tes ap^ 
parencés de la Vicïiesse ou de raîsance. Les glorieux de cette dernière 
espèce s'imposent les privations les plus dures sûr les besoins de la 
vîè pour satisfaire leur^ vanité. ' ' 

Hier je me promenais aux SeptenJulia avec Crématius Cdrdus. 
Un honime en toge vib|eite,' et à la démarche grave et và^bonde, 
vient à passer devant ndus. Le luxe de ses habitsie disputait a ce que 
la ville a de pliis élégant ; uhe troupe dé clients et d'esclaVes à loTjgs 
cheveux le suivaîeril. tl sortit sur la placée monta dans une thïëte 
ornée de rideaux et de franges, et disparut. Je ïê prenais tout au 
moins pour un des'pjûsbpulènts de la ville, quand (îrëmutius nie 
dltr « Çet'hbmmeqoilfaîïtaht d*embàfràs, je l'ai vu dernièrement 
ijiir le comptoir du banquier Ciaiidiiis, engager 'sbti knneau pour 
huit sesterces (*), afin d'avoir 'de quoi souper*. » 

'Les femmes ont aussi ce'genré de vahifé, et j'en connais qui, 
n'ayant aucun train de' maison, ne viennent cependant jàniàis 'aux 
Jeux que dans le plus pôifnpeiîx appareil ; elleVlôuent tout ce qui 
leur manqué; elie^ louent une lîiièrè, iVn cortégéV une nourrice', ime 
jè4jne fiîîe suivante, lincbùssin pour s'flsseoir au ciVqiie ou au théâ- 
tre, elles louent jusqu'à des habits pour eljès-mênfieô *. 

wSi lés pauvres ai ment à se parer dès ïnsîgnes de là richesse, certains 
riches ne sont pas moins "glorieux : ils aimeraient presque autant se 
trouver réduite h la mèndicitë que privés du plaisir de ftiire paradé 
de leur opulence. Zoïfè est malâdb : le luxe dé son lit lui donne Ik 
fièvre. Que déviendraït cet étalage d'écarlate t que lui serviraient ces 
inagnîfiques couvertures d'Egypte? que ferâit-îlde ceô tissiis de lin 



< Senec. Nat. quttsi. H, 26. - Sael. Nero. 20. = * Mart. H, 57.*» Ut spécial 
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parfumés des plus suaves odeurs? sans sa maladie, comment ferait- 
il voir ces ridicules richesses? A quoi bon leis médecin^? conccdiez- 
les tous ; voulez-vous guériir Zoïle : coûchez-le sur un grabat *. 

La chasse est une des distractions que les Romains aiment le plus •, 
tous ceux qui le peuvent s'y |ivrent, chacun suivant sa position : les 
uns s'amusent à la petite chasse, à la chasse aux oiseaux, soit avec 
des roseaux englués*, posés sur les arbres, jusqu'aux branches les 
plus élevées*: les pauvres volatiles, attirées pèr un chant perfide, 
viennent s'empêtrer les pattes et les ailies, et tombent à terre* ; soit 
avec des filets*, soit encore avec des flèches ''. Les autres (et ce sont 
les riches) chassent la grande bête, tels que le cerf, le daim, le san- 
glier, le loup, le renard*. Ce genre de chasse est très en honneur; 
espèce dé petite image de la guerre, on y acquiert de la gloire, en 
même temps que de la force et de la santé '.Qwelqûefois aussi ils 
chassent le lièvre et les oiseaux. Ils ont pour ces divers plaisirs des 
équipages très-dispendieux. 

Gargilius n'est point chasseur ; mais pour trancher du ^rand per- 
sonnage, il aâiche la passion de la chassé. Il part avant Faurore, 
c'est l'^heure des chasseurs, le temps où la terre couverte de rosée 
garde la trace du gibier**'; c'est aussi l'heure oii les clients se mettent 
en course ; il peut donc être vu, son départ peut être raconté à tou- 
tes les salutations. Il traversé le Forum, suivi de cet attirail qu'uri 
riche peut seul posséder" : des chevaux de bât ouvrent la marche, 
chargés de filets** immenses destinés à envelopper des parties' de 
bois très^étehdues **, pour y cerner le cerf ou le sanglier **;* il y à filets 
d'Etolie** et filets de Campànie: ces derniers fabriqués a Ciimes, 
résistent même au tranchant du fer *• ; ils sont spécialement destinés 
au sanglier.' Tous sont garnis de plumes blanches et roiigesi'de 
plumes de vaiifoiir, qui forment un époiivantail pour les anjnmux", 
par l'éclat, le nlélange des couleurs, et la mobilité qiii fait tm je ne 



1 Mari. IJ, 16. ^ < Hor. I, Ep. 18, v. 49. a= 8 Ov. Melam. XV, v. 474.'-Mart. IX, 55; 
3UU, «8 ; XIV, 218.- Sii. lUl. VU, v. 674.— V. Flacc* VI, v. S69. i=* Sii. lUl. VU, 
». 67». — V. Flacc. VI, v. a61. =r 5 MarU XIV, v. 218. =a « W. IX, «5 ; XIH. 68; - 
Propert. IV, a^ v. 53. — Plia. XIX, 1. =^ ProperU 11, 15, v.. S4 ; IV, 2, ^. 54. = 
* Nemes. Cyncget. v. 51, 53, 305. =9 Hor. 1, Ep. 18, v. 40. >= f Sesec* Hyppol. 1, 
1, V. 41-43.-^ene8. Ibid, v, 3i4>=ti Hor. I, Ep, 6, y. 38.»i> ibid; Ep. 18^ v. 46. >« 
Nenet. ièié, m. 299. =s ^^ Nemetc ibid. v. 303. =«1^ Ibid. v. 506.— Hor. 1, od.l, Vi 98 ; 
Bpod. 2, V. 52. - Virg, Georg. I, v. 507 ; III, v. 410. — Mart. I, 50 ; XII, t* = »* Hor. 
I, Ep. 18, V.46. =r i« Plm. XIX, I. =ti7 Virg. Georg. UI, v. 372 ; iEoeid. XII, v. 780. 
-Soaec. Hyppol. i, 1, ? . 46. -^Nemea. ibid. v. 505, 5i6.-*Pavl<lo»:leRie vAria-ionni* 
tfioe eervostPv. lUuna^. Miior< ▼. 205 ; F«^. Y, v. 175. 
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sais quoi d'éblouissant, d'étourdissant. Les plumes de vautour ef- 
fraient le cerf rien que par leur odeur '. 

Après les chevaux de charge viennent les chevaux de main, pour 
forcer le grand gibier', et même le lièvre qui se chasse également à 
courre', mais souvent aussi au lacet*. Une bande d'esclaves • à pied* 
suivent les chevaux : ce sont des chasseurs proprement dits, des dé- 
pisleurs'', et des piqueurs*. Tous sont armés d'épieux •, et mènent 
en laisse ^^ une meute non moins nombreuse " de chiens molosses" 
ou Spartiates, ou de chiennes de Crète", tous aux longues pattes, 
aux flancs retroussés, aux oreilles pendantes ** ; enfin de chiens tos- 
cans, renommés pour la chasse au lièvre **. 

Ce n'est pas tout encore, et le train de Gargilius ne serait pas com- 
plet si Ton n'y voyait aussi quelques éperviers dressés à aller pren- 
dre des oiseaux dans les plaines de l'air, pour venir ensuite les ap- 
porter à leur maître ". 

Gargilius sait que le cerf ne se chasse qu'au printemps ", le san- 
glier que dans la saison des pluies ou des neiges *', et ce n'est jamais 
qu'à ces époques qu'il fait son étalage. Le soir, il rentre fièrement en 
ville, et comme s'il arrivait des bois de Bovianum " ou de Lauren- 
tum'®, il rapporte sur un mulet " ou sur un lourd chariot ** tiré par 
deux bœufs, un sanglier énorme *\ Il l'a acheté dans les environs**; 
mais comme si c'était trop peu pour lui d'une pareille chasse, il dit 
à qui veut l'entendre que dans la forêt, il a laissé, suspendue à un 
pin, la ramure d'un vieux cerf*'. Je crois même qu'il pousse l'imita- 
tion de la vérité jusqu'à ramener ses chiens le museau rougi de 
sang". 

Tous ces riches qui veulent éblouir la foule me semblent fasti- 
dieux; je préfère les pauvres, en fait de glorieux, parce que pres- 
que toujours ils sont amusants par les« expédients nouveaux, et 



« Nemes. Cyneget. v. 313. => Mart. I, 50; XU, 14; XIV, 86. — Nontfaae. Antiq. 
expllq. t. ni, pi. 178.= » Mart. I, 50; Xll, 14. = * Hor. Epod. 2, v. 55. = » Uid. 1, 
Ëp. 6, V. 58. = > Monlfauc. Ibid. p\. 177, 178. =7 Venator^s, \c8tigiatores. DigesU 
XXXllI, tu. 7, leg. 12, g 12.= s Sabsessores. Senec. Hyppol. I, 1, v. 52. — Pelron. 
40. =3 9 Hor. I, Ep. 6, v. 58.—Petron. 40. = lo Laxs habenœ. Senec. Ibid. v. 50, SI. 
= " Hor. I, Ep. 18, V. 46 ; Epod. 2, v. 31. = " Senec. Hyppol. I, 2, v. 32. — Mart. 
XII, l.~Lucan. IV, v. 438.— Nemes. Cyneget. v. 107. =i» Seaec. Ibid, v. 53, 55.- 
Lucan. Ibid. v, 430. = i\Nemes. Ibid, v. 108-115. = » Ibid, v. 251. = « Mart. XII, 
216. = 17 MoDtfauc. Ibid, = « Hor. Epod. 2. v. 29. — Til.-Liv. V, 6.— Nemes. Ibid, 
V. 321. = « Sii. liai. Vin, V. 565. = «0 Mart. IX, 49. = « Hor. I, Ep. 6, ▼. 61. = 
'> Fertur plaustro prœda gementi. Senec. Hyppol. I, 1, v. 76. = *3 niontfauc. Aotiq. 
cxpl. t. ni, pi. 179. = «* Hor. 1, Ep. 6, v. 61. = « Propert. H, 15, v. 19. = *« Tum 
rostra canes Sanguine muUo rubicunda gérant. Senec. Ibid. v. 77, 78. 
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souvent ingénieux, qu'ils sont forcés d'Inventer incessamment pour 
cacher leur misère sous les apparences de la splendeur. Leur bourse 
est pleine d'araignées, suivant une expression assez plaisante des 
Romains \ et il faut qu'elle paraisse pleine d'or. Voici le type, le 
modèle de ces glorieux de richesse. 

Annius regarde tout le monde d'un air superbe : « Je paierais vo- 
lontiers, semble-t-il dire, si vous ne m'importuniez pas. » Quand il 
soutient son menton de là main gauche, il croit éblouir tous les yeux 
par réclat d'une pierre précieuse et par la splendeur de l'Qr. Quel- 
quefois, se retournant vers le seul petit esclave qu'il possède, il lui 
donne tel nom, puis tel autre, puis vingt autres encore, a Hé! toi, 
<( dit-il, Sannion, viens ici, prends garde que ces esclaves nouveaux- 
a venus ne dérangent quelque chose, d 11 veut que les étrangers qui 
rentendent se figurent qu'il choisit Sannion parmi tous les autres. 11 
lui dit à l'oreille de dresser les lits de la table ou d'aller emprunteip 
à son oncle un esclave Éthiopien pour l'accompagner aux bains, ou 
de faire en sorte qu'on place devant sa porte quelque cheval de 
prix; il lui ordonne enfin de préparer quelque autre fragile décora- 
tion de sa fausse gloire. Ensuite, il crie à haute voix, pour que tout 
le monde Tentende : a Vois h ce que l'argent soit compté avec soin, 
« et, s'il est possible, avant la nuit. » Sannion depuis longtemps 
sait son maître : « Envoyez plusieurs esclaves, lui dit-il, si vous 
« voulez que cette somme soit transportée aujourd'hui chez vous. 
« — Va donc, et emmène avec toi Libanus et Sosie. — le les em- 
mènerai, ï) 

A peine le petit Sannion est-il parti, qu' Annius voit par hasard 
venir à lui plusieurs étrangers qui l'avaient accueiUi magnifiquement 
pendant un voyage. La rencontre commence par le troubler un 
peu; néanmoins il ne sort pas de son caractère : « Soyez les bien- 
« venus, leur dit-il; mais vous auriez encore mieux fait d'aller tout 
« droit chez moi. — Nous l'aurions fait, répondent les étrangers, si 
a nous avions su votre demeure. — Rien de plus facile, tout le 
a monde vous l'aurait indiquée ; mais venez avec moi. t> 

Ils le suivent. Chemin faisant, toutes ses paroles sont des paroles 
de vanité; il leur demande si la moisson s'annonce bien : a Pour 
« moi, continue-t-il, je ne puis visiter mes terres, car mes villas ont 
« été brûlées, et je n'ose encore les rebâtir; cependant j'ai com- 

* rienas saccakis est aranearam. Catul. 15, v. 8. 
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« mencé à faire cette fofie dans riion bien de Tusciiùinni ; loh tra- 
« vaille sur les anciens fondements*. » Alors il leur fait une des- 
cription de ce bien imaginaire, qu*ïl porte aux nues*. 

Tandis (Ju'il leur tient ce langage, il les conduit a une maisoii ou 
il devait y avoir un repas de confrérie. Il connaît le propriétaire, et 
il entre avec les étrangers. « C'est ici ma demeure, » dit-il. — il voit 
rarèenlerîe étalée, et les lits du trictinium préparés : « f'oft Bien; 
« t'ort bien ! » — Un petit esclave s*avance, lui dit tout bas ^ue son 
maître va paraître, et Tinvite à sortir. « Ëst-il vrai? s'écrie-t-îï; al- 
« Ions, nies chérs îiôtes, suivez-raoî ; mon frère arrive dé Salerne, 
6 je veux aller au-devant de lui; ne manquez pas de revenir ici d la 
« dixième heure ("). » — Ses hôtes le (Quittent, et il rentre aussitôt 
chez lui. 

Les étrangers reviennent à tfieurç fixée; iïs fe cherchent,' ils le 
d[emandent, ils apprennent alors à qui appartient la maison, et s'en 
vont tout confus loger dans une hôtellerie. Le lendemain ils retrou- 
vent leur homme, racontent leur aventure, se plaignent, Taccusent. 
a Vous avez pris une rue pour l'autre, leur répond-il; Ta ressem- 
tt blance des lieux vous a trompés '. Ma maison est si belle,' si com- 
a mode, qu'un de mes amis a voulu en avoir une pareille,' et dé 
« Féau hé ressemWe pas plus à de l'eau, que la sienne ne ressemble 
« à la mienne*. Une chose non moins certaine, c'est que je suis 
a malade j)our vous avoir attendus toute la nuit. » 

Cependant il à chargé Sannion d'emprunter à la hâte de là vais- 
selle, des tapis pour des lits, de jeunes esclaves •. Lui-niêm'é, pour 
avoir ùii âîr dé fête et d'àpprét, se rase, s'épîle, se décrassé, se 
ponce, se frise, se pare, se farde*. Lé petit Sannîon, assez adroit, 
s'est fort bien acquitté de la commission, et le Glorieux conduit alors 
Tés étrangers chez lui. Il leui* dit qu'il a prêté sa grande maison à lîn 
ami pouf y célébrer des noces. Mais son (esclave vient l'avertir (ju''on 
redemande Targenterie. Celui qui l'avait prêtée craignait rfé la per- 
dre. « Quoi! s'écrie Annius, j'ai prêté ma maison, j'ai fourni tout 
tt mon domestique, et Ton veut encore ma vaisselle! Ehbîen! quoi- 
« que j'aie des hôtes,' jè ne refuse rien''; nous nous contenlerons 
a de vaisselle de Samos* (*) ou de Campanie*. » 

i Cie. ad Hefênn. IV^ il». » < Urbvm tollift ad wtra. Hoc II, $« 7^ v. ^^^fp: > Cic 
md, 51. = *Plaul. Mil. glor. II, 6, v. 71. = » Cic. I6fd. = « Rador, subvellor, des- 
qaamor, pumicor, ornor, Expollor, piagor. LucH. fragm. VII, 6, éd. Corpet. — Non. 
Marcel!, v. Desquamai. = ? Cic. Ibid, =^ ibid>, pro Miirena, ;S6,— V.Max. Vil, 5,1. 
= • Hor. II, s. 5, V. 44. («) 4 h. après midi. (») Trad. de M. J. V. Le Cleir. 
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^ Les pauvr^ ^^^^. ci'Annius ne sont pas au bout de leurs tribiHa- 
tionsy ou plutôt, de Jeurs mystification^ : Tai^enterie est donc enle.- 
yée, et la t^err^ de Saoïos la rQnipia.ce. Le premier service se passe. Il 
n'est pas aussi somptueux qfie le voudrait potre Glorieux;, ipi^is ep- 
fin l'homme V trouve encore à montrer son caractère: les fruits» 
les libers légunftes^^qili le composent, le poisson, le gibier, tout, f4i 
un mol,,yiei}Cdeses terfe^, de ses yergçrs;, de ses^pj^ines, de, ses 
viviers, de ses volières. Il le dit avec une ifnperturbable ass(u;ance, 
quoiqu'il, sa^el^e biejQ que Sannion les a achetés le matin même au 
mi^çché de la. voie Sacrée V. ,.,*:,,., 

Pendant au*il vante à ses hôtes U délicates^ de ces mets, tout-à* 
coup entre Sannion, couvert de^ueur et fie fumée,.et Tajr consterné. 
I] annoïK^e à.,son maître gu ç^n fai^ant^rôtir 4^? grives, le cuisinier a 
mis le feu. à la cuisuine, que les flamnies ^nt tout dévofé. et que ce 
n'est qu'ayec les plus grandes^pejnes que 1 on a ^i^péçhe rine^die 
de se communiquer au reste d.e la maisoi\. •— ,a mes aoiis! di.t je. 
« GÎprieux en s'adressantà ses <;onviv^s avec^Fair de la plu^ grande 
« afQicûon, la Fortune a, juré m^ y^^^ \ ^près m'aypif ravi v^es 
a villas, elle me poursuit jusqtie dans mes maisons de Rome.^ Mais 
a ce qui m'afflige le plus, c'est de vous faire faire, un su triste festin, 
ff Croyez cependant que je ne vous Uen^ rentre de- 

à main^ans ma grande maiçon,^ et aussitôt qi^e tout y sera, remis 
« eh ordre, je veux vous triaitçr avec une magnifiaînce digne d^ vous 
<i et de ïjfïQy^yi 11 leur promet mers et monls^ comme on dit jci*, 
c'est-à-dire il leur fait les plus merveilleuses promesses, qui, comme 
les autres, n'aboutiront à rien. . / 

Voiqi un autre genre de vanité^ noi> moii]iS;Cqmmun., non moins 
répandu ,^et qui, quoique inspir^^ par des motife hono^bles, ne m'en 
parait pas moin§ singulièrement bizarre. Une prérogfitivç que les pa- 
triciens jpo^sédaient seuls autrefois, et don( aujourd'hui lesplébéieos, 
fsff suite,de leur admission à toutes les grandes i^agistratures, jouis* 
sent également, est celle que l'on npmme \e JDroit (tlmages.^ Ce 
droit, transmi^sible aui descendants, s'acquiert paç rpccupaliqn 
d'une magistrature cùrule.^' Il consiste à pouvoir perpétuer ^traits' 
en se faisant représenter dans un buste en cire ^ coloriée *, avec les 

H«V. Art. aoi. U,s!».,a6».y^ yU»tiê., mmiwr^i fiééllMrl.. Slll..CÉ4lt.> Mt «« ? CIc* 
iiiiMerr. I^ 14 » fl^ti^tt «gr«vJl, l>-«rSatt. JhigaciL n.w> Sali. /M. 4. -^'Xit.-4.iv. 
XXXVI, 40.— Ov. F«il. 1, V. 591. - Plln. XXXV, 2.— Polyb. VI, », eie. « • Jbt. S. S, 
V. 5, 1». 
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attributs des dignités dont on a été décoré ^ Tu te rappelles que ces 
images se placent dans F Atrium, afin de flatter la vanité des fa- 
milles, bien plus que pour avertir les descendants d'imiter les vertus 
de leurs ancêtres*; dans des siècles moins corrompus, ce dernier 
but était celui qti'on se proposait : les Q. Haximus, les P. Scipîon, 
et d'autres personnages distingués disaient qu^à la vue de ces por- 
traits leur âme s'enflammait de là plus grande ardeur pour la vertu, 
et qu'ils brûlaient du désir d'obtenir par leur conduite la même ré- 
putation et la même gloire'. 

Assez souvent les familles qui comptent ainsi une nombreuse suite 
d* aïeux les font sculpter sur des médaillons qui s'attachent, par ordre 
de généalogie, aux rameaux d'un arbre peint sur la muraille. Plus 
les bustes ou les médaillons sont nombreux, plus une famille est 
considérée ^ ; on dit un homme de beaucoup éT images, pour un homme 
d^nne antique noblesse '. Il y a des gens qui font ainsi remonter leur 
origine jusque par-delà la fondation de Rome; et comme dans cette 
suite nombreuse de siècles la liste généalogique n'a pas toujours été 
tenue exactement, il s'y trouve des lacunes que la vaniteuse modes- 
tie de ces Nobles remplit en mettant un dieu partout où il lenr man- 
que un homme •. 

Un autre genre de vanité consiste à exposer son arbre généalogique 
dans un temple ou dans une basilique. Un homme vraiment illustre, 
Appius Claudius, consul l'an deux cent cinquante-neuf, donna le pre- 
mier cet exemple : il plaça dans le temple de Bellone les images de 
ses ancêtres, sculptées sur des boucliers d'argent. iEmilius a fait de 
même dans la basilique iflmilia, qu'il bâtit vers la fin du siècle 
'dernier ''. 

L'introduction des dieux dans les arbres généalogiques étant pa- 
tente, est sans inconvénient réel ; mais que penser d'une soif d'illus- 
tration qui va jusqu'à se créer une généalogie tout entière; jusqu'à 
anoblir des plébéiens en faisant naître des hommes d'une origine 
obscure dans une famille illustre qui porte le même nom ; à placer de 
fausses inscriptions sous les portraits de famille; à feindre des con- 
sulats, des triomphes, pour attirer sur son nom, par ces ambitieuses 
supercheries, le lustre des belles actions où des grandes dignités* ? Ces 

« Sali. JBgurt, 4.-Tlt.-Llv. XXXVI, 40. -Ov. Fwt. I, v. S9l.-Plin.XXXV, 4.-Po- 
lyb. VI, 9.= « V. Max. V, 8, 5. ==» Sali. /Atd. =♦ Plin. Ibid. — V. Max. IV, 4, i. — 
Seiiec. de Benef. III, 39. = • Homo mvhanira imagiiiani. Sali. Jugnrt. 85. s^ V. Max. 
-SeDec-PIiB. AûI.r3TpiiB. XXXV, S.~Macrob. Salora. I, 5.*=«Cie. Brut. 16. 
— Ttt.-LiT. VIII. 40. 
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actes de faussaires, qu'aucune loi ne réprime, ont lieu particulière- 
ment dans les éloges ^ prononcés publiquement aux funérailles des 
personnes de distinction des deux sexes*. Ces discours, conservés 
dans les familles, altèrent les monuments historiques, et jettent de. 
l'incertitude sur les personnes auxquelles on.doit rapporter les f^its '. 

La manie d'une antique illustration, vraie ou fausse, la crainte 
de passer pour ce que Ton appelle tm homme nouveau, c'est*àr-dire 
le premier à illustrer sa race, parce que (chose incroyable) beaucoup 
de gens regardent cela comme une injure» quoique Caton, Cicéron*, 
Harius, aient été des Iiommes nouveaux, et s'en soient vantés; cette 
singulière aberration de la vanité a été assez énergiquement flétrie 
par le même Marius dont je viens de parler. 

« Vous m'avez chargé de la guerre contre Jugurtha, dit-il au peu 
a pie : la noblesse se montre fort offensée de ce choix. Examinez 
c( mûrement, je vous prie, si vous ne feriez pas mieux de changer 
a votre décret, et, parmi ce batailloQ de nobles *, de chercher pour . 
a cette expédition, ou pour toute autre semblable, un homme de 
a vieille lignée, mais qui n'a pas fait une seule campagne... Si c'est 
« avec raison qu'ils me méprisent, moi, homme nouveau, qu'ils en 
« usent donc de même à l'égard de leurs aïeux, qui, comme moi, 
c( doivent, leur illustration à leur vertu... Quand ils parlent devant. 
« vous ou au Sénat, ils emploient la plus grande partie de leurs dis- 
a cours à exalter leurs ancêtres; ils s'imaginent que le rédt des ex« 
a ploits de ces grands hommes les rend eux-mêmes plus recom- 
« mandables. Mais n'est-ce pas lecontraire ? car plus la vie des uns fut 
a illustre, plus la nullité des autres est dégradante. La gloire des 
a aïeux est comme un flambeau qui ne permet point que les vertus 
a ni les vices de leur descendants restent dans l'obscurité. Pour 
a moi, Romains, je suis dépourvu de l'avantage de la naissance; 
a mais, ce qui est beaucoup plus honorable, j'ai droit de parler de 
a mes exploits. Maintenant, voyez l'iniquité des nobles : l'avantage 
(( qu'ils tirent de la vertu d' autrui, ils ne veulent pas que je le tire de 
(( la mienne; et cela parce que je n'ai pas d'images à montrer, et 
et que ma noblesse est nouvelle; cpoime s'il ne valait pas mieux en 
<K être Fauteur, que de dégrader celle dont on a hérité ^•i 

1 Laudatiooes. Cic. Brut. 16. =* Id, de Orat. U, il.— Tit.-Liv. V, 50.— Tac. Ann. 
in, 76. — Suet. CaîS. 6. — Quinl. Insl. orat. XU, 6. — Lellre LXUI, t. JII, p. 49. = 
8 Til. Lit. vni, 40.— Qc. Brai. 16 t Ep'. fàmll. IX, 81. = * CIc; pro Cluenl. 40; Brut. 
16 ; de Leg. Agrar. Il, 1, 8. — Plut. Calo. maj. 1. — Appian. de Bell. civ. Il, p. 710. 
s=5 Ex illo globo nobililaiis. Sali. Jugarl. 85. =< Ibid, 

IV. 6 
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Le discours de Marius prouve une chose, c'est que de son temps 
la Noblesse de race n'était pas sans utilité matérielle pour ceux qui 
la possédaient, et que, dans la carrière des honneurs, jelle valut 
quelquefois à des gens difiamés, ou peu capables,' la préférence sur 
des hommes de mérite, mais Nouveaux ^ Il en est encore de même 
aujounfhuî*;Ttiomme nouveau est presque comme Tafiranchî : lui 
personâéitement conserve toujours la tache originelle, eîlà nouveauté 
ne cesse qu'à là deuxième génération, au moins. Cicéroh, après 
avoir été questeur, édile curule, préteur urbain, était encore consi- 
déré comme un homme nouveau, et il fSiUut'que les nobles eussent 
besoin dé lui au nàomènt dé là conjuration de Catîlînà, pour l'élire 
consul. Comme à leurs yeux il était entaché de nouveauié^As auraient 
cru, malgré l'éminence de son mérite, polluer pour ainsi (fire le 
cohsulat en te lui confiant*: mais à rapproché dû péril, fenvie et 
l'orgueil se turent. -' 

Je me trouvais hier à la salutation d'un grand du jour que tu ne 
connais point. Un philosophe stoïcien, qui attendait comme tout le 
mondé qtiele maHre voulût bien se montrer, discourait ainsi au mi- 
lieu d'un cercle d*âudîtèurs, et 'devant farbre généalogique qui dé- 
core F Airium. ' ' * ' ' 

' «' Ce que Ik philosophie a de plus grand, c'est de ne pas regarder 
a a là généalogie: 'Tbiis les homiheâ^ si fon remonte à leur origine, 
« sontissus dés'dîeux. Tous êtes chevalier roiiiain, 'dit-il à l'un des 
« assistants ;' votre triérite vous à "fait entrer dans cet ordre :' niais à 
« combien d'autres les quatorze gradins ne demeurent-ils pas fer- 
c< méâ! Lé Sériât né s'ouvre pas àtoiitle inonde; lés camps eux- 
i( mêmes sont'diflSdïes sur le choix de Ceux destinés aux IràVàiix et 
(( aux dangers: 'mais îa sagesse est accessible à tous; pour elle nous 
<( sommes tous nobles. La philosophie ne rejette, ne jpréfèrè per- 
a sonne ; son flambeau luit pour toiis. Socràle n'était point Patri- 
a cien ; Cléànthe louait ses bras pour arroser un jardin ; et Flàton 
« dut sa noblesse à la philosophie. Pourquoi désespérer d*^aler cesf 
a grands hommes? ils seront vos ancêtres, si vous en êtes digne , et 
« vous le serez en vous peirsùadant dès aujourd'hui que personne ne 
a vous surpasse en noblesse. Nous avons tous le même nombre 
d'aïeux ; hotre origine à tous remonte au-delà des temps connus. 

1 Senee. de Benef. IV. 50. =%* Hor. I, S. 6, v. 15. » > Qn«§i pollui consulaliim cre- 
debaot, Sâll. Catil 25. * .' 
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« —Pas de roi, dit Platon, qui ne descende d'un esclave, ni d'esclave 
c qui ne descende d'un roi.— Le temps et la Fortune ont confondu 
« les rangs et croisé toutes \^s çaççs. QqeJ est donc le vrai noble ? 
« celui que la nature a formé pour la vertu ; voilà le point essentiel : 
<& autrement, si vous remontez aux anciens temps, chacun date d'une 
« époque avant taqùene il n'y eut rien. Depuis iV commencements 
« du monde jusqu'à nos jours, les vicissitudes du sort nous ont fait 
c passer touf^-^tour par des degrés obscurs m Mllants. Un atrium 
« rempli de pcnrtraîts enfi|iûés ne fiiit pas là noblesse : nul n'a vécu 
f pour notre gloire, et ce qui fut fivant nous n*est pas à nous'. — 
a Maître, dit qnelqu'qn m pbilosopfae, vous avez sans doute raison 
« suivant votre inflexible logique; mais nous autres vulgaires, laissez^ 
ic nous considérer comme sacrés le souvenir des grandes vertus, et 
« croyez que plus d'hommes s'attacheront à bien ftire, si le soùve* 
« nir de leurs bonnes actions ne périt pas avec eux. Qui a porté, par 
c exemple^ Cicéron le Qls an consulat, si ce n'est le noiln de son 
f pèref Nous de!«>BS honorer la vertu nôn*seulement pr^ente, 
« mais eacùFe lorsque le temps l'a ravie à nos regards. Ses bien- 
« faits n'étant pas bornés à lin siècle, mais lui survivant, ne bornons 
a donc pas notre reconnaissance dans les fimttès d'une seule géné- 
« ration. Celui<>ci à donné la vie 4 de grands hommes ; querqu^il 
« soit tm-môn^, il est digne de bien&its, puisqu'il a engendré' des 
c liommesquî en sont dignes; cet autre est vÂ d'afeux: illustres: 
a qu'il reste, quel qu'il so% stms leur ombrage tutélairei Gommé h 
c réverbération du soleU épteire les lieiix immondes, que d'obscui^ 
<c descendants tirent aussi de leurs ancêtres un éclat emprunté*. i> 
Ce dernier raisqnn^ment parut plaire davantage à la foule qui 
écoutait les deux inteiiocuteurs, et peut-être est-il plus juste cfue 
l'autre, parce qu'il répond au sentitnent d'égotsme' bieài entendu 
sans lequel les sociétés ne subsisteraient pas. Il me semble ^ue dans 
ee sens on doit excuser soit les ascencfents, soit les descenduits de se 
montrer un peu glorieux, et que même ce sentiment est pour eux 
comme on droH naturel. * ^ « 

* S«Dec. E|i. 44. » f /d. 4^ P«Mi(. lY, 10. 
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LES SiPULCKES. — LES FÉRALES. — LES U&MUEALES. 

J0 vais encore te parler aujourd'hui de Rome physique. Il y a 
quelques jours, je croyais avoir épuisé depuis longtemps cette ma- 
tière, lorsque les fêtes funèbres appelées les Férahs m'ont fait souve^ 
nir que je ne t'ai rien dit encore de ce que j'appellerai la nécropole, 
la ville des morts. Dans une contrée ou dans une ville où il y beau- 
coup à voir, à observer, l'écueil du voyageur, c'est de ne pouvoir 
consigner immédiatement sur son journal tout ce qui s'offre à lui 
de remarquable, pendant qu'il est sous le charme de la nouveauté et 
dans toute la vivacité de ses impressions. Il y a une foule de choses 
sur lesquelles sa curiosité s'émousse, devant lesquelles il finit par 
devenir presque un indigène ; elles cessent de le frappar, et l'oubli 
suit alors cette accoutumance involontaire* 

Lorsque je t'ai parlé de Rome, de son enceinte de murailles, de 
son Pomœrium, de ses faubourgs («), j'aurais dû, pour compléter 
ma description physique, te faire connaître aussi ce que j'appellerai 
les &ubourgs uécropolitains ; car tu sauras que dans cette cité extra^ 
ordinaire, les morts serveiut comme de gardes avancés aux vivants, 
et qu'on n'arrive aux habitations qu'en passant au milieu des sé- 
pulcres. 

Autrefois on ensevelissait dans la ville f , et jusque dans Fintérieur 
des maisons*. Ce mode de sépulture était contraire à la salubrité, 
et de plus, les cérémonies fun^res pouvaient à chaque instant souil- 
ler les sacrifices de la ville. On finit donc par y renoncer' ; et plus 
tard un chef de la loi des XII Tables défendit d'ensevelir ni de brû- 
ler un corps dans l'intérieur de Rome. Deux ou trois famiUes^ celles 
de Publicola, de Tubertus, de C. Fabricius conservèrent ou obtin- 
rent le droit de funérailles dans la ville, comme un honneur public^; 
leurs descendants en jouissent encore, mais ils n'en usent que^ficHve- 
mcnt: lorsque Fun d'eux vient à mourir, on porte son corps sur le 

* Senr. iniEneid. XI, t. S06. => Ibid. V, v. 64 ; VI, y. 159. = » Paml . SenlenL 
recept. I, lit. 8, ^ J. = * Cic. de Leffifc. II, JS, (•) Vov. Lellrcs II, VII, t. I, 
p. 915, 261. w . . 
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Forum, on p^s^ sous le lit funèbre une torche ardente, pour simu*- 
1er rinflammation du mort, on la retire aussitôt, et Ton va brûler 
le corps en dehors de la cité ^ 

Quand un triomphateur meurt pendant son triomphe, il a droit 
d'être enseveli dans Rome, Il n'y a que pour lui que cet honneur 
soit réel : c'est le privilège de la victoire'. 

D'après une opinion religieuse très-accréditée, Tâme de tout indi- 
vidu qui n'a pas été inhumé, erre pendant cent ans sur les bords du 
Styx '; aussi, quiconque rencontre un, cadavre sans lui donner li^ 
sépulture, commet un sacrilège^, qui ne peut être expié que par le 
sacrifice d'une truie à Cérès ^ Mais afin que ce devoir soit plus facile 
à rendre, on n'est point obligé d'accomplir véritablement Finhuma- 
tion : il suffit de la simuler en jetant sur le cadavre un peu de terre 
à trois reprises différentes •. 

Ces idées sur l'importance religieuse de la sépulture font que les 
Romains s'occupent de leur tombeau longtemps avant d'arriver au 
terme fatal ''. Il y en a qui disposent ce dernier asyle pour eux et 
leurs héritiers ; les citoyens un peu considérables ont ainsi une sépul- 
ture commune, préparée pour recevoir plusieurs générations^, un 
sépulcre héréditaire'. 

Avoir les mêmes monuments de famille, les mêmes sacrifices, et 
un sépulcre commun, c'est ici un grand motif d'attachement mu- 
tuel ***. Ceux qui n'ont point préparé de leur vivant ce refuge pour 
leurs cendres, ordonnent par testament qu'il soit bâti par leurs. hé- 
ritiers". 

Les Romains ont tant besoin de bruit, de mouvement, d'agitation, 
de gloire, qu'ils semblent ne pouvoir s'en passer, même après leur 
mort; ils ont donc choisi pour emplacement de leurs sépultures, les 
bords des routes. Des riches se font inhumer dans leurs villas**, dans 
leurs jardins*', dans leurs bois ** ; mais ce n'est là que l'exception : 
presque tout le monde, grands et petits, préfère la voie publique ; 
plus elle est importante, plus elle est fréquentée, et plus on y trouve 

1 Mut. Poblic. 33;Qii«st. rom. p. 140.=s«/d. Quaest. rom. 79f.s=:«Virg. iEneid. 
VI, V. 525. = * Senec. de Bcnef. V, 30. — Quint. Declam. VI, 11. = » Cic. de Legib. 
n, 22.— Paul. «p. Fest. v. Prscidanea. = • Virg. Ibid. v. 565.— Hor. I, od. 28, v. 24. 
= ^ Senee. de Brevit. vit. 20.— PIîd. VI^Ep. 10.--Boissard. Antiq. rom. t. H, passim. 
= s Tumulus avitus. Ov. Trist, IV, 5, v. 45. —Tnmulus genlilitius. Pater<mL U, 119. 
= 9 Scpulcram bereditariuBi. Digest. XI* tit. 7, leg. 5. = io cic. de OfQc. I, 17. = 
11 Digest. XXVni, lit. 5, leg. 44 ; lU. 7, leg. 6 ; XXXV, lit. 1, leg. 6, leg. 40, § 5. == 
« Cic. ad Atlic. XU, 56.— Plin. VI, Ep. 10.— Plut. Lucull. 45. — Appian. de BcU. cW. 
I, p. 607.— De Jorio, Guida di Poizuoli, p. 87. = ^> Cic. ad AUic. XII, 54. — Mart. I, 
115.=3i^/6fd. 116. 
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dé ëéjpulétefe. Tèûtëé lèà Voies qui sortent de ïtome, ôii qtii l'àvoisl- 
dèîit; eli s6tit bbrdSës, hotâmmèdt lèis vôieë Âjipîenne, Latine, et 
Flaminienne*. Les lignes de tombeaux qui les décôreiit (je justifierai 
tôùt-à-ï'fieur* éêiiJB eipteisiOîi) s'étendent depuis les portés Jusqu'à 
^iiihzè o\i àëizë itiillès dé distà'ncë {•), et dàvâtitàgë*. tA sépulture est 
encore une action de la yie; C*esé un liesôiti pour là vanité, c'eèt une 
lÀbâè d'îttstàllîël' sa dépouille inortellè sur une voie célèbre : on s'i- 
ttiàgihë ^t \& ^aiei ébn sotivënllr S perpétuité dans la iriétùôif e des 
générations. Lés Romains oint peine & s'éloigner, tnénie après la 
fhoft, dé la Ville 6îi ilè 6ht vécu, et quelques-uns brillé. Aussi là 
légiâiiaiiôii èii excluafat lès sépiilcrés de rintérîeûr des cités, ne les en 
a pas écartés; elle ii* exigé ^û^ùii isolément clé à^ixànie pieds (^) de 
toiùte habitation. Ce ii'est ^li'dhë précaution contre les incetidies, 
parce qu'on brûle ordinairement les corps devant les totnbeàux *. 

Dans tés éoniptéé du èplhéiûérîdes âë Libitine*, qui sont les re- 
^stres mortùairéâ, tbxii lès rangs sont confondue; îfiais hors de là 
èhacun décliné cette ^aÏÏfè et cherché à reprendre son rang par le 
plus ou moins d'infportance où dé magnificence du tombeau. Ce 
bèëoiif de distinction posthuine fait que \eé Morts donnent autant 
d'occupations aux architectes que les vivants, et tous les asyles ci- 
hérali^s, grands où petits, qu'il faut îëur cotistruirè, ne forment pas 
Futiè dèà moitidreé cfaMosltés de Rome : Ils sbrit comme un reflet de 
Fa inagnificénce de là vîlîe, car od y prodigué là pierre, le marbre, le 
g^anit, dispotés, iaill^s, sculptés de 1^ manière la plus élégante et la 
plus dispendieuse*. Au commencement du siècle ce luxe était déjà 
porté si 16în; (Jué Jules-tésar chercha à le réprimer par une loi 
èbdptuàîfe fixàh't la sonfime qu*oiï pourrait employer à fédîfication 
d'Un sépulcre, et condamnant quiconque là dépasserait à l'amende, 
aiï profit du peuplé, d'une somme égale à l'excédant de la dépense 
pehni^ *; Là vanité à été plus ingénieuse que lè législateur : Ta loi ne 
parlant que de sépulcre, on se conforma à ses prescriptions» mais 
sur lé sépulcre orî érigea un monument sortiptueux. 
Le sépulcre proprement dit est l'endroit qui contient le oorps ou 



\ de. ToscaU l, 7^— Tit.-Lnr. XXXVIII, Si.-^Senec. Ep. 9I.^PHii. VU, Bp. t9.— 
Jwr. S. 1, Y. 171 ;.& K «4 55.— Mari. VI, t8 ; XI, 14. — C. Nep. AUic. tS, etc. s 
« Ficoroni, Mafchere anticfae^ e. Jf. -~Fea, ■tocdlaiii U II,p. 145. ^ NîWmt, VftggM) 
amiqiiar. c i7.«:;9 Cic. de Legib. H, 34.=$^ Rati» Libfthia. Saeu Nero. St.— Bphe- 
roeiris. BvMb.ChrQiiic. 11^ p. i«5. c=s s Tibull. 111, 9, v. tt. — Piraaesl, Antiq. rom. 
t. H, m. pasihn.— FcBr MisceU. 1. 1, p. 145, etf.œ* Gie. ad AUic. XII, SS.{«) Si kilo- 
roèlr. 933, ou 33 kilométr. 705. (») 17 mélr. 778. 
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les ossèménis d'un mort; et le monument^ lin Àlifice élevé pour 
transmettre à la postérité la mémoire du défunt*, II y a monument 
sans sépulcre, quand le corps du défunt est enseveli ailleurs, ou bien 
bien perdu*. . 

II ri)e faudrait une lettre plus longue que le plus gros volume , si 
je voulais të parler de tous les sépulcres ou iponuments remarqua- 
bles qui existent seulement aux abords de tlpme. Déjà, dans ma 
description du Gharop-de-Mars ('i], j'en ai cité plusieurs, notamment 
le Mausolée, dont j'ai complété la description dans mon récit des 
funérailles du divin Auguste (*). Il existe d'autres monuments aussi 
beaux que le Mausolée, par exemple le sépiilcre de Cécilia Métella, 
femme de Crassus, sur la voie Appienne, à deux milles («) de la ville. 
C'est une grosse tour ronde, assise sur un large soubassement carré. 
Elle a soixante-quatre ou soixante-cinq pieds d'élévation, y compris 
le soubassement, sur près de soixante- dix pieds de diamètre (''). Le 
tout est en pierre de Tibur, avec une base, unç frise, et un entable- 
ment de marbre blanc. Dans la frise sont sculptés des bucrànes, ou 
têtes de bœufs, espacées et reliées entre elles par une suite de festons 
de feuillage en guirlandes. Le corps de la tour est uni, et n'a d'au- 
tres ornements que lés joints de ses pierres taillés en refends '. Celte 
extrême sobriété de décoration ajoute à la gravité du monument, 
remarquable par sa masse imposante, et par sa forme presque cu- 
bique, qui lui donne un caractère de solidité inébranlabk. La cons- 
truction n'est presque qu'un massif de maçonnerie : il n'y a d'autre 
vide qrfune chambre sépulcrale de vingt-deux pieds de diamètre (•),. 
environ, située au centre. Elle est circulaire, légèrement çoniq[ue, et 
elle a presque toute Télévation du monument. On y pénètre par uiie 
galerie obscure, de huit à neuf piéds de large (0, et fermée d'une 
porte d'airain. 

Le sépulcre de Métella est pour une seule personne * ; en voici un 
autre qui sert à une famille tout entière, S la race illustre des Sci- 
pions. On le voit à un mille (») environ de la Porte Capène, entre la 
voie Appienne et la voie Latine. Il a la forme d'un grand édifice 
carré, plus spacieux que la tour de Métella. Le bas n'est qu'une 



1 Digest. XI, %iU V, Icg. s, s B, 6 ; l«g. *i.=a« Ibid. teg. 4$. «a » Phmbmsî, AbImA^ 
rom. t. ^lly tav. 4». —«A. Fea. e ABeelini, MoDsaieiill più iuigni 4el Usi», h via Aq^ 
pia, p. M el lav- XV, XVI. *»» Pirttliasi. - A. Fea . e Angalini, rttU ^ Kibby, An«y# 
delta Caria deî dinUirrt di Ron^ v. Via Appia^ h 1«. p. «59^ (•) Lettre V, 1. 1, p. t*l. 
(») Lellre LXXVn, t. lU, p. 854. («) S kilomêtr. W5. (<») 1» mètr. »W, «ir.M 
mélr. 417. (•) 6 mètr. 570. {f)% mètr. SO. (9) 1 kilomélr. 4SI. 
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grosse muraille nue, avec une porte à plein cintre, qui ressemble un 
peu à la bouche de la Cloaque maxime. Au-dessus de cet arc règne 
une cimaise, sur laquelle s'élèvent une suite dé colonnes doriques à 
demi engagées. Elles sont en pierre d'Albe, comme toutes les an- 
ciennes constructions du temps de la république, niais recouvertes 
de stuc, qui leur donne toute l'apparence du marbre *. Enfin le mo- 
nument est surmonté par trois statues de marbre dont deux repré- 
sentent, dit-on, p. et L, Scipion, et la troisième le poète Enriius '. 
L'intérieur se compose de plusieurs chambres, autour desquelles 
sont rangés, et la plupart encastrés dans les murs, des sarcophages 
en pierre tf Albe ou de Tibur ', au lieu d* urnes cinéraires, parce que 
dans la famille Cornélia on a coutume d'ensevelir ainsi les morts, et 
non de les brûler *. 
. Tout près de là, sur la voie Appienne, il y a encore un grand sé- 
pulcre collectif, mais d'un autre genre, appelé columbarium, et ré- 
servé aux affranchis ainsi qu'aux esclaves de la maison de l'Empe- 
reur. Sa forme est quadrangulaîre, avec des parties sortantes sur 
chaque face, les unes carrées, les autres en hémicycle. A l'intérieur, 
dans les murs sont creusées des centaines de petites niches à fond 
demi-circulaire, et arrondies en voûte par le haut, exactement 
comme des nids de colombes dans un colombier, d'où le nom de co- 
lumbarium donné à ce genre de sépulcre. Les niches sont disposées 
par lignes horizontales, séparées par une cymaise ; et il y en â sept, 
huit et neuî étages, suivant les diverses hauteurs des voûtes. Au- 
dessus des cinq premiers rangs règne un large entablement, for- 
mant galerie pour faciliter l'approche des niches les plus élevées. 
La voûte du monument est en stuc, avec dés bas-reliefs, et le pavé en 
carreaux de marbre. Chaque niche contient deux urnes cinéraires, 
enfoncées jusqu'à leur orifice en contre-bas du seuil de la niche. Une 
tablette de marbre, sur laquelle sont gravés le nom, la qualité, et 
souvent la fonction que remphssaît le mort ou la morte*, est fixée, 
avec deux clous de fer ou d'airain, au-dessus de la niche •. 

Je cite ce columbarium comme exemple de ce genre de sépulcre, 
mais non comme exemple unique, ni même peut-être comme le 

1 Piranesi, Monumenti degli Scipioni, (av. H, fig. 2, et p. 6, 7. — A. Fea e Ange- 
liai, HOAumenti pià insigni det Laiio, I,.via Appia, p. 25, et (av. XV, XVI.— Nfbby, in 
Nardini^ Roma atitica, t. I, p. 173 etssq. = s TiU-Liv. XXXVUI, S6w — Gic. pro Ar- 
chia, 9.— V. Max. Vill, 14, 1. -Plin. VU, 50. =* » Pirancsi.-A. Fea, Ih4d. = * Cic. de 
Legib. H, 37.— PKii. Vil, 54««i • Pirabesi, Anlicb. rom. t. Ilf^ tav. 91, 35, 34, 50-55. 
=t:e.i6i<i.tav. 17. 
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plus remarquable, car de riches citoyens ont aussi des columbaria 
vastes et magnifiques pour leurs affranchis el leurs esclaves ^ : 

Dans les courtes descriptions que j'essaie pour te donner une idée 
des constructions sépulcrales des Romains, plutôt qqe pour te faire 
connaître tel ou tel sépulcre, je ne suis embarrassé que du choix, 
tant ces monuments sont nombreux sur toutes les routes. La plupart 
se ressemblent, sauf quelques détails dans la construction et dans 
l'ornementation ; par ce motif, il devient inutile de les décrire, quelle 
que soit d'ailleurs leur importance ; ainsi je me bornerai à (e citer le 
magnifique sépulcre, élevé sur la voie Tiburline, à seize milles (<') de 
Rome, par M. Plautius Silvanus, consul Tan sept cent cinquante-un, 
parce que ce monument n'est qu'une copie de celui de Cécilia Mé- 
tella, avec un peu plus d'élégance dans les proportions *. ^ 

A Rome, au pied de rAventin,,en dehors, et à quelques pas seu- 
lement de la porte Lavernale (^], on voit un sépulcre d'un genre peu 
ordinaire : c'est une grande" pyramide à la manière des pyraniides 
d'Egypte. Un simple prêtre épulon, fort riche à cô qu*il paraît, 
C. Cestius, s'est fait élever ce tombeau. La masse en est très-impo- 
sante ; il a cent pieds à la base, sur chacune de ses faces, et cent 
vingt-cinq pieds de hauteur (''). Il est tout en pierres de taille, revê- 
tues d'épaisses dalles de marbre blanc. On trouve au milieu de cette 
masse une chambre sépulcrale quadrangulaire de dix-neuf à vingt 
pieds de long sur un peu plus de quatorze de large p), proportions 
petites relativement à l'ensemble du monument , mais bien suffi- 
santes pour loger la cendre d'un mort. Cette chambre est ornée de 
peintures élégantes, représentant de jolis candélabres et de gra- 
cieuses figures de femmes '. Si le jour pénétrait jusque là, on se croi- 
rait dans un charmant cabinet; plutôt que dans un tombeau. 

C'est une coutume assez générale parmi les riches, d'orner l'asyle 
de leurs cendres comme une véritable habitation. Suivant une 
croyance religieuse, les morts deviennent dieux dès que la flamme 
les a dévorés^ ; ils sont dieikx animaux^ du mot anima, âme ^ ou 
plutôt Dieikjc Mânes ; or les Mânes, conservent, dit-on, les mêmes 



^Piranesi, Anticb. rom. t. U, iflv. Teissq.— BanlioU,Sfpoloriaiitic.— ^ontrauc.Aniiq. 
cxpl. t. V, passim.— DIgcst. XI, tit. 7, leg. 5.=» Piranesi, Ihid, 1. III, laV. 12.— Nibby, 
Analisi délia Carta de' dinlorni di Roma, v. Ponte Lucaoo, t. Il, p. 575. = ^ Piranesi, 
/Hd. t. m, tav. 44.— Faleottiefi, PIramIde df €. Ceslio, passim. = ^ Plut. Romal. 28. 
=s» Senr. in ifBneid. III, v. 169. («) 35 kHoro. 705. (*) Voy. le Plan du Site et dès murs 
de Rome, t. I,p. 215. («) SS mèlr. 700, sur 50 métrés SOO. (*) 5 à 6 mètres sur 4 
mètres environ. 
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gottfô ({fie les itidhrkhis àTaieiit sû^ la terre avant leur transforma- 
tion ' ; on tr»te dotic cèft diëiix tout-à-fait en huniains : dans té sé- 
pulcre d'on guerrier on lùet deé ûrmes; ââiis ceM d*anè femme, 
des parures; d'Un enfant, deâ Jouets. On y dépose jusqu'à du pain, 
du vin, divers aliments avec les ustensiles de teble comme ipoùi* un 
festin, €t âes parfums dans de petits vases dé verre ou d'albâtre. 

LesJndividus qui né veulent pas ou qui ne peuvent pas payer un 
mobilier véritable pour jgarnir fe sépulcre dé leurs proches ; en 
achètent un d'imitation; où les objets les plus chers, tels que miroirs, 
colliers, bijoux, couronnes, sont faits de tèrrè cuite peinte de di- 
verses couleurs t où les vases même ne sont que des masses de terre 
cuite non évidés, et rfàyanl de vases que la formé extérieure *. 

Les grands sépulcres otit encSore, comme complément de leur ma- 
gnificence, un enclos particulier pour y brûler les morts * ; c'est ce 
qu'on appelle un sepùlcrétum^, et plus souvent une ustrine ^ ou un 
Forum, Il est devant le sépulcre et liii sert de vestibule \ 

Dans les faubourgs nécropolitains, lés ^tits monuments et les 
médiocres sont bien plus nombreux que les grands et qUé les su- 
perbes ; c'est une image de la ville, où l'on trouve d'humbles ta- 
vernes à côté;âe sotnptueuses maisons. Lès sépulcres médiocres sont 
une imitation des grands, avec des matériaux plus communs, et dans 
de moindres proportions. Lés petits sépulcres se composent ordinai^ 
rement d'une espèce d'autel, ôii d'un cippe en pierre ^. Ils li'ont 
point de sepukrettm.le terrain est trop cher; mais comme il faut 
que les corps soient brûlés , et qu'ici d'ailleurs Findustriè s'ingénie 
de tout, il y a dès sepukreta publics, où l'on rend ce service aux fa- 
milles. Des esclaves sont en permanence dans ces lieux funérafrés : 
vous apportez votre mort, ils vous le brûlent moyennant salaire, et 
vous ramassez vos cendres pour les aller déposer dans votre pelit 
tombeau *. 

Les pauvres n'ont pour sépulcres qu'une simple pierre, une ma- 
nière de borne plate, longue d'un à deux pieds, large de six à dix 
onces f»), qui se rétrécit tout-à-ooup en approchant du sommet, et 
se rélargissant presque aussitôt, se termine en forme de demi-boule, 
de tête. Cette pierre est plantée dd)oat ea terre, et l'on grave dessus 

1 Virg.4Sneid. VI, v. #5V»* Acad. detlnMripl. omit. aéii«, t..XUI,p.S64, 68», 
passim. s » Spoo. Mitcell. p. 9S0.» * CiM. M^ v» ». =* i Usiriiit Ml Ufliriam. Sérv. 
in iEneid. XI, v. SOi.^Grpi^c* p« |l04a, |044.a^ 6 Gw. daXef ib> U, &#. » ' IWmwiIw 
antiq. rom.— Gniter. passim. = & Pirane«, AnMch. rom. t. UI, Ut. 8, 4. {•) %%% à SM 
millimétr., sur 148 i 245 millimétr. 
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fe norri et rSge dil défunt*. Qu'y inettrait-oh autre cïiosèj ils oni 
vécu, ils sont iftorls : Voilà toute leur vie. N'ayant rien été sur la terre, 
ils n'ont rien i rappeler aux passants. 

Les riches, et les citoyens qui ont occupe de hautes magistratures, 
fait de grandes actions ; les gens de condition médiocre auxquels cer- 
taines chargea publiques ont pu être ouvertes, prennent soin de les 
rappeler dans des inscriptions en grosses lettres, parfaitement lisi- 
bles; fcieri exposées à tous lès regards, fc'ést ce qu'on voit au ma- 
gnifique sépulcre de Plautius, dont Tépitaphê apprend à qui l'ignore, 
que Plautius a été consul, àeptemvir-épuloh, et qu'il a reçu dii Sé- 
ùal les ornements triomphaux pou^ d'heureux exploits en Ulyrîe K 

On lît sur la pyrainide de Cestius qu'il fut septemvir-épulon. Une 
deuxième inscription révèle que ce sépulcre a été élevé à Cestius par 
seS héritière, en vertu d'un ordre inscrit dans son testament, et que 
l'ouvrage se trouva terminé en trois cent trente jours*. 

Crassus a été plus laconique dans Fépitaphe du tombeau de sa 
femme; il s^est contenté d'inscrire sur une petite table de marbre 
attachée au-dessous dé la frisé : A Cœcilia, fille de Q. Métellm le 
Crétique, feihme de CràssuB '. 11 iï'a pas oublié le titré de gloire de 
son beau- père. 

La simplicité de ces inscriptions est remarquable : Plautius con- 
sul, Cestius septemvir, Métellùs le Crélique; tout le monde doit se 
rappeler ces illustrations des fastes publics. C'est là une modestie, 
une modération pleine de la plus noble fierté. D'aîlleurs, la magni- 
ficence du monument suflSt pour attirer les regards et donner le désir 
de savoir à quelle famille il appartient : le but se trouve donc atteint. 

Maïs lès gens tnédiocres, qui n'ont que des monuments inédio- 
cres ou petits, recourent au luxe dé l'épitaphe, à son originafité, ou 
à sa bizarrerie, pour détourner sur eux tes regards du passant*, et 
graver leur nom dans son souvenir. À défaut de services publics à 
rappeler, de magistratures à citer, ils racontent les vertus privées de 
leurs proches, font un grand étalage de sentiments de piété et d'af- 
fection la plus tendre. Quand je suis dans la ville, quand je me pro- 
mètie sur le Fonim, danà les basiliques, je ïi' entends parler que 
de divorces, d'adultères, de répudiations, de pères durs et cruels, 

' Piraneti, Anticb. rom. t. III, tav. il.— Nibby, Viagg. «ntiq. c. 7, p. 115. = * Pi- 
raoeêl, ibid.Uy. 44.— Falconiari^ Plramide di Gestio, p. 9 et ssq. in-8. s * I^rânesi, 
/H<i. , tav* . 49. ^ A. Fea « Angélkii, Môimmenti più insigni del Lazio, 1, fia Appia, 
Ut. 15, 1«.» ♦ Propeit. IV, 7, v. 84, 
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de fils ingrats et pervers; lorsque je voyage parmi les tombeaux, 
je ne vois, sur les épitaphes, que d'excellents maris, des épouses 
incomparables, des femmes adorées, des parents modèles de toutes 
les vertus, laissant sur la terre une famille inconsolable/. Voici 
quelques exemples : 

A Junim Primigenim, qui vécut XXXV ans. Junia Pallas éleva 
ce tombeau à son mari bien-aimé, bien tendre, et qui mérita tou-- 
jours [son affection. Elle vécut avec lui XV ans et VI mois, sans 
querelle et dans la plus douce union^. 

— A la mémoire de V illustre L. Peducea Juliana , comparable 
par ses nueurs, sa naissance et sa pudicité aux femmes les plus tf- 
lustres des anciens temps. Elle vécut XIII ans XLVII jours avec son 
mari, L, Nonius Vérus lui a érigé ce tofnbeau en V m>oislXX jours*. 

— Honorez les âmes saintes. Monument consacré aux dieux 
Mânes. Furia Spes à L. Sempronius Firmus, mon très-^her mari. 
Dés notre plus tendre jeunesse un lien d^ amour se forma entre 
nous. Taipeu vécu avec lui, et quand nom aurions dû vivre ensem- 
ble, une main cruelle nous a séparés.] Je vous supplie, très^saints 
dieux Mânes, d^ avoir pour recommandé mon très-cher mari, et 
d'être assez indulgents avec lui pour que je le voie pendant les heu- 
res de la nuit. Faites en sorte qu'il veudlle persuader à mon destin 
de me permettre d'aller avec délices rejoindre bientôt l'époux que je 
regrette^. 

Je ne veux pas aflSrmer que parmi les épitaphes de ce genre il n'y 
en ait point de véridiques; mais ce n'est, et ce ne peut être que le 
petit nombre : toutes , en général, sont si habituellement louan- 
geuses, qu'on les appelle naïvement des éloges"^, et que l'on convient 
que leur but est moins d'honorer les morts que de faire plaisir aux 
vivants '. Et cependant, au lieu de ces mensonges et de ces sottises \ 
quel effet heureux ne produirait pas sur les mœurs le vrai jugement 
de la vie inscrit sur les tombeaux! si l'on lisait aux épitaphes : Ce- 
lui-ci fut uu mauvais époux; celui-là un fils dénaturé; cette femme 
a trahi la foi conjugale, etc. ; certes, une pareille flétrissure,. exposée 
à tous les yeux, et pendant des siècles, servirait plus efficacement 
les mœurs que les notes censoriales ne le firent jamais. 

Les épitaphes bizarres sont plus sincères ; elles ont cela de pi- 

S Gruter. p. 478, 480, 490, 530, 531, 539, et prssert. 740 et wq. ==^ Ibid. p. 797. 
=s S Ibid. p. 448. = ^ Ibid. p. 786. ^ & Elogia moottraealorum. Gic. de Finib. H, 35 ; 
de Senect. 17. = ^ a, Ta^cul. I, 45. ='' Nimica.et inepta. PUd. VU, Ep. 29. 
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quant que ce sont quelquefois les morts eux-mêmes qui ont pris 
soin de les préparer, ainsi qu*a fait Pacuvius pour la suivante : 

Jeune homme, quelqtie pressé que tu sois^ cette pierre te demande 
de regarder vers elle, et de lire ce qui est écrit : Ici gisent les os du 
poète Marcus Pacuvius, Voilà ce que je voulais f apprendre. Adieu * . 

Un certain Lollius, non moins jaloux que les vivants pensassent à 
lui, s'exprime ainsi : T. Lollius, fils de Lollius, a été placé près de 
cette route pour que les passants lui disent : Lollius, adieu*. 

Un riche, afin d'attirer plus certainement les regards sur son mo- 
nument^ a fait placer un cadran solaire au-dessus de Tépitaphe 
suivante : Stabérius * repose ici. Il fut nommé sévir pendant son ab- 
sence. Il aurait pu occuper un rang dans toutes les décuries de 
Rome, Une le voulut pas. Pieux, vaillant, fidèle, il est venu de rien. 
Il a laissé trente millions de sesterces (*), et n'a. jamais voulu enten- 
dre les philosophes. Porte-toi bien, et imite-le^. 

Le moi repose •, en tête de cette épitaphe, me rappelle que le sé- 
pulcre est quelquefois appelé unreposoir^, expression bien philo- 
sophique. 

C'est une ressource consolante pour les mourants que le souvenir 
d'une belle vie : on n'a jamais trop vécu lorsqu'on s'est acquitté de 
tout ce que la vertu demande '; mais que dire de la singulière vanité 
d'une vieille femme nommée Statilia, qui a fait graver sur son tom- 
beau qu'elle vécut quatre-vingt-dix-neuf ans! Elle eût été plus arro- 
gante sans doute si elle avait atteint la centaine*. 

Je dois dire cependant, pour être juste, que l'usage général est 
d'inscrire dans les épitaphes des gens obscurs leur âge détaillé non- 
seulement par années et par mois, mais aussi par jours et par heures*. 
Les tombeaux se changent aiiisi en répertoire des registres du 
temple de Libitine; et cela d'ailleurs fournit une matière d'épitaphe 
qui ne manque à personne. 

En face de Statilia, et comme pour former un conteste, j'ai trouvé 
la tombe d'un ancien préfet du prétoire , qui a composé ainsi lui- 
mêcne son épitaphe : Ci-git un vieillard très-âgé, qui n'a su vivre 
que VIIans^\ 

1 A. Gell. I, U. = « Graler. p. 451. = » Hor. U, S. 5, v. 84. = * Peiron. 71. = 
* Hic requiescit. /Wd. = « Qaietoriam. Boissard. Anliq. rom. VI part. tab. 119. — 
Gruter. p. .WQ, iiW.— Mottlfanc. Antiq. eipliq; t. V» p. 67, eisoppl; p. 85.— Requie- 
torinm. Gnitçr. p.. 954, 983, lOW. »'Cic. TuscwU I, 49.:»8.Senec. Ep. 77.=» 
« Boissard. Anliq. rom. IV pari. tab. 76, .86 ; V pari. tob. 30, 79,» eCc — Gruter. — 
Reines, passim. = «<> Dion. LXIX, 19 ; Exeerpt. A'alic. § 104. («) 7,969,000 fr. 
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Voici maintenant deux morts qui, contre Tordinaiçe» pnt ypnbi 
garder Fanonyme. Le premier, pour toute épitâphe, ^ jeté ^uf pas- 
sants cette sentence philosophique : La vertu n'est fermée ^ fer^ 
sonne; elle est aharàahle pour tous; elle ne demande ni t(^» Çf 
richesse : F homme seul lui suffit K 

Le second se joue de là curiosité publique : Mon nom, dit-i|, pia 
naissance, mon origine, ce qufije fis, je ne le dirai pointa Muet pour 
T éternité, je suis un peu de cendre, aes os, rien. Je ne suis plus, je 
ne serai plus jamais. Je suis venu de rien. Allez, point de reproches ! 
mon sort votés attend*. 

Les Romains ne craignent de I^ mort que le nom ; ils ne trouvent 
que des pensées philosophiques et Tespérânce d'une vie future dans 
tout ce qui la rappelje. La vue des tombeaux i^e leur parait ni afflih 
géante ni redoutable, et cela est si vrai, qpe là voie Appienne, tu ïen 
souviens, est un Heu tout mondain, un heu cie pïaisiif, le repdez-vous 
des riches promeneurs eh chars, en litière ou à cheval ("|. Avec une 
telle indifférence, il n^est plus étonnant de trouver quelquefois des 
épitaphes qui ont une sorte dé gaité, comme la dernière que je viens 
de rapporter, et comme les trois suivantes : T. Flavius, qt^atuor- 
vir pour rendre la justice. Pendant sa vie il n'a jamais maudit 
personne, mais maintenant il maudit tous tes dieux des enfers^. 

— Tant que je fus, du monde f ai bien vécu. Ma pièce fst 4éjàt 
finie, la vôtre finira bientôt. Adieu,' applaudissez. J'ai viculJtVII 
ans. PlautîanUs a fait ce tombeau à Sulpicia son aïeule, bien digne 
duntel?tonneur^. 

Là troisième est un dialogue entre le passant et le mort : Parthe- 
nius, adieu. — Bien soit à qui me salm et à ma fille Sosia\ 

On désire beaucoup que les épitaphes puissent être lues par les 
voyageurs, c'est pour cela que certaines, qomme celle de fiicuvîus, 
les invitent à s'arrêter. On prend une autre précaution, c'est quel- 
quefois de les faire courtes, pour que les passant^} puissent les lire 
sans s'arrêter'; c'est aussi pour mieux frapper les regards, d'en- 
luminer avec du minium toutes les îetires gravées sur là'pierre '''. 

Les heureux^ souhaits prononcés par des* tiers, ayant quelque 
chose de sacré et de plus favorable que ceux qu'on peut former pour 



« Groter. p. 705. a t Aumq. Epit. ftS. » » CIniter. p. 4i«i « % M. p. nSw »• M. 
^ î «;.~ Carmeo... brete qnod ewrent veclor ik Ifrbe, légat. Propert; IV, 7, if. S4. 
-= ' Plin. XXXni, 7. (•) Lettre XVIU, 1. 1, p. S86. * 
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soi-iQêp^ç.» |4fQ^ l^ sou^aitf des {iialeçd^i^ ^ 49Qy«^{^), ^n n'a 
poin| nianc^ué c|e |es rechercher aiissi poqr la iom\ie; c!e$t pQurc^la 
qu'i^ y à des i^pitaphes terrainœ^ par \e^ ferres suiv^Qles $. T. T.L. » 
signifiant : ^it tibi terra levis, c'est-à-dire : Que la terre te soij légère * . 
Le passant, p lisant, ces lettres, fait |e souhait en quelque i^rte fcfr- 
cémen|; il dit un^ parole amie, car souhaiter que la tefre soit pe- 
sante ^ UQ Q(^pri est une imprécation qu'on ce pronôncQ jamais que 
contre un ennemi '.. J[e me rappelle Vépitaphe d'une petite fille, où 
le soubai^ heureux étaif ainsi formulé : terres negè$e foint sur elle, 
elle n'apaint^j^sé sur pi '. 

Suivant les lois, tout bien meuble ou in^oiefible nq peut apparte* 
nir qu'à des yivai^^; par une exception M.nique, les sépulcres peu- 
vent être possédés par les mor|s qu'ils renferment, ^ieii de plus 
étrange qu^uné chose n'jayant d'autre po^s§eur qu'un nom ; cepen- 
dant ce droit de propriété, qui prend son origne dans ]^ respect pour 
les actes de dernière volonté, n'est jamais violé; mais soit vanité, 
soit pour mieux rappeler un droit qi^i n'^ ^ a^t^c défenseur que la 
foi publique, il y a clés citoyens çiui le font graver au bas de leur épi- 
taphe, au moyen des ieltres initiales H. jf. H. N. S., signifiant : JB^oq 
monumentum hœredem non se^uitur^, c*est-è|-dire, Ce monument 
n'appartient pas à l'héritier. (Quelquefois ils ^outen^ 1^ contenance 
du terrain, tant de pîed^ â^ front (sur la route), tant sur fo. campa- 
gne (en profondeur}*. 

Si le monument est inis k la charge des herbiers, cela es.t indiqué 
par le nioqogjramme H. ]((. B. S., ÎTûç i^K>n^^>^^^f'^ hceredem sequi^ 
tur ^. Enfin la vanité ajoute quelquefois V. 1*^, Vivus fecU, oi» V. S. 
P., Vivus sibi posuit^ l'a fait, ou ^e \'est érigé à lui-même 4^ ^^ 
vivant ; ou Y. ^. C, Vivus facipjdun^ ^?^ % * f^^ *^W. ^. se 
le faire faire de son vivant. 

Les sépulcres étant censés la demeure c\es M^ç^es» ^ur sont qonsa- 
crés. Cette consécration est relatée en tête de presque toutei^les ^çi- 
taphe&dans cette forme : DiùMsff^ilfus saprum^, ou bie^ ^Q ^Js^i'égi^ • 

> Mnralori, n» 1034. -- Gruter. — Reines, passim. — Orelli, Inscript, lat. 159, 4749« 
ss< Propert. II, 16, ▼. 15.— Plin. U, 65. sS Biart. IX, 50. a ^ Hor. I, S. 8, y. 15. — 
BMsaatli. imtkii^ A>m. V iMlrt. tab. 77, 06; -* Gniletv p; 568, 806, 410, 4è0; 404, H 
pa«te.— Rettfos. pasdm.^Orcllî, ma, 416t, 4408. -«PeirOn. fi. ^ i not. W S. 9, 
T. lS.-*B»i«iardL Amifi; erak'IV) part.'tab/ 66; V^ ttlh ro, 60, f 9, ItS ; VI, fab. 60, 64, 
66, 67^71, iM.^%ater. p. Mt, SU, 5M, 505, «95'el'pa8iiÉi:->tteineS4 XIV; paosifli. 
-OreW» liliMpt.iat.*^l, 1614, 4597, ettt ae« «oc; Mi. -^ GnAeé. p; 505, 80T. — 
Oiem, JOid* 4lt7.e7 GntkBÊi p^ 515..*-*anAli ,md. tl6V<791, été. (•) Ldttf» XXXVf, 
t.H,p. 16©.--: - ' .^ ^ ' . ' ■ ' ^^.. - ' ■■•« '■ ^- 
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D. M. S., et plus souvent encore D. M\ Le culte des Mânes est gé- 
néral ; ces dieux sans nombre, et à Vaugmentation desquels la mort 
travaille incessamment, ont deux fêtes annuelles, les Férales et les 
Lèmurales. 

La première, qui est celle dont je te parlais au commencement de 
ma lettre, fait partie des Fébruales, et tombe le jour des ides* de 
Février (•). Elle a pour but d'apaiser les âmes des morts*. Peu de 
chose suffit aux Mânes, et la piété leur tient lieu des plus riches pré- 
sents : les dieux du Styx ne sont pas des dieux avides. Une tuile 
couverte de simples couronnes de fleurs, et dans un vase de terre, 
laissé au milieu du chemin, des fruits, quelques grains de sel, du 
pain trempé dans du vin, des violettes éparses, voilà tout ce qu'il faut 
pour satisfaire les ombres, et les dons qu'on leur offre généralement. 
Quelquefois on leur en présente aussi de plus importants *, et beau- 
coup de personnes regardent comme un devoir de piété de leur im- 
moler une grande victime •. 

Il y a d'autres oflrandes encore consistant en divers mets, présen- 
tés dans une patelle •, et dont on croit que les ombres viennent 
se repaître. Ces mets sont rangés sur le sépulcre môme ^, ce qui a 
fait donner à cette partie des Férales le nom de Silicemium, comme 
qui dirait sili-^cenium, repas de la pierre, ou posé sur la pierre •. 

Les Férales sont appelées aussi Parentales^ y parce que ce sont les 
parents qui les célèbrent. Elles durent neuf jours *•. Le dernier a 
donné son nom à toute la fête ", parce qu'alors les parents portent 
(ferunt) les offrandes du SïKc^mttim". Ce sont proprement les /n/?- 
ries ". Pendant leur célébration les temples sont fermés *^ 

Deux jours après le Silicemium on célèbre la Charistie. C'est un 
repas entre les parents et les proches, et dans lequel on réconcilie 
ceux qui croient avoir quelque sujet de mécontentement les uns contre 
les autres. La Charistie ^ été instituée dans ce but, et véritablement 
elle est la fête de l'amitié *». 

Les Lémurales arrivent au mois de Mai, le III des. ides (*). Quand 
elles furent instituées, Tannée commençait au mois de Mars, et l'on 

1 Boiisard. Antiq. ron. -* Gruter. -** Orellf , ptffikn. it= s Lyd. de Mens. IV, M. s=s 
s Cic. de Legib. U, ai.->Ov. Fast. il, ▼. 19. &s* Ov. Ibid. v. 585. a: «ae. de Legib. 
H, 91. « « J»Y. S. 5, Y. M. ae % VaîT; L. L. VI, g 15, — Serv. hi ifiàeM. V^ ▼. M. = 
^Serv. Ibid.=i^ Cio. Ikid.; pro Flacee, %ê; Philipp. I, 6; pro Semn fragni. 
15. = W Lettre XI, t I, p. 501w » u Ov. Fa»t. II. v. 845, 1867. «= « fW4. B6f . — 
Macrob. Satorn. I, 4. = isinferte. Virg. JEoeid. X, ▼. 819; XI, t. 80. > Sérv.in 
iEneid. loc. cit.— Suet. Calig. 5, 15.= *» Ot. Fast. V, v. 485. s=5 « Ov. Ihid, U,îv. 61». 
-V. Max. II, 1, 8. (o) 13 février. (*) Le 15 mai. 
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ne connaissait pas encore le religieux moiS;de Février. Néanmoins, 
oa présentait d^à des offrandes à la cendre des morts, et le petit* 
fils allait faire des expiations au tombeau de son aïeul, mais pen- 
dant le mois de Mai, mois des ancêtres, comme je Tai déjà dit, et 
qui retient encoire une partie de Tancien usage. Voici comment on 
célèbre les Lémuraks : 

A minuit, lorsque le sommeil fait régner le silence, et que les 
diiens et les oiseaux diverse sont tus, Thomme, fidèle observateur 
des rites antiques et timide adorateur des dieux, se lève, nu-pieds, 
et faisant claquer avec le pouce le doigt du milieu de chacune de ses 
mains, pour écarter Tombre légère qui viendrait è sa rencontre, il 
se rend en silence à une fontaine dans laquelle il purifie ses mains à 
trois reprises di£Eerentes. Il se détourne, et prend dans sa bouche des 
fèves noires ; il les jette ensuite derrière lui, et dit en les jetant : 
« renvoie ces fèves, et avec elles je rachète moi et les miens. r> II 
prononce neuf fois ces paroles sans détourner la tête. Alors Tombre, 
invisible à tous les yeux, ramasse les fèves et marche sur ses pas. 11 
se purifie de nouveau avec de Teau, frappe sur des vases d'airain, 
conjure Tombre de sortir de m maison, en lui disant neuf fois de 
suite : « Mânes pateraeis, sortez !» et la cérémonie est terminée ^ 

Les Lémuràks durent trois jours, avec un jour d'intervalle entre 
diaque *. Le vrai nom de cette fêle, que Tusage a légèrement ahéré, 
est JtémuraleSy du nom de Rémns en Fhonneur duquel Romulus l'in- 
stitua, pour apaiser les mânes de son frères, errantes sur les bords 
du Styx. En effet, suivant une croyance religieuse des Romains, les 
âmes des personnes mortes prématurément ne sont admises dlans 
les enfers qu'après l'expiration du temps pendant lequel elles au- 
raient dû animer leur corps sur la terre '. 

Indépendamment de ces fêtes consacrées, beaucoup de tombeaux 
sont l'objet d'un culte peipétuel de la part des familles' ou des amis, 
et surtout des amantes des défunts. Quand les pertes sont récentes, 
et aux anniversaires de chacun* il n'est pas rare de voir les tombeaux 
parés de couronnes et de guirlandes de fleurs*, et chargés de par- 
fums*. Les tombes des personnes sincèrement regrettées de leur fa- 
mille se reconnaissent aisément à la manière dont elles sont soi- 
gnées : la pierre en est propre, et le seputcretum brille de fleurs et 

« Ov. Fâst. V, V- 485. => /Wd. t. 4M. =» Plaol. Moslell. H, a/v. 6S.— TerluU. 'd« 
tnima, 56.=r ^TibnlI. II, A, t. 48; 7, v. lS.-->Propert. Ill, 14» r, SS; IV, 7, v. 45. ^ 
PIlD. XXI, 5. s= • Propert III, 14, t. âS. 
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cle verdure ^ Le sépalcf^ de ceux qui n'ont taissé que d^ indiffl^ 
rents sur la terre, est couvert de ronces, de mon^, de Berrc, et 
Von voit pousser dessus des buissons d'épines, ou de figuiers sau- 
vages*. 

. Les pieux visiteurs viennent pleurer sui* ia tombe de ceux qu'ils re- 
grettent ; souvent ils font couler leurs larmes sur la cendre même, par 
un petit trou ménagé sur le faite d'un modeste tombeau, ou su^ le 
couvercle de furne'. Les inorts sont réjouis par cette marque d'af- 
fection. J'ai vu une épitaphe où elle était solicitée en ces termes : 
fli Si vous vous intéressez à mon destin, qu'il ne vous sdilpas pénible 
de visiter souvent mon tombeau, et qbe les larmes que vos yeuxré^ 
pandront coulent d'abord sur mes cendres ^. 

L'endroit où Von ensevelit un mort devient relt^etix*. Par suite 
de cette opinion,, tous les sépulcres sont sacrés. Leur sainteté se per- 
pétue ; le temps l'augmente, et pendant que les auttes monuments 
se consument et dépérissent, ces asiles de la mort deviennent plus 
^ints et plus vénérables par la vétusté* ; placés sous lu protection 
de la religion, le droit pontifical prononce de fortes peined contre 
ceux qui les viqlent ''• C'est ainéi qu'après plus de^ix cents ans; et à 
la s^it^ de bouleversements, de guerres, de révolutions de toute es- 
pèce, les tombeaux des Horaces et*des Curiaces existent encore â la 
même place où cl|acun d'eux est tombé,; ceux des deux Romains 
ensemble, plus prè$ d' Albe, les trois Albains du côté de Rome, mais 
à quelque distance l'un de l'autre, comme ils avaient combattu ' *: 

Les lois civiles punissent aussi la violation des sépulcres '• On ne 
peut transporter \m sépulcre d'un lieu dana un autre, hors du lieu 
des sacrifices et de la demeure.de la famille, sans une autorisation 
spéciale du collège des pontifes ^^ On tient tant à la s^ulture dans 
la patrie, que quand on ne peut Teffectuer, on élève un Cénotaphe^ 
c'est-à-dire un toipbeau vide, à ceux qui sont morts et inhumés en 
pays étranger, ou dont on n'a pu retrouver les restes ". 

Les épitaphes servent encore d'auxiliaires pour garantir le respect 
des tombeaux, et beaucoup se terminent par une imprécation contre 
celui qui serait tenté de les violer; on y Ut : a Qu'il aicoure la co- 



î PIlo. XXI, 11. =s» Propcrt. IV, 5. y. 1, 7* ; 7, v. ^8.8= « FabretU, InscripU p. 108. 
— Monifauc. Anliq. expl. suppi. l. V, pi. S. = * Gruter. p. llS6.=r i^DigesL 1, Ul. 8, 
leg.,6, g 4; XI, lit., 7, passim. =? 6 cic. Philipp. IX, «,=5rTCic, Tuscul. I, 1>* s= 
« Til.-Lîv. I, 25» = 9 Digesl. XI, lit. 7, passim ; XÏ,V11, til. 12. ?= « cic. de Legib. U, 
22.-PliD. X, Ep. 78. = li Suel. Claud. l.—Serv. in JSneid. Ul. y. 504. 
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lëre des dieux. » -^ « Qae les dieux adorés de tous les hommes soient 
irrités contre lui. » — « Qu'il soit privé de sépulture*, i» — Qu'il 
meure le dernier de sa râcé^ i 

fai parlé plus haut de Fimmobilisation de la propriété d'un sé- 
pulcre ; mais j'ai oubtill db Û\H '4ùe ibiit terrain sur lequel on éta- 
Mit une sépulture devient aussi immuable à perpétuité , en vertu 
d'un cHisf de là foi des XII Tdstes <: Il en est de même des abords : 
quand le séptdere ii'fest pas imihédMtément sutr ta lislèt'e de la routé , 
le chemin pour y arriva fest nbe servitude qu'aticttii iih>priétaire du 
fonds que l'dn se trdttve t&M de travisrsër ne pètki dédiner S el qui 
ne se perd ni par le non usafe ^i ni par l'Aiiénatibn dtt Sbl où glt le 
sqimlcre; là réservé dîi ehenrin^ de l'ubord et dtt pôUrtour destiné 
atix funérailles est compHse dans la toi suf^ les venieà de ierre h 

îû vois t}ùé li^ Rotiiains diargèfat ieiuési de pistil là sépulture Ae 
leurs morts ; avee cette dilÉi^ent^ que be iué Sbht pas comme bhéz 
nous des fienes brutes % mais à» tkS^mii tédlfiéeà. î'aitnais à trou- 
ver cette petite similitude eutre \M ^ hotts, tor^dë}ë lus le hit sui- 
vant dans un Utte philosophique de iGiëâ^éh vi Oh dit qu'à Athènes, 
du tenips dti roi Cébrops, utlé tcoututhé et tihé M existaient , qdi 
ordénnâietit dé eohvrir Ibs mdHI de tigttë. Lëâ phis {iMchès t)ari»iits 
Jetaient la tiBrirë éux-mémes, let iùt^m h ftissë était ^ihbléé, on 
semait dfes gràittleS Stir i^të ièrt^ ddfat le ^iâ, c^ifamè lé g{h)h d'une 
mère, if ouvrait poUir te nibrt^ et tiûi puiiflë t)d)r bette semence était 
4tmdil aux tiVants ^*. i> Cette eétitiime thé ^M!i pleïnlé de sagesse : 
«eut qui sarfâht de t^e tiidndè fe deVi^ëhl hdsiser tout entier à cetii 
qui )r restent; tet n'y p^t gai^deir linë phte ^ii*ïk stérilisent au dé- 
trhneilt 4^ ^hiViitls; et «Éiid évàhtaj^ pbidr ^bt-tiièhiies. 

. J VoBtftini: àm^.^ ^H u V\ un. n HH Iti th I. i^^ dk ite Ve^h. % li. s 
• pigesL VIH. til, 1, \M. li,J 1 ; tlt. 6, Icg. 1. « * Ibid. Ul. «^ |«, ^. « » DIgeft. 
ilvlt; liu i% reft. S.à^f »3ktll\i6. Aûtr^. ëifHlq. rappl. t. ^,iflt%.^^at. de 
Ugib.lliàS; 
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LETTRE GV. 

BBS DIVERS ItOMS DES ROMAINS. 



Je t'ai parlé, il y a longtemps, des clients et des Grecs (*), popu- 
lation quasi serviie; tourment des citoyens qui jouissent de quelque 
influence : il y a encore ici une autre espèce de gens noa moins 
insupportables, parce qu'ils s'attachent à tout le mionde indistincte- 
ment, et se montrent les solliciteurs les plus insinuants, les plus in- 
fatigables, les plus tenaces et les plus impudents qu'on puisse ren- 
contrer* Ces fléaux de Rome viennent de Tune des provinces les plus 
lointaines de i' Empire, de la Judée ^ L'un d'eux s'est introduit chez 
n^oi depuis quelque temps. Comment j'ai fait sa connaissance, com- 
ment je me suis laissé prendre par lui, c'est ce que je ne pourrais 
dire ; mais ce que je ne sais que trop, c',est que presque pas un jour 
ne se passe sans qu'il vienne réclamer ce qu'il appelle mon crédit 
pour l'appuyer dans telle ou telle sollicitation. Je Fécarte tant que je 
puis; je lui laisse voir qu'il me fatigue, qu'il m'obsède; tout cela ne 
le rebute pas, et littéralement il m'assiège; il m'attend chez mes 
amis, il m'attend chez moi, il m'attend jusque sur la voie publique. 
Hier je me suis enfermé pour lui échapper, et tu devras à cette ré- 
clusion la lettre que je t'envoie aujourd'hui. Le sujet m'en a paru 
d'abord un peu futile; mais en y réfléchissant avant de prendre 
mon calameipour écrire, j'ai reconnu que la matière était plus sé- 
rieuse que je ne croyais, et que là encore il y avait une petite étude 
de mœurs, c'est-à-dire presque un chapitre d'histoire. 

Les Romains. ont une coutume qui- parait d'abord singulière et bi-' 
zarré à des étrangers, c'est que chez eux un citoyen porte plusieurs 
noms, comme s'il était à lui seul plusieurs personnes. Néanmoins 
cela s'explique assez facilement : tu te rappelles que le peuple Ro- 
main est divisé en races, subdivisées elles-mêmes en familles (^) : 
c'est à cette division que l'on doit la multiplicité des noms. 

Autrefois ces dénominations étaient moins nombreuses : deux 
suffisaient pour indiquer la race et la famille; et même, au rapport 

1 Hor. I, S. 4, V. 143 ; et saint Ambroîse cité par Dacier sur ce passage. (") Lettre 
X, t. I, p. 289, et Lettre XXXVIH, t. II, p. 181, 186. (*) Lettre XVU, t. I, p. 571. 
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de Varron, on se bornait à une seule*. Mais lorsque les familles se 
furent multipliées, il fallut inventer, je ne dirai pas de nouveaux 
noms, car les Noms proprement dits ne peuvent être changés, mais 
des Prénoms, des Surnoms, et des Agnoms *. 

Ainsi les Romains ont d'abord un prénom*, qui est propre à la 
personne; ensuite un nom, commun à toute la race^; puis un sur- 
nom, désignant la famille*; et quelquefois un agnom*, marquant 
une branche de cette famille, dont Vauteur s'est dislîngiié par une 
particularité quelconque, relative soit à sa personne, soit à sa con- 
duite. Pour citer un exemple, je prendrai le vainqueur de Carthage, 
Publias Cornélius Scipion l'Africain : Publius esiîe prénom; Corné- 
lius^ le nom de la race Cornélia, à laquelle il appartenait; Scipion, 
le surnom de famille; et Y Africain, le glorieux agnom dont tu con- 
nais l'origine. Comme il n'y a guère que dans les familles illustres 
qu'on est obligé de multiplier ainsi les dénominations^ c'est un hon- 
neur d'avoir trois noms'. 

II serait facile de citer beaucoup d'autres exemples; je me con- 
tenterai de faire observer que les quatre appellations sont rares , et 
qu'ordinairement l'on n'a qu'un |)rénom, un nom, et un surnom^, 
comme : Caïus Marcius Coriolan, de la race Marcia; Marcus Tul- 
lius Cicéron, de la race Tullia, etc. 

Il y a des races où la gloire semble s'être réfugiée plus particu- 
lièrement, et qui comptent une quantité de branches illustres : c'est 
ainsi que dé la race Cornélia sortirent les familles des Scipion, des 
Lentulus, des Sylla, des Cinna , des Cossus, et des Dolabella% -^ i 

Les désignations nominales, qui par elles-mêmes semblent indif- 
férentes, sont cependant assez curieuses à examiner dans leur origine, 
et peignent plus naturellement qu'on ne le croirait, les mœurs , et 
jusqu'à un certain point le caractère du peuple Romain. 

Quand on ne saurait pas que les descendants de Romulus ont été 
pendant longtemps un peuple agricole en même temps que guer- 
rier, on le devinerait en voyant leurs plus anciens surnoms tirés de 
l'agriculture, tels que ceux de : Pilumnus, qui fut donné à l'inven- 
teur du pilon à broyer le blé; de Pison, dérivé depisere, piler; de 

1 V. Max. X. s s Suet. Nero. 1. «= s Prœiiomen. Hor. II, S. 5, v. S2.— Quint. lost. 
oral. VII, 5.— SueU /Wrf. =■ * Nomcn-genlis. Hor» * ûuim. /Wrf. — Cic, Topic. 6. s= 
> CognomeD. Quint. /Md.-rV. Max. X.— Suet. iftiJ.— Juv. S. 5, v. 127.— ,Plu(. Goriol. 
11.— Macrob. Satura. I, 6. s= • Agnomen. V. Max. X. s? Jov. Ibid. v. 1S6.= * Quint. 
/Wd.'— Juv. Ibid, V. 427. =5 • Anton. Angust.— Fulv. Urein.-^Uarl. PaUn.— Tltciaur, 
Morell. passim. 
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iQ2 ROME AO ^l^q^ 9*|{)GIISTE. 

p^^9, de i^tii^. ^i^m^^^.^Tmm (!fi ^^ ?l # J*»: 

tilles. Les Çvilm, \^ ^uftï*^, \e^ îWf«W' '^ f^TfW? §l#R| 
des éleveurs o}i des prpRriét^jrpÇ de {)rphi§, 4p hflguf§, ,cje g^w, pn^ 
qu'alors la richesse coDsista{( of iacjp^eméi)t gp |^t^}l ^ 

P!"8 îard, l'esprit nv}{(ajcg pfflPfirtS §W l'^Pfit^qcflle.. pt pg ^t 
aux exploits (}u ço^rag^ gnerrifr qi|g Tgp fJBpriipta (ieî§ dé^pj^lW-: 
tiqns : on vit f^altfe les suf j^pm^ dQ Çfjr^in^, ^^ cort^a^ giij fjf^ 
tégea un Romain (laps jifl pomb^'f giijgujiêj:"*; ^q r<w-j(^^'(|jj 
coliier (jue ]|lanljiî§{i|y^ à gi^ Gaj|}}oj§'f|p'i} cqiptHfttit et tjji, gg{: jg| 
bords (}u Téyerpf) •} ^p f^^îffffîffnw, ^«ye^ç 4f* Capijgjg^ 

Les ««rnomj spivapts p^ sq j»}iftçr)ent à g^ipuq^ ^W^W* IW^H" 
Hère; mjHs i}g n'en sopt pas fiipins ciirjejja^j fj^ j^ qp'jjç gfffpiy; ij^ 
reflet di| fiar^ctèr^ du pp i}p|e, ^ §0[i p^tpce} én^jpppp^nt jf^pp^s- 
sionnaljje, (}f{plq^efois porté it )a ^fjérp^jt^, ^ îg fecjqnpai^ce, | 
radmjratjon, et plû^ souvent encpre à }^ ^jHeRg. yaïéfîp, ?Pp^ 
de Brutus, après l'expulsion des rois, voulait f^ le (^n^)^|, ji|g- 
qu'alors redouté ^es |^pmaiqs, )eur fût c|o,ji ^t m^Ûe, pt^ te? hg^ 
ches des fajsceaux de ses licteups; et jprsqu'jl ajl^^i^ av^^ ^^rpbljè^^ 
il faisait déposer ces mêmes faisceaux aux jjieds çlii i)ei|ple, f|ppt j| 
recoqpaissaif et honorait ainsi }a majesté. C^tle pî^jrgiîe i^e V^V^\ 
lui valut ie surnom de Publicota, c'^^st-àniljr^ (jui pqpp^ie % jf^Mfiî^* 
surnom que ses desççpdants |)or|[(çnl e^^ 

p. Métejlus mérita le surnom de ^twj, JQrpgiîe ^ leifdp^s^ ^^^ 
le porfa^ à se'jeter aux geppux ,d'un peistp^V^n RJ^ejJp^ JÏQ tflpf le 
peuple, çj à ifflj^orer de lui le retpuf de §pp pèy^, jBxjié pour P^^W 
pojnt vojiilu jurer d'observer les lois publiées pay j|j[j fribij}|i ^|tiei|jf. 

Fabius, consul. Tan quatre cent quarante-nejjî, éjcurpa jjette J|p j|i| 
Forum qu'Àjjpius avait répandue daijs toutes îe§ trij:)i}sj[!»), e| \es 
renferma dans les quatre tribui^ urliames* Cette sàgç opéi^ation, qi|| 
rétabjissait l'équilibre entre les diffépenjls ordrjBs, fù^ reçpe jjy^p 4e 
si vifs transports, qu'elle yaiuj à Fabius le surnom djç |f^ 
c'est-à:-<iiré le très-§rand, que n'avaient pu lui donpj^ quMitité pé 
victoires fçmppr^ ^^ur lès ennenjjs de Rome ^. 
- ^ J^ père dé Quinjus Métellus g^eurt ; trj^s-peu de jpurs après, çk)p 

1 PHa. XVUI, S. — Plat. Poplic. f t ; QiUMt. rom. p. il» « 1 Ov. P«8C f , t. «Of . - 
A. VicU éb Vir. filHrt. *^;r=« tWi ibid.y, iOi. - 7!l.-lilv. Vtlf^ei'^Cio.^dé'nBOI. 
I, 7 ; II, 9S.' - A. Cell. IX, ir. - A. Tict. IM. S8. » ^ A. Viet; ms: M. 8âi • Plllt. 
PotiHc. 10. « •*Pâteré. II,'li.^Ap^Ua. àe Belt. df; r, p.-««4, liW; '^y. wat: tri, 
7.feia'11t.wtlT.1X,*«.-^.tl«x.«,«,9.t»)UttwXIX;f.-!,p;»M. ' "** • * 
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fils, yo^)^t iiODorec s^ mémoire, offire au peuple des jeux superbes; 
ilea ^\^it bit \es appia^ls sy^a um t^Ue câérité, que le peuple» tout 
émerveillé, Ipi dpnne le sumoDtt de Celer U 

an. Cato4 pgirtait fifti^efois le suri^om de Prises; ii cause de sa 
grande sagesse, on le ooiuma Caton. nom que les Romains donnent 
aux hommes qui out une grande expérience^. 

Le sage Scipion Nasica fut surnommé Coreulum, du mot car» cœur» 
parce que, i^on quelque&-uns, l-àme c'est le cœur même ^. 

Marcus Claudius, le vainqueur de Syracuse, reçut son nom de 
Marcellm, quj signifie martial, l)elUqueux, parce qu'il était adroit 
aux armes, expérimenté à la guanre, prompt, agile, dispos, et aimant 
à combattre S 

Nero est up mot sabm qui jsîgni&e vertu, courage. Voilà pourquoi, 
i]ans la race Claudia, originaire de la Sabine, on appelle Néron$ 
ceux qui se distipguent par leur courage et leur valeur h 

Pe ces surnoms tirés du caractère, passons à ceux qui viennent 
de quelcme accident op sigue 4^ naissance. 

Il est contre l'ordre naturel qu'un enfant vienne au monde par les 
pieds : on a donné à ceux qui paissent ainsi le nom à Agrippa^» 
comme popr marquer l'embarras d'un tel enfantement. On dit 
qu'Agrippa, ministre de l'empereur Auguste, naquit ainsi \ 

On nomme Çœsiifr, cepx qui naissent avec une chevelure j Cœsa- 
ries ^; Cc^sms, ceux qui sont mis au monde par le moyen d'une in* 
cision pratiquée au sein de leur mère piorte avant l'accouchement*; 
Posthumus, celui qui naît après la mort de son père *®, pu bien d'un 
père vieillard**; S^riusi, celui dont on ignore le père, par abrévia- 
tion ûesinep^tre^^; ManifAS, celui qui vient au pionde le matin ^ 
mane ; Lucius, le soir, /wce"; DefUatus, qui naît avec des dents "; 
ProcuUius, l'enfant né pendant que son père est engagé dans un 
voyage lointain** ; Vopiscus, le §uf vivant de deux Jumeaux> et venu 
le dernier au monde *•. ' 

Voici mainlenant des surnoms satiriques : 

L'an ciijq cent q^arante-bui/;, les Censeurs ayant niis ua imp6t 

1 Plot. Bonml. 10 ; Coriel. 11. « « iâ. Cato. maj. 1. s » Cic. Tusoul. I« 9. « ^ Plut. 
Marcell. 1. = » A. Gell. XUÏ, 2i. = • Id. XYl, 16. — piin. VU, 8. - Non. Marcel!. 
V. Agrtpil».— Soîfn. 5. s=^' Plln. Ibid. =» Ibid, 9.-Sollh. 5. = « Plin.-Solfn. Ihid. 
^Mon. Marcell. y. Gssares.— Spartian. Ver.= i0Plat. Goriol. 11.— Fest ▼ Poslhumus. 
B 11 A. Gell. n, IS.ssis Plat. Quœst. rom. p. 160.— Gaii, I, g 64. — Ulpian. lit. 4, 
^ 9. = 1^ y. Max. }C.— Feat. v. Manius. rs i^ Solin. $. a » Plut. jCorM. 11. >s ^^ Piin. 
VU, lO.^Solin. 8.— Non. Marcell. V. yopiscua. 
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sur le sel, on attribuait cette augmentation à Livius, Tun de ces ma- 
gistrats, qui, quelque temps auparavant, avait été condanmé par le 
peuple; on remarqua même que cette surcharge porta i»*incipale- 
ment sur les tribus qui avaient pris le plus de part à celte injustice ; 
e là le surnom de SdUnaUn- donné à Livius ^ 

Asina est F un des surnoms de Cornélius. Le premier de cette race 
ayant acheté une teireou marié sa fille, comme on lui demandait 
des répondants, il amena dans le Forum une ànesse, asiiui, chargée 
d'argent, et dit : a. Voilà ma caution. » 

* J'ai un de mes amis Qommé Trémellius, et que Ton a surnommé 
Scrofa, la truie. Il se trouvait à la campagne avec ses enfants et ses 
esclaves; ces derniers voyant de loin une truie qui paraissait aban- 
donnée, vont l'enlever et la tuent. Le propriétaire de Fanimal s'en 
aperçoit, arrive avec du monde, cerne la maison, pour que rien a' en 
puisse sortir, et vient demander à Trémellius la restitution de la truie 
enlevée. Trémellius, prévenu à temps, cache l'aniitial sous un tas de 
chiffons, sur lesquels se couche son épouse. Le voisin entre, cher- 
che, passe et repasse auprès du tàs de chiffons, pendant que Tré- 
mellius lui jure que dans toute sa maison il n'y a pas d'autre truie 
que celle qui est là, montrant l'endroit où sa femme est couchée. 
Bref, ce facétieux serment valut à Trémellius le surnom de Scrofa*. 

Trémellius lui-même conte cependant cette origine d'une autre 
manière : son grand-père, dit-il, porta le premier le surnom de 
Scrofa. Il était questeur de Licinîus Nerva, préteur en Macédoine, 
qui l'avait laissé dans cette province pour y commander l'armée en 
son absence. Les ennemis, croyant l'occasion favorable, entreprirent 
de forcer le camp romain. Mon grand-père, ajoute Trémellius, en 
exhortant ses soldats, leur dit qu'ils dissiperaient les ennemis, comme 
une truie dissipe des porcs, ce qui eut effectivement lieu, et valut 
au préteur Nerva le titre d'tmperaror, et à mon aïeul le surnom de 
Scrofa^. 

Fabius reçut le surnom de Gurgès, pour avoir dévoré tout son 
patrimoine ^. Brùtus, le nom du fondateur de la liberté, signifie un 
idiot *. 

La conformation physique fut aussi de tout temps une des sources 
les plus fécondes de surnoms. Le peuple Romain^ doué d'une ima- 



« Til.-LW. XXIX, 57. ï= « Macrob. Saturn. I, 6. =: » Varr, R, B. H, 4. ^ * Macr<*. 
I»ùf. H, •« C3« Cic. ad Attie. XtV, I4.--P1QU Poptic. 5. 



Digitized 



by Google 



LETTRE CV. 105 

gination et d*une impressionnabililé singulières, se frappe aisément 
de tout ce qui sort un peu de Tordre ordinaire des choses, et cette 
disposition Ta toujours porté à distinguer les individus par leur ha- 
bitude et par les qualités ou les vices de leurs formes ; il les a nom- 
més comme il les voyait, sans apporter, la plupart du temps, aucune 
intention maligne ou malveillante dans ces appellations. Elles ont été 
reçues de même par ceux auxquels on les appliquait, car les Ro- 
mains ne regardent pas comme honteux des défauts qu'il ne dépend 
pas d'eux d'avoir, et ils y répondent comme à leurs vrais noms*. 

Effectivement ils finissent par devenir tels. Examinons sommaire- 
ment quelques-unes des célébrités de l'ancienne république, nous 
verrons que beaucoup sont inscrites dans les fastes de la gloire sous 
l'un décès surnoms empruntés à une imperfection ou une singularité 
physique : Sylla, signifie le couperosé'; Niger, le noir; Rufus, le 
roux; Cœcm, l'aveugle; Claudius, le boiteux; Aquilius, noir comme 
l'aigle*; AnciM, le manchot*; Cincinnatus, les cheveux frisés*; 
ASnoharbuSy la barbe blonde comme airain'; Strabon, le louche; 
Pœtus, les yeux de travers^; Ocelîa, les petits yeux'; Cnceus, le 
tacheté*; Flaccm, les grandes oreilles, les oreilles pendantes *'; La- 
béon, les grosses lèvres"; Plancus, Plautus, les pieds plats "j; Seau- 
rus, le talon tordu et sur lequel la jambe porte à faux*'; Varus, 
qui a les jambes arquées en dehors **. 

Ce nom de Scipion, que la race Camélia a tant illustré, vient de 
ce qu'un Cornélius, qui guidait les pas de son père aveugle, et de 
même nom que lui, fut surnommé Scipio, c'esl-à-dire bâton *'. 

Voici une petite anecdote sur l'indifférence , et même la noble 
émulation avec laquelle les Romains acceptent tous ces surnoms : 
le premier individu de la race Tullia qui reçut le surnom de Cicéron, 
le dut à une petite verrue en forme de pois-chiche, qu'il avait au 
bout du nez. Comme quelques amis conseillaient au plus illustre de 
ses descendants, à l'époque où il sollicita sa première magistrature 
et commença à se mêler des affaires publiques, de changer ce sur- 
nom-là : a Je m'en garderai bien, leur répondit-il avec assurance, et 
je ferai tant, que ce nom qui vous paraît si ridicule, je le rendrai plus 
beau et plus illustre que ceux des Scaurus et des Catulus. )> Étant 

< IHnt Coriol. il. ss * tbid. — SoUa, 2. b' Paul, apud Fesf. t. Aquilius. « ^ /4. 
▼. Aii€og.ss»Piiii. Xf, 57.— Varr. R. R. Il, «.r=«Plui. P. jEmil. SS.^SueU Nero. 1, 
ï. = 7 Pllo. lètd. — Hor. I, S. 5, v. U. = » Plin. iètd. a^ » V. Max. X. = W Varr. — 
Plio. md, s=" Plie. /Md. s » Ihid. 45.— Fest. t. Planes el Ploti. =» i» Hor. I. S. 5, 
V. 48. =» md. f . 47.-Varr. R. R. II, •.- Plin. XI, 45. s= » Macrob. Saturn. I, 6. 
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préteur en Sicilp, et faisant aux 4ieux une offrande (J'uia ya^ f)'^rT 
gent, il ordonna d'y graver en toutes lettres ses deu^ premiers noms, 
et, ail lieu du troisième, jl vQulu^ s^ulemf3ri( (|ue j'^n de^ip&t itn 
pois-chicheî. 

Parmi les sumoips satiriques, on en trouve plusieurs d'qne natpre 
vraiment injurieuse, et dégénérant en personnalités; ijs ont été 
quelquefois donnés à des hommes illustres, par le peuple, habitué à 
une liberté qui n'a janiais su respecter lés individus; mais Je doute 
que ceux auxquels on les appliquait les aient jamais adoptés, car ce 
sont réellement des facéties de la plèbe, ^uges-eij toi-même ; le père 
du grand Pompée avait un cuisinier nommé Ménagère, qui lui 
ressemblait tant, que Ton imposa à ce grand citoyen le nom de son 
esclave*! . 

J'en dirai autant de Cornélius Scipion, que le peuple appela Sérch 
pion, de sa ressemblance avec un yictimaire de ce nom'; de M. 
Messala, homme consulaire et censorial; de Curion, citoyen illus- 
tre; de Lenlulus ef de Métellûs, honorés Tun et Vautre du consu}at, 
lesquels reçurent aussi des surnoms empnmtés à de vils histrions, 
qui n'avaientde commun avec eux que les traits du visage*. 

Ces dénominations offensantes sembleraient indiquer dans le 
peuple un esprit de basse jalousie, qui veut ravaler tout ce qui s'élève 
trop au-dessus de lui : il n'en est rien cependant, car c^ même peu- 
ple a également inventé ou consacré d'autres surnoms infiniment 
glorieux, et vraiment dignes âfi lui. En efret, est-il rien de plus beau 
que ceux d* Africains, donnés à deux membres dé la famille des 
Scipions : à rim pour avoir commencé, et à Tàutre terminé la plus 
importante conquête que Rome ait jamais faîte*? dé Macedonicus, 
deCreticns, de Êaleàricus, de Numidictis, qui décorent cette fa- 
mille Mètella, habituée à se faire désigner par ses conquêtes • ? 
diAchaicm, donné à Mummius, le vainqueur de 1* Achàïè 'î d'/sati- 
ricm, à P. Servilius*? de Messala^ à Valérius Maximûs, vainqueur 
de Jlfessana, ville de Sicile*? 

Ces surnoms donnés spontanément par les soldats**, ou par le 
peuple", ou encore parles amis du héros", ne le furent jamais par 
flatterie, même dans ce dernier cas, puisqu'ils ne demeuraient 

t Plat. Cte. i ; Apophthegm. p. 770.:= t y. Mai. IX, 14, 9.» s JUd, 14, 9.= ^ /M. 
14, 5. » > Titi-Lfy. XXX, 45.--0v. f aA. 1, v. 59S. s « Flor.IH, ». s= '^ PliU. Jimt, 1. 
— Patereul. I, 48. as « y. Max. Yllf, 5, 6.-<-0v. Ibtd. ta » Macrob. Satorn; 1, 6. -«-Ov. 
/ètd. V. 59B. ts «0 Tit.-UV.. vu, 10. a H td. XXX, 45. ^ Plat. PopUcf. f#. «^ ^ Tit.- 
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qu'autant qu'ils étaient adoptes par tous les citoyens, et mérités par 
ceux qu'on en décorait. 

Dans les commencements de Rome, tous les faits un peu extra- 
ordinaires sortaient aussitôt en relief,' et un simple trait de courage 
valait un glorieux surnom; mais quand la république étendit ses ai*^ 
mes au dehors, il fallut le fait accompli d'une conquête pour gagner 
ces honorables dénominations. La valeur personnelle ne mérita 
plus que Kon s!en ciecapât, ni qu'on la récompensât publiquement : 
on n'avait fait que sop devoir, et il n'était pais dû d'ilttentlon à une 
conduite aussi ooomiune. Alors les Romains eurent ridée, non moins 
grande qu'heureuse , d'immortaliser le souvenir des conquêtes de 
la patrie par des surnoms empruntés aux vaincus, et les vainqueurs 
s'efiacèrent, pour ainsi dire, dans leur victoire : ce ne fut plits Sci- 
pÎQU, Mummius, Métellus, mais les trophées vivants de l'Afrique, 
de l'Acb^, dQ la Macédoine conqui3es. Ces grands honunes d^vin- 
rent comme les représentante perpétuds de la gloire, de la valeur, 
et de la puissance romaines; et, après eux, ces surnoms, conservés 
dans les ardiives domestiques, inscrits au bas des images et sur les 
arbres généalogiques des familles, changèrent ces emblèmes de la 
v^ité 60 autant d'itinéraires des victoires de la grande république, 
reine des ms, de rilalié impératrice f de Routes les nations de la 
terre. 

< Tota JUIU imperatrix. VHn. XXV), 5* 
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LES TIGKOBLES. 



Il y a aujourd'hui quatre cent douze ans» vers Fan de Rome trois 
cent soixante-quatre, un grand événement se passait dans le pays 
des Senones et des Celtes : un habitant de Clusium, ville d'Étrurie, 
venait d'arriver au milieu d'eux avec des vins dltalie ; il leur en fit 
goûter, et cette liqueur leur parut si délicieuse, ils furent si ravis du 
plaisir nouveau qu'elle leur causa, qu'aussitôt prenant leurs armes, 
emmenant leurs fémnîes et leurs enfants, ils s'acheminèrent vers les 
Alpes pour chercher le pays qui produisait un tel fruit, estimant dé- 
sormais toute autre terre stérile et sauvage ^ Tu sais ce qui s'ensui- 
vit : l'occupation d'une partie du pays auquel les Romains donnè- 
rent le nom de Gaule transpadane, et la fondation de l'État des Insn- 
briens*. 

Une loi injuste, une loi de conquérant, interdit la culture de la 
vigne aux nations transalpines. Pourquoi ? dans un but d'avidité ra- 
pace, pour conserver une plus haute valeur aux produits des vigno- 
bles d'Italie'. Les Romains, contraints par la nécessité à n'être 
d'abord que laboureurs, commencèrent tard à cultiver la vigne * ; 
mais depuis longtemps elle est l'objet de leur prédilection, et quand 
on rédigea la loi des XII Tables des dispositions y furent insérées 
pour protéger l'arbuste qui donne le vin : ainsi, d'après cette loi, 
quiconque coupe un ceps est puni comme voleur, et de plus con- 
damné à des dommages et intérêts'^ ; si un morceau de bois volé se 
trouve employé dans une vigne, le reprendre est un délit*. 

Le vin est une bien excellente liqueur^ et ceux que produit l'Italie 
lui ont valu une telle réputation, qu'à cet égard seul elle surpasse 
tous les autres pays du monde, excepté ceux qui produisent les aro- 
mates ''; encore est-il peu de parfums plus agréables que ceux de 
la vigne en fleur ^ C'est à son climat surtout que l'Italie doit cette 
supériorité. Au delà des Alpes, dans nos contrées septentrionales , 

« TU.-UV. V, 55.— PliD. XII, 1.— Plat. Camil. 15. = î Tit.-Lîv. V, 54, SS.^LeUre 
1, 1. 1, p. SIS. = » Cic. de Repub. HI, 6. =* Plin. XVIU. 4. = » Digesl. XLVH, UU 7, 
Icg. 1. = « Ibid, IfTg. 1, S. = 7 Plin. IV, proœiii. = » i6ià.— MarU Ul, 65. 
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nous n'obtiendrioQs plus la même qualité de production ; mais Ye^ 
prit de négoce ne calcule pas ainsi : il voit un dommage là où il peut 
y avoir une concurrence. Cependant j>i recuilli sur les vignobles et 
leur exploitation en général, des renseignements que tu liras avec 
intérêts Ils ne peuvent avoir d'utilité immédiate; mais ils serviront 
sans doute un jour, car il faudra bien, d'une manière ou d'une autre, 
que nous soyons affranchis de Finjuste défense qui prive notre beau 
pays de la culture de la vigne. 

Section I. Disposition d^un vignoble. — La juste pfirtialité des Ro- 
mains pour leur arbuste chéri se reconnaît à la simple inspection des 
champs où ils le cultivent : ils lui prodiguent la terre, et tandis 
qu'on se plaint de voir le domaine de la charrue plus borné chaque 
jour, les vignobles sont vastes, bien espacés, installés tout-à-fait en 
grand. Ainsi un vignoble est ordinairement bordé sur l'un de ses 
côtés par un chemin de dix-huit pieds | ('') , largeur supérieure à celle 
de bien des voies publiques*. Les vendanges, il est vrai, se font avec 
des chariots ', et l'on a voulu que deux attelages pussent se rencon- 
trer sans se heurter. Mais ce n'est pas tout : il y a en outre, de ju- 
gère en jugère(^), d'autres voies transversales de dix pieds ('') de 
large, toujours pour la circulation des chariots ^. Que de terrain en- 
levé à la culture ! 

Le chemin de grande voie est appelé cardinal, parce qu'on le 
trace ordinairement dans la direction du midi au septentrion S 
c'est-à-dire vers les pôles ou points cardinaux du monde ; les che- 
mins transversaux sont nommés decumans *, du nombre décimal de 
pieds dont se compose toujours leur largeur. Dans les très-grands 
vignobles, l'un des decumans est aussi large que la voie cardinale*^ * ; 
dans tous, les bandes que forment les decumans sont subdivisées 
par de nombreux sentiers ^, de sorte que le vignoble entier se trouve 
fractionné en carrés réguliers, dont chacun est appelé jardin *. 

Ces divisions ont plusieurs avantages : d'abord elles permettent 
de séparer les diverses sortes de plants, et de les cantonner chacune 
à part ; chose importante, attendu que le mélange des raisins de dif- 
férentes espèces diminue la bonté du vin, tous n'ayant pas des sa- 
veurs qui s'accordent, et tous n'arrivant pas non plus en même 

t Plin. XVU, S3. s > Lettre XLUI, t. H, p. ^53. &= » Plin. Ihid. — BarthoU, Anticb. 
locern. sepolcrali, paru H, tab. 37.= ^ Ad cootrarios vehiculorum transiius. Plin. Ibid, 
==sCardo. Plin. XVIII, 3S.~Hygin. de Limit. p. 150. = << Decamanui. Plin. XVHI, 54. 
=s7 id. XVII, SS: := 8 Semiiœ. ColameL 111. 20 ; IV, 18. s 9 Horlos. ibid. («) 5 métr. 
SSI. (») 35 arei 38 centiarei. («] 9 nUiir. 065. 
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tëïbfaS 8 partaiffe màltiHté * ; eiisùllë elîei prôcurëhl Mi èëfii f ârah- 
tage d'être |)liiS exposés au vent et au soleil, èl clè poiivbîr lire ifi- 
spectés pWs Gisement: Elles liieitent encore le i)érè dfe famîiîe ï portée 
a'esHWer àteb tettitride le ndhibré de joiltriéefe qtf il à ilf dît réxi- 
feer, pài-ce qtië triiî hë pelit pas se irbrÔBèf , Ibt^ûè îoiil est {iîvisé 
eri jpetit* carrés ; db JJluà, ëilès doniiéHl dd côUragë àiii travàîllëiire, 
qui vdietit rtitisi ^lUs facilement la Bn de ieiir buvrâ^e. Je né ciis riën 
des commodités qu'offrent tous les chetUins pdlir lU liÏJtë circiilÂtidn 
ati momérit des tMVâid et à réjîoqiië dès vendàiigei. 

Un Jantih rfenffek'me cerit cinquante piedS de Vigile, 8U felît au 
Hîôlns bn dtemî-jujjètfe tcariiê *: Lés piàiitaiiohs ïoAÏ alignées sur 
tbuteâ léâ faces \ éii Ibrttië de 'quthco&ise^ ^ et l^atîgéë§ âaiis des 
sillons réguliers ti^cés Étiivatit là directioîi de la pl\is ^tàtidë iargeiir 
du chaihp, en plàiiié ; et âtib lés d5téâ, Irah^rsàleniëht S là montée, 
afin de maintenir \H tetres qtië lèè pluîês et les bitlgës bhdëtli ibii- 
joilr^ à précipiter ëti bas ^: 

L'espacement des sillbîià se i*ëglé iût là qualité ilii soi %\ â& jj^SI- 
tioîi ; on les tient pluis seirréé ëii plainte qlië èiir iià botëad •, dâbé les 
Hedx secs que dans éétii exposés S là pliiié ëi hux broùiMcis. àû 
laisse entre testeps un intervalle dé cinq ëU àix pds W, si lé ter- 
roir est de médiocre qualité ; s'il est bon, de quatre (^j àU hlblHâ; 
ïhaîgre et léger, de huit f) tbut où |ilùs ^; tëhalrts iâgKcliUëilrs. 
portent les espaeemehts & Sel^t ^édè \^)', danis les tèrireS gbdëSés, àlin 
qub la vigne] abofadAmmént nbiirrié; détende dâVàhtap^ Itànà 
r Ombrie et dans te pays deâ Màrsés; M oh làbodrë ëiii!ë tëâ VigUëè, 
on espace les ceps au hicjns 'dé Vihgl pîiëds • (•): 

Sictioit IL Du PMméfe H^ % i'ès imrs éâiès. ^ Lft Vlglié 
étant bd arbnste à ii^ (bible lêi trë^-Oéxible-, qUÎ m\M se ^iëUfr 
de lui-mémë, ramperait à ierte ât on ne lui donnait déâ isuf^tk)!!^, §t 
on ne lé jndissait. €ètte opéràtibb se Mi de plbSiëdi^ hiànièreS : leb 
principales Sbht lé /% et léé ^ffihnr: fai entendu dê§ tUltivâbbrs 
blàmei* beaucoup cette dérhièiré tnéthbd'e '; d'aUtirëâ, ail coBMffê, et 
ce sont les plus habiles M les ifi\x^ expérimentés, k lodér extrême^ 
ment. Toutefois; plustedrs; parttti %eÀ dertiFers, Hë ràjppirdttvfehl qdÔ 
podr lltdie ; en eSSèt, dnè ëic^rieneé de plu^iébB àiècles IfaÔhirè 

. ^ PUn. XVHi 9ft.--ColQiiieU UI; 91; feà« ColAma IV, 19; i± ^ Vh^. èeèrk: U\ h 'm. 
.E=> QuincttM. Colomel. III; 15. =a • GlttoBA altiori» pbsëohtiÉcrobes; btTi^^'^ P^^*' 
natis a .deYOïilate labTi9. PHd. ^ « Wt^, ibià, «= ? Plié. -^ Goldttt<B. ni±}^ \Co- 
laniel,76td. i^ • nia. ^ Coliini«U lUd: {•) l éBftUr. tétï ôt> I Mit. m. V) t mèvt, 
189. (<) 9 mètr. S>0. (<>) 9 OBétr. 975. («l^vIéWl ^6. 
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que dans cette boHirëe les bons viiis he croissent que sur les arbres ; 
que les plus hauts donneiii les meilleurs, et qûé les plus bas en pro- 
duisent une plus grande quantité ^ 

Sectïôà ÎIÎ: Du Palissage mr les arbres. — Agencement a un Fï-7 
gRohte àrBori. — Lé 'palissage sur lèé arbres est géiiéraleriiênt suivi 
en CâmJ)àilté, bÛ rbii marie là vigne au peuplier. Elle embrasse cet 
épotix, s'éhlaciB ànioul*feuëemènt dans ses branches, et grimpe jus- 
qu'à sofa sommet*; 

Dans ritalib tiratispaddnê , autrement dite la bàulè Cisalpine^ on 
fait aussi taohter les vignes sur les corhouillers, les tilleuls, les éra- 
bles, les ormes, les charmes, et les chênes'. 

Maïs de tous les arbres, ceux sur lesquels la vigne profile le mieux, 
ioni d'abord TObifer, préférablemeht à tout autre, ensuite tOrmë^ 
et en troisième lleù le Frêne*. Puis vient le Peuplier noir («j^ qui a 
Tes feuilles assez raines. La plupart des cultivateurs n'hésitent pas à 
mettre là Vigne sur le Frêne; sur le Figuier, et même sur rOlivler, 
pourvu qu'ils ne fassent fias trop d'ombré. Ce dernier inotiiT em- 
pêbhe d'employer fréquemment rOrnie d' Atiiiîe, qiii est trop chargé 
de feuilles •. ' 

On observe encote; Iclaiiii le choix ides arbres, ta qualité de jeiir 
feuillage qui, comme nous Tavons vu, fournil une pâture aux bes- 
tiaux (*). Si Ton se sert quelquefois dé l'Orme d'Atinie, c'est parce 
que les bœhfà aiment beaucoup )^es feuilles , et si l'on rejette l'Obier, 
c est parce qu'il ^rôdtiit peti dé Ifeuillagé. Dans les lieux escarpés et 
montagneux; oh l'Orme ne se plaît |)as, on met lé JFrêne^ arbre 
très-agréable aUx'chèvreis, âùx brebis, ainsi qu'aux bœufs'. Cepen- 
dant ob ^^iréfère plus généralement l'Orme ^ parce qu'il s*acc6mmodé 
très-bien de la vigne, fournit tihe excellente pâture, et réussit dans 
plusieurs eispèces de terrains •; 

La manièrb doUt la vigne s'arrange sur les ormes est assez jolie : 
avec uiie hache à dedx trâiichants*, on étêté ces arbres dans leur 
jeunesse à tine hauteur dé quinze*^ ou yiilgt pieds ** («); oh lies fait filer 
sur uii éeul brin, et on ne leur laissé de coiironne que de trois pieds 
en trois p!éd8(^) au plus. Cela fohhé trdiè bu quatre étages^*, attendu 

t PWn. XVtti 45.— ^eoltimel. IV, 19.=« Plîn, XlV, L » » iî. XVli, h. st^Calnmel. 
V, 6.-Pal1ad. m, 10. = » Ptin. ibid. == « Columel.^ ïbid. ^ { ifcid.-PÎin. XVU, M. 
•-Vlit. Georg. 1, t. i. — Hotr. I, Ëp. 16, v. 5'. ^^ > Columel. Ibid. ss > JBipeimitf» Hor. 
IV, od. I, V. 5S. = 10 piin. ^ Colamel. Ibid. == i\ Plio. Ibid,. â is tabaUu. PWn. 
ma. - Colamel. V. é; t («3 Le tremble. (*) Voy. tellre LXlXI, 4. ÏU, p. «25. (•) 4 
m«tr. é44, ou S m«tr. 926. (<>] 818 miUimèir. 
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que la première couronne ne commence qu'à sept ou huit pieds (*) 
de terre, pour les vignobles situés sur une côte ou dans un endroit 
sec ; et à douze pieds (*) dans un terrain humide ou dans une plaine *. 

Ordinairement chaque étage né se compose que de tro»s branches, 
espacées également sur la circonférence de Farbre, avec chacune 
plusieui's bras en forme de palme •. Ces branches sont ménagées 
de manière que celles d'un élage ne se trouvent pas sur la même 
ligne d'aplomb que celles de l'étage qui le précède, parce qu'autre- 
ment la palme inférieure occasionnerait un frottement au cep qui 
monte sur la palme supérieure, et finirait par en faire tomber le 
fruit. 

Selon que le vigneron veut donner plus ou moins de liberté à sa 
vigne, il laisse allonger ou raccourcit les palmes de l'orme. Un arbre 
ainsi arrangé est eniièrement enveloppé de pampres ; ses branches 
forment comme autant de thyrses, à l'extrémité desquels pendent 
déjeunes sarments chargés de grappes; à quelque distance, on le 
prendrait pour une grande vigne lui-même, et ce^a d'autant plus fa- 
cilement que toutes ses pousses lui étant retranchées de deux an- 
nées l'une, pour que l'épaisseur de leur ombre ne nuise pas à l'ar- 
buste qu'il porte, c'est à peine si l'on aperçoit quelques touffes de 
son feuillage naturel '. 

Les arbres destinés à porter de la vigne se plantent en quinconces 
soit réguliers, soit irréguliers. Si l'on veut semer da blé dans leurs 
intervalles, on les espace de q'iarante pieds sur vingt (*), et, si on 
laisse le terrain Inculte , de vingt en tous sens, pour les arbres peu 
élevés*; mais pour ceux à hauîe tige, les espacements doivent être 
de soixante pieds sur quarante (<^), dans le premier cas, et de vingt- 
cinq dans le second *(•). On met souvent jusqu'à dix ceps sur un 
arbre, et jamais moins de irois*. Avant de nouer une vigne à un 
arbre, on prépare une fosse de deux pieds {^) de largeur et d'autant 
de profondeur,^! la terre est légère, ou de deux pieds neuf onces (») 
si elle est grasse, et de six piedsC") de long, ou au moins de cinq ("*«). 
On creuse cette fosse à un pied et demi (**) ou deux pieds de l'arbre, 
parce que trop près des racines de l'orme la vigne prendrait mal : 

* Plin. XVIf, as.-Columel. V, 6, 7.— Palbd. lU, 15. = « Plin.- Colamel. Ibid. « 
8 Columel. V, 6. 7.— Plin.— Pallad. Ibid. = * Columel. iôtd.— Plin. Ibid. 22, 2S. - 
Pallad. Ibid. 10. = > Columel. Ibid, 9. ae < Plin. Ibid. 25. (<>) 2 mélr. 075, ou 2 métr. 
569. (6) S mèlr. 555. («Ul métr. 852, sur 5 métr. 926. (<*) 17 mélr. 778, sur 11 mélr. 
852. (*) 7 métr. 407. [f) 592 millimètr. [9) 849 millimélr. (*) 1 mélr. 777. («») t mélr. 
481. (W) 444 millimètr. 
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aussi, pour Yen éloigner davantage, on la plante à rextrémité du 



Dans une exposition chaude, on accote le plant de vigne aux ar- 
bres vers le septention ; dans un pays froid, vers le midi; et sous un 
climat tempéré, du côté de l'orient ou de Toccident. On n'attache 
les jeunes vignes à Tarbre qu'avec trois tourons, Fun à quatre 
pieds (*) de terre, l'autre plus haut, et le troisième vers le milieu. 
On n'en met point par le bas, dans la crainte de diminuer les forces 
du cep *. 

Près de la voie Émilienne, on lie la vigne au bas des ormes d'Âti* 
nie, en la tenant éloignée seulement des feuilles de son support. 
Dans la Gaule Cisalpine, on lance deux sarments de chaque côté, si 
les arbres sont espacés de quarante pieds (*}; et quatre, s'ils ne le 
sont que dévingt pieds. Quand ces sarments se rejoignent, on les lie 
ensemble, et s'ils sont trop faibles on les fortifie par de petites ba- 
guettes. Sont-ils trop courts pour se rencontrer, on les étend, et on 
les réunit par le moyen d'un jonc *. 

Section IV. Du Palisiage mr le joug. — Agmcement â!un Vt- 
gnoblejugtU. — Passons aux autres modes de palissage, et d'abord 
à celui des Jougs, en usage dans la plupart des vignobles d'Italie. Un 
Joug se compose de deux parties : les Faisceaux, qui sont des pieux 
fixés en terre perpendiculairement, et les Joug$ proprement dits, 
qui sont des perches passées en travers des premiers ', et attachées 
avec des liens \ 

Souvent, au lieu de perches, on se sert de roseaux, de cordes, ou 
de sarments. Les perches sont en usage dans le canton de Falerne ; 
les roseaux, dans celui d'Arpinum ; les cordes, surtout celles de crin, 
.dans celui de Brundusium * ; les sarments, dans celui de Mediola- 
num*. 

Les perches sont ordinairement de bois de saule ^. Elles font un 
joug plus solide et moins coûteux que les roseaux, qu'il faut com- 
mencer par lier ensemble, de place ^i place, en renversant la tête 
des uns vers le pied des autres, afin que la grosseur du joug soit 
égale dans toute sa longueur. Un joug de saule dure environ cinq 
ans •. 

On compte trois espèces de Paisseaux : la première et la meilleure 

« Colmnel. V, 6. » • Plin. XVII, %$. «: » Varr. R. R. I, S. » ^ Golumel. IV, 90. a 
> Varr. /6tVi.-Plin. lUd. SI. := • Varr. tbid. = ^ Colamel. IV, iS.-PUn. XVI, 17.= 
* Colamel. iHd. 16, 17. (•) 1 métr. 185. (») il métr. 859. 
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se nomme Èidica: elle est de chêne ou dé gertévrîëi*; Ta sé(X)ndé, 
appelée PcUus , est une perche extrêmement dure ; la troisième, 
celle que le roseau fournit subsidiairemént lorsque Tbil manque des 
deux premières, se composé dé faisceaux de roseaux attaches avec 
leur écorce, et enfoncés dans des Cuspides ou pfellts tuyaux de terré 
cuite percés d'outre en outre, afin que la pluie n'y puisse séjourner*. 
On se sert, pour les paisseaux, dé Saule, de Peuplier btanc, dé Lau- 
rier, de Pin sauvage, de Cyprès, d'Aubour, de SUreaù. tes plus du- 
rables se font en Chêne roure, en Olivier, en Esculus, et en Châtai- 
gnier, refendus*. 

Quant à la hauteur, on là eateulfe poilt qtf ûh hbmme pullssë pas- 
ser sous les Jougs ; et à respacemeiiV, pbiir qu'une paire de bœufs 
puisse labourer dans leurs intervalles*. A Tinsta^ dès arbres, les 
Jougs sont dispoisës en quincoi^ces *. Là vigile se trouve plaïiléé soit 
au milieu, soit au moins à un pied de distani^e des paisseaux, pour 
ménager ses racines, et aussi afiiï que le fossoyeur puisse tourner 
autour*. Le cep, attaché d'abord au paisseau de manière à en être 
abrité dé la violence du froid et de Timpétuosité des aquilons *, 
monte sur un seul brin, jusqu'à la hauteur de quatre piedâ («) envi- 
ron, puis se divise en quatre bras qui s'étendent Sur lés perehes, vers 
lès quatre côtés du joug '. 

On fait aussi des jougs à simple rang, et sur lesquels on récolté de 
meilleurs vins, parce que ces jougs ne se portent point d*ôrhbre à 
eux-mêmes, ce qui fait que les grappes, plus exposées aii soleil et au 
vent, sont plus vite délivrées dé la roSéé. Mais le joug à* quatre pans, 
que Ton appelle Compluvium, de sa resseniblance avec le complu- 
viurh d'une maison, produisant plus dé Vin*, est, datife beaucoup 
d'endroits, le plus généi^alehiént en usage*. 

Section Y. Divers autrei modes de Palissage, — Choix du mode. 
Il y a des vignes qu'on laisse rahlper à téi^re '• : dans ce ca^, leur 
fruit est exposé aux ravages des t^nards, et dés rati qui en mangent 
autant que lés hommes , à môFùs que f on n'aiï soîh de distribuer 
dans le vignoble quantité de souficièrès, cônimé êelà Se pratiqué 
dans nié de Pandataire, sur les côtés de la Campanie; d'autres dont 
on relève au-dessus de terre les branches à fruit, au moyen de pe- 

1 Varr. R. R. I, 8.- Golqmel. IV, 24. == * Plin. Xyil, 20. S8. — Columel. lUd. 26, 
55. == 8 Yarr. 1bid.=^^ Columèl. Ihid, 24. = » thid, l«.=«/6id.-yafr. thii, î, 2)8. = 
f Columeï, IV, 17, 24. = « Pïln. XVII, 21. = « Yârr. /6tU «. = W Plin. ma.— Colu- 
mcL V, 4. (•) 1 mélr. 185. 
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lites fourches de bois, longues environ de deux pieds («) : à Réate, 
les vignes sont toutes arrangées de cette manière ' ; d'autres qui se 
soutiennent d'elles-mêmes, comme des arbustes à tige ' ; d'autres 
attachées à un simple paisseau sans joug', et ne passant pas la hau- 
teur d'uti homme de moyenne taille* ; d'autres ayant chacun un 
joug séparé, appelé Cantherius; d'autres environnées de roseaux 
fichés en terre, et dont lé bois, attaché à ces roseaux qui leur ser- 
vent de soutien, est courbé en forme de cercle * ; d'autres enfin où 
une rangée dé cyprès alterne avec une rangée de ceps. La vigne 
monte sur les cyprès, mais sans s'y marier, à cause d'une sorte 
d'anlîpathie qui règne entre ceè deux arbres •. 

Certaines natures de terrains exigent l'emploi de tel support plu- 
tôt que de tel auti'e. Par exemple, dans les pays où les pluies sont 
abondantes, les tempêtes impétueuses, et où la vigne, ébranlée par 
Taffluence des eaux, ou comme suspendue sur des collines escarpées, 
a besoin de beaucoup de soutiens, on emploie le joug à quatre pans, 
le Compluvium. Quant aux terrains chauds et secs, on y étend le 
joug de tous côtés, afin que les pampres, en s' épaississant, forment 
une espèce de voûte, et couvrent de leur ombre la terre altérée. Dans 
les pays froids et sujets aux gelées, on se contente de ranger les ceps 
sur une seule ligne, parce que de cette façon la terre se sèche plus 
facilement, le fruit mûrit mieux et jouit d'un air plus salubre' 

Section VI. Espoucement des Ceps. — Hauteur des Jougs, — Du 
Pcdissageet du Dèpalissage. —L'espacement des ceps exige encore 
beaucoup d'attention : dans un terroir de médiocre qualité, on fait 
les rangées de cinq pieds en cinq pieds (*) ; dans un bon, de quatre 
pieds au moins (*) ; dans un maigre et léger, dé huit pieds (**) au 
plus. En Ombrîe et dans le pays des Marses, on met jusqu'à vingt 
pieds (•) d'intervalle entre les ceps de certaines vignes, afin de pou- 
voir y labourer librement '. D'autres .espacent à cinq pieds dans un 
terrain maigre, à six (^) dans un médiocre, à sept (») dans un bon, 
afin que la vigne qui dans un pareil sol pousse toujours abondam- 
ment, trouve plus de place pour s'étendre®. 

La hauteur des jougs varie égalenient : leur plus petite élévation 



t Varr. R. R. !,«.=« rfîn. XIV, 1 ; XVU, 2i.-Columel. V, 4. = » Plin. XVU, 21. 
— Colamel. IHd. = * Plin. XIV, 1. =» W. XYII, 21. - Columel. Ibid, ; IV, 15, 17. 
= « Varr. tbid. 26. = •» Columel. IV, 17. = » Plin. XVII, 22. = • Cplumel. 111, 15. 
(•) 593 millimétr. (>] 1 mélr. 481. (o) 1 mètr. 185. {^) % mèlr. 509. («) 5 méir. 926. 
'5. (Jf)2mél 
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est de quatre pieds («), et leur plus grande de sept (*), mais seule- 
ment pour les vieux plants; on se garde bien de conduire les jeunes 
aussi haut. Au reste, plus le sol et le climat sont humides et les 
vents doux, plus on élève le joug, car aloi's la fertilité des vignes 
permet de les laisser monter plus haut, et le fruit, éloigné de terre, 
pourrit moins aisément. Dans les terrains maigres, sur les côtes brû- 
lées par la chaleur, ou trop exposées à la violence des tempêtes, on 
met des jougs plus bas \ 

On confie le palissage à un ouvrier spécial que Ton nomme FAi- 
ligateur '. Cet ouvrier doit avoir soin de diriger les jeunes scions de 
manière à les faire monter promptement sur le joug; de les lier en- 
tre le troisième et le quatrième bourgeon, pour réprimer l'impétuo- 
sité du bois, qui tend à s'allonger, et le contraindre à pousser plus 
abondamment au-dessous de la ligature. Quant à la cime, jamais il 
ne doit la lier, la vigne portant naturellement ses fruits vers les 
branches pendantes ou auprès de la ligature, et tout ce qui est au- 
dessous ne donnant que du bois'. 

Chaque année on délie les ceps pendant quelques jours, comme 
pour les reposer, et surtout afin d'en changer les liens de place, dans 
la crainte qu'ils ne finissent par étrangler, et couper les branches*, 
bien qu'ils ne soient qu'en osier ', en écorce de saule', en genêt, en 
glayeuF, en ronces', ou bien en petit jonc verdàtre, appelé ampelo- 
desmos, c'est-à-dire lien de vigne •. On distribue ensuite les bran- 
ches en quatre parties, sur la croix du joug, sans les forcer, mais 
en les courbant légèrement vers la terre, pour les laisser aller 
comme elles voudront, de peur de les rompre en les pliant, et d'en 
faire tomber des bourgeons ; on appelle cette opération précipita 
la vigne *®. Les branches ainsi pendantes se couvrent de fruit, et de 
plus, sont un peu moins exposées à la pluie, aux brouillards et à la 
grêle ". Les ceps demeurent ainsi en liberté jusqu'au moment où le 
raisin est non-seulement noué , mais encore à l'état de verjus : 
alors on relève les branches et on les attache, tant pour mettre les 
grappes à l'abri des bêtes, que pour empêcher les vents de les frois- 
ser les unes contre les autres **. 

Toutes les vignes autres que celles arborées sont ordinairement 

1 Columel. IV, 19.-Plin. XVII, 23. = « Alligalor. PHn. ZJtd.-Coluniel. IV, 26. == 
3 Plin. Ibid. = * Jbid. 25. — Calo. R. R. 55. = » Plîn. Ibid. — Calo. Ibid, 6. — Varr. 
R. R. I, 24. =« Calo. Ibid, 55.-Plin. XVI, 57. = ' Columel. IV, 15, 51. = • P1«n- "'» 
57. = 9 W. XVII, 25. = 10 Vilcm prœcipitare, Columel. IV, 20. = *i Ibid, ; 26. == 
<« Ibid. 20.-Calo. Ibid. 55. (•) 1 métr. 185. («») 2 mélr. 075. 
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environnées de murs , de haies ou de fossés, ou bien de claies, 
pour les garantir des insultes et de la voracité des bestiaux*. 

J'ai renversé Tordre du discours en me laissant aller à parler du 
palissage avant la taille ; elle se fait, il est vrai, presque en même 
temps, mais néanmoins à la suite de cette opération, et avant que 
les boutons de la vigne soient un peu gros, afin de ne pas les en- 
dbnomager'. Je me hâte de réparer mon omission. 

Section VU. De la Taille et de son époque, — De tout temps, la 
taille fut le premier principe de la culture de la vigne. Le roi Numa, 
dans le but de contraindre les Romains à la pratiquer, déclara dans 
une loi que toute libation de vin provenu d'une vigne non taillée, 
serait sacrilège '. Aujourd'hui tout le monde taille, et les cultivateurs 
ne diffèrent que sur l'époque. Dans une contrée dont la température 
est douce et modérée, on commence incontinent après les ven- 
danges, vers les ides d'Octobre («), pourvu cependant que les pluies 
d^automne soient tombées, et que les sarments aient acquis toute 
leur force. Quand une température froide et sujette aux gelées blan- 
ches menace d'un hiver rude, on attend que le vent équinoxial ait 
commencé à souffler*, c'est-à-dire vers le VI des ides de Février '(*). 
Il ne fanl point trop se presser, parce que quand le froid sui^prend 
la vigne nouvellement taillée, elle se fend et perd sa sève. Dans les 
petits vignobles on use assez volontiers de ce délai ; mais dans les 
grands, où l'importance des travaux ne permet pas de choisir le 
temps, on commence, à tailler les parties de jardins les plus vigou- 
reuses pendant les froids*, dès les ides de Janvier (•), évitant seule- 
ment de se mettre à l'ouvrage de trop grand matin, afin de laisser 
au bois engourdi par la bruine et les gelées nocturnes, le temps de 
se dégeler'; on entreprend les plus maigres au printemps ou pen- 
dant l'automne, surtout si elles sont exposées au nord ; et en hiver 
celles à l'exposition du midi. Telle est la nature de cet arbrisseau, que 
plus on le taille de bonne heure, plus il donne de bois; et plus on 
le taille tard, plus il produit de fruit ^. 

Les vignes de bon plant, juguées , se taillent vers les Quinqua- 
tries ('), et dans le déclin de la lune, si l'on veut que leà raisins soient 
de garde*. 



1 PUn. XVn, 25. - Pallad. Hl, 10. = î Columel. Xï, 2. = » Plln. XIV. 12. = * W. 
XVII, 22.— Columel. IV, 10, 25. =» Columel. /6it/.-Plin. U, 47 ; XVIH, 2. = « Co- 
lumel. Ihid. — Plin. XVll, 22. = ^ Columel. XI, 2. = « Id. IV, 25. — PUn. Ibid. = 
« ïd, XVil, 21. («) 13 octobre. (*) 8 février. («) n janvier, p) 18 avril. 
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Au surplus, la taille de toute espèce de vigne doit être terminée à 
réquinoxe de Mars ' ; on raille, en contrefaisant devant lui le chant du 
coucou, le vignicole qui laisse passer cette époque, car rien n'est plus 
humiliant pour un cultivateur que d'être rencontré par cet oiseau 
di'été dans l'occupation de tailler la vigne'. 

Section VIII. Principes de la Taille. — Taille cTune Vigne jtiguée. 
— On n'est point aussi unaninic sur les principes de la taille que 
sur la saison où l'on doit Tentreprpiidre.; les uns défendent de tou- 
cher à la vigne pendant la première année, c;t d'y mettre la serpe 
avant cinq ans. Alors ils Ivii enlèvent tout son bois, à trois boui^eqnç 
près, (.es autres commencent à la tailler dans la première année, la 
laissent chaque ^nnée s'allonger de trois ou quatre nœuds, let la cin- 
quième la conduisent sur le joug. b'a\^tres, dès l'âge de trois ans, 
lui font porter beaucoup de bois, et yont jusqu'à détruira ses bour- 
geons pour favoriser sop développement. 

Ces méthode^ ne valent rien : le mieux est d'attendre que la vigne 
soit assez grande et assez forte pour la mettre au joug. Tant qu'elle 
est faible, quel que ^qjt d'ailleurs son ftge, il faut retrancher le bois 
inutile, et la tenir basse. Les meilleurs cultivateurs attendent qu'elle 
soit à peu près grosse comme le pouce pour la mettre à fruit. La 
première année, ils conservent une ou deux branches, selon la force 
du cep ; l'année suivante, ils les laissent croître ; la troisième année, 
ils admettent deux autres branches, mais ne dépassent jamais le 
nombre de quatre, car ils ont pour principe qu'il faut toujours mo- 
dérer la fécondité de la vigne. 

La nature du terroir indique ce qu'il convient de faire.Toute vigne 
à laquelle on laisse porter du fruit avant l'âge de sept ans tourne au 
jonc. A cinq ans, on tord les sarments, et on leur permet à chacun 
de produire du bois nouveau ,^ en ayant soin de couper le vieux. Le. 
principal sarment, qui reste après qu'on a taillé, et que le^ uns ap- 
pellent JJrageon, et les autres Junicule, est conservé plus proche du 
cep, et coupé entre le troisième et le quatrième paisseau. S'il pousse 
trop abondamment, on le tord, afin qu'il ne produise que quatre 
branches, ou même seulement deux, si la vigne est à simple joug*. 

Suivant les meilleurs préceptes, la taille doit être faite de manière 
à réduire la vigne à une seule petite tige, qui ne porte que deux 



1 Plin. XVin, 28. = < Darus Vindemiator, e( invictus, cui s»pe viator Cessisset, ma- 
gna compellans voce cucullum. Hor. I. S. 7, v. 29-51. = * Plin. XVII, 22. 
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bourgepq§,pi5èsde Jerre*. fep^^is op ne do^t tfiUjer ^pr^s de la 
ipiature d*Hn^(pp0rOP«:îsquep^U4'(#pn5e^ mais à peu pires 

au milieu clp Teçp^Uîe tf.iW flœpd ji i>\U;:e, e.t en te^^ant la serpette 
obliquement , poqr .^e ppi^^t faiye ui^e cicatrice horizontale , où la 
pluie s'^cêteF^t. Qn observe encore ^e ne pas incliner la coupe du 
côté où se troqy^ le ^qui^^qn, c^ir .1* W qui ep décqulerftit aveugle-r 
rait l'œU, et l'empeçher^it de se d^ydogper e,p feuille^*. Si la vigne est 
maigre et d> p^ un bois iQonyenable, oa I4 qoupe au ra^ de terre, afin 
de li|i eji faire prodi^rp up nouyqfi^u?. 

£p tql tenpips.que je vigneron, q^^ le PutçUeu^, powr l'appeler par 
sonnqm*, taille, il ^oit qbsgryer trqis choses prindpal§mp.nt : la 
première, d'avoir le^ fruits en vue; la seconde, de réserver pour 
l'année suivante }p Jt)qis giû promette plus, afin dp prolonger la du- 
rée de 1^ vigpe; ^t 1^ troisièû^^, de palisser avec intelligence. Toute 
vigne jugii^e §e <^iyise ^p qu^U-e parties ?*egar^aqt vers quatre diffé-, 
re^ts dS|pects du ciel. Qaçun ^e ce^ aspects a $es propriétés, et veut 
des varié|és da^ns 1^ taijle et lejpali^sage : les hr^qche^ tournées ver^ 
le septentrion serpAt^le moins possjhle jittaqpées pailla serpe, surtout 
si l'on çoa\|Tiençe I^,taiUe au^ approcher du froid, qui ne manquerait 
pa?(Jehrù\6f les qc^Jrices; op pel^isg^r^ qu'ion s^r^pept, le plus pr^ 
possible du joiig, ^yep up cftursqn î^u-dessipus, pQm* renouveler h 
vigne Tapnée suiy^pte. 

Au midi, au contraire, on ménagera un plus grand nombre de 
bnifiche^ à fruit, pour ombrager Je œp durant le^ grandes qhaleurs 
d^ l'^té, flrPtég^Ja grappe, e^ rep^p^cber de ae dessécher au lieu, 
deçaûçjr. 

Q\iant à Torient et k rp(X)iilenit, on fait pe^ de diiférenoe entre 
ces deq^ expqsj^tiqns, parce que^lfi.^jgpene voit p^s )e soleil moins 
^^S^^mps sqqs l'une que sous l'autre. Qn règle sur la bonté du 
terrain et sur qelle du cep , la quantité de bois à laisser.*; en gépé- 
^^i on myale, par la taille, les pampres à un pied environ (<>) au-^ 
dessqus ^u jpug,- î^p qpe les jeunep pousses montant à travers ses 
bras, puissent passer par-dessps et sa précipiter vers la terre, §ap& 
cependant y atteindre. Quand le terrain et le tronc sont bons., on 
laisse assez volontiers trpis br^^nphes s*aUo|nger ainsi, qaelqi^foie 
quatre, mais rai^menl •. 

\ Columel. IV. 9, 20. = « Ibid, — Plin. XVU, 22. =' Plin. /iiV . = * Putalor. Colu-' 
•nelav, 17. = 9 /6«i. 24. == « i6,««i. 17. .(«) 290 millîmètr. 
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Section IX. De la Taille fFune Vigne arbùrie. — Voilà pour là 
vigne juguée ; la taille de la vigne arborée est un peu plus compli- 
quée, en ce qu'elle embrasse et la vigne et l'arbre qui la supporte. 
J'ai dit un peu plus haut la manière dont ces arbres sont disposés : 
cette disposition, la taille s'étudie à la conserver, en retranchant 
toutes les branches inutiles qui consumeraient la nourriture en pure 
perte, et en maintenant les autres à une certaine distance respective *. 

Relativement à la vigne en elle-même, on coupe le premier bois 
qu'elle a jeté, jusqu'au deuxième ou au troisième bouton ; ensuite on 
laisse croître insensiblement tous les ans un peu de bois, qui monte 
à travers les rameaux de l'arbre, en dirigeant toujours un fouet vers 
son sommet *. Ceux qui veulent avoir beaucoup de fruit, laissent un 
grand nombre de fouets s'étendre sur les rameaux inférieurs, au lieu 
que ceux qui préfèrent avoir de meilleur vin, attirent les sarments 
vers le haut •. La vigne qu'on veut arborer est abandonnée à elle- 
même pendant trois ans ; la troisième année on la taille, on la fait 
monter peu à peu, et ce n'est qu'à l'ftge de six ans qu'on la marie à 
l'arbre ^. Cette vigne, une fois parvenue à sa croissance, se traite 
ainsi : on coupe tous les sarments qui ont porté du fruit la première 
année, et on laisse les nouveaux, en retranchant seulement les ten- 
dons et les petites branches inutiles. On a soin, à l'instar des vignes 
juguées, de délier et de relier les branches tous les ans pour lés ra- 
fraîchir •. 

SscTfoif X. Du déchaussement. — Une autre opération qui pré- 
cède encore la taille*, et se pratique après lesi ides d'Octobre (•), 
avant les froids, c'est le Déchaussement. Il consiste à découvrir le 
cep jusqu'à un pied et demi (*) de profondeur', pour le dégager de 
toutes les racines poussées dans cet espace. Si on les laissait sub- 
sister et se fortifier, elles affaibliraient celles du bas', et de plus, par 
leur position à fleur de terre, seraient elles-mêmes exposées à être 
dévastées, tantôt par le froid, tantôt par la chaleur, et feraient ainsi 
souffrir la vigne. Ces racines sont retranchées à peu près à un doigt («) 
en contrebas du pied ; coupées plus haut, il en renaîtrait plusieurs, 
ou bien l'eau s'introduisant en hiver par une cicatrice si rapprochée, 
ferait périr la plante en pénétrant jusqu'à la moelle. 

Dans un climat doux, on laisse la vigne déchaussée jusqu'au re- 

« Calo. R. R. $-2.- Plin. XVII, 23. =» Pallad. III. 13. = « /6id.-CoI«ineI. V, 6. = 

* Sexto anno maritatur. Plin. Ibid, s > Pallad. nid,:=^ • Columel. IV, 9.^f nid. 8. s 

• Ibid.-QninU In§i. orat. X, 7. (•) 15 octobre. (*) 444 millimètr. («) 19 nrillimétr. 
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tour de la belle saison. Dans un climat rude, on remplit les fosses 
avant les ides de Décembre («), et (jùelquefois on met au fond soit de 
la vieille urine, dans la proportion de six sextarii (*), soit de la fiente 
de pigeon, soit du fumier. 

Le déchaussement s'effectue tous les automnes, pendant les 
cinq premières années. Une fois que la vigne a pris toute sa force, 
on ne la déchausse plus que tous les trois ans '. 

Section XL De V Épamprement,— VÉpamprement est une es- 
pèce de petite taille supplémentaire. Cette opération ne se pratique 
qu'avec les doigts, sans le secours d'aucun instrument tranchant •, 
et seulement sur les jeunes pousses non encore tout-à-fait tournées en 
bois. On épampre deux fois Fan, la première fois avant la floraison 
de la vigne, dès les ides de Mai («) ; ce travail dure dix jours ; les opi- 
nions varient sur Fépoque du deuxième épampremént : les uns veu- 
lent qu'il se fasse aussitôt que la vigne est défleurie, les autres, 
lorsque le raisin est presque mûr*. L' épampremént a pour but de 
préparer la taille de l'année suivante, de faire grossir les grappes, et 
de hâter leur maturité en livrant passage au soleil * ; car du moment 
que le raisin est formé, on dépouiUe les branches à fruit de touteis 
leurs feuilles*, dans les terrains humides et couverts, et de la plus 
grande partie dans les lieux secs et chauds* : c'est l'ouvrage des 
frqndateurs''. On n' épampre point les vignes arborées*. 

Section XII. Des Labours et de la Fumure. — Le sol demande 
aussi beaucoup de travail : la plupart des cultivateurs veulent qu'on 
bêche la vigne pendant tout l'été, après chaque rosée ; d'antres dé- 
fendent de la bôcher quand elle bourgeonne, parce qu'en tournant 
autour des ceps on fait tomber ou Ton froisse les bourgeons. Les 
mêmes personnes prétendent qu'il est nuisible de bêcher la vigne à 
Fépoque où la grappe se forme; elles assurent qu'il suffit de faire ce 
travail (rois fois l'an, après l'équinoxe de printemps, savoir : vers 
le lever des Pleïades {^), vers celui de la Canicule, et quand le raisin 
commence à noircir •. 

Quelques-uns recommandent, si c'est une vieille vigne, de la bê- 
cher une fois entre les vendanges et le solstice d'hiver ; d'autres 
croient qu'il faut la déchausser et la fumer. Ensuite, ils la font bê- 

1 Columcl. IV. 8. == • /Wrf. 7. 27. -Pallad. VI, 2. — Plin. XVU, 22. = » Plin. — 
Pallad. lèid.— Colamel. Ihid, 28. = « Pallad. /6iVi. - Colamel. Ibid, 27.= > Columel. 
76tVi.— Senr. in Virg. Eglo. 1, v. 57. =« Cotamel. V, 5. = 7 Frondatores. Serv. Ihid, 
= «Plin. XVII. 23. = 9ibid. 22.-.Colamel. IV, 27, («) 13 décembre. (*) 5 lilr. 252. 
(^) 13 mai. {^) Au mois de mai. 
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cher fivi«^t qn'^^ houvgeonmf .c'e^-à-#^ ^^PW^ Ips ic(^ 4'AvrU 
ju^u'au yi 0es i^e$ ijie Msâ ("*) ; puifS aA^aQt et Après la 4Iqrai^on, et 
quaad le .r^gm cpi^mcini^ |i çl)?^^r 4^^ cquleur. Les jpdus expéri- 
mentés prétendent que les labourages fréquents aittendrissenl le raisiii 
ju^u'à le faire crever- Ik ^isejat {lussi q^ieJa poussière. produite par 
c^tt^ opér^tiop , sert, ep pouyr^qt la grappe, à 4a défendre çoatre 
le soleil et les brouillards S §t que pl^s on pulvérisée la terre, pl\xs le 
grain devi^^nt gros. 

Certf^jns cultivattsyr^ ^e GpntenteAt de trpis fo.^Ules, quand ^ur 
vigne eat en état. JLls ^ rèiglent sur ce qu'il y a trois mouvemenis na- 
turels d^n^ toute esp^,d'§rbres : Tyn qi|i les f^it gemmer, 4e second 
qui les fait fleurir, et le trqîsiè^e qui les fait mCirir. Suivfint eux, les 
fouilles n'ont d'autra b^jt que.d'anin^er ces mouvements, parce que 
la natfUre a besoin d'êt,re fti^ée pp* le travail *. Les vignes arboi-ées 
veulent être laly)urée3 trèfi-profondémejnt '. Ces laboui!s se font à la 
houe ^, ou bien à la charrue tirée p^r des bœufs*. 

On fume souvent en labourant, et si une vigrie est maigre ou Itin- 
guissaqte, on ,1a ranimera enfouissant autour des souches, soit du 
fumier, soit de 1^ paillei soit du n^arc de raisin, ce qui est d'autant 
plus facile que )e lï^boui^ge rejette toujours la terre au pied des 
ceps ^ Outre pela on les {hutte encore quand les feuilles qoaunenoent 
à tomber''. 

II y a presque toujûurfi it tr^^vaiUeyr dans les vignes, et ce n'est 
guère qu'aux niM^esde Décembre (*) qpon les quitte. Cette époque, 
qui est celle de la fin des. travaux, se célàl»'e par les Fimnalia, fôte 
consacrée à Ftiune, 4jeu .auquel on attribue Tintraduction en Italie 
des travaux de ragricuUure. Dans tous les villages, les vignerons sa« 
orifient à ce dieu, et se livrent, $ur les prés et dans les bojs, à des 
danses joyeuses •. 

Section XUI. De9 Séminaires ei ie$ Vignières. — Reiprodu^ioin, 
delà Vigne. — Un vignoble bien administré renferme tout ce qui 
est nécessaire pour l'entretien et le renouvellement tant de la vigne 
que de ses supports, tel qu'échalas, roseaux» arbres mén^. Pour les 
arbres, on a un sèrmnçiire divisé par planches juste de la largeur né- 
cessaire pour que Toa puisse atteindre au milieu avac )a main, et 

i Plin. ,XVU, 22. =« Coluin^l. IV, 23. = » Plin. Ihid, 25. = * Bi^ens. Virg. Georg. 
II, V. 555. — Columel. IV, i7. = » Arâtrum. Virg. U%d. v. 556. — Cato. R. 3. 55. =s 
^Calo. /é»a.-Vîrg. md. v.»5l6. = "^ Plin. Ibid. = » Hor. UI, od. 1?, v. 9.— Acron. 
— Porphyr.' in Hor. Ibid, («) Du 15 avril au 10 mai. (*) )l décembre. 
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dans lesquelles on fait des semis ^ Quant aux autres supports, un 
jiigère('>) de châtaigniers et qn de roseaux si^fHsent pour Iqs échalas 
et les jougs de vingt jugères (^) de^vignes, et un d'osier pour vipgt- 
cinqjugères*('^). 

On a pour la vigne une Vigniire ' établie dans un sol de médiocre 
qualité, ni maigre , ni humide, afin que le plant, transporté dans 
des terres grasses ou maigres, ne souffre point du. changement de 
terroir. Pour faire une Yignière, on commence par retourner le sol 
à la houe S et le défoncer à deux pieds et demi('') dç prof<Mldeur^ 
après quoi on le divise en planches séparées par des petites aUées de 
trois pieds (') de ^rge^ On plante les sarments très-près les uns 
des autres '', de manière à ce que chaque planche de deux cent qua- 
rante pieds de long (^ en tienne six cents, ce qui fait vingt-quatre 
mille par jugèrê^ 

Pour ménager le terrain et le temps, on met qu^uefois un rang 
de marcottes entre deux rangs de plant vif. De cette manière un ju- 
gère peut contenir seize mille marcottes, qui donnent du fruit deux 
ans plus tôt '. On ne les transplante guère avant ce terme, et en les 
mettant à Tendroit où elles sont destinées à rester, on les réduit à 
un seul jet, on épluche le.ur tronc, et l'on rogne celles de leurs ra- 
cines qui sont endommagées ^^. 

La vigne fournit elle-même à sa reproduction, et ce sont les pro- 
duits de la taille, les branches les plus épuisées pour avoir porté du 
fruit en dernier lieu , dont on fait les marcottes ou cro8se.ties. Autrefois 
on les prenait jusque dans le bois dur, et comme elles avaient de ce 
côté-là une espèce de tôte, cela leur valut le nom de cras8f$te$. Bans 
la suite il parut suffisant qu'elles eussent leur talon, et les meilleures 
sont en effet celles de cette dernière forme. 

11 en y a une troisième sorte sans talon et que Ton nomme flèches 
si on les tord en les plantant, et marcottes à trois bourgeons si on 
ne les tord point. Il faut choisir pour marcottes des hrancbes fé- 
condes; les drageons sortis du tronc ne produisent rien. Les marcottes 
dont les nœuds sont éloignés les uns des autres passent pour stériles, 
et le grand nombre de bourgeons egt un signe de fertilité. Une naar- 
cotle doit avoir au njoins un pied de long (') , avec cinq ou six nœuds. 

*Varr. R. R. I, 8. — Columel. V, 6. =' Columel. IV, 50. =' Vilîarium. Colamel 
m, 5.=:^/é,VI. =5 piin. XVIF. 21.— Pallad. UF, 10. = « Colamel. /Wd.srT pun. — 
Pailad. !bid. = « Columel. Ibid. = » Plin. XVIl, 32. =« »<> tbid. 21. - Pallad. Uid. 
fl 25 ares 28 ceniiares. («•) 5 heclares, 15 ares, 68 cent, (c) 6 hectares, 42 ares, 10 
ccBi. (d) 741 miljlraélr; (•) 888 mUlimèlr. (0 71 mètr. 112. (») 296 mlHèlr. 
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Il esl très-avantageux de planter les marcottes dès le jour même 
qu'on les a coupées ; mais si l'on se trouve forcé d'attendre plus 
longtemps, il faut les mettre entre deux tuiles creuses, auprès d'un 
ruisseau ou d'une piscine, et les tenir couvertes de terre, atin d'em- 
pêcher le soleil de les dessécher, et le vent ou le froid de les affai- 
blir. Sontrclles un peu desséchées, on les fait revenir en les tenant 
dans l'eau pendant plusieurs jours avant de les planter*. 

Voici une manière à la fois très-simple et très-ingénieuse de re- 
médier à ces inconvénients : lorsque l'on veut prendre des marcottes 
d'une vigne arborée^ par exemple, on fabrique une petite corbeille 
d'osier d'un pied de diamètre environ, et même moins ; on la perce 
par le milieu de son fond, et Ton fait passer une branche par cette ou- 
verture. On attache la corbeille sur l'arbre même, puis on la remplit 
de terre végétale, de façon que la branche, que l'on a soin de tordre 
auparavant, y soit tout-à-fait enfouie. Au bout d'un an elle a jeté des 
racines, on la coupe sous la corbeille, et l'on a un cep véritable, prêt 
à replanter * en tous temps, sans être obligé, comme pour les plants 
arrachés, d'attendre l'équinoxe de printemps ou celui d'automne '. 
Au surplus, cette méthode n'est autre que celle des provins, qui con- 
siste à coucher en terre un cep de vigne ou une de ses branches au- 
près de l'arbre qui le soutient, ou d'un arbre voisin qui est sans vi- 
gne. Mais on préfère la méthode des provins en paniers, parce qu'ils 
n'ont rien à craindre des bestiaux *. Néanmoins on remédie h ce 
dernier inconvénient, qui existe également pour les Vignières, en 
entourant les jeunes plants de haies vives ^. 

Beaucoup de propriétaires de vignobles établissent les Vignières 
dans un terrain de même nature que celui où sont leurs vignes, de 
sorte que le jeune cep, lorsqu'on le transplante, se trouve tout ac- 
climaté*. Ils portent l'attention jusqu'à marquer sur l'écorce, avec 
de la sanguine, le point de l'horizon vers lequel l'arbrisseau se trou- 
vait tourné dans la Vignière, pour le replanter dans le même sens, 
afin qu'il éprouve toujours du même côté, et les chaleurs du midi, et 
les rigueurs du nord '. 

Section XIV. Moyens d'avoir plusieurs sortes de Raisins sur un 
cep, — Des Raisins sans pépins. — De la Greffe, — Je né veux pas 
quitter l'intéressant sujet de la reproduction de la vigne, sans te par- 

1 Plin. XVn, 21. = « /Md. 25.— Calo. R. R. 52, 155. - Paîlad. III, 10. = » Virg. 
Georg. II, V. 519.— Columel. V, 6. = * Plin. Ibid. = s Virg. Ibid. v. 571. = « Ibid. v. 
266.— .Columel. III, 4.=r7 virg. Ibid. v. 269.— Columel. d«Aibor. 17.-Pallad. HI. 19. 
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ler de deux opérations fort curieuses que Ton s'amuse quelquefois à 
pratiquer sur cet arbuste, pour lui faire.produire soit plusieurs sortes 
de raisins, soit des raisins sans pépins. 

Pour la première opération, on prend quatre ou cinq crossettes, 
ou davantage, toutes de divers plants ; on les lie ensemble fortement 
et bien également, dans l'endroit le plus vert et le mieux nourri ; on 
les passe dans un os de bœuf ou dans un tuyau de terre cuite, en 
laissant paraître seulement deux bourgeons au dehors ; on les plante 
dans une fosse que Ton recouvre de fumier, et quand la végétation 
abien réuni toutes ces crossettes Tune à l'autre, ce qui n'arrive qu'a- 
près deux ou trois ans, on casse le tube où elles sont renfermées ; 
on coupe vers le milieu, à l'endroit où l'adhérence paraît la plus par- 
faite, le cep qui s'y trouve; on l'enfouit, en le recouvrant d'une 
couche de terre de trois doigts (') d'épaisseur, et les scions qui en 
sortent, et que l'on a soin de réduire à deux, produisent des grappes 
composées de grains de qualité et de couleur aussi variées qu'il y 
avait de crossettes jointes ensemble. 

La seconde opération se pratique ainsi : fendez la marcotte par le 
milieu sur toute sa longueur ; ôtez-en la nloelle, rapprochez les.deux 
parties, liez-les exactement, en prenant grand soin de ne point of- 
fenser les bourgeons ; plantez dans une terre niêlée de fumier, et ar- 
rosez. Labourez souvent le pied de la crossette, et coupez le premier 
bois qu'elle jettera. Les raisins d'une telle vigne ,, m'a- t-on assuré, 
n'ont jamais de pépins *. 

Ces opérations ne sont guère que des amusements d'auiateurs ou 
d'oisifs ; la seule opération vraiment utile que l'on fasse subir à la 
^gne, c'est la greffe : on perce le sarment avec un outil tranchant, 
on y pratique une cavité dans laquelle on insère une greffe, puis on 
recouvre le tout avec un enduit gras •. 

Section XV. Du choix du Plant, et des diverses sortes de Plants, 
— Bien choisir l'espèce de plant convenable à chaque sol, à chaque 
exposition, ainsi qu'au genre d'exploitation du vignoble, n'est pas 
«^e chose de médiocre importance. Veut-on récolter particulière- 
ment du vin, on choisit la vigne forte en fruit et en bois, l'un con-* 
tribuant beaucoup au revenu du cultivateur, et l'autre à la longue 
durée du plant. On préfère généralement celle qui, n'ayant pas trop 
de feuilles, et quittant sa fleur de bonne heure, sans mûrir trop tard, 

* Columel. de Arbor. «.-Plin. XVII, 81. — • Colqmel. IV, 89, (•) 57 mllliin. 
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Ée défettd en même temps contre les gelées, le birouîllàrdf et la brû- 
lure, sans que la pluie pourrisse son fruit, ou que la sécheresse le 
réduise à rien. Celte espèce doit obtenir la préférence, ne fût-elle 
que médiQcrement féconde, pourvu que l'on ait un terroir oîi elle 
puisse rendre un vin distingué et précieux. Mails quaiid lé terroir 
donne un \\û décidément mauvais ou commun, on planté la vigne la 
pins féconde, afin de compenser par le produit le défout de là qualtté^ 

Quoiqu'il faille un certain tact, une certaine connaissance pour 
choisir le plant propre au terroir où l'on veut établir un vij^noble, 
néanmoins il y a tant d'espèces de vignes, que l'on n'est' jamais em- 
barrassé de trouver celle qui peut être la plus convenable et la plus 
avantageuse. Voici les plus remarquables et les plus célèbres, celles 
qui jouissent de quelque propriété merveilleuse*. 

Les plus estimées sont les Amminéennes, parce que leur vin de- 
vient plus fort et gagne eu vieillissant. Pourvu que ces vignes ne 
soient point sous un climat trop froid, elles produisent toujours un 
vin de qualité supérieure, même quand le plant est dégénéré. On 
compte [plusieurs espèces d'Amminéeniïes : d'abord deux, que Ton 
nomme sœurs; l'une produisant des raisins dont le grain est petit, 
supporte bien la défloraison, et ne craint ni les pluies ni les tem- 
pêtes , aussi est-elle propre à être arborée ou juguée ; seulement, 
dans le premier cas il lui faut une terre grasse, et dans le second, 
une terre médiocre ; l'autre, dont les raisins sont pluà gi*os, craint la 
pluie et les orages, se corrompt promptement lorsqu'elle est en fleur, 
et cela plus sur le joug que sur les arbres. On ne la cultive guère 
que de cette manière. Elle produit moins de fruits, mais qui ne le 
cèdent pas pour le goût à ceux dé là petite espèce. 

Deux autres espèces de vignes Amminéénnes portent le nom' de 
Jumelles, parce que les grappes y viennent toujours deux à deux. 
Elles donnent un vin âpre, mais très-fort, qui se garde aussi long- 
temps que celui des deux premières. 

Il y en a une cinquième espèce que l'oil appelle Lainée, non pas 
qu'elle soit là seule dont les feuilles soient blanchies de duvet, mais 
parce qu'elle l'est plus que les autres. Cett'e Ammlnéenne donne de 
bon vin, mais plus léger que celui des précédentes. 

Lés vignes de Namentum viennent après les Amminéénnes. Elles 
sont très-fiécondes, surtout l'espèce là plus petite. Comiïie elles ont 

I Golumel. l\h 9* == * PHd. XIV, s. 
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te bdîs rouge, oA les appelle aussi RubelKanes, et queltluélbîs /Vfet- 
nianes, ^aroe qïiè leUif vin prodniC plus de lié que d'aûtrèâ. Éllei 
vîenîaent égaltemeiit bien su!^ le joug et sur Tôrb^é, et âé plkftènt dans 
un terrain gras, propre à ttourrir leurs gt-appes, natureHeménl grêles 
et petites. 

Lès Apiànes tirenl Ifeùr no'nl dés abéiUës {)àpès) qut eA' sôM très- 
friandes. On compte deux espèces d'Apianeé, F une et l'autre recom- 
màndables par leurs Bonnes qualités, hâtives, et s'àccomniodant as- 
sez bien du joàg et ded arbres. Toutes deux sont lanuj^neuses. Elles 
donnent un vin qiii, doux d'abord, prend de Fâpreté avec fe (enips. 
C'és€ eh Étrurîé que ce plant est îe plus cultivé. On îé vendanjge de 
bonne heure, car les pluies*, les vents et les abeilles y causent de 
grands ravages si on ne cueille pas la grappe uti peu vefl'é •. 

Telles sont lés prihéipàles sortes de vignes pt^opres et partfctilièi^eè 
à ritalie ; les autres, caltîvées dans cette coBtrée, ont été apportées 
dé la Grèce, des îles de Chio et dé Thâsos, de la Sicile, de l'És- 
pèiffïe, de la Rhélié, dé rAîlobi^oj^ie, eîi uïr fftot de presqfue toUS les 
pays du monde*. Je ne m'arrêterai pàé à en' parler : vouloir con- 
naître toutes ces variétés, ce serait presque chercher à savoir com- 
bien le zéphir agite de grains de sable dans la mer de Libye. En ef- 
fet, chaque contîréé, et pi^ésqué chaque partie des différentes con- 
trées, ont des espèces dé vignes qui leur sont particulières, et aux- 
quelles elles donnent chacune un ttbih différent. Il se trouve même 
telles vîgties qiii ont changé dfe tùStù en changeant' de terroir ; d'au- 
tres, qtii, en changeant de ten^oir, ont aussi changé de quafîté, de 
façon à ne plus être reconnues. Aussi, dàiis Tltalie, des peuplés, 
quoique voisins les uns des autres, ne s'aècorifent pas Sûr les noms 
qu'ils donnent aux vignes, et souvent il letir éîrriVè d^eh donner de 
différéôts âUx feêmes espèces *. 

SïCTioN XYÎ. Frais d* explmiàtitm et Produit d^ûn Vignoble, i— 
Je n'ai piï recueillir sur ce sujet qtie deà faits Uh peu vagues. Lô 
vieux Caton, auteur d*ùri traîté d'agricùïtU'^é, ]f>rétend que pour u'nfé 
vigne de cent jugères («) il faut avoir une ^àîré dé bœufs. Une d'â'nés, 
aveé un twisîème âne pour toUrnei* la meule ». 

Relativement aux esdftveà^ dijc doivent suffire, toujours suivant le 
même auteur, à la culture de cent jugères. Cette évaluation ne sau- 

} Win. XIV, 2. — Colnihel. Ùï, 3. = •Aluinet liti. = « Pliq. - Cplumêu fttit. == 
^tolnmel. îbid.^^ CàXo. R. B. 11. -Varr. A. A. 1, 10. {^ ^i hectares, s(8 ares, 40 
centiares. 



Digitized 



by Google 



128 ROME AU SlÈCfJ) D'AUGUSTE. 

rait être prise d'une manière absolue, car le nombre des ouvriers se 
règle sur la qualité du terroir S et je connais des vigaicoles qui n'ont 
pas moins d'un vigneron par sept jugères*('). Voici d'antres rensei- 
gnements : soixante journées d'un ouvrier suffisent pour houerun 
jugère (*). Quatre vignerons peuvent tailler et lier en un jour un ju- 
gère de vignes. Un seul vigneron peut tailler et lier dans un jour les 
vignes de quinze arbres'. 

Un propriétaire de vignes, nommé Julius GrsBcinus, qui .même a 
composé sur cette culture un ouvrage fort estimé ^, m'a fourni les 
renseignements suivants sur le produit des vignobles. 

a II existe, me dit-il, un préjugé ,que les vignes sont d'un très- 
a mauvais rapport, et qu'il faut leur préférer des prés, des pàtu- 
a rages, ou des bois taillis ; moi, je prétends, au contraire, que les 
« vignes sont et ont toujours été d'un revenu très*avantageux. Je 
a pourrais citer l'ancienne fertilité des terres qui, d'après Catpn et 
a Varron, rapportaient six cents urnes (*) de vin par jugère, fécondité 
c( non particulière à une seule contrée, mais que l'on retrouvait dans 
« le canton de Faventia, et dans les terres gauloises aujourd'hui in- 
« corporées au Picenum. Sans parler de cette fertilité, la. contrée 
a de Nomentum n'est-elle pas encore aujourd'hui célèbre par la 
c( plus haule réputation en ce genre, puisque l'on y voit des vigno- 
tf blés qui rapportent ordinairement huit cullei{^) de vin parju- 
a gère ! Comparez ce produite celui des prés, des pâturages et des 
ce bois, qi|i passent pour rendre beaucoup lorsqu'ils produisent cent 
a sesterces (') par jugère, et dites-moi si c'est avec raison que les 
« vignes sont si décriées ? » 

Après avoir démontré que ce décri vient du mauvais choix du 
plant, du vice de la culture, de la parcimonie des propriétaires qui ne 
mettent de vignes que dans un mauvais sol, et, soit pîir ignorance, 
soit par négligence, ne font pas d'abord les frais nécessaires pour 
les bien conduire, puis ensuite les épuisent dès les premières années, 
en les poussant au fruit sans les ménager pour l'avenir, il ajouta : 

<i S'il est cm*tain que ceux qui joignent l'attention aux connais- 
(( sances retirent de chaque jugère de vignes, je ne dis pas quarante 
« amphores, ni même trente (0, quoique cette estimation n'ait rien 

« Varr. R. R. I, 18. - Plin. XVII, U. = « Columel. lU, 5. = » Plin. XVIU. ««• == 
^ Colamel. I, ï. («) 1 hectare, 76 arei, 99 centiares. (^) S6 aresSS centiares. (0 ^* 
hectolilr. 5 litr. (««) 41 héclolilr. 61 Illr. 968. («) 25 fr. [1) 10 heciolitr. 40litr. 480, ei 
7 beôloUtr. 80 litr. S60. 
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€ d'exagéré, ma» seuliraiient vingt, a'eiil-n pas rrai qu'ib aoerôt- 
« tront plus vite leur patrimoine que tous ceux qui sont si fort atta* 
t chés à leurs foins et à leurs légumes ? 

c Les vignes ooâtent beaucoup, il est vrai ^ : il y a même des gens 
t qui pr^endent qu'elles coAtei)^ autant qu'elles rapportent ' ; ce- 
c pendant vous allez voir que cette spéculation est encore loin d*étre 
c mauvaise: pour sept jugères(*), que Ton ait un vigneron/dont 
c Tachât coûtera huit mille sesterces (^), en portant les choses au 
c plus ; mettons^n sept autres mille (') pour l'acquisition des sept 
« jugères ; quatorze miHe pour les ceps et leur dot, c'est-indire leurs 
« appuis et leurs Mens, cela fera un total de vingt-neuf mille ses- 
c tercesf'). Ajoutez à cette somme trois mille quatre cent quatre-- 
« vingts (*) sesterces pour Fusure semi-unciaife(^) des deux pre- 
c mières années, pendant Iek|uelles les vignes me rapportent rien, 
« cela formera un capital de trente mille quatre cent quatre-vingts 
t sesterces ('}. 

c Or, si quelqu'un voulait placer cette somme sur des vtgnes, à 
« condition que le vigneron lui en patrait à perpétuité l'usure se<* 
« mi*unciaire dont nous venons de parler, il ne recevrait par an 
t qu'à peine dix-neuf cent cinquante sesterces (*) ; mais qu'il ex- 
f ploite lui-même, il en tirera bien davantage ; et si mauvaises que 
« soient les vignes, pour peu qu'on les cultive soigneusement, elles 
« rapporteront sans contredit un culleus de vin (««) par jugère, 
« Quand ou ne le vendrait que trois cents sesterces (*^), qui sont le 
« moindre prix, sept cuUet formeraient encore une somme de deux 
• mille cent sesterces •(«*). 

« Après les calculs, voici des faits : Acilius Sthénélus, fils d'un af- 
c franchi, s'est acquis une grande célébrité en cultivant dans le ter- 
c ritoire de Nomentum im vignoble de soixante jugères (<'') tout au 
f plus» qu'il a vendu quatre cent mille sesterces (''] ! 

« Le fameux grammairien Rhemnius Palémon acheta dans le même 
c canton un vignoble qu'il paya six cent mille sesterces (^O- On sait 
i qu'aux environs de la ville, le raisin se vend partout à vil prix : ce- 
« lui-là provenant d'une vigne très-négligée, et située dans un mâu- 
i vais terrain, devait se vendre encore moins qu'un autre. Palémon, 



t Colonel, ni, S.si Varr. H. R. I, S. s s Colnmel. thiâ, (•) i liecUre, 7< fret, 
»» cenUarei. (*) î,000 fr. («) 1,760 fr. (*) 7,i50 fr. (•) 170 fr. (f) 6 pour wol. 
f) •,t80 fr. (*) 487 fr. 50 c. (•«) S beclolllr. JO lilr. S46. (»») 76 Cr. (««) 5OT fr. 
16 hecUroi, 14 ares, 4 wiitîares. (♦«) 100,000 fr. [ff) 150,000 fr. 
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a mû ftimpUment par iin sentimenl devaBitéé #ntre|nril dé YeKploU 
a ter; dirigé par Sthénélus» il fit défoncer toutes les tefres, et à 
a force de labours, obtint des récoltes prodigieuses^ en sorte, qoîSH 
« vant la huitième année, la vendange sur pied fut achetée quatre 
c( cent nliUe sesterces ("*) ! On courut enfouie pour voir les monceaux 
« de raisin suspendi^s à ses vignes, et la paresse de ses voisins attri* 
«. huait une telle prospérité à la science, profonde de Palémon '• » 

Il faut^ à propos de ce sujets que je te parle d'un fait à ma oon^ 
naissance personnelle, d'un cep de vigne vraiment extraordinaire^ 
qui produit K lui seul jusqu'à douxe amphores (*) de vin par an I II 
est au milieu de Rome, sur le mont Esquilin, près de la voie Sacrée, 
dans un magnifique portique construit par le divin Auguste, et qui 
porte le, npm de Portique de Livie. Ce monument a la forme d'une 
vaste enceinte quadrangulaire, que la vigne remi^it en entier, et 
couvre d'une ombre épaisse *. Rien de plus beau que oefte immense 
treille, dont les pampres marient leur verdure aux colonnes, aux 
épistyles, aux plarfon4s de marbre blanc des galeries, et qui forme, 
dans ce grand monument d'architecture, comme une promenade 
champêtre très-agréable, surtout pendant les chaleurs de l'été. 

Il me resterait encore, pour compléter la matière que je traite, à 
parler de la récolte du raisin, de la fabrication du vin, des crûs de 
l'Italie et de leiirs qualités .; mais plusieurs renseignements me man« 
queut sur cet intéressant sujet, et je suis obligé d'ajourner à Tune de 
me^ prochaines lettres. 

* Plin. XIV, 4. ss tpian et Descript. de Rome, no'ie. («) 100,000 fr. (») SIS litres 
164 millilitres. • >' 
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i'afanemieux m'oceuper de la campagne que de la ville, où je ne 
vois souvent qne^d'afflîgeants spectades ; aussi toutes les fois que je 
peux fuir Rome, j'en saisis Toccasion avec empressement. Cette dis- 
position m'a mis à même de me procurer beaucoup plus tôt que je 
ne pensais les renseignements dont je te parlais dans ma dernière 
letU*e, et qui doivent la compléter. 

Je f écris dans une disposition d'esprit assez gaie, parce que far- 
rive de vendanges. Tu sais que les cultivateurs accueillent toujours 
avec joie le moment de la récolte ; je crois que cette joie est encore 
plus grande, ou du moins plus vive pour la récolte du raisin, soit 
parce que c'est le dernier travail de l'année, soit plutôt à cause de la 
douceur du fruit et de l'agrément de son jus. C'est une vraie fête 
pour les propriétaires, ils y convient leurs amis *,* ils les appellent 
aux vendanges, comme on dit'. Uil célèbre vignicole de Lilerne, 
Vétulénus iÊgialus*, m'a, ces jours derniers, envoyé une pareille 
convocation à laquelle je me suis empressé de me rendre, et je vais 
te conter de point en point tout ce qui précède, accompagne, et suit 
cette fête laborieuse. 

Section I. Préliminaires deê Vendanges, — Location des otwriers^ 
En arrivant, je trouvai Vétulénus au milieu d'un cercle de vendan- 
geurs avec lesquels il faisait prix ; car ce sont toujours (je crois te 
l'avoir dit) des ouvriers de passage qiii se louent seulement pour la 
vendange^; jamais on n'aurait assez d'esclaves dans une villa pour 
faire à temps la cueillette des vignes, sans négliger tous les autres 
travaux. J'entendis plusieurs de cçs ouvriers, qui se chargeaient 
d'une vigne arborée sur des peupliers, terminer leur marché par 
une singulière condition, toujours d'usage, à ce que j'ai su depuis: 
c'était que s'ils venaient à se tuer en grimpant sur des arbres si 
hauts, iEgialus se chargerait des frais de leur bûcher et de leur 
tombeau^. 

1 A. Gelt. XX;, 8.--Lamprid. Helio?. 11.— Capitol. Anto. 11. = * Ad vendemias vo 
care. Laraprid. - A. Gell. Ibid. =» Plia. XIV, 4. « * Jbid. i. - Varr. R. R. I, 8. - 
Colonel, nu Si. ^ * PUb. iM. 1. 
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L'ouverture des vendanges ne devait avoir lieu que le jour suivant. 
Mon hôte profita de ce délai pour me montrer sa villa, dont les bâ- 
timents sont presque entièrement entourés par les branches d'un 
seul pied de vigne énorme \ et me faire admirer le soin et la recher- 
che qu'il apporte dans la culture de cette précieuse plante ; car il ne 
cultive pas seulement pour le vin, mais aussi pour le raisin, qu'il 
vend en nature. La position de Literne lui permet de se livrer à 
cette spéculation, qui ne peut avoir lieu que dans le voisinage des 
villes •. 

Section U. Des diverses sortes de Baisins et de leur coiMertHi- 
fîon.— iEgialus a choisi ses plants parmi les espèces hâtives, et parmi 
celles qui se font remarquer par la couleur et la saveur de leurs fruits, 
ou la grosseur de leurs grappes ; il me montra des raisins purpu- 
rins, des incarnats, des verts, et surtout des blancs et des noirs, qui 
sont les plus communs. Il y en a une variété infinie, tels que : les 
Dw-acins, originaires d'Afrique, et tirant Jeur nom de la dureté des 
grains > ; les Bumastes ou mamelles de vaches, à grains un peu allon- 
gés et très-gros ^ ; les Dactyles ou doigts, qui sont longs; les Leptù- 
rages ou à petits grains; les Stéphanites, ainsi nommés de ce que 
par un jeu de la nature, ils imitent la forme d'une couronne, an 
moyen de feuilles qui s'entrelacent parmi leurs grains ; les Tripèda- 
nés, à grappes longues de trois pieds («) ; les Undaxres dont chaque 
grain pèse pour ainsi dire une. once; les Cydanites, ou fcurmes de 
coings, et quantité d'autres espèces encore, parmi lesquelles il faut 
distinguer les Vénucules et les NunUsianes, dont les raisins se gardent 
le mieux, car tu sauras que l'on conserve ce fruit pendant l'hiver'. 
Mon hôte se livre à ce genre de spéculation, quoiqu'il pourrait vendre 
toutes ses récoltes dans la saison, à des marchands qui viennent au 
vignojîle même lui en acheter la plus grande partie •. Les procédés 
de conservation généralement pratiqués sont ceux-ci : aussitôt que 
l'on a coupé sur le cep des grappes soit de Bumaste, soit de Duradn, 
soit de Purpurin, on enduit leur queue de poix dure fondue au feu 
sur un petit réchaud que l'on porte dans la vigne même, cette opé- 
ration voulant être faite à l'instant de la cueillette. Ensuite on prend 
un plat creux de terre cuite, et neuf, on l'emplit de menue-pailie 
bien sèche et purgée de poussière, et sur cette paille on étend les 

* PHn. XIV, 1. a « Columel. UI, 8. = » Dnracin» nvB. Calo. T.-Columel. tbid. = 
« Uva bamamma. Varr. R. R. II, S.^Uve bumasli. Cohimel. lètU— T«meiit mammanini 
niodoî.umasU.Plin. IWd.«5 PHn. -Columel. /W(l.=;«Cûlmael.lWd. (•) 89S millinélr. 
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grappes. On couvre avec un autre-plat pareil; on lute le joint avec 
une composition de terre grasse et de menue-paille, et Ton range le 
tout dans un endroit bien sec, sous un tas de nienue-paiUe toujours 
bien sèche ^ 

Certains propriétaires se servent de plats poissés en dedans et en 
dehors, déposent les grappes dessus, sans menue-paille, les ferment 
coulent sur la fermeture une forte couche de gypse qu'ils recouvrent 
de poix dure, et submergent ensuite les plats dans unefontaine ou 
dans une citerne, en les chargeant d'un poids pour les empêcher de 
surnager *< Cette méthode réussit très-bien ; mais le raisin ainsi con- 
servé doit être mangé en le sortant de Téau, car si Ton attend seule- 
ment un jour, il s'aigrit. 

Autre procédé : Jetez une amphore de vin cuit dans un tonneau 
bien poissé ; ensuite arrangez en travers de ce tonneau des bâtons 
serrés les uns contre les autres, approchant de la liqueur sans y 
toucher; placez sur ces bâtons des plats neufs de terre cuite; dans 
ces plats arrangez les grappes de manière à ce qu'elles soient iso- 
lées ; recouvrez les plats et lutez-Ies. Sur ce premier lit vous en for- 
mez un second pareil, puis un troisième, et ainsi de suite jusqu'à ce 
que le tonneau soit plein; Vous saturez de vm cuit le couvercle de ce 
tonneau, et vous le recouvrez d'un mortier de cendre • ou bien de 
gypse, que vous coulez dessus pour intercepter tout passage à Fair \ 

Quelques personnes se contentent, après avoir rempli de vin cuit 
le fond du tonneau, de serrer les perches transversales les unes au- 
près des autres, d'y suspendre les grappes an-dessus de la liqueur, 
et de fermer le vase hermétiquement*. 

D'autres, après avoir cueilli, et préparé les grappes comme je viens 
de le dire, font sécher au soleil de petits tonneaux neufs non pois- 
sés, les laissent refroidir à l'ombre, puis garnissent leur fond d'une 
couche de son d'orge, sur laquelle ris étendent un lit de raisin, re- 
couvert à son tour par une couche de soà, supportant également un 
second lit de raisin. On emplit ainsi le tonneau jusqu'en haut, on 
le ferme soigneusement, et on le dépose dans un endroit sec et frais. 

On conserve aussi des raisins dans de la sciure de bois de peu- 
plier, de sapin *, ou de frêne. Des amateurs enfouissent dans de la 
fleur de gypse des grappes que l'on a soin de cueillir avant la par- 
faite maturité'', et en laissant après un sarment dont on enfonce les 

« Colamel. XU» 48. ^ « !Hd, — V«rr, R. R. I, 54. s= > Golumel. Htd. ^ ^ Plin. XV, 
17. =s rUn.— Coluroel. Ibid. s « Colamel. ibid, s îGolainel. ---Plin. YV, 17. 
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deux bouts daos une racine de squille ; d'autres les trempent dans 
une bouillie de terre à potier, les font sécher au soleil, et les pen- 
dent. Quand on veut les manger, il suffit de les passer dans Teau K 
D'autres, après les avoir épluchées, et sans les revêtir d'aucun en- 
duit, les suspendent simplement au plafond d'une chambre^ ou dans 
un grenier, au-dessiis du blé '. Ce procédé fait rider le raisin, et le 
rend presque aussi doux que s'il était confit ^. Dans tous les cas, il 
faut avoir soin de l'éloigner du fruitier aux pQjnmes'. 

Le mode de conservation le plus sûr consiste à se servir de vases 
de terre bieopoissés, dont chacun peut contenir une grappe à Kaise •. 
Ils ont quatre anses par lesquelles on les. attache à la vigne même; 
leur couvercle s'ouvre en deux, pour que l'on puisse le refermer 
lorsque le grappe y est introduite, ce qui se fait par un temp^ sec et 
serein, et quand les grains sont gros et commencent à tourner. 
On a soin que \sc,. grappe soit bien isolée, con^me dans les autres 
modes; on finit par luter le couvercle, en le couvrant d'une croûte 
épaisse d'argile mélangée de menue-paille '. Outre cela on serre les 
vases dans des tonneaux remplis de marc de raisin que i'on entasse 
autour de chaque pot *. 

Au lieu de vases de terre, on prend quelquefois des vases de wrre, 
que l'on peut laisser sur la vigne jusqu'aux raisins nouveaux. En 
ayant ^in de poisser leur queue, les grappes se conservent «ussi 
longtempîT et aussi fermes que celles gardées dans des tonneaux ou 
dans des amphores ^ 

On peut conserver toute espèce de raisin sans craindre qu'il se 
gâte, pourvu qu!on le cueille dans le décours de la lune, un peu 
avant la parfaite maturité, par un temps serein, et après la troisième, 
la quatrième, ou la cinquième heure du jour (*), iorsqu'ii aura déjà 
reçu les rayons du soleil, et ne serar plus couvert de rosée *^ 

Section IIï. Préparation des otUils et instruments de vendanges. 
— Ordinairement, dans un Vignoble de quelque étendue, on fabri- 
que toute L'année des vaisseaux de la contenance de trois et de dix 
modii(^), et des petits paniers poissés. Aux approches des vendanges 
cette fabrication redouble; on répara ou on rince les anciens vais- 
seaux ; on met des courroies à ceux de trois modiij et des cordés 

1 PHn. XV, 17.;= « W. XIV, 1.— Hor. H, S. 2,v. 121.-Cato. R. R. 7.=«Plin.-Co- 
lumel. Ibid, = * Colutnel. md. =s » Plin. Ibid. = « 0»â. Varr. R. R. 1, M.— Colamel. 
XII, 45.-Plin. XIV, 2.- Hor. H, S. 4, v.71. = ^ Columel. Ibid, =« Varr. R. R. I, 
54.— Calo» R. R. 7. — PHn. XIV, 4. «» V\\ù,>lbid, s= « Coïamel. /Wrf.— Plin. XV, 17. 
{°) 8 heures, 9 heures ou 10 heures du matin. (<») 26 litre» 015, et 86 titres 740. 
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aux palliera, je vis tous ces travaux préparatoires, et (f autres eh* 
core, en pleine activité dfins la Villa d'iEgiahts. Oh aflûtait les serpes 
et tes serpettes pour cueillir le raisin ; on lavait le bassin où Ton 
jette la vendange, le pressoir et ses aires, ainsi que tons les' vases en 
général. Ces lotions se faisaient avec de Feau de mer, que Von pré^ 
Rfe toujours à Téau douce, quand on est à portée de s'en proctfrer. 

On nettoyait également le cellier au vin, on le parfumait avec dés 
fumigations de lK)nQes odeurs S pour le purifier des ihanvaises; et 
en écarter tous les principes d'aigreur; on aclievatt de poisser les 
tonneaux, opération que l'on commence quarante jours avant les 
vendange^*. • 

Comme il y a deux sortes de tonneaux, les uns simplement posés 
sur ie sol, et les autres qui y sont enfoncés * ,ies premiers pour les 
vins faibles, et tes seconds pour les vins puissants* -, il y a deux ma- 
nifarea également de pratiquer le poissage : pour les premiers, on 
les expose au soleil pendant phi8ieui*s jours : lorsque l'insolation a 
duré suffisamment, on tes retourne, et on les place sur Imfr ouver- 
ture; en les élevant un peu de terre sur trois petites pierres. Bans 
cette position on allume du feu dessous, et'on les chauffe jusqu^à ce 
qu'on ne puisse plus endurer la main sur leur paroi extérieure ; 
alors on les couche sur le côté, on yverse de la poix bouillante, et 
cm les roule pour qu*elle se répande sur toutes leurs parties': . 

Relativement au^ tonneaux enfoncés en terre, on les échauffe* an 
moyen de lampes de fer que l'on y descend, et quand la poix s'est 
distillée, on l'étalé au moyen d'un râteau de bois et d'une ratissoire 
de fer ; puis on essuie avec une éponge et on repasse une nouvelle 
eouche de poix bouillante, que ron étend avec un autre râteau et 
une poignée de vergettes. Dans ces deux opérations, qui se~font 
pendant les jours caniculaires, afin que le tvôié ne puisse pas saisit 
les tonneaux, ce qui les ferait casser (ils sont en terre cuite), dans 
ees deux opérations, dis-je, vingt-cinq livres (■) de poix dure suffi- 
sent pour un tonneau de la contenance d'un culleus et demi(^)*. 

Les tpnneaux mobiles ou non mobiles étant refroidis, sont arrosés 
d'eau marine ou d'eau salée , saupoudrés d'argile ou de cendres 



>Ce1la vinarla bonis odoribas suffienda. Colamel. Xtl, 18. — Myrrhasuffiri saBpiut 
eellag. Pfin. XIV, SI. = * Cohimel. XII, 18, 43. = s Dolia qu9 demersa sant humi^ 
qus stant supra terrain, tbiâ. — Plin. /6t(f.— Dolia defossa. DIgest. XXX III, Ut. 7, leg. 
8, S 1. = » Plln. Ibid, = » Columel. Ibid. = « Jbid, 18. («) 8 kUogr. 158. (*) 780 
Hlres S69. 
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de sarnaeiit , eâ parfumés avec de la myrrhe, après avoir été essuyés * • 

Sbctiok ÏV. Ouverture de» Vendangée et manière de vendanger. 
p— Pressurage du raisin. — i£gialus ayaiU inspecté ces divers tra- 
vaux, manda son Villious, et nous mena faire une tournée dans les vi- 
gnes, pour reconnaître par quelle partie il sehdt bon de commencer. Il 
fiil4ccidé que l'on mettrait d'abord les vendangeurs aux raisins nohrs, 
puis à toute la partie des vignes arborées qui regarde le midi *. 

Dès le jour suivant, XIV des kalendes de Septembre* (^),> le Fia- 
mine-Dial, vint avec tout son collège pontifical, ouvrir les vendanges, 
ainsi que c'est la coutume dans certains endroits. Il ordonna dere- 
cueillir le vin, immola une brebis à Jupiter, et avant de placer sur 
l'autel les entrailles fumantes de la victime, il prit une grappe de rai- 
sin et la pressura dans une cotipe, pour offrir au dieu les prémices 
du vin. On appelle ce sacrifice les ViwUes rustiques^. 

Les travaux commencèrent aussitôt, et les vendangeurs partirent 
aux champs avec des serpes bien aiguisées, qu'on leur fournit*^. Des 
inspecteurs les accompagnaient pour veiller à ce que l'on cueillit les 
raisms dans l'ordce prescrit *. Les premières grappes sont réservées 
pour la consommation du mattre, et pour envoyer à ses amis''. 

Il serait diflicile de rien voir dé plus animé, de plus gai qu'une 
villa a,u nMUiient des vendanges : les vendangeurs fNroprement dits 
grimpent sur les arbres, au moyen de griffes de fer qu'ils s'attadient 
aux jambes *t et font la cueillette dans de petits paniers *. A mesure 
que ces paniers sont pleins, ils les descendent avec des ficelles à des 
ouvriers qui restent à terre*. Ceux-ci les vident^ans d'autres grands 
paniers en osier **, ou dans des vases de bois *^ d'une seule pièce '*. 
Quand ils sont pleins ils )és chargent sur leur dos, ou ils les main- 
tiennent a Taide d'un bftten passé sur une épaule, et qu'ils tiennent 
par devant à deux mains '*, puis ils les portent à la villa, où ils sont 
versés dans de grands bassins <> ûe pierre. Là des vignerons entiè* 
remçnt nus ** commencent par expriflfier le vin de cette^ récolte, en 
la foulant aux pieds **• 

» Plîn. XIV. 21. = « Tarr. R. R. I, 54^ = » W. L. L. VI, g JO. -Fcst. v. ftaslîc». ^ 
* Varr. IHd. VI, g 16. » » Falciria ColuiBel. XU> 18. =r « Id. III, SI.»? Virr. R. R. 
md, n • Calaibi. Nemes. Egl. S, v. 43.— Quali vendemialorii. Digest. XXXUI, tit. 7, 
leg. 8.— Virg. Georg. Il, v. 941.^=^ Digest. Ibid, ss lo Qanii èxceptorii, in qaibus a y» 
comporUotur. i^tii. sti Alveû Cato. R.,R. 11. — liotres. Serv. in Georg. I, t. 963.— 
Ravie. FeUt. h. t.=s it Virg. Georg. h v. 303.— Fesl. /6V(f.= i^Monlfanc. Antiq. expliq. 
t. V, pi. 178.— S. Bartoli, Le anliche Lucerne sépolcrali, M, tav. 37. =<^ Lacas. Tibull. 
Il, 5, T. 86.— Colanièl. XII, 18. = i' Nemes.. £gk>. S, v. 45. = <* Crebro pede rumpi« 
tnr QTa. Ibid, y. 44.— Varr. R. R. I, 54.-^Aarea tune presses pedibas dédit uva liquores. 
Tibull. H, 1, ▼. 45; (Militoset maslo ferlel pede mslicas avas. i6ti. 5, v. 85. (•) 18 août. 
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Quand elle a été bien foitlée de celte maaièrç, (hi ramasse les ra- 
fles des grappes et la peau des grains, et on les passe sous un pres- 
soir, afin d!en exprimer le reste de vin doux, que Ton joint à celui 
déjà obtenu par la calcation dans les cures ^ 

II y a deux sortes de pressoir, le pressoir à kviec et le pressoir à 
vis. Le premier se compose de quatre poteaux verticaux de deux pieds 
d'équarrissage, de neuf de haut (*), reposant sur de grosses pierres 
de tfiille, et surmontés de forts poitrails scellés dans les ihurs du bâti- 
ment. Par dessus se croisent d'autres poutres, chargées d'une maçon- 
nerie, pour ajouter encore au poids dé cette charpente, qui n^a pas 
en tout plus de six pieds et six doigts de large, hors œuvre, sur dix- 
huit pieds de long (^). Une seule partie est mobile : c'est une poutre 
longue de vingt-cinq pieds ('), en^a^ par ses deux extrémi^sdans 
rentjre-deux des quatre poteaux angulaires du pressoir» On nomme 
cette poutre la Presse '. L'un de ses bouts est retenu à une hauteur 
qu'on règle à volonté ; l'autre monte et deseend au moyen de cuir$ 
ou de câbles passant dans des poulies et dans des trochlces, et faisant 
retour sur un treuil établi à terre, lequel, percé de six lumières, se 
manœuvre avec des leviers de dix ou douze pieds {*) de long *. 
. La Presse, en s'abaissant, agit sur un poteau vertical, placé très- 
près de Fextrémité où elle est retenue à une hauteur fixe. Ce poteau 
appuie sur un fort plateau de bois d'orme et de cornouiller entre-; 
mêlés, de quatre pieds de diamètre (') et de six doigts d'épaisseur (0, 
dont toutes les parties soigneusement assemUées par des quebes 
d'hîrondes de bois d'yeuse, maintenues par des chevilles de cor* 
nouiller, sont encore affermies par trois barres fixées avec des clous 
de fer. Cette taUe s'ajuste sur un^ aire en maçonnerie, de «x pieds 
de diamètre ^ (')« où l'on place un cabat de jonc<^ à claire voie, con- 
tenant le marc qu*on veut' presser. 

Le pressoir à vis, invention récente*, diffère du premiei^en ce 
que la pression s\y fait au moyen d'une vis j^acée au milieu de l'ap- 
pareil, et qui agit de haut en bas ^. 

Dans l'un et l'autre pressoir, la liqueur exprimée coule dans un 
bassin rond, de trois pieds de diamètre et d'un pied neuf onces (*) 
de profondeur*. Pour que les cabats puissent résister à la pression 

i Vm. R. R I, 54.S t prekun. Cato. R. R. 18, 19.= » Cato. l»«VI.-PliD. XVUI, Si. 
= ^ Caui. Jèid. IS. s= » Fiicina. !^d. 19, 9<&, IftS. = • Vittav. VI, 9. — Plin. Ibid. 



s= 1 PliiL Ibid. s= • Cato. Ibid. 18. (•) 592 niillimét. snr 2 mélr. 867. (») 1 métr. 891, 
VÊT S métr. 882. («) 7 métr. 487. (')a métr. 968 ou H mélr. 855. (•) 1 métr. 185. 
(0 tl4 milHmétr. («] 1 mélr. 777. (*) 888 et 818 mUtimélr. 
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qui agit sur le mare, on led àertit avec un cftble 4e cinquante pied» de 
lpng(«) au moins ^ • 

Après la première pressée, on enlève le cftbte, on faille tout autour 
de Faire le marc qui sort par les mailles thi cabat, et l'on fait en- 
suite une seconde pressée qui ne prodiiil qu'un vin de qualité fort 
inférieure appelle vin de tedUe*. Ce vin .est mis à "part parce qu'il 
a un goût de fer. . 

Le marc de cette dernière pressée est encore utilisé ! on le jette 
dans des4onneatix;*, soit pour le dontier aux bœufs pendant Thiver, 
soit en versant de Teau dessus pour en faire une petite. boisson pi- 
quante, appelée /or«, que les esclaves reçoivent en guise de vin, éga- 
lement pendant l'hiver \ -* 

On nomme tordoir^ la haHe où sont les pressoirs. Je dis les 
pressoirs parce qu'il y en a souvent trois ou quatre dans la même 
halle*, parmi lesquels au moins un trapèie ou pressoir pour Thuile. 
Il est tou^à^fait difiérent dès pressoirs à vin, et se compose de deux 
meules ^ verticales, maintenues à peu de distance l'une de l'autre par 
uiï essieu de bois de dix pieds de long (*). Cet essieu passe par leur 
centre, et pivote sur uqe borne élevée au milieu d'un bassin eircu^ 
laire en pierre, dans lequel rouleriiles meules, et où l'on jette les 
oHves à écTBmt. Le mouvement se donne aux meules par les extrè^ 
mités du tong essieu qui les assemble, et qui, h cet effet, déborde le 
cercle du bassin ^ 

Le Tordoir (f'ifigialusa quatre presses et quatre trapète$, éi il est 
renfermé dans une halle^ (te soixante^six pieds sur trente^six dans 
œuvre *• (•). 

Sbctiov V. Préforaiicn du Vin. — On fait subir au vin toutes 
sortes de préparations : dans le vin doux on met quelquefois du vin 
de première cuvée, cuit jusqu'à diminution dé moitié, et dans la 
proporti<»i d'un quarantième, ou tnen une livre et demie de sel 
par CuUeui^^ (*). D'autres fois c'est du gypse ^', du mart>re pulvérisé 
ou de la résine. On mêle le marbre avec du nfoùt, dans la propor-i 
tion d'une livre (')P^'' CuUeus de vin ; on agite bien le tout, puis oa 
le jette dans le tonneau. Pour la résine on en met trois livres (^) par 

1 Gato. R. R. 6S, 135. =s* Circumcisilam. Varr. R. R. I, 54. = > lbtd, = * Ibid, - 
€alo. B. R. 35. ^ * Torcalur. Cato. Ibié. 18. ^ Columel. I, S. = < Calo. IHd, 18. = 
f /6id.20.-^Varr. L. L. Y, 8 i58.= ^ Cmo. Ibiâ. SQ^ SI, SS.ss • Fonin viDâriuin. Varr. 
R. R, I, 54. ^ to Galo, Jlbid. 18. =ii Ibid. U. «= l> Golnnel. XII, 48. (•) 14 mélr. 
815. 0») 8 mètr. 965. («) 80 mélr. 855, sur li métr. 5«e.(<^)48f graiEmes, par SSO Htr. 
848. («) SS6 grammes. (0 8781 
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Culkus; cm la pulvérisa, on Tenfernoe dans un petit sachet de joqc, 
que l'on plonge dans le vin, et on agite le tonneau pour aider la 
poudre à fondre. Cette agitation, pratiquée pour tous les mélangea* 
doit se répéter pendant vingt jours*. Outre cela, on parfun^e le moût 
avec diverses plantées aromatiques pulvérisées, telles que le nard, Ti* 
risd'lllyrie.-le costug, le souchet, la myrrhe, le safran et autres*. 

Ces mélanges ont pour but de développer la qualité des vins, de les 
rendre propres à la conservation, quand ils ne le sont paç naturel- 
lement, quelquefois aussi d'en changer la nature', et de leur donner 
le goût et la saveur des vins étrangers. J'ai vu fabriquer ainsi du via 
grec, qui n'était autre qge du vin doux de raisin d'Apicius,-jdans le- 
quel on mélangeait deux Quadrantalia de vieille eau de mer par Cuir 
Im («), ou un modius, (*) de sel que Ton y faisait fondre dansiin sacde 
jonc. Règle générale : toutes les fois que Ton veut travailler du vin, 
on y mêle un trentième de vin cuitjnsqu'à diminution de moitié *. \ 
Section yi. Des divers Vins d'Italie.— On. compte dans les 
onze régions de l'Italie, plus de trente vignobles de crûs presque 
tous différents '. Les meilleurs sont dans le Latinum et dans la Gam- 
panie, sur la côte qui s'étend depuis les marais Pontins jusqu'à Sur-^ 
rente. Dans le Latium , entire Terracine et Caïète, on trouve les vi- 
gnobles de Sétin et de Cécube ^ ; puis en entrant dans la Campa- 
nie, renommée surtout pour ses bons vins"', ceux de Falerne*, dont 
il y a plusieurs sortes *. En continuant de. s'avancer vers l'-orient on 
rencontre le crû de:Galès*<*(^); un peu plus bas, celui de Massique 
sur le mont Gaurus*, au-dessus de Putéoles*^ ; enfin celui de Sur-. 
rente, sur la côte qui forme le rivage oriental du golfe du Grater "(•*). 
On trouve aussi d'excellentes vignes sur les coteaux d'Albe, près^le 
Rome'*. 

Les vieux Romains préféraient le vin de Surrente; plus tard, les. 
^insd'Albe ou de Falerne furent réputés meilleurs. Aujourd'hui ces 
^is sortes de vins conservent la prééminence sur les autres. G' est 
un caprice plutôt qu'un goût raisonné, car les vins du LaUum et de 
l^Canipanie ont des qualités si diverses, qu'il est bien difficile de 
prononcer entre eux. 

* Caio. U. U. 25. = « Coluinel. XU,' 20, 28. = » Ibid, 19-50, = * Calo. Ihidr 24. 
=='IMIh. XIV, 6.— Athèn». I, p. 26, 27. =6^Str«b. V, p. 253 ; ou 205, ir. fr.-Mart. 
\Yii* ' ^^"' 112. = 7 Slrab. V, p. 245 ^ ou 250, Ir. fr. — Alheii». Ihid, = * Til. Liv. 
J*"' !*• = 9 Plin. 1!I, 5 ; XÎV, 6. - Hor.. I, Kp. 5, v. 4. - Porphyr. in Hor. Ihid, = 

"'D. XIV, 6. = 11 md. ; IM, 5. = « /d. in, 5.=^" Plia. XIV, 6. («) 52 litre» 024, 
P»5îomres246. '(«») 8 liires 671. (c) Cahi. {*) Voy. la Carie du Craler, l. HI, p. 555. , 
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Le Falerne nouveau ou trop vieux nuit à la santé * : son âge moyen 
est dix ans*, ou méïne quinze ans. Ainsi attendu il plait à Testomac, 
pourvu qu'il ne soit bu ni trop chaud ni trop froid'. Il est le seul vin 
qui prenne feu \ Passé vingt a:ns il donne des maux de tête et attaque 
les nerfs •. 11 y en a de deux ^rtes^: F un noir* et doucereux, l'autre 
paillet'^t un peu dur. Ces différences tiennent au vent qui règne 
lorsqu'on vendange ce vignoble; le soufflé de YAusier f») produit la 
première sorte, les autres vents la seconde ^ 

Les^ vins d' Albe sont salutaires au genre nerveux ; il y en a de 
doux, qui conviennent peu à l'estomac, et de secs, qui sont pour ce 
viscère un confortatif préférable au Falerne, l)ien que moins favo- 
rables à la digestion parce qu'ils gonflent un peu l'estomac. 

Les vins de Surrente sont légers, nullement capiteux*, et très-bons 
pour des convalescents* ; mais il faut les attendre vingt-cinq ans 
pour les boire en parfaite maturité**. Des trois sortes de vins que je 
vierts de nommer ce sont ceux qui ont le plus de force " ; les plus 
âpres sont les vins d' Albe, et les moins violents ceux de Falerne ". 

Le vin de Setin est plus léger que le Falerne et ne porte pas à la 
tête". Il a des qualités digestivestrès-remarquablès **. 

Le Calés est léger, et meilleur que le Falerne pour TestomaCr 

Le Cécube est un vin généreux, raide, capiteux, qui veut aussjélre 
attendu bien des années **. 

Je me bornerai à cette revue, qui d'ailleurs embrasse les vins les 
plujB en usage à Rome, et je n'entreprendrai pas celle des autres vi- 
gnobles de la ha(ute et de la basseJtalie ; ce serait té fatiguer par des 
détails auxquels tu pourrais ne trouver qu'un ibédiocre intérêt. 

Section VIT. Fin des vendanges. — Defmers soins donnés au vin 
nouveau. — Les vendanges terminées, on remet le pressoir en ordre, 
et Ton en serre les ustensiles. Toutes les occupations ne sont plus 
qu'à soigner le vin, recueilli dans des dolia ou grands tonneaux ** (*) * 
détix fois par jour on vient lé battre avec des verges sèches de bois 
d'orme , afin d'empêcher la Ile de s'attacher aux parois du vase. 
Pour plus de propreté , diaque tonneau a ses verges. Le vin esi 
ainsi battu trente jours de suite. Au bout de ce temps , ordi- 

* Plîn. XXm, 1. = « AthcDK. I, p. 96. = « Plin. Ibid. = * W. XIV, «. = » AlhenJ 
/6fd. = « IWrf.— Mart. vm,5«;XI, 9. = 7 Athenas. /Wil. = « Plin. XXIII, l.='/J 
XIV, «. = «• Alhen». Ibid. = » Snrrenlliia tafer. Hor. H. S. 4, v. 55. = « Pli«- XXI"» 
1, = « Athen». Ibid. = « PlIn. XIV, 6. = ti Athenie. I, p. 27. == «« Calo. R. R- *•• 
-Columel. XII, 28.-Digest, XXX?!, lit. $, leg. 15. (•) Le vent du midi. (») *«• »^' 
environ. 
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nairement ta lie isé précipite: alor$ on tire à claire Pour certains 
vins, on provoque la limpidité en y jetant des œufs de pigeons que 
Ton mêle et que Ton bat dans la liqueur oi^e. Ils forment comme 
une espèce de sirop qui, plus lourd que le vin, tombe au fond du 
tonneau en entraînant toute la lie'. 

Après avoir été ainsi travaillé, le vin se trouve en état de bonne 
conservation. Alors on le transvase dans des vaisseaux de terre cuite, 
soit de petits pots grecs ^, soit des quartauts^ de la contenance dé 
deux urnes * (*), soit des amphores de même capacité. On en bouche 
soigneusement l'ouverture avec un liège que Ton recouvre de poix *. 
On inscrit ensuite sur chaque vase Tannée de la récolte, c'est-^à-dire 
les noms dés consuls sous lesquels elle a été faite ^. 

Le vin se garde dans des greniers*, dans des celliers à rez-de- 
chaussée*, ou dans des caves; ce sont particulèrement les amphores 
et les quartauts que Ton met dans cesi deux derniers endroits **. Leur 
forme étant conique, ou terminée en cône plus ou moins obtus 'S 
on est obligé de les planter dans du sable, afin qu'ils se maintien- 
nent debout ". Cette forme a été calculée afin de forcer de les enve- 
lopper toujours ainsi, pour les mettre mieux à Tabri du contact de 
l'air*', dont les variations pourraient nuire à la précieuse liqueur 
qu'ils renferment". 

Voilà, mon cher Induciomare, tout ce que j'ai recueilli touchant 
la culture et les produits de la vigne. Dis bien à ceux de nos amis 
qui ne connaissent d'autre vin que celui qu'on importe dans notre 
pays, que rien n'égale les vins d'Italie, meilleurs encore aujourd'hui 
qu'ils n'étaient autrefois; dis-leur qu'après en avoir goûté je com- 
pris aussitôt la passion qu'ils inspirèrent à nos ancêtres. Répandez 
ces idées parmi notre peuple un peu ivrogne ", pour lui donner l'i- 
dée dé marcher aussi quelque jour à la conquête de la vigne ita- 
lienne; nous avons, pour tenter cette nouvelle entreprise, un grand 
et un petit motif, car le succès sera l'affranchissement et la volupté. 

< Cato. R. R. 26. s s Hor. H, S. 4, v. 56, 57. s > Grcca lesta. U, I, od. SO, v. 2w 
= *Cadi. Digesl. XXXHI, lit. 6, leg. 15. — Fumoso condila vina cado. Ov. Fasl. V, 
T. 518. =3 s Golumel. XII, S8. = • Hor. III, od. 8, y. 10. - Porpbyr. In loc. cil. « 
^Hor. Ibid. ; od. 28, v. 8. =r« Horream. Hor. III, od. 21, v. 7; oJ. 28, v. 2, 7. «= 
* Cella yinaria. Columel. I, 6. = lo humes de Pompei, Maispn d'Arius Dioméd«s. = 
11 Ih'i.— Nontfaue. Anlig. expliq. t. IIF. part. I, pi. 69, 70. =i* Ruines de Pompei, 
l*id.=si» Conjecture. =1* PHn. XIV, 21. = » Lettre XIV, t. I, p. 555. («) 2<^Jitre8 
li eentilitr. 
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UN COIUAT NAVAL DANS LA NADMACHIB d'AIMÎUSXE. 

Tu as dë}à vu datis quelques- unes de mes anciennes lettres que 
les Romains ont transporté l'image de la guerre dans plusieurs de 
leurs jeux publics, mais seulement pour les combats sur terre ("]. 
César, extraordinaire en tout, voulut montrer au peuple Romain 
une bataillé navale sans qu'il quittât la ville; ce fut parmi les jeux 
de ces merveilleux triomphes, que j'ai racontés aussi jadis * (*). li 6t 
creuser un lao vis-à-vis du Champ*de-Mars, an lieu dit le Champ 
Codeta *, sur la rive droite du Tibre , 'un peu au-dessous du poitt 
Vatican («). On y conduisit des vaisseaux de toutes grandeurs*, mon^ 
tes par une multitude de prisonnieris de guerre et de condamnés 
à mort, qd combattirent à outrance les uns contre les autres •. 

Un tel spectade n'avai^ jamais été donné que sur mer; dans de 
rares occasions, et comme exercice plutôt que comtne jeu *; on n'en 
avait point d'idée à Rome, aussi attira-t-il un nombre prodigieux 
d'étrangers; la ville ne put suffire à les loger tous : beaucoup furent 
obligés de coucher dans les carrefours, ou sous des tentes dressées 
au milieu des rues, et plusieurs personnes périrent étouffées dans 
la foule*. 

Des jeux qui eurent tant de succès auraient été bfen certainement 
répétés si le dictateur avait vécu. Auguste, son héritier, le contiflw^- 
teur de son œuvre politique, ne se naontra pas moins empressé d'a- 
muser le peuple; aussi voulut*il, à l'exemple dé César, donner 
aux Romains le spectacle d'un combat naval dans leur ville. Ce fut 
encore la région Transtibérine qui fut choisie, non plus le Champ 
Codeta, mais la pente inférieure du Janicule, derrière le Bois deFu- 
rina et Je tombeau de Numa (**). Là l'Empereur fit creuser un vaste 
bassin de Naumachie de mille quatre-vingts pieds de long sut douze 
cents de large* (•). Les sièges des spectateurs occupèrent lespen^ 

1 Dion. XLHI, 25. =* « Suet. Cœs. 59. = » Dion. Ibid, =* Til.-Liv. XXVI, B! ; XXH, 
22. = 5 Suet. Ibid. e= 8 Lap. Ancyr. col. 4. («) Lellre XLVHI, l. H, p. 504 ; XCV, 1. 1"; 
p. 502. (f>) Lettre LXXÏI, t. Hï, p. 155. (•) Plan'ei Descript. de Rome, no 518('=)iWa. 
no« 501, 502. («) 520 mètr. sur 555 métr. 560. 
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sup^rieiffesite la menlagne jusqu'à la Forterease d'Aocua Marciiia^ 

C'était uoe.gramle liiagnificeQGe que ce basait), car il ne jrecevail 
passes eaux du Tibre/ mais de Taqij^uc de TAlàiétina» construit en 
partie pour cet as%e> ainsi que je crois Tavoir dit *» «t peut-être dana 
le dessein d'assurer désormais au peuple le renouvellement perpé*- 
tuel de ces jeux nautiques. Soit que FËropereur a'ait pas eu cette 
pensée^ soit qu'il ait changé d'avis, le bassin a été comblé depuis, el 
1 on voit à sa place les JfMrAins de Luciuê et Caïus, autrement ap* 
pelés leB^s de$ Césars^ ^^ de la qualification de oes jeunes gens de^' 
venus, Césars par leur adoption dans la famille impériale ^« Auguste 
aura pensé qu'au lieu d'un bassin^ inutile la plupart du temps, il 
valait mieux doter ce quartier, à peu près désert, d'une belle prome^ 
nade de plus; en.effet, ces jardins, ornés de portiques, de statues^ m 
le cèdent en rien à ceux de César^ ni à ceux de Pompée, dpnt ils «ont 
voisins. Au milieu de leurs édifices il y a une. petite Naumacbie, 
peut-être comme souvenir de la grande * *, 

On arrive à ce Pois délicieux par une rue droite, bordée do co- 
lonnes rostrales,. ce qui a valu à ce côté de la ville le nom de quar-^ 
lier atix rostres ou rostre*. C'est une décioration du plus, bel effet, 
assortie au caractère du principal monument de ces jardips« 

Faut-'il que je tej[)révienne que je t'envoie aujourd'hui une petite 
revue rétrospective ; tu l'as sans doute déjà deviné. Deux ou trois 
fois les tabellaires qnt dû te porter des lettres arriérées : celle-ci en 
est encore une, mais sera la dernière de ce genre. Écrite en l'an sept 
cent cinquante-deux, elle a donc près de vingt*cinq ans de. date* 
Comment ne te r4iiTJe pas envoyée dans le temps : je n'en sais plus 
rien; d'ailleurs, peu importe. Reçois^la comme un souvenir du priu- 
dpat de l'Empereur Auguste, du divin Auguste, titre que je suis 
toiyours plus porté à lui donner, plus je vis sous l'empire dur et 
triste de son successeur. Yoid noa vieille feuille* 

— ^ Le Forum d' Auguste vient d'être terminé après de Ipngs travaux 
dont la durée a plus d'ujfie fois impatienté r]Empereur\ A cette oc- 
casion, et particulièrement pour la dédicace du temple vde Mars'^ 
Vengeur, le plus bel ornement de ce Forum, Auguste a donné des 
jeux magnifiques, et entre autres un combat naval *. 

Dea fêtes attirent toiyours une grande affluenee de monda à Hcmie; 

i Co^feelare. s * Lettre LXVH, t. U|, p. 9i. =■« Plan et DeBcrij^t. de Rome. «• SOO. 
^ « Lettre LXVI, t. JII, p. 88. = « Plan et Deicript. etc. /^tVi« sa < Vif ut Rettntfk P 
Vict. de Beg. utb. Roms, XIV. s=i Maerob« Satura* U, 4. » • Pattreul. U, iOO. 
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mais' un combAt naval; un spectacle cfiiè lès homities d^un Agé mûr 
seuls avaient vû, et dont ils gardaient le plus niémocaUe souvenir, 
4)* était assez'pour stimuler jusqu'aux plus indifférents. La curiosité pu- 
blique fut presque aussi vivement émue que pour tes jeux séculaires, 
bien qu'on nepréclamàt pas que personne n'avait vu le combat nau- 
tique et que personne ne le reverrait jamais^ {»] . La veille» dès laïin du 
jour et pendant toute la nuit, la Naumaebie fut littéralement envahie et 
assiégée par une foule qui refluait jusque dans les jardins de César et 
les encombrait. Rome était si pleine de monde, qu'elle semblait être 
en ce jour le rendez-vous de Tunivérs ^ Je ne sais vraiment où tout 
ce monde passa, mais k l'heure des jeux, la ville devint plus déserte 
encore qu'à l'ordinaire : on aurait pu la croire abandonnée, et, bien 
qu'en plein jour, il eût été dangereux de s'aventurer dans ses rues 
solitaires, ai le Préfet n'avait eu soin d'établir de place en place des 
corpsKle-garde pour protéger la sûreté dés citoyens isolés qui pou- 
vaient encore s'y trouver *î 

Au combat naval donné par César on avait divisé les vaisseaux en 
deux flottes, l'une Tyrienne et l'autre Égyptienne*: l'Empereur 
imita cette division nécessaire en choisissant un fait glorfeux de la 
marine des Grecs, la flotte d'Athènes repoussant celle des Perses*. 
H y eut trente navires à rostres, tant trirèmes que quadrirèmes *, à 
poupes richement sculptées*, et plusieurs autres petits bâtiments ^ 
Les trirèmes et les quadrirèmes sont des vaisseaux à deux rangs de 
rames superposées. Dans les premières, chaque aviron du rang su- 
périeur est manœuvré par deux hommes, et l'aviron du rang infé- 
rieur, par un seul; dans les secondes^ touà Içs avirons sont menés 
chacun par deux hommes *. Trente mille combattants, sans compter 
les rameurs, montaient ces deux flottes*. C'était vraiment un spec- 
tacle des plus imposants. Tous les navires étaient peints en mi- 
nium *, et ne se distinguaient que par la diversité des couleurs dont 
brillaient des tours élevées sur leur proue et sur leur pôupe *•. Les 
rameurs étaient nus jusqu'à la ceinture, afin que rien ne les gênât 
dans leurs mouvements '\ et le reste de l'équipage portait le costume 
de la nation à laquelle il devait paraître appartenir *'. 

t Ingens orbis ki Urbe fait. Ov. Art. am. I, ▼. 17^. a • Su«i. Ang. 45. »> Id. Cvf. 
89.= * Ov. /bid. T. 171, 17S. =3 > Lap. Ancyr. eol. 4. = < Puppis signirera. Lucaib 
Ul, V. 587. s T Lap. Ancyr. Ihid, = ^ ibid,sss • Jal, Virgilius naulicas, p. 91, note A. 
:A » Otê^ de Bell. &aU. lU, 14. — Veget. V, 14. -- Appian. 4e Bell. cU^ V, p.*llS9, 
1168, 1170. -^Tairrigera carina. Luean. Ut, ▼. 515^. = it Jal. Ihid. p. 97, no!eI.= 
" Gonjectare. («) Voy. Lettre LVU,t. IH, p. 419. 
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L'Empereur vînt à cette fête avec ses deux ftls Lucius et Caïus, et 
sa femme Livie*. 11 prit place sur une espèce de trône, et dès qu'il 
fut assis, les navires, lentement sollicités par leurs rames, vinrent 
défiler devant lui, suivant [Tusage des combattants dans tous les 
jeux («). Adieu, Empereur, dirent les naumachiaires en présentant 
leurs armes ;.cfe5 gens qui vont mourir vous saluent*, L'Empereur 
et le peuple demeurèrent insensibles à ce triste salut, qui m'émut 
jusqu'au fond de Tâme, car c'était un cri de désespoir. En effet, une 
mort plus certaine que dans les chasses ou dans les présents de gla-^ 
diateurs attendait les combattants ; c'était une vraie bataille qui al- 
lait avoir lied, et dans une mêlée de trente mille hommes personne 
ne devait songera intéresser les spectateurs, soit par son courage, 
soit par ses prières, pour en obtenir la vie : le champ de bataille 
même était un danger*. Mais comme si cela ne suffisait pas, tout était 
prévu pour assurer le carnage, et dans la crainte que ces combat- 
tants forcés, enhardis par leur nombre, ne tentassent de fuir ou de 
se révolter, des corps de troupes stationnaient aux abords de la Nau- 
machie avec des catapultes et des balistes, machines de guerre toutes 
prêtes à manœuvrer au pitemier signe d'hésitation ou de rébellion *. 

Cependant les flottes ont pris leur ordre de bataille aux deux ex- 
trémités du bassin nautique, quinze navires d'un côté, quinze de 
l'autre, avec de petites barques destinées à voltiger autour pendant 
le combat pour recueillir les hommes qui tombei^ient à Feau*. Un 
triton d'argent, mù par un appareil mécanique, surgit du milieu du 
lac, et donna sur sa conque le signal du combat *. Aussitôt les pa- 
villons de bataille sont hissés, les maîtres de chfourmes, assis sur 
la poupie ^, commandent la manœuvre * ; soldats et matelots répon- 
dent par une triple acclamation*, et les trompettes sonnent la 
charge ^^. Les rameurs déployant leurs efforts pour une nage vigou- 
reuse, se lèvent à moitié , portent leur corps en avant, tirent la 
rame à eux en raidissant une jambe sur le banc qui les précède, re- 
tombent assis, et se relèvent soudain pour recommencer le même 
mouvement-*. Lies navires tressaillent sous la vive impulsion de la 
rame frappant des coups redoublés *^ Dès qu'il ne reste plus entre 

1 SaeU Avg. 45. ss t A,ve, impênlor, nioritari te Mtalaot. Snet. GMd. tl. — Diob^ 
LX, 53. = ^ Qv'id enim cnidelioft eongressione navali? ubi et aquis botnines peri- 
meotar, et flainmis. Veget. Y, 14. ss « Tac. Ann. XH, 56. s= > Appian. de Bell. civ. V, 
p. 1159, 1169. =< Suel. Claiid. 91. s "^ Residens inpuppe magister. Locan. lU, v. 
557. s • Appian. Ibid, p. 1159. ss • Jal, Virgilius naïUcus, p. 75. = <o Lucan. III, v. 
340. = «I laip«ls« lonsis tremuf re rarin». Ibid. ▼. 596. (•) Lettre XCV, t. IH, p. 506. 
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les deux flottes que req[>ace qu'un vaisseau peut franchir d'une seuia 
nage, les combattants et les rameurs jettent mille cris, qui couvrent 
tous les autres bruits \ et dont retentissent les échos du Janicule el 
du Champs-de-Mars. Alors une nuée de traits se croisent dans le* 
airs* ; le plomb, les pierres, les brandons enflammés' garnis d'é- 
loupes, frottés d* huile, de bitume, de cire, de soufre*; les flèches^ le^ 
javelots volent de toutes parts, sont lancés du haut des tours et di) 
faite des mâts par les combattants et par des machines de guerre ^ 

Cependant Fespace a disparu sous les nefs écumantes ; elles sa 
joignent, se heurtent. violemment en opposant proue à proue. Ce pre-^ 
mier choc dérange les lignes de i)ataille ; quelques vaisseaux des 
Grecs achèvent de les rompre en s' engageant au milieu de la flotte 
des Persans *. Alors commence un combat corps à corps : chaque 
vaisseau manœuvre pour prendre son ennemi par le travers, soit aAa 
de lui enfoncer dans les flancs les redoutables éperons d'airain don( 
chaque proue est armée, soit pour lui briser ses éperons ''. Une su- 
perbe quadrirème persane fut ainsi attaquée sous mes yeux par une 
légère trirème athénienne : cette dernière se précipita sur elle aveo 
impétuosité, et dans un instant où le roulis découvrait sa carène, 
elle lui enfonça un bordage à la Jigne de flottaison. Le choc fait 
tomber la tour de poupe, à. moitié ruinée par les feux d'un incendia 
deu^^ fois éteint; les combattants, les rameurs du pont supérieur, 
effrayés, se jettent dehors; le navire penche sur son flanc Ùessé, 
embarque des torrents d'eau, et peu d'instants après sombre au 
fond du lac. Presque tous les rameurs du pont inférieur furent 
noyés ; quelques-uns seulement ayant pu rompre le plancher qui leà 
emprisonnait, essayèrent de se sauver en nageant, mais repousséa 
à coups d'épées par les gardes du rivage, de petites barques les re*ii 
cueillirent, et ils montèrent surd'autres vaisseaux pour affronter und 
mort nouvelle •• 

Dans ces divers assauts, beaucoup de bâtiments furent non-seuteit 
ment démontés de leurs rostres, mais perdirent des rangées eatière* 
de rames *. Rien de plus terrible que ces avaries, car le contre-coup 
réagissant sur les rameurs, les renversait hors du navire, ou lea tuait 
sur leur banc. 

Plusieurs vaisseaux, sans éprouver de notaldes dommages, étaient 

« Lacan. ÎU, V. 537. =« îbid. v. 544. ««Appiân. de Bell. civ. V, p. lie».» 
» Lucan. III, v. 680.-Vegtt. V, t4. = * Appian.— VegeU !«<!.«= < Lacan, ni, t. 54T. 
= -ï C«». lié BeU. GalL IU, 15, 14. = 8 Appian. Ibid. p. 1160. s * md. p. 115». 
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mis hors de combat par une attaque assea iogéoieuie i des MMats, 
montés dans de petites chaloupes» se gUssaientsous leur poupe» et» 
avec une hadie à deux tranchants» coupant les cordages qui atta« 
cbaient leur gouvernail» les arrêtaient dians leur mattcsuvre» et s'en 
emparaient presque sans difficulté \ 

Une partie de la flotte persane^ conduite avee moins d'habiletû 
que la flotte athénienne, fut acculée au rivage, et teHemenl rester* 
rée» qu'dle ne pouvait rendre les assauts dont ses ennemis Vwiûsl^ 
blaient. Alors les prétendus en£snts de la Perse cberdiàrenl à rétablir 
Tégalité du combat en tentant l'abordage. 

L'abordage s'effectue au moyen de ïharp^on » pièce de bois 
longue de cinq coudées («'}, ferrée de tous côtés» et portant à diacime 
de ses extrémités un anneau de fer» Tun armé d'un barpon de même 
métal, et l'autre garni de cordages* Cette machine est fort iégèrt et 
se lance à l'aide d'une catapulte. AusiMtôt la projection aocomplie» 
on tend les cordages avec une célérité qui augmente l'adhéreace de 
l'harpon*» on emène le navire'» et les assaillants sautent sur son 
pont» s'y précipitent avec furie» 

Cette manœuvre ne réussissait pas toujours ; les Athéniens la fat^ 
aaient échouer en coupant les cordes de Vharp^on avec des faux em^* 
manchées à de longues perches. D'autres fois» lorsqu'ils se trou>« 
valent assez écartés, ils se débarrassaient en ramant vivement dans 
le sens du tirage, ce qui empé)(diait la tension des câbles, et donnait 
le temps de décrocher le grapin avant d'arriver bord à bord ^. 

Cependant les Persans parviennent à harponner la trirème pré- 
torienne * de leurs ennemis. Les Athéniens se rapprochent pour dé- 
gager leur chef ; tous les vaisseaux ne forment plus qu'une masse, 
et Ton en vient à un abordage général. On combat de front, comme 
sur terre, on passe de plaiu-pied d'une nef à l'autre % on ne se sert 
plus que de l'épée ; on se saisit corps à corps ''^ et des torrents de 
sang inondent les ponts. 

Les naumachiaires combattaient avec l'intrépidité et l'acharne- 
ment des plus braves guerriers, bien qu'ils ne fussent plus animés 
par la présence de l'Empereur : depuis une heure ou deux Auguste 
s'était éloigné, en priant le peuple qu'on l'excusât, et en donnant la 

1 Veget. V, 17. = < Appian. de Bell. civ. V, p. 1168. = ' Ferreis manibus injectis, 
navem religaveraot. Ces. de Bell. civ. U, 6. = * Appian. ibid. p. 116iK = > Pretoria 
Davis. Tit.-Liv. XXVI, 39.— Pretoria puppis* Lucan. Ul, ▼. 554. ss < Tit.-Liv. lèid, 
='' In adversarioram naves transeunt, ibique gladtis, manu ad manum, et, at dicitur, 
commiaus dimicant. Veget. V, 14.— Ensis agit. Lucan. 111, v. 569. (<*) 9 métr. 515. 
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pFésidêDoe des jeux à son petit-fils* . Cependant il revint au plus fort 
delamélée,BtIui, qui a un peu adouci la cruauté desprésents de gla- 
diaieurs(''), manifesta aussi une espèce de sentiment d'humanité dans 
ce combat naval ; il le fit cesser plus tôt que le peuple n'aurait souhaite, 
mais néanmoins après que la plupart des combattants furent plus ou 
moins grièvement blessés, et qu'il y en eut même un grand nombre 
de tués ou de noyés. 

Les jeux du cirque sont dignes d'admiration; je trouve les com- 
bats de gladiateurs non moins extraordinaires que beaux ; cependant 
je crois les combats navals plus étonnants encore. Je ne saurais dé- 
cider lesquels de ces jeux guerriers sont préférés par les Romains, 
mais le goût passionné qu'ils montrent pour tous leur fait le plus 
grand honneur, car rien ne dénote plus un instinct généreux que.de 
n être jamais tant réjoui que par l'image de la guerre. 11 ne resterait 
plus maintenant qu'à donner au peuple le spectacle du siège et de Tas- 
saut d'une ville. Le mont Janicule et sa forteresse seraient très^pro- 
pices pour une représentation de ce genre, et je m'étonne que Cé- 
sar n'y ait pas pensé; il aurait pu r^ter là une petite imitation de 
ce qu'il fit à Alise; mais peut--étre eût-il craint, en montrant la con- 
stance et la bravoure des assiégés, d'élever trop haut dans l'esprit 
des Romains, les Gaulois qui les ont fait si souvent trembler. 

1 Sael. Aag. 45. («) Lettre XGV, t. UI, p. SIS. 
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LA MILICE. 



Il y a longtemps que tu me demandes eette lettre; depuis long* 
temps aussi j*y tt*availle, j'en amasse les matériaux. Tu penses 
qu'elle doit révéler le secret de la puissance de Rome, expliquer la 
glorieuse destinée de son empire sans rival : elte n'en expliquera 
qu'une partie, car cette puissance est Tœuvre de la politique autant 
que de la force. 

Section I. Du service militaire et de sa durée. — Dés que Rome» 
d'abord colonie militaire, fut constituée en État régulier, le service 
de la milice devint obligatoire pour tous ses citoyens, depuis l'âge de 
dix-sept-ans ^ jusqu'à l'âge de quarante-cinq* et de cinquante •; 
non pas que chaque Romain fût obligé de passer sous le drapeau 
vingt-huit ans ou trente-trois ans de sa vie, mais dans cette période 
de temps il fallait qu'il accomplît un service ^ de dix ans dans la ca- 
valerie*, ou de seize ans, et, en cas d'urgence, de vingt ans dans l'in- 
fanterie '. Le salut du peuple est la loi suprême '^ : c'est une maxime 
qui a toujours été pratiquée ici. Il n'y avait donc plus d'^e dès que 
la république se trouvait en danger, et tous les citoyens qui avaient 
fait leur temps de service pouvaient être rappelés, même jusqu'à soi- 
xante ans*. On leur confiait le poste le moins pénible, la garde de la 
ville*, sans renoncer néanmoins à mettre dans la milice mobile les 
plus valides de ces émérites*^ 

Depuis l'établissement. de la république, le servie^ militaire con- 
tinua de passer avant tous les autres devoirs envers la patrie, et per- 
sonne ne put occuper une magistrature dans la cité sans avoir fait 
dix campagnes". C'était devant l'ennemi que devait se mûrir d'a- 
bord l'esprit trop juvénile pour manier les affaires. Les réfractaires, 
les ténébrions^* (lâches qui se cachent pour se soustraire à la milice) 

1 Tit.-Hv. XXn, 57 ; XXV, 5 ; XXVU, 11.— Plat, C. Grâce. 5.— A. Gell. X. 28. =r 
« Trt.-Li¥. XLUI, 14.— D. Hillc. IV, 16.— Polyb. VI, 4.-A^. Gell. /Wrf.-Plot. Ihid, a. 
=5 > Til.-Liv. XLII, 55, 54. - Senee. de Brevit. ^il. 20. = * Tit..Liv. XLUI, 14..= 
» Polyb. VI, 4. - Plal. Ibid. « ^ Polyb. Ibid. = ' CIc. de Legib. III, 3. = • Til.-Liv. 
V, 10; VI, 2; X, 21.— Censor. de Die nat. 14. = *Trt.-Liv. V, I0,=i^^ld. VI, 2; X, 
21. = " Polyb. VI, 4. = ** Tencbrioiies. Non. Hareell. v. Mebvlones. 
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étaient condanmés à une amende pécuniaire, ou battus de verges, 
ou mis aux fers *. Souvent on ruinait leurs terres*, on vendait leurs 
biens, et même leur personne*, peine qui finît par prévaloir *. 

Le roi Servius modifia le droit de milice, comme je Faî dit ail- 
leurs (') ; il n'admit plus dans les armées que des citoyens portés au 
cens pour onze mille as(^) au moins, relégua dans la marine les cen- 
sitaires qui n'atteignaient pas tout-à>fait cette somme*, et exclut 
comi>létemeni les proMaires et les capitdcenH. Il pensa qu'on ne 
devait pas confier des armes aux citoyens dont llndigence n'offrait 
aucune garantie à la république K 

La loi de Servius s*éta!t fortifiée par un usage de quatre siècles et 
detn], lorsque, Tan six cent quarante-six, Marins étant consul pour 
la première fois, fit des levées dans toutes les classes indistinctement, 
prenant tous lés citoyens qui se présentaient, et pour la plupart des 
enpiteemsi''. Janaais, depuis Servius, les capitecensi nî lés prolé- 
iaireê n'avaient recruté les armées romaines que dans le plus prés- 
ent danger, et k déftiut d*âutres citoyens*. La nécessité avait tait 
enrôler quelquefois Jusqu'à des affranchis*, des artisans •*, et même 
des esdaves*' ; ce fut donc une espèce de révolution que Mari us ac- 
coinpHt, je dirais presque une réhabilitation des classes infimes du 
peuple romain, 

Segyiok II. Des levées et de leufs modes, — * Exemptions. -— Ser- 
mmi. *— Il y a deux sortes de levées, lès légitimes et les tumul- 
OMires ou suhiMres ••. L'une et l'autre ne se font que sur l'ordre du 
Sénat*^ 

La levée légitime est annuelle et sert à remplacer les soldats qui 

ont fini leur temps de service. Elle se fait ordinairement au Capi- 

oie '*, sur la place de l'Intermont («), quelquefois au Forum**, quel- 

quefcta au Champ-de-Mars •*, dans la miaPubUca^''{^). Tous les 

citoyens sujets par leur âge au recrutement sont convoqués à Ta- 

1 Til.-Lîv. îf, 511} IV, 5S; VII, 4. -A. Gell. XI, t. =« D. Halic. VUI, 8^. = » Tit- 
Ur. XIV, f4n\ti.^y, Vm. VI, 5, «.=« ^Leure XVII; 1. 1. p. i75»«» nolyl». Vf, i. « 
« D. Halic. IV, 16, - A. GeU. ^IVI, IQ. = ^ S^U, Jiigurt, 86. -r V. Max, », 3, i.^ ^^^* 
Harii, «.-A. Gèll. /Wrf. = « A. Gell. Ibid, = • TIt.-Liv. X, 21 ; XXII, IL-Appian. de 
Bell. civ. I. p. 641. =10 Til.-Llv. VIII. 20. = " /d. XXII, 57.-Flor. II, 6.— V. Mat. 
VII, 6, 1.— Quint. Instit. orat. III, 8. = " Légitima miliiia. Serv. in iEneid. VIII, v. 1. 
— SnMt^riiiB gtereiliis. TH.^Iv. 111, 4, M rmbilarH tnilites. XL, 26 ; (umirituarius miles. 
l, 5T ; XXXV, 2,*r8erf . ibid, « «» Tll.*LW. H, 28 ; ÎII. i9, et pamim. - Sali. Jo»or«- 
82, ilc, «»» «♦ liUr^Uw. XXVI, Sl.^Polyb. VI, i.-Nott. MaroeH. ▼. NcbfrioBes.=. » W* 
tiv. II, 8»; III, 11. n « Varr. R. H. IH, 2. « t» id, Ul, 68. (•) Lettre VHI. 1 1, P- 
928. (b) â28 fr. («) Maq et Désoript. ée Rodie, «• 78? et la Vue, t I, p. «64. W «»« 
et DçscrIpU de Roair, é* 488. 
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vance */poiir un jour non férié*. Le général qui doit commander les 
troupes préside rassemblée*, sur un tribunal, et fait citer nominalî- 
vemenl chaque citoyen en âge d'être enrôlé*. La levée est un choix ': 
ainsi des tribuns militaires placés au pied du tribunal examinent lès 
hommes à mesure qu'ils se présentent, choisissent tour à tour ceux 
qui leur paraissent propres à telle ou telle arme, et les assortissent 
pour rage et pour la taille •. Oh les inscrit'', ou pour mieux dire^on 
pointe leur nom sur la liste qui sert à les appeler*. Ceux qui ont, ou 
qui dénoncent quelque infirmité corporelle *, ceux dont la tailîe 
n'atteint pas cinq pieds dix onces * (•) , sont rebutés. D'autres ré-^ 
clament l'exemption comme un droit, une récompense qui leur a été 
accordée par le Sénat ou par le peuple*^. 

Aussitôt que le choijc est terminé, le général président annonce, 
jpar un édit, le jour et le lieu où les nouveaux enrôlés devront se 
hrouver pour recevoir leur destination". Il faut être exact à ce ren- 
dez-vous sous peine de passer pour déserteur. Néanmoins il y a 
quelques motifs légitimes de retard*', considérés comme force ma- 
jeure, tels que : un convoi de famille ; la fête funèbre des Dmicales; 
un auspice à expier, ou un sacrifice anniversaire à célébrer ; la vio- 
lence ou la présence de l'ennemi ; l' obligation de comparaître en jus- 
lice avec un étranger *'. 

Avant que les enrôlés se séparent, les tribuns leur font prêter le 
serment militaire, qui consiste à a jurer de se rendre à la première 
« convocation des consuls, de faire son possible pour exécuter ce 
« qu'ils commanderont, et de ne point quitter l'armée sans leur 
« permission**. » Un seul prononc/C ce serment*', et les autres, en 
passant devant les tribuns, jurent aussi, en disant simplement^ 
a Moi de même *•. » 

Ce n'est là que la première partie du Serment ; il y en a une se- 
conde qu'on exige des enrôlés lorsqu'ils sont rendus au corps; en 
voici la formule : « A l'armée, sous tels consuls, à dix milles (*) à la 

1 1>olyb. Vï, *. =• Mâcrob. Salnm. 1, 16. = » TiU-LIy. If, 88 ; HI, 41, 87 ; X, «Ç ; 
nVI, 81 ; XUl. 18 ; XLUI, U. - V. llax« VI, 5, ♦. *- Polyb. Ihi^. = * Tit,-Uv. II, 
88 ; ill, il ; Vil, 4.-î>olyb. Ibid, — A. Gell. XI, 1. = » Deleclus. Tit.-Liv. - Tac. - 
Vcgel. elc. passim = « Polyb. Ibid,- Til.-Liv. XLII, 52. =' Tit.-Llv. III, 50. -Saïl. 
Jogqrt. 45, 84, 86.=5«PIauU Curciiï. IV, 4, v. 20.— V^el. II, S.-rPere. S. 2, v. 15.= 
• Tiu-Uy. VI, 6.-*Gic. de OraU II, 78. = *» Gie. de NaU deor. II, 22 ; Pbilipp. V, 19.— 
TiU-Lif. XXIII. 20 ; XXXIX, 19. = " Tit-Liv. YII. 25; XXII, U ; XXIII. 55; XL, 26. 
-Polyb. VI, 4. - Cic, ad Aille. xVl, 9.- A. Gell. XVI. 4.= i* Polyb. Ibid, =* i» TiU- 
Ut, III, 69.-^. Gell. /6i<i.= i*Tit.-Uv. Ill, 20 ; XXII, 58.-PoIyb.-A. Gell- /Wd.— 
S«rf. in iPneid. YIU, t. l.=3if Polyb. Ibid, ^ ^^ Idem defpceps in se qoisqut» jqrat. 
TiU-Liv. II, 45.— Paul. ap. Fesl. v. PriBjuralioncf. (•) 1 métr. 750. (*») 14 kilométr. 815. 
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« ronde* ni seul, ni avec plusieurs, tu ne commettras point de vol* 
ce par ruse et méchanceté, dont la valeur excède un numme d* ar- 
ec gent (^. Toutes les fois que tn auras pris ou trouvé hors du camp 
« une lance, un bois de lanœ, du bois, une racine, du fourrage, une 
« oulre, un sac, une torche, ou quelque autre chose qui ne t'appar- 
« tiendra pas et vaudra plusieurs nuranies d'argent, ta le rappor- 
te teras aux consuls, ou à celui qui sera investi de Taulorité, ou tu 
« lui feras connaître dans les trois jours tout ce que tu auras trouvé 
«( et enlevé sans mauvais dessein, ou tu le rendras à celui que tu 
Ci croiras en être le maître, comme tu le jugeras le plus convena- 
ce ble'. » Enfin le soldi^t ajoute : ic Que jamais la peur ne lui fera 
« quitter son drapeau pour prendre la fuite, et qu'il ne sortira des 
a rangs que pour ramasser un javelot, frapper l'ennemi ou sauver 
« un (îitoyen. » 

tendant longtemps la dernière partie de ce serment fut volontaire 
et pratiquée seulement entre, les soldats ; mais l'an cinq cent trente- 
six elle devint-obligatoire, et dût être prêtée soljennellement entre les 
mains des tribun^ *• 

C'est par le serment militaire que le citoyen devient soldat ; par 
là seul il acquiert le droit de rester à l'armée, de combattre l'en- 
nemi* ; par là, il s'engage avec le général pour Joute la durée d<e son 
commandement'. Cet engagement est immuable : il ne peut être 
rompu que par la mort du chef*, ou par le licenciement des trou- 
pes', ou par une sédition; dans ce dernier cas Içs révoltés doivent 
jurer de nouveau dès qu'ils sont rentrés dans le devoir*. 

Les levées tumuUuaires ou subitaires n'ont jamais lieu qu'à l'ira- 
proviste, dans des circonstances critiques, au moment d'un grand 
cjanger causé soit par une guerre en Italie • ou sur les frontières de 
l'Italie, soit par une guerre ou une invasion, gauloise **. Le général 
qui doit marcher à Tennemi, monte au Capitole, et )à, déployant 
deux drapeaux,^ Tun rcnige pour les fantassins, l'autre verdâtre pour 
les cavaliers, il s'écrie : ce Que tous ceux qui veulent sauver la répu- 
blique me suivent! » Cet appel se nomme la conjtiration^^. En même 
temps on envoie dans les campagnes pour y rassembler aussi des 

• A. GcH. XVI, 4.-iPolyb. VI, 4. =»« A. Gell. /W«f. = » Tll.-Lîv. HI, 20 ; XXIT, 58. 
— Front. Slratag. IV, 1. 4. = * CIc. de Offlc. I, 11. — Tlul. Qwsl. rom. p. 108. = 
« » Appian. de Bell. cîy. I, p. 656 ; 11, p. .750. =a • Til.-LW. XXV, 80. = ' Cic. de 
Offic. I, 11.— TiL-Liv. Vill, 54.--Plut. Qucst. rom. p. 109. = « Tlt.-li1v. XXVHÏ, ««. 
« • Cic. Philipp. V, 19 ; VHl, 1. = «• /Wd. — TH.-Liv. Vil, 9 ; VHI, 17, 90 ; X, 10; 
XXXI, 9 ; XL, 96. » " Cohjaratio. Serv. in iEneid. Vlll, v. 1. (•) 95 on M ceniimf;. 
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troupes, par voie d'é90ca/îon \ L'enrôlement tûmultuairé e$t pro- 
prement une levée en masse ; nulle exemption n'est admise', pas 
même pour les prêtres ou les vieillards'. Tout le monde quitte la 
toge pour prendre le sa§um, habit militaire ^. 

Section III. De f Éducation du Soldat. — Anciennement le^ ci- 
toyens arrivaient k l'armée sans avoir reçu d'autre éducation mili- 
taire que celle résultant des exercices auxquels les jeunes gens se, 
livrent entre eux, et cela suffisait. Cependant Fan six cent quarante- 
huit, le consul P. Rutilius voulut que te soldat fût instruit unifor- 
mément dans la science du maniement des armes ; il fit venir des 
gladiateurs expérimentés, et naturalisa dans les légions Tingénieuse 
méthode de parer et de porter les coups par principes*. Voici quelle 
est maintenant Féducation du soldat :. 

D'abord on lui apprend à marcher d^une manière prompte et ré- 
glée, au pas militaire, qui consiste à faire quatre milles f>) à l'heure 
en été • ; puis au plein pas ' ou pas accéléré, avec lequel on fait 
vingt-quatre milles (^) en cinq heures * ; ensuite à la course, qui n'a 
point de règles fixes !, mais à laquelle on exerce aussi les jeunes 
soldats*, de même qu'à sauter et franchir des fossés, escalader des 
lieux élevés '^ et nager**. 

Outre les exercices au pas militaire, qu'on leur fait pratiquer en 
les chargeant d'un poids de soixante livres ''(""j, on les habitue à 
supporter le soleil et la poussière, à vivre d'une nourriture grossière- 
et en petite quantité, à séjourner tantôt en plein air, tantôt sous 
des tentes ^'. Le maniement des armes ne vient qu'ensuite ** : on leur 
donne des boucliers d'osier, bombés, pesant le double du bouclier 
ordinaire; des leviers de bois pour épées, également d'une pesan- 
teur double"; et des bonnets pannoniens en peau très-dure, fort 
pesants, afin que plus tard le casque leur paraisse léger *•.- Ainsi équi- 
pés, on les fait escrimer deux fois par jour, le matin et Taptès- 
midi,. contre des poteaux de bois hauts de six pieds (**) et solidement 
scellés en terre". Chaque tiran (c'est le nom des apprentis soldats") 

lEvocalio.Tll.-Liv. XXXIV, 56;XLT, 5.— Serv. in JSntid. Vm,v. 1. = * Cic PliHipp. 
V, 19; VUI, 1; pro Fronl. 19.-Til.-Liv. X. 25 ; XXXIV, 5e.== » Appian. de Bell, civ. U, 
p. 850.-PIUI. MarcelL 1 ; Camil. 41. = * Cic. Phiïipp. V, 12; VIU, 2. H ; XIV, 1.— 
Tlt.-Liv. Epllo. LXXH; LXXIU; CXVIII. =5V. Max. II, 5, 2.=«Mimarl9 gradus. 
Tejfel. I, •. =' Plenus gradus. Ibid,— Sali. Jugurt. 98.- =s «Corsu?. Vcgel. I6id, = 
• l»tVI.-Cic. TtocbI. If, 16. = W Vpget. Ibid. = i» Ibid. 10.= '«2Wd. 19.= >»/«*. 
». =» ** AitnatQra. ihid, 15. =« ibid. II. = i«/6id. 20. = " îbid, 11. = *• Tîro, 
IWrf. 11. — Hor. I, s. 2,-y. 4f.-Plin. X, Ep. 58. -Digcsl. XXIX, lit. 1, leg. 42, etc. 
{«) S kilomètre 926. (»)8ÎJ kiJomètr. 556. («) 19 Irilogr. 580. (*) 1 mélre 767. 
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a son poteau particulier devant lequel, armé de sa claie et de son le- 
vier, il lait tous les mêmes mouvements que s'il était devant un an- 
tagoniste réel, tantôt pour porter les ooup^à la tête ou aii visage ; 
tantôt pour couper les jarrets ou rompre les jambes. It avance, re- 
cule, saute en arrière, en avant, et ne s'approche jamais pour por- 
ter un coup, sans couvrir les parties les plus vulnérables de son 
corps ^ 

Pointer et ne jamais sabrer est un des premiers principes de l'es- 
crime militaire : les armes, les habits, les os, parent un coup de 
isabue ou le rendent peu dangereux ; un <30up de pointe, au con- 
traire, enfoncé seulement de deux onces (<■), est souvipnt mortel. Les 
Romains, qui usent toujours de cette méthode, se moquent dés sa- 
breurs comme de maladroits. £n effet, on ne peut sabrer sans se 
découvrir 4ûut un côté du corps^ tandis que pour pointer Ton né se 
découvre point, et Foii peut blesser son adversaire avant qu'il ait 
vu votre mouvement *. 

Les tiran$ sont exercés au maniement de toutes les armes : on 
leur apprend à lancer le javelot, à tirer de l'arc à pied et k cheval, 
avec des flèches sans dard ; à lancer des picrresv des balles de plomb 
à la main et avec la fronde ', contre des bottes de paille placées à six 
cents pieds de distance* (*). Tous les traits, tous les projectiles avec 
lesquels ils s'exercept, pèsent aussi le double des traits et des projec- 
tiles ordinaires*. 

Comme il est extrêmement utile dans une bataille de bien garder 
les rangs, de savoir s'étendre ou se replier sans confusion, sans 
perdre ses distances^cequi mettrait dans l'impossibilité de combattre, 
les évolutions font une partie très-importante de Téducation mili- 
taire ; on fait sortir les tirons en plaine, d'abord dans Tordre de ba- 
taille le plus simple, par pelotons et sur une seule ligne; tout-è-' 
coup, on corKimande de doubler les rangs. On pa^e ensuite au ba- 
taillon carré *, puis au bataillon triangulaire appelé le coin^, puis au 
globe ou peloton rond ', manœuvre que les soldats aguerris exécu- 
tent toujours pour éviter une déroute, et se sauver d'un grand dan- 
ger, lorsqu'une charge le§ a rômpiis. Toutes ces évolutions se fopl 
en marche •. 

* Veget. 1, 11. =«/6t(î, 12. «f • iWd. 14, 16, 16, 17- =^ ♦ M- H, S». = » W. J, 18. 
ss s Qaadrsta acies. Ihid. SO.^iûiiadratdm agroen. Sali. Jugurt. 100. == ^ Cuneus. Cas. 
de Bell. Gall. VI, 40.— Vegjît. Jbid.^ Quint. InsU oraU II, 15. :s^* Orbis* C«»- de Bell. 
Gall. IV, 57. -Sali. Jugurt. »7,-yege*. X»W..— Tac. Ann. U, il. :»• ikid. («) 4« wU- 
limèlrcs. (») 177 méir. 780. 
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Le cri de guerre, paf lequel les Romains commencent les balaîlles*, 
ce terrible barritus, fait aussi partie de Téducation des soldats* : on 
leur enseigne à le pousser de concert, en approchant la bouche de 
Textrémité du bouclier, commençant par un bourdonnement sourd 
qui, s' élevant cl«e fortifiant par degrés, imite le bruit des flots qui 
viennent en mugissant se briser sur le rivage*. 

L'éducation de la cavalerie ne diffère de celle de Tinfanterie que 
parce qu'on y joint Tétude de l'équitation , que les tirons commen- 
cent avec des chevaux de bois, sur lesquels on leur apprend à mon- 
ter et descendre à droite ou à gauche indifféremment, d'abord sans 
armes, ensuite une épée nue ou une lance à la main ^. Dès qu'ils sont 
bien rompus à cet exercice, on les forme, avec de véritables chevaui, 
à toutes les évolutions équestres : en armes, et divisés par turmes, 
on leur fait faire des marches et des contremarches, et simuler des 
charges*, non-seulement en plaine^ mais encore dans dés lieux dif- 
ficiles et coupés de fossés*. 

Les exercices ont lieu en présence des tribuns des légions et des 
préfets des cohortes''. Ils durent quatre niois, et quelquefois plus*. 
Pendant ce temps, les docteurs des armes^ ou instructeurs reçoivent 
une double ration de vivres. Ceux des tirons qui font peu de progrès 
sont condamnés à Forge pour nourriture, jusqu'à ce qu'ils aient 
prou véleur adresse en présence deleurs chefs ou de leurs camarades *®. 
Tons les soldats indistinctement sont encore instruits à fortifier un 
camp, avec adresse, célérité et sang-froid dans le danger ". Après 
une telle éducation. Il n'y a plus pour les miliciens de fatigue extra- 
ordinaire, point de lieu d* un accès rude ou difficile, point d'ennemi 
redoutable sous les armes; leur courage a tout dompté d'avance". 
Ces exercices, qui ne diffèrent de ceux du champ de bataille que 
parce qu'on n'y verse point de sang", font de véritables armées*. 
Section IV. Bagage du soldat, — LesVoituresàlasuite, lesbétes 
de charge et de trait sont une grand embarras pour les armées en 
campagne, soit lorsqu'il faut résister subitement à l'ennemi, soit 
pour le gagner de vitesse, et le surprendra en lui dérobant une 
marche, soit lorsqu'on rencontre un terrain hérissé de difficultés. 
Afin d'obvier à tous ces empêchement», dont bien souvent; dépend Ift 



PS. de Bell. elv. U, Ô2,-Veget. III, 18. = « Vcgel. fbid. = 5 Aroro. Mawell. XI 
» VegeU j, 18. = « ma. 27. =<= « Ibid. ; III. î. = ? W. ï, 15. « » /d. II, 5. 
ores armoruiq. Id, 1, 13. == ^o ïhid, = il /^, I, SI, S5. »» SaU. Ç^WU 7. < 
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victoire, les Romains ont habitué leurs soldais à porter avec eux tout 
ce qui leur est indispensable ou simplement nécessaire, de sorte que 
là où peuvent pénétrer les hommes, rien ne leur manque. Un mili- 
cien porte des vivres pour dix-sep^t jours ' ; une chaudière d'airain» un 
panier ^ une scie, une bêche, une hache, une faux, une corde, une 
chaîne', un^ou plusieurs pieux', quelquefois jusqu'à douze, pour 
fornier des retranchements *. Presque tout cela est attache au bout 
d'une perche, sur une planchette soutenue par deux fourches''. Quant 
aux armes, qui, suivant une expression descamps^ sont les membres 
du soldat', il les arrange presque comme pour le, combat : il tient 
ses javelots à la main, porte son bouclier suspendu à ses épaules S 
et s'il quitte «on casque, ce qui lui arrive souvent en marche, il l'ac- 
croche devant lui, sur son sein droit *^ Les soldats sont presque aussi 
chargée que des mulets"; aussi pour combattre déposent-ils leur 
bagage à terre*'. 

Section V. De la composition des armées romaines depuis le 
principal du divin Auguste. — Afin de te faire connaître plus com- 
plètement rinstitution de la milice, j*ai commis tout-à-l'heure une 
erreur, ou plutôt un anachronisme volontaire en te parlant du re- 
crutement et du serment : presque tout ce que je l'en ai dit se rap- 
porte au temps de l'ancienne république. Aujourd'hui, ni Rome ni 
l'Italie ne prennent plus part au service militaire; toutes les levées 
se font dans les provinces. Celte innovation, à laquelle des Romains 
d'autrefois ne voudmient point croire, est due au divin Auguste*', 
mais il ne l'a point provoquée : elle existait déjà par l'usage avant qu'il 
lui donnât la sanction de sa tolérance. Dès le temps des Gracques, 
des chevaliers avaient trouvé moyen de se soustraire à la milice ; 
renonçant au métier des armes, ils se réfugiaient dans les tribunaux *\ 
et l'on commença à distinguer l'ordre équestre en deux sections, 
celle des chevaliers, au cheval puhlic^^^ qui étaient les vrais cheva- 
liers, et celle des juges, voués uniquenient aux affaires judiciaires". 



i Cic. TuscnL II, t6. — Lamprid. Alex. Sevcr. 47. — Amm. M&rcell. XVIf, «. =s 
s Appian. de Bell. Ilisp. p'. 517. = ' Joseph, de BeU. Jud. Hl, 6. =f= ^ Oc. Tiiscol. If, 
16. - Til.-Liv. XXXIII, 6. — Hôr. Epod. 9, v. 15.=«» Cic. -,Hor. Ibid, — Tit-Li?. 
XXXIII. 5.-Yeg€t. I, 24. -Polyb. XVII, 5. =« Tit.-Liv. Ul, »7.=' Fesl. v. Moli. - 
More!. Col. Traj. tab. B, g 4.— Monlfauc. Aniiq. expliq. t. IV, pl. 50. = * Arma enim, 
membra miliiis esse dicunt. Cic. Tuscul. I, 16. =« Polyb. XVII, 5. — Morel. Ihid. := 
10 Morel. Ibid. ; et lab. F, g 76, 77. = »i Joseph, de Bell. Jud. 01. 6.— Fesl. v. Mull. 
= « Sarcinas conferri. Cœs. de Bell. Gall. Vil, 18. — Sarcinas conjicere. Til.-Liv. 
XXXV, 4. =13 Herod. U, p. 50.= i* VVm. XXXII, l. = is Equiles equo publico. Cic. 
Philipp. VI, 5.= »8 li non equiles sed judices vocabanlur. Plln. XXXIII, f. 
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Ces derniers n'eurent que l'anneau de fer au lieu de Tanneau d'or'; 
mais peu leur importait. 

L'exemple ignoble donné par Tordre équestre finit par tenter 
aussi les autres classes du peuple; chacun parut n'avoir plus qu'une 
pensée, celle d'éviter le service militaire, et à l'époque de la dictature 
dttdivin Jules, une foule de citoyens n'avaient jamais paru dans 
les armées; la milice ne semblait plus faite que pour ïa plèbe *. De- 
puis, il n'y eut sortes de ruses que l'on n'employât pour arriver à 
cette fin, jusque-là queles Romains n'eurent point honte de renier 
leur caractère d'hommes libres en s'engageant dans des ateliers 
d'esclaves, afin de mieux se cacher • ! 

A la suite d'un grand désastre éprouvé par une armée romaine, 
le divin Auguste voulut effectuer des levées, comme sous l'ancienne 
république, car aujourd'hui elles se font sur un ordre de l'Empe- 
reur, et non plus du Sénat * ; mais il rencontra parmi le peuple une 
répugnance si prononcée, qu'il fut obligé de sévir contre ces lâches 
citoyens : je l'ai vu condamner à la perte de leurs biens, et noter 
d'infamie, par la voie du sort, le cinquième des réfractaires de trente 
ans, et le dixième de tous ceux au-dessus de cet âge. Enfin, beau- 
coup refusant encore d'obéir, il en punit plusieurs du dernier sup- 
plice*. Dans une autre occasion, il fit vendre un chevalier Romain, 
et ses biens avec lui, pour avoir coupé les pouces à ses deux fils, 
afin de les soustraire au recrutement •. 

Mais sa toute-puissance a dû reculer devant une désertion si pro- 
noncée et si générale du premier devoir du citoyen, et c'est sans 
doute en désespoir de cause qu'il a fini par accorder la honteuse 
immunité qui n'était jadis le partage que des plus misérables ci- 
toyens et des esclaves. 

Cependant, pour conserver quelque chose de Romain aux légions, 
Auguste prescrivit de ne les recruter que dans les Muniçipes, les 
Colonies, ou les Villes fœdérées des provinces'. Mais cette prescrip- 
tion ne s'exécuta pas rigoureusement; la charge du service militaire 
étant accablante pour les provinces, le recrutement devint difficile, 
etl'on ouvrit les légions à tous les volontaires, quels qu'ils fussent. 
C'était dégrader les armées Romaines : en effet, les soldats ainsi re- 
crutés, étant pour la plupart des indigents et des vagabonds, ont 



* Win.XXXni, 1, 2. =«Sall. Ep. ad C»f. I, 10; H, 8. =8Suet. TIb. 8.===*Di- 
8«l. XLVni, m. 4, leg. 5. = » Dion. LVI, a». = « Suet. Aug. «4. = 7 Dion. LU, 27. 
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peu de bravoure et dé retenue. Déjà ce mode^ qui d'abord eut i 
de succès, commence à devenir insuffisants et bientôt Rome sera 
forcée d'entretenir ses légions avec des levées faites dans toutes les 
province^ indifféremment '. Ce sera confier sa défense à ses vaincus, 
à ses propres ennemis : qui pourrait calculer les conséquences d'une 
pareille mesure ! 

Ces soldats tramasses de toutes parts, et qui n'ont de Romains que 
le nom, prêtent isefment à l'Empereur, commandant suprême et 
perpétuel de toutes les forces militaires^. Je ne sais pas si c'est 
parce qu'on se méfie d'eux, mais chaque année, aux kalendesde 
Janvier, on leur fait renouveler cet engagement d'être eonstaoïinent 
fidèles et braves *. 

Autrefois les armées se composaient de légions, d'atixiliaires, et 
quelquefois 5e mercenaires, 

. Les mercenaires étaient des étrangers que la république prenait à 
sa solde pour tiil temps déterminé * ; 

Lès auxiliaires, des troupes fournies par les alliés ou les villes 
foedérées *. Dés ordres partis de Rome réglaient le contingent exig^ 
de chaque peuple *. Quelquefois on envoyait, sous le nom de conr 
quisiteurs*, des commissaires qui allaient effectuer ces levées dans 
les provinces auxquelles elles étaient imposées •. 

Quand les légions ne se composaient que de citoyens Romains ^*, 
clleâ lié formaient que la moitié, et souvent moins de la moitié d'une 
armée; le reste était fourni par les auxiliaires**. Il fut même un 
temps où, contre les ennemis les plus nombreux, un consul n'eut 
jamais que deux légions ". Mais avec le nouveau mode de recrute- 
ment, les armées sont essentiellement composées de léqion$^^\'iX'i 
a cependant encore des auxiliaires **. 

Section VL De la Légion, de sa force, et de ses différents corps. ^ 
Une légion est un corps de six mille hommes",» qui se partt^e en ■ 
dlit cohortes^*; la cohorte en trois maniptùes^ et le manipule en 



iTac. Ann. IV,4,=:«/6W. 46; XIV, 18 j XVï, i% ; KIbU H!| 50; IV, 14.Brt|ÉL 
ffist 1, ÙS; iV, 81.= * Uiâ. I, 55.— Plul. Galba, 22.~Plin. X. Ep. 60; Panegyr. 68. 
— S»ei. Gâlb. i^ = • Tlt.-LW. XXÏV, 4*. =s « W. XXI, 5» ; XXII, af . -^ Vegel. H, 1, 
etc. =5 1 Tit.-Llv. XXXIV, 56. =8 Conquisilores. CIc, ad AlUe. VII, 31.-TU.-Wv, XXV, 
5.sfa»TU.-LiV. XXIH, S9; XXV, 5 ; XXXV, 2. = lo Id, passim. — Veget. II, 1. = 
" TU -Lif. XXI, 17; XXU, 56.-Cic. «d Aille. VI, 5.— Polyb. VI, 4.-0ré§. IV, 16.== 
1* Veget. It, 4. = 13 II n*est plas gaére parlé que de Légions dans Tacite et daos les 
antres bistorieDs qui ont écrit sar les empereurs. = ^^ Vegel. H, S. = i> Tac. Aon. 
ï, 52. - Plut. Cato. min. 45. = « Cass. de Bell. Gall. VI, 7. —A. Gell. XVï, 4. - 
Vegel. U, 6, 1«. 
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deux €miurie$^. EUé a, de plus» un o(lrp« de cavalerie* divisé 
en turmes, et correspondant aux centuries de Finfanterie'. Dans 
l'origine» «'est-à-dire sous Romulus» qui en fui le créateur, la légion ^ 
était de trois mille hommes *» distribués en trois èorps égaux ap- 
pelés hmkUê^ princes^ et triahres. Ces trois éorps se divisaient eux- 
mêmes en compagnies de cent hommes^ que de là on nomma een" 
turitê, et quelquefois manipula '. 

Le roi Servius éleva la légion à quatre mille hommes^; il porta 
les centuries des hastatsei des princes k cent vingt hommes cha- 
que *) et les partagea en deux cofdpagnies de soixante hommes, 
qu'il appela spécialement ceniuriest pQut ne point inventer un ternie 
nouveau, quoique le mot ne signifiât plua exactement la chose. Ces 
deux centuries n'ayant d'ailleurs toujours qu'une seule enseigne, il 
put paraître convenable de leur réserver pinrliculièrement te nom de 
manipule*. 

Le nombre des triairee était de six cents ^\ . 

Mais que je t'explique ce que sont les hm$aiê^ les princes, et les 

Les hmtaêjs de Romuluâ et de Servius (tu verras tout-à*rheure 
pourquoi je m'exprime ainsi) étaient^ pour la plupart, de la grosse 
io&nlerie ay^nt pour armes une épée espagnole à forte lame, serrée 
sur la cuisse droite ; deux javelots ^^ ronds ou carrés, de quatrô^ 
doigts («) de diamètre, longs de trois coudées environ (^), et garnis 
d'un dard épais en forme de hamcfoû; une cotte de maîHes; un 
casque d'airain surmonté de trois plumes noires ou rouges, hautes 
d'uBe coudée ** («)i un écu "^ et une 9creaf bottine •* de teit **» couvrant 
le devant de la jambe ^* droite seulement, parce que^ quand on com^ 
l^tdeprès, tout le côté gauche est eifacé<^ Les AimM^ De pirt»- 
paient en dix manipules» ^ étaient «nsi notnmés de ce qu'il y avait 
^s dliaque manipule vingt soldats armés à la légèrev avec une 
^^, qodques gèses ^S et im petit plastron d'airain sur le ooeur ^*i 

I^ princes étaient des troupes d'un Age plus robtisteé Partagés 
Clément en dix manipules^ ils avaient réou et les méiaes ankids 

* A. Geli. XVI, 4. =» Vegel. II, 2. = » Ibid, 14. = * Ov. Fast. III, v. 128. - Plut. 
jMool. ao. ==» Varr. L. L. V, § 89. -Plut. Ibid. = • Haslati. Principei, TriariL Aca- 
J«*. «es Ihscript. t. XXXU, p. !4«9. = ' Til.-Liv. Vil, SS ; X, 25 ; XXI, It.—Poîyb. I, 
5; 11 , «. s= iPolyb. V!, 4. = • Acad. des Iftscript. t. XXXII, p. 280, 289, 292. = 
•fwjb. IMd. = 11 Piittm. Ibid, ^rit.-Liv. IX, 13, 19 ; XXVII, 14. - Serv. in Awià. 
;".▼: m. = Il Pbijb. îbid. = »s Sculum. Til.-Llv. VIU, 8. = >* l^olyb. Ibid. == 

\m. I, 20. = W Varr. t. L. V, fi 118. = " Veget. Jbid. = *• tlL-llv. Vllî, 8. 
*" Volyb. Jbid. (•) 76 mlUimèlr. (*) 1 mélr. 589. («) 463 ttilUiiiiètr. 
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que les bastats> mais seulement des démi-javelînes au lieu de jave— 
Unes*. 

Les triaires formaient te corps de réserve, et renfermaient des 
troupes légères. L'éçu^ la cuirasse, le casque, Ja bottine, une épée, 
une demi-épée, et des balles de plomb, composaient leur armure*. 
Ils 3e divisaiemt.en dix manipules partagés en trois compagnies cha- 
que, qui étaient : les triaires proprement dits, vieux soldats d'une 
valeur éprouvée ; les roraires, soldats plus jeunes, ayant moins de 
service ; et les necemi, troupe moins aguerrie '. 

Les roraires étaient essentiellement les troupes légères. Ils com- 
mençaient le combat^ et voUigaient sur les flancs de l'ennemi, en 
lançant une grêle de traits ^. 

Les rorairts et les accenêi furent remplacés plus tard par les ve- 
ntes, nouveau corps d'infanterie légère réparti-dans toutes les co- 
hortes de la légion •. L'institution des vélites date de là seconde 
guerre punique ; l'an cinq cent quarante-deux, pendant le siège de 
Capoue, ville qui avait pris parti pour Annibal, les ftomains remar- 
quèrent que^dans les combats de cavalerie l'avantage demeurait tou- 
jours aux Campaniens, tandis que l'infanterie campanienne était 
constamment battue. Pour remédier à l'infériorité de la cavalerie 
romaine^ on choisit dans les légions des jeunes gens de médiocre 
stature, les plus lestes et les plus vigoureux • ; on leur donna une 
coiffure légère, formée d'une peau de loup ou de quelque autre ani- 
noal "'j une parme, sept dards longs de quatre pieds • (•), munis d'une 
courroie attachée par le milieu, pour la lancer*, et garnis d'un fer 
si effilé que la pointe s'en fausse au premier coup, de sorte que 
l'ennemi ne peut s'en servir à son tour** ; enfin une épée e^agnole 
pour combattre de près ". 

Les cavaliers prirent chacun un de ces jeunes gens en croupe, et 
après quelques jours d'exercice pour leur apprendre à se tenir ferme 
derrière eux, et à &' élancer à terre au premier signal, ils s'avancèrent • 
contre la cavalerie Campaniemae. Arrivés à la portée du trait, les 
Vélites sautent à terre, et par l'impétuosité de leur attaque, donnent 
la victoire aux Romains : dès ce moment la cavalerie romaine prit 

i TiU-Liv. VUI. 8.-Polyb. VT, 4, ««Veçel. U, 16. = » Til.-Liv. Ibid, = * Ibid. 9, 
lO.—Rorarii dicti ab rore, qai bellum compiitlebant anle, ideo qaod ante roral quam 
pluit. Varr. L. L. VU, $ 58. =» Polyb. Ibid. -Tit.-Liv. XXX, 35. = « Til.-L»v. XXV!, 
4.-V. Max. n, 3, 5.-Fronl. Slralag. IV, 7, 29. =«7 FronU-Polyb. IW<J.?= » V. Max. 
—Front.— Tit.-Liv. Ibid, ; XXXVUI, 21. = « Hasta amenlala. Cic. Brut. 78. = WPO- 
lyb. ibid, = » /ôirf. —Tit.-Liv.— Fronl. Jbid, («) 1 métr. IS.'V* 
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ta même supériorité que rin&nterie, et l'on décida que toutes les 
légions auraient des Vélites ^ 

La légion demeura ainsi constituée jusqu'au milieu du septième 
siècle; elfe n*éprouva de modification que dans son effectif qui, 
après la bataille de Cannes» Tan cinq cent trente-six, fut élevé à cinq 
mille ou cinq mille deux cents hommes *. Mais vint Marius, ce grand 
guerrier sans lequel Tempire Romain n'existerait peut-être plus au- 
jourd'hui; il fit la légion de six mille hommes' * et changea Fordr^ 
de bataille, qui d'abord avait été un ordre compacte, et serré qu'on 
appelait la j^ialange. Au commencement du cinquième siècle, on 
avait modifié cet ordre, en se bornant k une triple ligne, composée 
des hoitats, des princa, et des triaires^: Marins trouva ce jtriple 
rang encore trop défavorable, au combat, et , sans avoir égard aux 
manipules, rangea les deux cohortes sur deux simples lignes d'^ale 
longueur. 

De plus, il donna les mêmes armes à toute la légion, et su{^ri- 
mant princes^ hastats et triaires, ne la composa que de grosse in- 
fimterie, dont il mît les meilleurs soldats en avant et les plus jeunes 
à la réserve *, contrairement à ce qu'on avait fait jusqu'à lui*. 

Ces changements, qui ont été conservés depuis, rendirent la lé- 
gion complètement homogène. N'étant plus composée que de sol- 
dats défendus par un grand bouclier, un casque et une cuirasse d'ai- 
rain, armés d'un javelot^, et de cette redoutable épée espagnole * à 
double tranchant*, avec laquelle ils ont toujours préféré dç xiom- 
battre*®, bien qu'elle n'ait pas plus de vingt-une onces (') de long ^ S la 
légion devint si forte, qu'on la compara désormais à une muraille ^'. 
L'infanterie légère fut exclusivement fournie par les auxiliaires ^'. 

La cavalerie est équipée à la grecque : elle porte une cuirasse ^*, 
une parme ^>, une longue et forte lance ferrée des deux bouts ^*, et 
munie d*une petite flamme en forme de drapeau ". Les chevaux des 
soldats ont des housses de laine grossière ^*, et ceux des otficiers des 
housses de pourpre ^*. Ce corps a subi aussi des révolutions dans son 
organisation, son effectif et ses éléments : autrefois la cavalerie de la 

i Tii.-Liv. XXVI, 4.-^V. Max. H, S, S.-Front. SlraUig. IV, 7, S9.«t Tit.-Liv. Ikid. 
S, S ; XUI, Si.-Polyb. H» 5. a S Lyd. 4e Magist. I, i«. = « Tit.-Liv. VUI, S.^Varr. 
L. L. V, S 89. 8 ' Academ. d«t hiseript. t. XXIX, p. S5S et saiv. a < Tit.-iii. Ibid. 
»7 /i. 1, 45. ^ Veget. I, 90 ; H, 15. -* • TH.-Liv. XXXi, 34. — PluU P. iEmil. SO. «* 
• Polyb. Vf, 4. = i« Tit.-Liv. H, 46.— Lvfan. VUI, v. 585. s ii Academ. deiloscript. 
Ibid. p. 485 et saiv. » i' M«rus pedesiria cxercilus. Veget. I, SO. « i» H,id. — Tit.- 
Uv. I, A^.^ «^Polyb. V], 4. c»Nott. Marcell. v. Parma. s >• Polyb. Md, = ^^ Ve- 
gel. U, t. = «s Tit.-Liv. VUI, 14. ^ >• M. XXXIV, 7. («) SM «niUimèlr. 

lY. 44 
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légfoti était de trois cents hommes S et en rapport parfiiit avec F in- 
fanterie : elle se divisait en dix turmes*, comme celleHci en dix co- 
hoftéfi. Deptiis Marias, et sous César, eHe formatt le dixième dé la 
l^ott *. Maintenant son effectif est anginenté et trètHrariable K 

Dans le iemps ofr les chevaliers n'avaient pas encore déserté la 
lâinfiee^, Us formaient la catalerie légronnafre. Mais dès que lenn 
fonetims de juges et leur métier de puHicains les eurent éloignés 
des champs de bataille, la cavalerie ne se composa pins que d'alliés. 
Celaient des habitants dé Fltaliè, qui tous, depuis la guerre Sociale, 
Jt5u68aiefit des driMls de cité romaine ; néanhiotas on n'appehrrt pas 
theûoKefs, ni par conséquent corofeHe, le c6rps dont ils disaient 
partie, mais on le nommait (tt*fo^ ancien nom de^ la cavalerte auxi- 
liaire, parce que Jadis tes alKés formaient lés ailes des armées Ro^ 
mtines^. Encore att}owd'hui on nomme isileê la eavalerie Mgtoii^ 
naire •. 

Chaque légion a un numéro d'ordre, et de plus un nom particu- 
lier, tel que : La Miwi$9mt&, la SêeouraUe, la MmHnie, la Fnimi^ 
nantn, la Ferrée, YlfifnneMe, la Viet^rieuse, ete •. Ces noms sont 
quelquefois indiqués symboliquement par une igure sculptée sur 
le bouclier des soldîrts, comme une fondre pour la Fulminante, un 
lion pour rinvindhle **, etc. 

Dans les guerres civiles, le nom du général était hiserit sur les 
boucliers**. LeÈ dix cohortes légionnaires sont aussi Numérotées ••, et 
leur effectif est le môme *•. La première a la garde de Vnigky ensei- 
gne générale de tonte la légion **. 

Stcttoit VU. Det Fnêtigne9. *^ Les enseignes sont des points de 
ralliement, lorsque les rangs sont troublés et confondus par l'ardeur 
du combat; aussi, dans un but d'ordre et de discipline^ ilafâlhi les 
multiplier'», et l'on n'en compte ptfs moins de quatre-vingt-une dans 
chaque légion : il y a d'abord l'enseigne générale de la légion, en- 
suite celle de la cohorte, puis celle de la centurie, enfin celle de la 

1 Til.-Lîv. Î.IS; XXn, It; XXVÎ. JS; XXIX. M ; XUT, 8t ; XLm, W. - Polyb. I, 
S ; m, 85. s= * Varr. L. L. V, $ 91. — Polyb. VI, 4. = > Cas. de Bell. Gall. I, 15. = 
A Aeadefli. des InteiripL U XXXif, p. 5iS. «> > Ov. TfisL IV, 1, v. ru n « Aead«m. des 
ImcripU t. XXVIll, p. S0.»7 Tlt.-Uv« XXIli, A» ; XXXV, S ; XL, 40. « • SneL Ang. 
S«.«= • €ie. PhHipp. Y, 19.— .TiU^LiV. Epito. QVIU*^ Tae. Uist. II, 45 ; 111, V.- PiuL 
eiho. ii.— AppiaB. de Bell. cIt. HI, p. SOi.-^IKoii. LV, SI.-A«Mi. Mafcull. XXIX, S. 
— Griller, paasim.— Moroelli, de SlIL Inaeript p. ISfl. ^ Maffel, Mns^ Ver. p. SS. «a 
<û Academ. des liwcript. t. XXXIX, p. 459. -* G«lMk Tn^. ; Colon. AbIm. paasim. m 
«« des. de Bell. Alex. 59. —Dion. XLVUI, sa.e:M Vefiel; ]i^ 6.«s iSAcadém. dei 
Inscript. ifttd. p. 406,499. sa u VegêU Jfttd. «i t» ikii. Ift. 
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turme. Or, à dix cohortei?, à soixante centuries, et à dix turmes, cela 
fait bien quatre-vingt-une, y compris renseigne de la légion. 

Cette enseigne commença par être un manipule^ poignée d'herbe 
tressée en couronne* et liée au bout d'une longue perche*. Mais 
quand les armées romaines cessèrent d'éfre des bandes de pâtres et 
de laboureurs , on inventa d'autres signes de ralliement. Pendant 
longtemps il y eut cinq enseignes générales, qui furent : T Aigle, le 
Loup, le Minotaure, le Cheval, et le Sanglier ^ Vers le milieu du 
septième siècle, les quatre dernières furent presque abandonnées : 
soit que cinq enseignes produisissent de la confusion, soit préférence 
des soldats, on finit par ne plus porter que Taigle en tête de la lé- 
gion ; les autres figures furent laissées dans le camp. Marins, pen- 
dant son second consulat. Fan six cent quarante-neuf, voyant qi^e 
depuis phisiéurs années' on ne se servait que de Tàrgle, supprima 
tout-à-fait le Loup, le Minotaure, le Cheval, le Sanglier*, et ne 
garda que l'oiseau superbe nonimé depuis le Dieu des légions**. 

L'aigle est en argent^ poli*. li pose sur un petit plateau fixé à l'ex- 
trémité d'un bois de lance, sans drapeau, mais orné souvent, jus- 
qu'à moitié de sa longueur environ, de couronnes et de tours», 
symboles des victoires auxquelles la légion a pris part, et des villes 
qu'elle a conquises'^. 

Le guide delà cohorte est un drapeau, vexillum^*^ qui se compose 
d'une petite voile carrée attachée dans sa partie supérieure sur une 
traverse qui croise au haut d'une pique*'. Il est couleur d'écarlate" 
on de pourpre **, et porte lé nom de la légion et le nurpéro de la 
cohorte*'. 

La centurie a une enseigne proprement dite, signum *•*. C'est un 
bois de lance orné de couronnes, de médaillons à la figure dp TJEm- 
perpur, et surmonté soit d'une pique, soit d'une main droite isolée 
ou entourée d'une couronne de laurier *\ Ce fut Mariu^ qui doni^a 

* Manipulas. Ov. Fasl. HI, v. H5.-Plut. Romul. 8. = « Donai. in Terent. Eunucb 
IV, 7, V. 6. = 8 Ov.- Plut. Ibid. = ♦ Ov. /^id.- Tac. Aon. XHI, 58.-Vegel. U |s i 
III, 6. — Plin. X, 4. = » Plin. Ibid. == « Sequerentur romaOas ave$, proprjà leffionum 
nnmina. Tac. Ann. Il, 17. = ' Clc. Catll. I, j9.— Plin. XXXm, 5. :== s Hor. L ol 7 T 
19. = » More!. Colon. Traj. B, ;5 V, - Arc de Constantin. — Montfauc Anlin exol' t* 
4, pi. 55. = 10 Conjecture. = i» Tac. Ann. !, 5* ; Hîsl. |, 41, = is MpreU, Col Tra/ 
Ub. A, j$ 52 ; B, § 54. — Tbesanr. Morell. Caninia, n» 6 ; Cassia, tab. 5; Domiiia tab 
1 ; Manlîa, C ; Terentla, G. - ïsid. Orig. XVTII, 5. = 18 Vegel. JI, 1, = U CaDitol* 
Cord. tr. 8. = « Vegel. U, 15. = " Suet. Calig. 14 ; Vitell. 8, =;= t7 More». Col. Trai" 
tab. B, $ 4, 14 ; C, S 7, sr, 97, 98. —Thesaur. Morell. Antonia, tab: 7, i,"9 lo • 
Licinia, tab. 5 ; Porcia, tab. 2.->S. Bartboli, Colon. Anton, passim. ' 
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une enseigne à chaque cenlurie; auparavant il n'y en avait qu'une 
par manipule ' ou deux centuries. 

Les turmes de cavalerie ont chacune un vexillum *. 

Tous les signaires ou signifêres portent une petite cuirasse, et 
sont coiffés d'un casque couvert d'une peau d'animal féroco* avec 
son mufle, tel que lions ^ et ours '. 

Les enseignés sont tout ce que les soldats Romains ont de plus 
cher, de plus sacré ; ils jurent par elles* , les regardent comme au- 
tant d'images des dieux **, les préfèrent même aux dieux*, et font 
tout pour les conserver : les perdre est un grand crime •, puni par 
la discipline'^. On a vu quelquefois des généraux, pour animer 
leurs soldats au combat, saisir les enseignes et les jeter dans les 
rangs ennemis '^ 

Section VIII. Du matériel de la légion. — Machines de jet. — 
Cne légion n'a pas coutume de vaincre seulement avec ses soldats, 
mais aussi par l'espèce de ses armes ; on l'a donc munie de traits 
auxquels aucunes cuirasses, aucuns boudiers ne peuvent résister. 
Ils sont lancés par des machines de jet de trois espèces : les batistes 
et les scorpions, spécialement pour les traits, et les catapultes ou 
onagres pour les pierres ". 

La Batiste agît à peu près comme un arc, mais un arc d'une telle 
puissance, qu'il lance de très-grosses flèches appelées javelots de 
murailles ", munies d'ailerons de bois, en guise de plumes'*, et même 
des poutrelles de douze pieds («) de long ". Cette machine peut lan- 
cer un poids de cent livres". Elle est montée sur quatre roues, 
comme un chariot", et se compose d'un châssis de fortes charpen- 
tes, qui a deux montants verticaux assemblés par une double tra- 
verse. Entre ces montants s'allonge horizontalement une rigole de 
fer, de chaque côté de laquelle s'élève un faisceau de cordes de 
nerfs *•, arrêté par ses extrémités au moyen de deux petits axes de fer 
fixés dans la double traverse. Ces axes sont tournants et servent à 
tordre les nerfs. Dans les faisceaux se trouvent engagés deux petits 

* Varr. L. L. V, § 88.-Tit.-Lîv. XXVU, 14— Serv. in iEneld. XI, y. 465. =« Scrv. 
/Wd. Vni, V. 1. =a » Vegei. II. 16. ^ ♦ Morel. Col. Traj. lab. B, g 4, 54. = » Jbid. Ub. 
C, $ 8 ; D, S 41 ; E, S 15, 105 ; F, § 16, 77 ; G, g 81. =s Tertall. Apolog. 16. = 
f D. Halic. VI, 45. = • Terlull. Ibid, = •Ov. Fasl. HI, v. 114. = »o Tit.-Liv. H, 59. 
= " W. ni, 70; VI. 8; XXV, 14; XXVI, 5. -V. Max. III, 2, 20.= "Vegel. 11,25.- 
C»9. de BcII. Gall. H, 2, 9. = '» Pilum murale. Cœs. de Bell. Cail. VII, 82. = »* Pro- 
cop. de Bell. Gott. I, 21.= " Cœa. de Bell. civ. II. 2. = i« Balists cenlenarlœ. Non. 
Marcell. v. Balist». sa n Garrobali$ta. Vegel. H» 25.= ^8 Plaui. Curcul. V, 5, v. 12. 
(•) 5 mètr. 645. 
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leviers horizontaux, au bout desquels tient, comme après un arc, 
une corde qui croise sur la rigole. Deux hommes tendent cette corde 
à l'aide d'un moulinet placé à l'extrémité inférieure de la rigole, 
dans laquelle un troisième met un trait, puis on lâche la détente. Les 
deux leviers, qui ont été dérangés de leur position naturelle, la re- 
prennent alors par l'extension dés cordes, et le trait part avec une 
impétuosité doublé de celle des flèches ordinaires, et si violente, que 
souvent sa course produit des étincelles sur la machine ^ 

La Catapulte ou Y Onagre est une'màehine encore plus forte, mon- 
tée également sur un chariot traîné par deux bœufs*. Des cordes 
tordues lui servent aussi d'agent moteur ; mais il n'y en a qu'un seul 
gros faisceau tendu horizontalement entre deux poutres parallèles. 
Au centre de ce faisceau s'engage, par l'une de ses extrémités, un 
seul levier qui, dans sa position naturelle, est maintenu verticale- 
ment. On l'abat au moyen d'un petit appareil de cordages tirés par 
un moulinet, sur des trochlées ou des roues dentées, manœuvre qui 
exige les forces de quatre hommes. Un crochet le saisit au point ho- 
rizontal d'abattage; on place soit une pierre, soit une masse de 
plomb, dans une espèce de cuillère qui termine son extrémité supé* 
rieure ; un coup de maillet fait lâcher la détente, le levier se redresse, 
et lance son fardeau avec l'impétuosité de la foudre*. Une traverse, 
assemblée sur deux forts montants qui forment comme la tète de la 
machine, arrête le levier à sa position verticale, et un sac plein de 
paille hachée amortît la violence de son choc sur la traverse. Pour 
conserver la Catapulte, on a soin de ne la mettre en batterie que sur 
un plateau de gazon ou de terre fraîchement remblayée *. 

Le Scorpion n'est qu'une baliste à main, pour lancer de petits 
traits', mais dont la portée est très-grande •. 

Ces machines, plus ou moins puissantes, contribuent beaucoup à 
la force de la légion, aussi les y a-t-on multipliées ; chaque corpa a 
la sienne, et elles sont ainsi réparties : les onagres pour les cohor- 
tes; les baiistes et les scorpions pour les centuries, ce qui fait dix 
fortes machines de jet pour les pierres, et soixante pour les traits, 
dont cinq scorpions seulement. Il y a onze servants pour chaque 
machine *. 

1 VitniY. X, 15, 19.— Vegel. IV, SS.— Ihrocop. île Bell. Gott. h 91.— Amm. Marcell. 
XXni, 4. = « Veget. Il, 25. = » W. IV, 88. = * VitniT. X, 16. — Vcgel. Ibid. — 
AmiD. Marcell. Ibid. = » Css. de Bell. Gall. VH, 85. - Vegel. tbid. ^ < Non. Marcel. 
T. Scorpio. 
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Outre ces engins une légion porte encore avec elle un équipage 
de pont, composé de barques d'une seule pièce, creusées dans des 
poutres» et qui» munies de longs câbles ou de chaînes de fer» et re- 
couvertes de planches servent à passier les fleuves non guéables. 
Enfin son matériel est con>|riété par une collection d'outils» tels que 
hoyauxi boues» pelles, pioches» pour creuser la terre; auges» coffres, 
paniers, pour la porter { scies» doloires et haches, pour couper les 
matériaux, affûter et façonner les pieux ^ 

Section IX. De9 machitkes de si4§e. — Bien que les machines de 
siège ne fessent pas partie du matériel proprement dit de la légion, 
qu'elles appartiennent à toute l'armée, et que la plupart ne soient 
construites que pour les besoins momentsmés de l'attaque des 
plaees^i, je ne puis cependant les passer sous silence. Ces machines 
sont encore des balistes et des catapultes, mais plus puissantes, et 
qui portent à plus d'un mille (''). Des catapultes lancent à cette dis- 
tance des quartiers de pierre pesant depuis cent' jusqu'à deux cent 
(»nquante livres ^ (^) ! 

Pour ruiner les murailles» il y a le Jiéiier et la Tortue, 

Rien de plus simple que te JBélier : représente^toi ua grand bâti 
de charpente, composé de quatre fortes poutres verticales, assem- 
blées entre elles par huit traverses» quatre en haut et quatre eu bas. 
Les vides sont remplis par des cuirs qui forment les parois de cet 
appareil *. Au centre se trouve suspendue horizontalement» à des 
chaînes de fer, une autre grosse poutre dont l'ua des bouts se trouve 
munid'une tête de bélier ou d'une fortepointe de ier. Toute la machine 
est portée sur de petites roues. On rapproche de la ville qu'on veut 
«ttaquetr, et cinquante hommes balançant» à l'aide de cordages» la 
poutre horizontale, en dirigent le ofaoc contre la muraille pour la 
battre «a brèche. Cette machine a été appelée bélier, parce qu'à la 
manière du béli^ «lie frappe de la tête. Les soldats qui la manœu- 
vrent sont placés dans Tintérieur du support en chaipenta» de sorte 
qu'ils se trouvent k l'abri des traits de ceux qu'ils assiègent \ 

Le£ëlier a élécoinbiné d'une autre manière encore : la poutre 
j»U)bîle qui forme «a batterio^ au lieu d'être ^spendue, glisse sur «n 
système de roulettes; par là on en obtient plus d'effet, parce qu'elle 

1 Veget. H, 25.r=rS Ces. ae ielU GaU. VIl« 3S«t «q. ; àe BeU. oiv. U, 9«t «|«. => 
«Kmv BtereelL v, BaV»i». « * Vjtruv. X, I7.=s*/Wi. id.-.VegeL IV, iS.— Prorap. 
4e «elL G««. J, %i; iV. ii,«= 6 V««et.-Proc«|x. Uid>. («) i Ulojnélr. 4Si. /*) âa UJm. 
634, ei 91 kilog. 585. 
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frappe 4iireGtenMiH, laiidis qm dans la stiiperaoB dl^ décrU une 
légère parabole ^ 

La Torim tessembie tu bélier ^(érieurement ; nmi^ elle en iiSève 
beaucwp daa» 9ou j»éGWisi»e : le Mi^r frappa» la lorltietirei «r» 
ncbeu SÎle «composa d'we gii»»de pièce ile toi» termi«é9 par vn 
fort crampon de lêf qtt'ofi> appelle uae /btfJ?^ Oa la laaee sur 19 
bûie des mwaillei» peur ea arradier Ifis pierres» ou peur j^gmidir la 
brèche déjà faite par le bélier. Cette manœuvre 4» fffoUée ^ d«| 
«ortie altamaiive, e& s'étevaiMt os e» $'abrâ$aiil» a vi4u k toute la 
roarhinff le nom de i^iÊteK 

AvaoC ces macbines i'au«a$dili nommer U» t9ur$^ àsm leisquelleç 
eUee «out souveoi iostalléenB. Is» toiure aoni de véritables forteresiBeflf 
en ebftipi^le, plus bautes aoBHseuiemenl que les murailléa de h 
vîUe ai^iégée, maip encore*jque les teur« mômes en maçonnerie. 
fiUes soot à plusieiunB étages, ei reafermenl tout un système complet 
d'atlaque idâosle basestua.béUer; au premier ouaudeus^ièmeétiigei) 
y a un pont qui s'abat sur buauraiUe eniiuei»ie peur donner entrée dans 
la villa auxassiégeanlfi : leur imiptioA est prc^égée par des .troupes 
posées au sommet de rédifice, et qui de )à Uml pleuvoir une grél^ 
de pieri«s et de iraits sur k)3 assiégés V Le^i Iwiis ve oons^^ 
de la portée de ronoeaù; puisqiMaid ces grands onvmges sont com^ 
plets, on leur terrasse un chemin sur lequel, à Taide de rouleau^ W 
las iaài approcher des murûUes poiir oown^ioer i'atta^jne K 

U y a tussi use aiaohine plus simple et plus écononaque poiir 
tenter Tasûalade^ e'est une espièpe de grue appelée Tellem^: un mU 
est imptonté à peu de distance des mwailles ; sur le faite de ce mftt 
ait une grande pouire Inmsi^rsale ^i pivote^ s'élève ou d^'absiase jt 
leboté, «oit d'nn côté, soit de l'antre* A ruaè de ses extrémités on 
noeroeiie une grande caisse quadcangulaire et découverte dau^ ISr 
quelle montent quelques soldats ; on pèse sur l'autre bout, de ma»- 
flîère à tf^rar la caisse à la hauteur de la muraiUe à fraadur^ oo fait 
piwiter la paulre* ei en nmins d'i«n instant on porte ninsi lonte «we 
petite troupe dans les rangs mômes des aasié^és'. 

Pour um MtKfOQ fias fénéralev on n un auti» i|)pareil : «'est 
imemoQtagM fae(iee« nu ^g^ tout «n charp^He, qu'nn (Aève d(9- 

i VilniT. X, 1». = « Faix. Cw. 4e 3el). Gall. VU, 2$; a.e Bell. cir. JI, a. - Vçget. 
rr. IS. = « Vélet. /Mfl. = * €w. ae BeH. Gâtt, 11, W ; VH, 18. 24.-Hirt. iWrf. VIII, 
11. — Ve^u ÏV, r* =* Ob*. Ibid. JÙ, 50; VII, iS, n, «T. - Vf |ex. ibid. == • Vi^get. 
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vant les murailles, sur une longueur souvent de plusieurs centaines 
de pieds, et sur une largeur proportionnée '. 

Les moyens d'approche, pour ménager la vie du soldat, ne sont 
pas moins ingénieux : il y a la vinea, le pluteus, et le musculus. 

La Vinea est un abri d'osier, en forme de voûte ou de berceau de 
vigne, long de seize pieds, large de huit et haut de sept * {*}. 

Le PluÉeus est un appareil du même genre, mais mobile, et monté 
sur trois roulettes *, 

Le Muscuius se compose d'une longue et solide galerie en fortes 
charpentes, et couverte par un toit à deux égouts, afin de la mettre 
mieux à même de résister aux quartiers de roches que l'ennemi 
jette dessus pour Técraser, car on conduit le muscuius jusqu'à la 
muraille même de la ville assiégée, on l'y attache pour ainsi dire^. 

Tous ces appareils, y compris les tours, ont leurs parois exté- 
rieures couvertes de cuirs crus, de chiffons de laine, de cilioe, pour 
les garantir du feu que rennemi lance dessus, et pour amortir en 
même temps le choc des pierres et des traits *. 

Le matériel de siège est vraiment merveilleux ; un récit n'en sau- 
rait donner qu'une idée bien imparfaite ; il faut le voir, comme nous 
l'avons vu quelquefois dans nos Gaules, et l'on demeure frappé d*é- 
tonnement et d*admiration pour des inventions si pleines de génie et 
de grandeur. 

Sectioic }L Des compagnies d^owmers, et des musiciens.-^ Avec 
un matériel aussi considérable, dont la conslruclion et l'entretien 
exigent des connaissances spéciales, la légion a des compagnies d'ou- 
vriers, composées de charpentiers, de charrons, de forgerons, de 
peintres, pour réparer ou construire les machines propres à la dé- 
fense ou à l'attaque des places, ainsi qu'au campement des armées, 
de manière que le camp d'une légion ressemble à une vraie place de 
guerre*. 

Il y a aussi des cumculaires on pionniers, pour creuser des mines 
souterraines, passer sous les fondations des murailles, et se glisser à 
l'improviste dans les villes ennemies ^. 

Je ne dois pas oublier non plus le corps de musique, qui se com- 
pose de trois genre» de trompettes, qui sont les tubicinistes, les 



1 Cm. de Bell.Gall. Vil, S4 ; de Dell. cIt. U, t4.-Veget IV, 15.= < Ces. de Bell, 
civ. II, J, », 10.- Vegel. ibid. 14.= • Cas. Ibid, II, ».- Vegel. Oid, 15. = »Ccs. 
ibid. n, 10, 11. s > Veget Md. ; 17. — Cm. Wd, = • Veget. II, 11, 15. s 7 Cmh- 
colariî. Ibid. 11. (•) 4 mèir. 741.*S méUr. 370.-S méVr, 075. 



Digitized 



by Google 



LETTKE CIX. 169 

cmjiieiniêiês, et les buecinaieurs*. On ne connaissait autrefois que 
la iubieine, qui est une trompette droite • ; elle servait pour sonner 
la charge et la retraite. Mais ce mode était imparfait*; on y a re- 
noncé, et maintenant chaque genre d'instrument s'emploie pour un 
signal particulier : la tubicine appelle les soldats au combat et sonne 
la retraite. Le jour, elle marque tous les exercices du camp; la 
nuit, elle annonce les veilles et les gardés^. 

Lia cùmicine, trompette cambrée comme une corne', sert à rappe- 
ler les signifères; elle sonne quand il faut planter ou enlever les en- 
seignes. Pendant les combats, les trompettes et les cornets mêlent 
leur harmonie *. 

Les buccines, développées en cercle qui se reploie sur lui-même, 
et terminées par un large pavillon '^, sonnent la charge. Le son de la 
buccine indique le commandement *. 

Dans les marches, dans les exercices, on observe toujours cet 
ordre, de sorte que les soldats obéissent plus aisément aux comman- 
dements de leurs chefs. Voici comment les signaux se transmettent: 
un musicien, placé près du général, sonne, d'après son ordre*, et 
tous les autres, dans les différents corps, répètent ce qu'il vient de 
sonner**. 

Les tubicines, les comicines et les buccines sont propres à l'in- 
fanterie; la cavalerie a une trompette particulière appelée clairon, 
dont le son est plus perçant **. 

Les musiciens, de même que les porte-enseignes, sont coiffés de 
peaux de bêtes féroces •*. 

Section XI. Des offiden de la légion. — Leurs devoirs. — Leur 
élection. — Leur costume. — Les chefs d'armées ne sont plus que 
des lieutenants de l'Empereur, on les appelle %af« consulaires^*; 
mais les légions, prises isolément, ont conservé les mêmes comman- 
dants en chef que jadis, les tribuns. Originairefnent il n'y en avait 

1 Tabicines, eornlcines, buccinatores. Veget. IT, «2. = «Tab« a luW«. Varr. L. L. 
V, S 117. — Toba, qiw directa esl appellaiur. Veget. Ul, S. — Norel. Colon. Traj. C, 
8 VIII. — Montrauc. Anllq. cxpliq. t IV, pi. 11C.*« Sali. Jugurt. 99. — Procop. de 
Dell. GoU. H, SS. = ^ Veget. Il, 23. s » Cornua, quod ea qun omne sunt ex œre, tanc 
fiebantbabalo cornu. Varr. L. L. V, § 117.— Veget. Hl, 5.= « Vegel. II, 83.= ' Buc- 
cina, qae in semetœreo cirealo flectitnr. Id. 111, 5. — Cavâ Bnccina Tortilis, in latum 
qu» tnrbine crescit ab imo. Ov. Metam. I, v. SS5, 5S6. — Montfauc. Antiq. expliq. t. IV, 
pi. 70. — Morel. Col. Tri\J. C, $ VIII ; F, g LXXVIII. — S. BarthoH. Colon. Anton, 
passim.— Are de Tltna, elc. fe= » Veget. Il, 28. — Tlt.-Liv. Il, 45.— Serr. in iEneld. 
Vil, Y. 6S7. ss t Veget. Ibid. = <<> Dion. XLVII, 45.= «> Lltauii. Ac ron. in Hor. I; od. 
1, ▼. 35. = « Morell. Col. Traj fab. B, g 4, 54 ; G, 8 8 ; D, S 41 ; B, S t»i *09 î F, 
S le, 77 ; G, 8 91. = » Aeadém. des Inscript, t. XXXVH, p. 140. 
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que trois dans chaque légion ^ ; mainienaot il y en a six» oiaîs deux 
seulement sont en fonctions à la fois, pendantdeux mois '. Les in-^ 
signes de leur grade saniï^mgauticluve^ el Taonaan ^'or ^ IlsoQt 
un casque doré, un Jbouclier ' beaucoup plus p^que celui du sol- 
dat \ et une épée qu'ils portent à gaucbe, allachée à ieur ceiiture^ 
tandis que les soldats ont la leur attachée à un baudrier travarsaol 
de l'épaule gauche à la hanche dioite *« Quatre appariteurs marcb^nt 
devant eux, comme les licteurs devant les consuls ''^ 

Les tribuns reçoivent les ordres directement du féoéral ; tout o» 
qui concerne la discipline \ Tadministration, la jui^, aat de leur 
ressort'; ils entrent dan&les plus grands détails et tienaaoC de» 
notes sur les mœurs et le caractère des bomnaes confiés à leur com- 
mandement '^ ; en un mot, ils «ont rtme ^le la légion* 

Sous l'ancienne république, les tribuns £urent d'abord à la aonû* 
nation des généraux. L'an trois cent quatro^vingt^^tr^eûuie» le peuple 
en élut une moitié ^\ et cette <20utux»e se perpétua depuis aviec àe lé- 
gères variation^ consistant en ce que les.oomiicfis^n mmw»ieiai tsài^ 
tôt la moitié, tantôt les deux tiers ^K Cela établit deux sortes de in-^ 
buns, ou plutôt deux dénonûnations : oaux nommés par le général 
furent appelés rufuliens ^\ du nom de Rufus, auteur de la loi qui 
donna ce droit d'élection aux généraux ^*, et les autres, vomilims, 
de leur élection dans les comices ^*. 

Les fonctions de tribuns ne se confiaim^t jamais autrefois qu'à das 
citoyens qui avaient fait au moins cinq campagnes ^^ le divin Auguste 
imagina d'en revêtir des fils de sénateurs, jeunes ^ns* h poil &>Uet 
qu'il envoyait faire leurs preoii^s armes avec laiyialité de trUuns 
laticlaves^ ainsi noounés parce qu'il leur permettait de prendre ee 
costume en même lemp$ que la toge virile ^\ 

Aujourd'hui les tribuns militaires sont nommés par l'Ëmperaur ; 
c'est une des nsnrpalions de Tibère *': ce prince ayant transporté au 
Sénat les élections que faisait le peuple, a pris pour lui celles de tous 
les tribuns. Il ne but voir là qu'une petite usurpation en conj^pacai- 
fion des autres, et si je la Mle,«'«rt |iresqneMiift «ngerèkMâma', 

^ Varr. i.. L. V, ^ 81. « t TiL-Liv. XL, 44.-P©!yfc. VI, S.^Pliii. IV, E|i. «.^isf. 
S. 7, y. 89. es s SaeL ûllui. i<L ^ ^ i«T. /M. ^ ApfMB. 4U BeU. ftBiiic. ji, 101. == 
> Trebeli. Poil. Claa4. â4.»;< Gri«ii. Tra> paMifli.is ? TU^k. XXYUJ, &7. ^ Un- 
prid. A. Sever. 5». s • Tac. Am; 1« 99. t= • Digest. Xi.IX« Ht. »6, leg. 12. fa. ^ 
AO Afpïêii, de Bell. <»v. Ui, p^ OM. s» ^ Til.-Uv. VII, S. s: <> Id» IX, M » XXVU, M. ; 
XLII, 81 ; XLIV, ai.— SâU. JogttrL 63. - Suel. Cna. S« eU. <= ^^ BnfinlL TH.*Liy. VB. 
S. -* Asoan. ni Verr. 1, |>. S6. s i« F«st v. Rufeii. »: *» ConHiAlt* isoon. Ùit «^ 
" Polyb. VI, 4. = n s„cU Avg. M.-H«. J, a. é, t* as. «9^» iSsei, ». 41. 
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tant notts soiiIlnMs faabitttés mAinleiiant au pouvoir despotique du 
ehef SQp^ême de la répufeiiqne. 

Les centurions viennent après le* trili^ns; fk oommandent me 
centime * , sent maimés par lès âritans * et ehoMs parmi les hommes 
les plus pHidentset tes fdus bravos > ; mais les généraux, en vertu 
de leur pouvoir absolu « peuvent aussi faire des promotions '^ , et 
même les foirfe sans avoir égard à Tordre «pti se suit ordinairement 
de la der&ôère ceiitarie vers te première \ Tous n'ont pas le même 
rang : il y a «tes eenttitrhns p^eméerg et àei^teaUnritmsteàmds v ce- 
lui qui dans le manipule commande là centurie de droite est hpre- 
miety et le dief de la centurie de gauche, le $eèond *. Avant les 
changements introduits par Marius, \xi joignait à celte désignation 
ordinale ie nom du corps, «oit des primcts^ soit des hastatê, soit des 
tfiaùrei, auxquels ils âpparlenàsent ; par exemple, dans ks prinœe, 
le preikrier centurion s'appelait j^rmce premier, par abréviation de 
premier centurion des princes; leMeiixième, prmce m»nd; et de 
même danis les bastats et dans les triaîres ^ Ces noms se sont con- 
servés avec les œnturies, bien qu'il n'y ait ploa dans la légion ni 
prtitbvf , ûi htuMM, m tnairts ^ 

LcteolitMrte et ses trois mànipciles ont aiu^ides oentiuriom pour 
diefa. Cehn qui commande le predàier manipule est 'supérieur aux 
eoQâmaadanls des denx autres * ; on l'appelle primipilaire **. Le prï* 
miptimite de la premièi» cohoMe a le rang de premier primipilaire 
de b légioB ^S et eomme tel il assiste an ^nseil de gu^re avec le gÉ- 
nénal etles tribuns ^*. A Tarmée, s'il est suiBsamment f<Mrt, l'aigle iui 
e^ ooiiliée ^^, bar bien qu'elle aoSt assea petite **• les décorations qu'on 
ajoute à cette enseigne la rendent très-lourde, et il fmt pour la por- 
ter un boRrtM&d'tme ngnenr peu commune^'. 

il y a pentle î&tinctton de costume entre les centurions et les 
annp^ soldats : les nm et les autres portent le s«gum **, manteau 
aembbhle, par k ftinné, au pahédamenhtm, mais d'une étoffe plus 
|^x)5sièré. liesôentxnrioiis ont une cuirasse, un écu et un casque àxmt 
le cimier est argenté. En travers du cimier s'élèvent des lettres eer- 

i Tac. Ann. I, 52. = « Tit.-Liv. XLII, 54, 55. = « Polyb. VI, 4. = * Tit.-Liv. Ibid. 
8|.— Css. ffe Ben. ch: ÎU, 55. -T. MâTc. ÎH, «, t5. = » Cies. fWJ. = « Poïyb. ïbid.=: 
TTrt.-î,iT. Xin,54. —Cft». deBe!l. e^, h 4«. t= « Acadm. des Inscript. t. XXXÎI, 
Jï. ÎS5, î«4. = • Id t. XXXVîl, p. Y&7 el SttW. p. 146. = 10 TH.-Ltv. VH, 44 ; VHl, 8. 
-^a. Jugurt. 9«. — av. Amor. m, «, v. 47. = •* Ov. Pont. IV, 7, v. 49. = « Pol^fb. 
-V!, *. =s«Tac.aist. m, M.- V. Hfax. ï, », 11.- V^^et. n,S.— B.*alle. X, W. = 
« «t>T. IV, f 1. « li mtod. IV, Anton, p. W. = ^ Cic. !>hîllpp. V, i« -, VW, t^ li ; 
XIV, 1.— Suet. Aug. 26. — Palercul. H, IS. 
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vant à faire reconnaître ces chefs de leurs centuries ^ Ils portent un 
bâton de bois de vigne S terminé par une espèce de petite masse 
taillée dans la souche même <lu sarmenl '. 

Ces officiers tiennent Feffectif de leurs centuries. Ils marquent 
d'un Y ou d'un Y le nom de tout soldat vivant, et d*un O celui d'un 
soldat mort *. Leur sertice comprenant jusqu'aux détails de la disci- 
pline *, et exigeant beaucoup de surveillance, ils ont pour les uder 
des sousH^enturions *, appelés opHones, du verbe optare, choisir, 
parce qu'originairement ils étaient à leur choix. Maintenant ce sont 
les tribuns qui les nomment^. 

La cavalerie, bien que n'étant plus véritablement légionnaire, est 
commandée par des préfets ', citoyens romains. Souvent chaque 
aile a deux préfets, surtout quand ce sont de jeunes patriciens, 
comme les tribuns dont j'ai parlé plus haut*. Les chefs subalternes 
sont des décwrions *•. Il y en a six par turme, soixante pour le corps 
entier, autant que de centurions dans l'infanterie. Tous n'ont pas le 
même rang: trois marchent à la tête et trois à la queue. Celui qui aie 
titre de premier décurion commande toute la turme ^S de même que 
dans rinfanterie le premier centurion commande toute la cohorte. 

Tu vois que dans chaque corps les chefs sont nombreux, compa- 
rativement aux effectifs ; mais ils ne sont jamais tous en fonctions à 
la fois. Leur multitude procure cet avantage qu'au milieu des chances 
les plus défavorables du combat, il n'y a pas une légion, pas «ne co- 
horte , pas un manipule, pas une centurie, pas une turme qui soit 
exposée à manquer d'officiers, et ne trouve toujours pour la con- 
duire des chefs aguerris et connus des soldats, chose importante sur 
le champ de bataille ". 

Autrefois les grades n'étaient que temporaires ; on les perdait en 
quittant le drapeau. Si plus tard un citoyen était rappelé dans la 
milice, il n'avait droit qu'au rang de soldat, eùt-il été général au- 
paravant ; cependant d'ordinaire on le replaçait dans le grade qu'il 
avait occupé^'. Aujourd'hui que les légions sont perpétuelles**, les 
grades le sont aussi *'. 

1 Vcgel. n, 15, t«.= « Ov, Art. am.îll, ▼. 5«7.— Juv. S. Il, t. 195.— Tac. Adb. I. 
25.— Plin. XIV, 1.— Lacan. VI. v. 146.— Plue. Galba, 26, etc. =» Jut. S. «, t. 247.— 
Apals. Metam. IX. s ^ Spon. Miscell. p. 2I5.-I8id. Orig. I, 23. ^s Tac. /&«Vi.— Se- 
ncc. de Ira, I, 16. = • TîL-Lir. VUI, 8. = 7 Varr. L. L. V, ^ 91.— Fest. v. Opllo. = 
» Suet. Aag. 59.— Tac. Ann. U, 68.»= • Saet. Ibid. s= ^ Varr. J^td—Polyb. VI, 4.— 
Veget. 11, 14. «= il Polyb. VI, 4. s is Conjeclare. s » TiU-Lir. H, 55 ; XLII, 55, S4, 
55. es i« Dion. LU, 27. s= >» Sael. Tib. 41. 
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Je ne compterai pas parmi les officiers légionnaires celui qui esl 
chargé de soigner les malades, de panser les blessés, te médecin en 
un mot; cependant la nature de ses fonctions hû assigne une place 
assez importaiite pour qu'il soit cité dans Torganisation de la légion * . 

Les corps à la suite, les ouvriers et conducteurs de chars, sont 
chacun sous le commandement d'un chef spécial, qui relève toujours 
du général ; l'un est appelé Préfet des ouvriers *, l'autre Préfet des 
chariots*. 

Sbctiok XII. Des auxiliaires. — Les auxiliaires sont organisés à 
la manière de leur pays. Ils forment les troupes légères de la légion*, 
et se distinguent en sagittaires, frondeurs, et férentaires. Les sagit-* 
taires tirent de l'arc* ; les frondeurs lancent des pierres, soit avec 
une lanière* de lin qu'ils font tourner ^ une seule fois* autour de 
leur tête*, soit avec un fustibale, bâton long de quatre pieds ("), 
muni par le milieu d'une fronde de cuir. Ils le prennent à deux 
mains, et jettent ainsi des pierres avec une violence extraordinaire^^; 
ou Uen des balles ou glands de plomb *' qui ont à peu près la forme 
d'un gland de chêne ou plutôt d'une olive" *. Ils ont leurs muni- 
tions dans le sintis de leur toge ^*. Les férentaires sont des cavaliers 
qui n'ont que des armes de trait '\ 

Les auxiliaires sont les soldats dont la condition est la plus favo- 
rable. La légèreté de leurs armes leur rend le service moins pénible, 
et outre cela la discipline est moins sévère pour eux, et les récom- 
penses sont plus faciles à obtenir '*. 

Section 3QII. Condition du soldat légionnaire. — Le soldat lé- 
gionnaire est esclave du drapeau ; il ne doit pas s'en éloigner sans 
une permission expresse, sans un congé temporaire appelé commeor 
tus ^*. Outre ce congé il lui faut encore un dipMme ou feuille de route 
pour voyager *'. Mais voici le plus dur : le milicien ne peut avoir de 
famille ; sa famille, c'est sa légion, sa cohorte, son manipule, sa cen- 
turie ; ce sont ses camarades. Je m'explique : 

Le soldat sans cesser d'être citoyen, voit cependant suspendu 

1 Académ. des Inscript, t. XXXVII, p. S86 et saiv.-Veget. H, 10. = « Praefectas fa- 
broram. Veget. II, ll.—Plin. XXXVI, 6. = ^ Praifectus vehiculorum. Gruter. p. 454. 
= * Veget. Il, a. s= » Ibid. 15. = • Monlfanc. Anliq. expliq. l. IV, part. 1, pi. 16. — 
Morell. Col. Traj. tab. F, g 46 ; I, g 86. « ' Vegel. lU, 14. = • /d. Il, 25. = » Id, 
m, 14. = 10 Id. H, 16; III, 14. = " Til.-Liv. XXXVIII, 21. — Cœs. de Bell. Gall. VU, 
81.— Lucret. VI, v. 177, 305.— Hirt. de Bell. ACrIc. 20.~Non. Marcell. v. Glandls. = 
" Cayliu, Reçue» d*Antiq. t. 11, pi. 93. = «> Morell. Col. Traj. tab. F, g 46 ; H, g 53 ; 
I, g 86.s= 1* Varr. L. L. VU, g 57.=« Veget. II. 5.= <« Digest. XLIX, tit. 16, leg. 5, 
$ 7 ; leg, 12, g 1. =5 « Ibid. XLVJIf, lit. 10, leg. 27, § 2. («) 1 mètr. 185. 
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pour lui le drait à» mariage ^ Ou a voulu, par êette pndiSiitiott, 
pacer à un ^bus qui se serait souveat renouvelé; un GÎtojF^n romim 
ne peut épouser une étrangère; or, le soldat vivant haÛtueUement 
par état dans ^e^ contrées qui ne jouissent pa& du droit de cité po- 
maine> n'aurait pu rencontrer que par hasard une épousa de la pa- 
trie, et la plupair^ du tenip^ eikt easayé de taire paaser pour teUes des 
étrangères. On a, dono trouvé plus atçpple de auspendtie le drait de 
mariage pour tout citoyen engagé sous le drapeau. 

Mais en môme tepips» afin de ne point rendre ce célitmt trop dur, 
on permet au soldat une imitation du mariage, un fMtPmanium, 
sorte de concubinage légitimaj si l'on peut employer oe torme pour 
une union qui n'a point d'effets civils. Les enfanta qui en provien- 
nei^t, suivent toujours la condition de leur mère» eH naissent étran* 
gers ou esclaves. Cette union, biei) qu'autorisée, n'a qu'on caractère 
tout-à-fait éphémère, et le soldat peut en contraeler une Bouvdie 
dans tous les lieux où son service le conduit \''. 

Section XI V« ^s Peineê, •*- Je disais tout-à-rheure cpie le ei«« 
toyen enrôlé est esclave du drapeau ; en eSet, a«t-il» par eiemple, 
obtenu un congé temporaire, et manque-t-il de revenir le joo» môme 
où le congé finit' , ou seulement s'éloigne4ril assez du oamp pour 
ne pouvoir entendre le bruit des signaux, il eal oonsidéré oomme 
déserteur *, et condamné à éMre crucifié*. 

Mais voici, dans leur orc|re de gravité, les autrea peines, tant ea^ 
pitales que correctionnelles : la première es| la déeimaéian. Quand 
un général romain conduit ses troupes au ocmbat, il ne leor laisse 
d^autre alternative que de vaincre ou de mourir ^ , et lorsqu'mi grand 
nombre trahissent leur devoir en fqyant, l'ai&ire terminée, il ^r 
adresse une sévère réprimande, et suivant la gravité du cas, les t?»- 
gisime ou les (lécime\ c'est-à-dire les fait tirer au sort, et chaque 
vingtième ou dixième est battu de verges, et déoapité ensuite en pré^ 
sence de toute Fermée *. Quelquefois, pour ne pas sévir troperuelle- 
ment» on fait encore un choix d^ns ces oondamnés', et Ton n'en 
exécute qu'un par quatre cents et cinq cents ** ; car ce terrible tirage 

* Gruler. p. 575. — Antiq. d'Hercql. l. VL p. S. 6, eOil. in-ia. « « Tac. Àn«. XIV, 
27.-Dion. LX, a4.-MorceHi, de Stil. inscripU p. 189.— Maffei, Mus. VeroD. p. «f ; 
Veron. illast. V, p. 270, etc. = « Digest. XLIX, lit. 16. leg. 14. » ♦ Apslan. 4e Bell, 
pjnic. p. lie. = » TU.-Liv. XXX, 45. - V. Max. H. 7, 12.==;e prom. sirattg. IV, 1, 
55, 56.-Polyb. 1, 5. =5 7 Capitol. Macrin. lS.^?PoIyb. V|. 7.— FhmI. Stratav. IV 
1, 5*.-PIal. Crasa. 10.- D. Halic. ÏX. 50— Dioo. XLIX, n, 5».^ Appian. &% BeQ. 
Illyr. p. 1027, clc. = «Appian. de BeU. ciy. IH. p. «00. =r »Pre»4. SttaU9. IV, 55. 
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a» 9m a été iaventé afiir cTinspIrer à ton» une crainte sahitarre, 
8808 que totw fiMsent punis ^ On a vu qtfelquefo» la décrmaHon sf é- 
tendra à mn» armée eiiti^i^, et cela indépendamment des punitions 
(Hredes exéoulées sur oeux dont h conduite put être signalée*. 

Un autre sopfrfice eapHal plus terrible, e'est la noffade : on pré- 
cipite le (xmAamné dans les eaux, et afin de Fempécfaer d'en sortir, 
oa M pite sur le corps une claie chargée de pierres *. 

Les supplices capitaux s'inftigeni pour des man<|uements notables 
à la dise^ïlin», dont le lurmcipe est Tobéi^anee passive fa plus ab- 
tufimK Qf^H s^agisse d'une résistance Tiolente d'un subordonné i 
loii 8upéri6f»r% ou d'une désobéissance inspirée par les motifis les 
fiits biutblfs, k punition est la même. Les annales fournissent plu- 
sieurs temples d'oÉciers décapités par ordre de leur général, qui 
quelquefois était leur parent ou méiâe leur père, potnr aroir oem- 
iMp et vained oefitre sa défense expressé *. 

La pane de mort Rapplique aussi à quiconque sort du c&cnp en 
iMtiiitle8i^raticliements\ âÉn^qù^au soldat qui perd ses armes '. 

Le camp n*esl pdint soniHé du sang des soldats ; c'est toujours 
iiwsctes rotrandiementa fQ'ont tteu lés exécutions capitales^ Leâ 
oeaturibns y président ^^ 

PiMPmi les peineë eon^aetionnelles quelques-unes sont empreintes 
d^im êavaot^e de oruavté, tdie que la basienfiade, qui s'administre 
ainsi :Uft tvibun, prenant en bâton, en touche seulement lecon- 
dttDoé, sur lefu^ tous les légionnaires fondent alors à coups de bâ- 
tons et de pierrea, en io»le que souvent le malheureux perd la vie 
fcMcesiippBce. S'ile» réohappeil n'ai est que plus misérable, car 
iliai est ioierdsl ée retourner dans sa patrie, où d^lleurs ses pa- 
rattsoa ses anoîsn'oslBraieni toi ouvrir leur maison *^ La bastonnade 
rempkmqo^oçjbis la peine capitale à la suite d'une décimatfon^*. 
MBaairmQeiit on y condamne ^^Mni qui abandonne son drapeau, 
s'écarta de aon poste-^, vole dans le camp, raid un fhux témoignage, 
ss|»èteà quelque iafiinrièy ou bien a étéi^pris trois fers delà même 



^€it. ^ciMnL M, »• TH.-Uf. IL sa.-Pinmt. Strattg. IV, 84.-Ptat Auto. 41, 
•-Apiiiio. es B«IK Parih. p. 87*. t= »Tit.-Lîf . I. «i ; IV, 50. = ♦ Ftonl. Slratag. ÏV, 
M«. — Senec. dt If*, I, «4. —Mut. Aj^ophUiegm. p. m. = «Dfgcst XI.IX, tlU 14, 
»«. 15, g 4. »f TiL4.if, Tin, SO.— Ffenl. Hid. i, 5t.— V. Maï. U, 7, 5, A, 5, e, 
■• = ' ZoBtr. li, p. S.— Digest. XLIX, til. 1«, teif. 5, g 17. « » Digesl, ibid, g 15. = 
•««ec. 4e Ira, 1, 16. a= «Hirt. 4e Bell. Afric. M.— Sencc. ibid. == " Polyb. VI, 7. 
* »> BaiewuL M, V%. ^ VfuU SiPaUg. IV, l, 54. =r »» Tit-Liv. V, 6 : LV, £pHo. -r, 
"oni. Ibid. 1, SO. 
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faute ^ Les officiers subalternes y soat soumis comme les scddats*, 
lorsqu'ils manquent d'avertir à propos celui qui doit faire les rondes 
et relever les faction»^. Le terrible supplice de la bastonnade est au- 
jourd'hui beaucoup moins fréquent qu'autrefois*. Un fait assez sin- 
gulier, c'est qu'on ne l'administre jamais qu'avec des bois de vigne'. 
Le soldat romain se croirait déshonoré s'il était b^ttu avec un autre 
bâton qu'un sarment*; aussi jamais on ne lui fait cet aifiN»il;le 
bftton ne s'emploie qu'avec les auxiliaires''. 
. Le vol est puni, suivant son importance, ou par la bastonnade, 
ou par la mutilation du poing droit*, ou par une peine simplement 
ignominieuse, par une légère saignée faite au coupable devant la 
tente du général '. La saignée étant un remède contre les maladies 
de l'esprit, c'est humilier un homme que de le traiter comme s'il 
ne jouissait pas de toutes ses facultés mentales/. 

Les peines ignominieuses sont les phis fréquemment employées, 
même pour des cas graves : le soldat, afin d'être prêt à combattre, 
a toujours ses vêtements retroussés autour de lui, et maintenus par 
une ceinture; on a imaginé de condamner ceux qui se seraient Ift- 
chement comportés devant l'ennemi à quitter cette ceinture, comme 
si on les jugeait indignes de combattre ; et quand ce sont des chefs, 
de les faire demeurer ainsi, du matin au soir, sur la place d'armes 
du camp, nu-pieds *^, tenant à la main soit leur épée ^S soit une per- 
che de dix pieds (<>), soit une pièce de gazon ^S soit une brique ^K 

Pour les soldats, la plupart du temps on les oblige à creuser, dans 
ce honteux accoutrement, un fossé de douze pieds de long C)> ou bien 
on leur fait hacher de la paille, et cela en présence de toute l'armée ^*; 
on leur commande de camper hors des retranchements, sans tentes, 
soit pendant un certain temps, soit pendant toute une campagne, 
afin de les accoutumer à braver le péril, et à devenir plus courageux". 

Quand la punition est encourue par une légion entière, le général, 
après lui avoir fait subir ces châtiments, la casse, et en dissémine 
les soldatSi, conune des recrues, dans les autres légions ^* ; quelqu^ois 

« Polyb. VI, 7. = « Front. StraUg. IV, I, 16, Alt, — V. Max. Il, 7, 11. = « Polyb. 
nid, = * T«c. Ann. Hl, 21.= * Til.-Uv. LVU, Epilo.— Tac. ibid. I, 85.— FfonU Sira- 
tag. 1, 1, 8. - Juv. S. 8, V. 847. ■= « PIm. XIV, 1. s= ' Til.-LW. - Ffone. IWrf. -« 
» Front. Sbid, IV, 1,16» 42. -V. Max. 11, 7, 11. =. » Front, Ibid, 16. — A. Gell. X, 8. 
= " Suel. Aug. 24. — Front. Jbid, IV, 1, 27, 28. - V. Max. H, 7, ». = " TIU-LIf. 
XXVII, 15. = i« Suet. Ibid. = 18 Polyan. StraUg. VUI, 24. = «» Front ibid. 1, 43. 
— Plut. Luçull. 15. = « Front. Ibid. 1, 18, 19, 21. — Tit.-Liv. X, 4. — Tac. Ann. 
XIII, 56.-Polyb. VI, 7.— V. Max. II, 7, 15. » « FronU Ibid. IV, 1, 45. (•) « mé». 
965. (b) t mèlr. 555. » . v / 
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les fantassins sont relégués parmi les auxiliaires. Quand les cheva- 
fiers formaientia cavalerie ctes légions, on les privait de leur cheval^ 
et on les classait dans F infanterie ^ 

Des peines encore infligées à ceux qui ont forfoit à là bravoure, 
consistent à les iaire stationner à genoux devant la tente du gêné* 
ni'; à leur donner pour ration dé l'orge', nourriture des gladia^ 
teurs, comme pour les ravaler à la condition de ces vils combattants; 
à les priver de leur lance ^, ou seulement de leur part de butin > ; ou 
lien encore à prolonger leur temps de servibe, en ne comptant pas 
les années qu'ils y ont déjà passées, et à leur retenir leur paye, en 
totalité • ou en partie *. 

Là plus honteuse des punitions est d*ètre renvoyé de la milice, 
de Tecevoîr ce qu'on appelle le congé ighomimeux*. Le général 
assemble toute l'armée*, ou seulement le corps des officiers quand 
il s'agit d'un officier, et en leur présence il déclare au coupable qu'il 
le chasse de son armée^*. 

Je ne dirai pas quelles fautes font encourir le congé ignominieux, 
car le choix, comme l'appUdation des peines, est arbitraire; il en 
fut toujours ainsi, et le citoyen Romain, si libre, si protégé dans ses 
foyers, se trouvait soumis au despotisme le plus absolu dès qu'il ar- 
rivait sous le drapeau. Sa vie et sa liberté étaient à la discrétion du 
général et de beaucoup d'autres officiers". 

SicTfOK XT. De la Pttife, dei re$en\t€S et des ifép^l^.-— Autrefois 
la paye nVxistait pas : ce fut Fan trois cent quarante-neuf, dans une 
guerre contre les Tolsqnes, que le Sénat, autant pour se concilier le 
peuple, animé par ses tribuns centime les patriciens, que pour récom- 
penser la belle conduite de Tarmée, décréta qu'une paye, prise sur 
le Trésor public, serait fournie au soldat, qui jusqti' alors avait fait la 
gimrre à ses dépens ^^ 

Jamais faveur n'excita dans le peuple de pareils transports de 
joie : il y eut un concours de tous les citoyens à la porte de la curie, 
et à mesure que les sénateurs sortaient, on leur prenait la main, on 
s'écriait que le nom de Pères leur était bien dû, et Ton ajoutait que 

, ' Front. $tr<U«. IV, 1, It.-V. HTax. H, 7, ». iS. a=«« Polyen. StraUg. VUI, U. »= 
■rronu Ihid. 1. 85, 57.-Til.-Lîv. XXVII, 15.— Polyb. Vï, T.-Sncl. Aug. ai.-Plut. 
Vireell. 85 ; Anto. 59. — Appian. de BeH. Illyr. p. 1307. — Dion. XLIX, 87, S8. — Po- 
W. Aid. rs*paa1. ap. Fest. v. Cetisio. » » TU.-1.W. 111/89. «s • Front. Slraïag; 
W, 1, 46.— V. Max. Il, 7, 1«. —Non. MarceIK t. iEredinitl. ^ ' Tlt.-Ut. XL. M. «= 
*iiis6ioignoiniBto8a. Digeat. XLIX, tit. 16, leg. 15, g ». » • Lamprid. Alex. Séver. 
85. ;= !• HIrt. de Bell. Afric. 54. « ** Frool. IWd. 1, 55.— Seo«c. dé Ira, I, 16, el<^.« 
"TH..LW. IV, 89. 60 ; V, 10.— Flor. 1, 18.^Dlo<l. SIftt». XIV, p. 847. 

IV. 1« ^ 
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dorénavant^ gr&^. h leur sagesse, personne ne plaindrait plus ni son 
sang ni ses peines pour une patrie si généreuse envers ses enfonts. 
. I^aiïn|oiiis,}e;biepfait étmt plus spédeux que réel, car, pour four- 
nir cette solder, ii fallut imposer un nouveau tribut* par tôte^ peu 
x^nsidérable ii est vrai*, mais dont les tribuns. du peuple essayèrent 
çepçndiMiitd'en^pécher.l^leyée, sans y réussir^* ; .^ . 

On n'étaUit 4'ab<^ la paye que pour Finfanterie., parce que ce 
n'était en réalité qu'un mpyçn de subsistance. La cavalerie, pompo- 
^e dfss citoyens, les plus riches, pouvait s'en passer. Cependant elle 
fut admise à ce bienfait trois ans plus tard, pendant une guerre centre 
les YéieoB. Mais, par compeimtion> dès ce moment les eavaliers 
durent se pipnfer à. leurs frais*. ; , 

Li'établîsâQ3(ient de la payemilitmre procura l'javantage très-impor- 
tant d'avpir des arqaées; permanentes,, avec lesquelles ^n put entre^ 
prendre et suivre des conquêtes, tandis qu'auparavant, le soldat ren- 
trant dans ses foyers ',jL fallait, à chaque nouvelle campagne , re- 
cpmmeniQ^ pour ainsi dire ce que l'on avait fait pëndaiit la campagne 
précédente. : . , 

. La solde fjat originairement de trois as par jour pour l'infanterie*, 
et du triple ^ ou neuf as poiir la ca.valerie • («), parce que chaque 
cavalier avait avec lui deux esclaves. Cent quatre-viagt-sept ans 
.après (^), on la p<H*ta|i emqas.% niais comme c'était à la suite d'une 
altération des monnaies, cela ne fit qu'augmenter sa valeur nominsJe 
s^s rien ajouter à sa valeur réelle/. L'an sept cdat trois^ Jules-Cé- 
sar la doubla pour les dejux. armes ^^, en la portant à dh as ou les 
deux tiers du demer (<".}, et Von suit encore ce tarif aujourd'hui pour 
l'infonterie ; la triple solde n'existe plus pour le cavalier ^S depuis 
que la cavalerie est fournie par les auxiliaires. 
^ Parmi lesofl^ciers la §olde croît avec le grade ^'; les centurions re- 
çoivent le double des soldats, les tribuns, le double des centurions, 
et ainsi de suite jusqu'au grade supérieur *'. 

AuU;efqis^on distribuait la paye pour toute l'année, au moment de 
l'entrée eh campagne ^^, ou pour six mois seulement*^; maintenant 
tm l'acquitte tous les quatre mois^*. Des écrivain», attacl^aux lé- 

4 TH.-Liv. XL, 41. = « Digest. L, tit. 1$, \e%. %7. = » TU.-Llv. IV. 60. ^^Jd.y, 
7, là. »> Ibid. % S, 4. n« Plattt. MosteU. H, 1, v. 10. » 7 TU.-LiY. V, 12 ; VU, H. 
-Polyb. VI, 7. =» Tit.-Liv. VU, 41.— Polyb. md. as » Polyb. Ibid. = « Suet. €««. 
ae.—Xac. Ann. I, IT.»** Tiu-Liv. VU, 41. ri= " Veget. II. 21* =*= i» P«lyb. ftiVf. = 
i« Tit.-Liv. V, 4.--Non. Ifaf eelL v. iEfediniti. =» iB'Noit^ MarcelU Aid. e^ ^ Aoiaén. 
des loscript. t. XLI, p. 188. («) Environ 50 cent, et 00 tent. (^) L'an 5S6. («) SS cent 
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gioflsS et choisis parmi les scrfdals lettrés, familiers avec les notes 
et Fart de compter et de calcnier *, tiennent le.s comptes généraux, 
et, à répoque fixée, remettent à chaqye corps ce qui lui revient'. 
Il y a ensuit^ dans chaque manipule un écrivain qui fait le décompte 
de chaque homme*. 

Le soldat ne touche passa solde intégralement : on lui en retieat 
une partie pour les fournitures faites par la république, telles que 
ses î^rmes', ses habits, ses tentes et ses vivres '^ 
. J'ai dit quelles sont ses armes; ses habits se composant d'une tu- 
nique ^ vêtement du peuple dans les camps comme à la ville , et 
d'un sagum^f manteau dont le soldat s'enveloppe hors du combat. 
Uuhe et Vautre sont rouges *, pour n'être point tachés par le sang *^. 

En campagne, cette dépense lui est quelquefois épargnée par le 
général, qui exige des vaincus des contributions en équipements de 
toutes sortes pour son armée " . . 

. Outre la retenue sur la paye, le soldat en subit une autre sur tout 
don, doncUivum, qu'il reçoit après un succès : il doit en verser ta 
moitié dans un petit trésor gardé avec Taigle de la légion. Mais ce 
n'est qu'à titi^ede dépôt, et pour former une masse qu'il retrouve 
quand il a fini son temps de service *'. Les dix cohortes de la légion 
ont chacune leur sac de dépôt, et ce sont les signîfères qui en tien- 
nent le compte. Il y a un onzième sac où les légionnaires mettent, à 
titre gratuit, quelque monnaie pour payer la sépulture de, ceux 
d'entre «ux.qui pourraient mériter des funérailles distinguées *'. 

Sbction XVI. Des Fti;rès. 7- Les principaux vivres se composent 
de blé ^*, que le soldat moud lui-même dans des moulins qui. font 
partie du bagage de l'armée^^^ Ce blé, dans le décompte de ia 
solde, est estimé^au prix de TAnnone de Rome *•, prix toujours fort 
bas. La ration du soldat d' infanterie est au plus de trois mùdii[^) par 
mois; celle du cavalier, de six {''). Ce dernier reçoit de plus , pouf 
son cheval, quarante-deux morftï (*') d'orge ", qui lui sont quelque- 
fois pajés râ argent *•. 

Hibrarii. Veget. U, T.^Spon. Miscell. p. S60.— l>ibrariu» ïegionis. Gruter. p. 568. 
'Litterati iDiUteç. Veget. II, 19. =^^lbid.T, sa ^.Librarius manipalaris. Reines, 
p. 5)7. s s Tac. Ann. I, i7. - Polyb. VI, 7. - Plut* G. Grâce 5. =« Plut. Ibid. — 
Tft.4.iV XXIII, 48 ; XXVII, 10; XLIV, 16. = ' Tit.-Liv. XXII, 54 ; XXIX, 56 ; XLIV, 
4«=8W. XXIX,«.==M9id. Orig. XIX, 22.=: io Tit.-Liv. XXII, 54 ; XXIX, 5, 56.-r 
D. Balic. Vï, 25. = " Saet. Domit. 7. =«« Veget. H, 20. = »» Veget. Ibid. != i^Caea. 
*îBeU. GaU. 1, 16, 25; VII, 17. -Sali. Jugurt. 44, 47; Catil. 58.— Tac. Ann. XV, 72. 
==»' Til..Liv. XX^Ill, 45. = »6 Tac. Ibid, = ^ Polyb. Vï, 7. = i» Paul. apud. Fest* 
V- Herdtanum. («) 26 litr. 012, pesant environ 25 kilogr. Voy. t. ni,p. 554. (<>) 52 litr. 
W«. («) 564 litr. 172. 
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La différence entre la ration de l'infanterie et celle de la cavalerie 
vient de ce que le cavalier est obligé de nourrir les deux serviteursqai 
raccompagnent et soignent son cheval. C'est une coutume qui a été 
introduite, je crois, par les chevaliers Romains, quand ils formment 
la cavalerie légionnaire ^*. Leâ troupes auxiliaires sont aussi fort hien 
traitées : les fantassins ont la même ration que les fantassins romains; 
les cavaliers n'ont que quatre modii de blé («], mais ils en reçoivent 
aussi sept d*orge pour leurs chevaux. Ces distributions sont gratuites, 
parce que la république n'alloue aucune solde à ses auxiliaires * *, 

Les autres vivres du soldat se composent da viande ', de lard ^, de 
fruits ^ de fromage * et de sel '. La boisson est un mélange d'eau et 
de vinaigre qu'on appelle posca^. La ration/ de même que la paye, 
augmente avec le grade*. . 

Les distributions de vivres-blé ont lieu périodiquement tous les 
mois *, quand l'armée est fixée dans un lieu ^*, et tous les dix-sept 
jours lorsqu'elle est en campagne *^ Cette demi-distribution, si l'on 
peut s'exprimer ainsi, a été imaginée afin de moins fatiguer le sol- 
dat, qui porte son blé dans un sac attaché sur ses épaules. C'est éga- 
lement pour diminuer son fardeau qu'on lui donne la ration en blé, 
car en pain elle pèserait un tie^s de plus ^*. Les di^ributions se font 
par légion et en présence des tribuns, qui examinent la qualité du 
blé et veillent aux fraudes des mesureurs ". 

Section XVII. Des Retraites et des congés de retraite. — Le divin 
Auguste, qui devait tant aux soldats, s'occupa beaucoup de leur sort. 
L'an sept cent quarante-un, après avoir fixé à douze ans le service 
des prétoriens, et à seize celui des légionnaires*^, il assigna aux émi' 
rites, c'êst-à-dire à ceux qui, après avoir fait leur temps ", auraient 
droit à la libération appelée mission *• ou congé honnête ", il assigna 
une pension en argent, au lieu de terres qu'ils ne demandaient ja- 
mais ". Il la proportionna au grade *•, et créa, pour subvenir à celte 
dépense, le trésor militaire, dont j'ai déjà parlé(*). 

1 A. Gell. IV, ao. ss t Polyb. VI, 7. »> Front. Stratag. IV, 1,2.» «Polrb. II, S.-> 
Spartian. Hadr. 10.— Veget. IV, 7. = s Veget. Ibid, =£ • Sparlian. Ibid.s^t Veget. RI, 
8. s= > SparCian. ibid. s= > Gss. de Bell. Gall. I. 16, 93 ; VI, 5^S. := <« Coi^ectaré. = 
*i Gie. Tu8ciil. II, 16.— Lamprid. Alex. Se\er. 47.— Amm. Marcell. XVII, •. ^ i* Plin. 
XVni. 7.-.Procop. de BeH. Vandal. I, 15. = " Digest. XLIX, til. 16, leg. 18. § «.«s 
i* Dion. LIV, 2«.-Suld. v. THripà^oç, = « TU.-LiY. XXXÏV, 86 ; XXXfX, 1» ; XLIH, 
14. — Sali. Jogart. 82. — Lucan. I, v. 544, efc. ==^ Suet. Aog. 84 ; Tië. 48. — Tac. 
Ann. I, 36. = 17 Missio honesia. Digest. XLIX, tit. 16, leg. 15, g S. — Gruier. p. 18, 
45, 108, 109, 421. — Antiq. d*Hercal. t. Vf, p. 3, édiU io-12. - Morcelll, de Stil. 
inscript, p. 189.— Maffei, Mus. Ver. p: 09 ; Ver. illnst. V, p. 370, etc. s=<8 iMon. IHd. 
= !• iWrf.-Suet. Aog. 49. (•) 94 litrvt 685, (») Lettre LXXIX, U UT, p. 256. 
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Dix-sept ans après, voyant que les militaires supportaient avec 
peine la môdidté des récompenses qui leur étaient accordées, et 
qu'aucun ne voulait rester sous le drapeau à T expiration de son temps 
îe service ; craignant aussi que, rentrés dans la^vie civile, la misère 
ne les poussftt à quelque sédition, il augmenta la pension de retraite, 
et la fixa généreusement à vingt mille sesterces [•) pour les préto* 
riensy^et à douze mille (^) pour les légionnaires. Mais en même temps 
il imposa aux uns et aux autres quatre années de service de plus^ 
Cependant, afin de ne pas trop les indisposer, il leur donna, sous le 
nom d'exauctoratian, une dispense de tous lès menus devoirs du 
soldat, et ne les astreignit qu'à combattre Tennemi, et à rester sous 
le drapeau, vexillum. Cette dernière obligation a valu à ces soldats 
le nom de vexillaires *. Après leurs quatre années d'eœauctoration, 
s'ils veulent rester au service ils prennent le nom d'évocatSy comme 
qui dirait rappelés, evocaii. Il y a toujours eu dans les armées ro- 
maines de ces évocats qui, après avoir passé la plus grande partie de 
leur vie sous les armes, ne peuvent plus quitter le seul n^tier qu'ils 
connaissent*. 

Le règlement du divin Auguste est encore en vigueur, et le temps 
du service n'est abrégé que pour les soldats aflQigés de quelque défaut 
tf esprit ou de corps *. Alors les tribuns, qui seuls sont chargés de 
délivrer les congés*, les renvoient avec un congé spécial qu'on appelle 
cmuaire^. 

SiCTioN XVIIL Force des Armées romaines. — Telle est, mcm^er 
Indudomare, l'oi^nisation et la discipline des armées romaines. Tu 
vois que b base de ces armées est la Légion. En effet, il semble que 
ce soit, je ne dirai pas seulement la sagesse humaine, mais une in- 
q[)iration divine qui ait fait établir ce corps'' ; à lui seul il forme une 
snnée complète, et, à nombre égal devant l'ennemi, il n'a besoin 
d'aucun secours*. U est flanqué par la<^valerie, qui forme les ailes 
^ est, à cause de cela, quelquefois désignée par ce nom *. Quoique 
composée de différentes armes, la légion n'en est pas moins homo- 
8^e, parce que les promotions aux divers grades n'ont lieu qu'en 
Passant suocesàvemQut dans toutes les cohortes, de manière que ce* 

^ DioD. LV, 95. s: 1 Tac. Aon. 1, 17, 86. — Académ. des Inacript. t. XXXU, p. 509. 
"^ * Cic. Ep. famil. Ill, 6. — Sali. Catil. 59. — Dion. XLV, 19. s * IHgest. XLIX, 
22* ^^> leg* 15, 8 5. as > Tac. Wd. 87. » < Missio oa«8aria. Digest. Ikid. =» ▼ Non 
"■tim hamano consilio, sed etiam Difinitatis insliacto, legioBea a Ramania arbitrer 
^•nstiiaus. VegeU II, 9t. s » iM. 9. s:» ^ Abe. /M. t . .- A. GaU. XVf, 4. (•) 5,57« f. 
\ 1 *»500 fr. 



Digitized 



by Google 



182 ROME AU SIÈCLE D'AUGUSTE. 

lui qui fait partie de la première, lorsqu'il avance passe dans la 
dixième; à une nouvelle promotion, dans la neuvième, et revient 
aihs! de promotion en promotion jusqu'à laprèmièj*e, qui Jouît^de 
plus de privilèges que les autres. Cela entretient la concorde, et fait 
que par l'affection de la camaraderie les cohortes s'honorent mutuel- 
lement, tandis que d'habitude la cavalerie ne s'accorde pas avec Tin- 
fenterie *. . 

Les armées romaines ont été souvent fort nortabreuses , même 
darïs le temps où Rome n'avait encore qu'un territoire très-restreSnt : 
ainsi, l'an deux cent soixante, dans une guerre contre les E(iues, on 
volt lés Romains mettre sur pied dix Légions, c'est-à-diré quarante- 
deux bu quarante'-trois mille hommes*; et plus de cent ans après, 
réduite encore à ses seules forces, lever une armée de quarante-cinq 
Riille hommes ». 

Dans la première moitié du sixième siècle, l'Italie se trouvant 
soumise à Rome, opposa à une invasion de Gaulois Traiisalpras 
une armée de huit cent mille hommes, dont vingt-six ou virtgt-sept 
mtHe de cavalerie, suivant les uns, et soixante-dij^ mille,'ou quatre- 
vingt mille suivant d'autres *. , • 

Au surplus, dans les guérites qui remplirent ce sîècte, il n'est pas 
tate de voir des armées romaines de dii-huit», de vingt-une*, de 
vingt-trois Légions'. 

Tite-Live parlant dans un endroit de sa grande histoire romaine, 
d'une armée de quarante-cinq mille hommes levée par Rome dans 
un danger pressant, ajoute ces réflexions bien remarquables : « Dans 
* l'état actuel, si, au moment d'une irruption inattendue de bar- 
« bares, on avait besoin d'une armée qu'il faudrait lever sur-le- 
« champ, ce peuple Romain, pour lequel l'univers semblé trop 
lit étroit, trouverait difficilement dans la réunion de ses citoyens 
4c fin pareil nombre de soldats, tant il est vrai que notre puissance 
« s'est accrue seulement en richesse et en luxe qui la minent ^ » 

Les armées romaines sont peu considérables aujourtfhuJ, relati- 
vement à l'étendue de l'empire, et je te surprendrais bien en t'âp- 
prenant que ïleme tient le monde sous son joug avec vîngt-^rois Lé-r 
gions seulement^, et trois flottes, r^artiesdans lés provinces ftrottT 
tières ! Voici le recensement succinct de ces flottes et de ces Légions, 

♦ Vegct. n, 2t. ==»Tll.-Liv. H, 80.=^ 3 w. vif, 95..= * Plio. m, 20.- Poly*. 
U, 6.-Oro9« IV, 13.-,EDtrop. HI, 6.«=5 Tit.-Lh. XXIV. 11. ==x « Id. XKVI. S8. =» 
7 id. XXVII, 3^, 5ç » w. VII,.J5.«.« UC, Aon. JV, 5,-Dion. LY» â». 
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avec le nom des stations et des provinces qui leur sont assignées ; 
c'est un état ^ue le prince vient de présenter lui^tnôme au Sénat i 

D'abord ritâlie a sar les deux mers <iu» baignent ses côtes une flotte 
à Ravennc*, une seconde à Fonitti de ïules«{*}, et une tj'oisième an 
cap Hisène ^ Ces Hottes oAt ^é étaMîes par le ditîn Auguste, et celle 
de Rfivenne est composée de vaiâ^eaux pris à la bateille d'Actium, 
Par son lieu de stationnement vers Textréniité septentrionale de la 
mer Adriatique^ elle garde cette mer et surveilte les côtes de la Dal- 
matie. La flotte de Forum de Jules protège la côt« des iSaules la plus 
voisine de Fltalie, ain^ que toute cette partie de la mer Intérieure ; 
enfin la flotte d^ Misène garde Tautm extrémité de cette mer, en 
même temps qu^^elte observe tout le iittcn^al de l'Afrique, et assure le 
diemin de l'Egypte, province si inapc^rtante pour les apinrovisionne'»' 
ments de TAnnone. 

Mais la prindpale force de TEmpliee consiste en huit Légions sur 
le Rhin, destinées à contenir également les Gërinains et les Qauloisi 
Les E^pagnes, récemment soumises, sont gardées par trois Légions^; 
la Mauritanie par le roi Juba, qui Ta reçue en don du peupte Ro^ 
main. Le r^e de f Afrique est occupé par deux Légions ; TÉgypte^ 
^v un pareil nombre. Ensuite tout le. pays qui s'étend depuis ren»- 
trée de la Syrie jusqu'à L'Ëuphrate, est contenu par quatre Légioni^ 
qui protègent aussi Flbérie, l'Albanie et d'autres royaumes que la 
grandeur romaine garaptit de toute invasion étrangère. Rhépiélalcès 
et les enfants de Cotys sont chargés, de la Thrace. Deux Légions 
dans la Pannonie, deux dans la Hésie, défendent la rive du Danube; 
deux autres, campées dans la Dalmatie, sont, parla position de cette 
province, à portée de secourir les premières, et de protéger même 
l'Italie, en cas d'attaque imprévue^; quoique Rome ait ses propres 
troupes', les trois cohortes urbaines et les neuf prétoriennes, armée 
domestique, levée presque entièrement en Étrurie, en Ombrie, ou 
dans le vieux Latium, ainsi que dansées plus anciennes colonies ro- 
maines. 

Les alliés, qui ne doivent pas être comptés comme une force ro- 
maine, parce que leurs afiections peuvent changer, contribuent aussi 
à ce système de défense, d'abord par trois flottes •, la première sur 
le Rhin'', la seconde sur le Danube •, et la troisième dans le Pont- 

* Tac. Ann. IV, 5.— Suet. Aug. 4». = « Tac. Ibid. =: « Suet. /6«d. = * Tac. Ibid, = 
» Tac— Saet. Ibid, = « Tac. Ibid, = ' lUd. I, 45, 60, 65 ; Hist. IV, W. = • Id, Ann. 
X, 30. («) Fréjus, dépaX. du Var. — Voy. la carte de TEmpire romain, t. UI, p. 1S5. 
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Eaxin^ ; ensuite par de lacavalerie et de rinfanterieconveDablement 
réparties dans les provinces. L'ensemble de ces auxiliaires présente 
un effectif presque égd à celui des Légions^ et des trois flottes ro- 
maines, de sorte que tout ce vaste empire romain n'est gardé que 
par trois cent mille hommes, au plus, dont la moitié encore af^- 
tient à des nations vaincues I 

En examinant au portique de Pola l'image de l'en^pjre romain («), 
et me rendant compte de la position et de la force des corps que je 
viens d*àiuoaérer, je faisais cette r^exiôn que l'Italie est comme 
un camp situé en pays ennemi, et qui a de toutes parts des gardes 
avancées pour vdller à $pn salut, Tav^tir plutôt que le défendre. En 
effet, toutes ces Légions disjBéminées, tous ees corps, bien que mo- 
biles'^, ne pourraient tenir contre une attaque ^rieu^ et prudem- 
ment comÛnée de toute une nation^ Il y a donc beaucoup d'impru- 
dence, ou beaucoup d'audace de la part de l'Emp^eur à dévoiler 
ainsi publiquement la faiblesse des moyens de défend de la républi- 
que, et la4iullité effective de ses conquêtes ; car Rome, à laquelle de 
lâches barbares ont élevé des temples comme à une déesse '» ne pos- 
sède bien réellement que son Italie ; mais hors de là, gardons nous 
de Toublier, 4es Romains ne sont que caloopés dans le monde. 

t Tac. Hisl. lU 85 ; HI, A7. = « W. Ann^^ IV, 5. = * Ibid. »«. - TU.-Liv. XLUl, «• 
— Soet. Attg. 5i. — Grnter. p. iOS. — More!. Namisnat. XII imp«r. rom. Aog. U^ 
XIII, n» 5} XXm, no »; Tiber. tab. V, n* 8. («) Lattre tXX, t. III, p. I i%. 
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LES PaOYERBES. 



Au milieu de toiisles genres de luxes qui régnent ici, luxe de la 
table« que l'Empereur n'ose réprimer (*], luxe des Mtiments» luxe 
des chevacTx, des litières, du mobilier, il y a le luxe des haUts, qui 
est le plus général, parce qu'on peut se le donner à meilleur mar» 
dié, et qu'il s'adresse à la vanité de tous. J'entends le luxe des ha- 
bits d'hommes, qui n'a jamais été T^lementé, et tend à confcuidre 
toutes les conditions, au moins ostensiblement; car il arrt\'e souvent 
aujourd'liui que te costume c^he un étranger, un barbare, un esr 
dave même. M 06 la toge est un habit national (^), où l'on se montre 
si fier et si jaloux de l'état de citoyen, où là pl^ ne s'ëabille qu'en 
ttt&ique (''), ^te usurpatien esl; une véritable atteinte portée k la di-* 
gnité romaine. Le Sénat, qui dans les ai&ires de mœurs publiques 
prend assez vidontiers Tinitiative, s^en ^t ému, et pour remédier à 
l'un de ses plus graves inconvénients, a proposé d'imposer aux es- 
claves iin accoutrement partiou^er, qui le$ distinguât perpétuelle* 
ment des hommes libres ^\ • 

La proposition (ni d'abord accueillie avec faveur, puis rejetée 
après examen. Le sentiment de la ^nité, ou phitôt de l'argues^ 
anime bien ks Pères conscrits, mais celui de la peur e^t encore plus 
fort chez eux, et c'est par peiHr qu'ils n'ont point adopte une pix>-~ 
position qui leur pknsait, qu'ils: regaïKiaient même cotnme néces- 
saire : on a objecté que la colère des esclaves a £iit pàrir beaucoup 
de maîtres*; qu'un costume piarâoulier'exposerait la population ser- 
vile vis-à-vis d'elle-même, lui Févèloraât chaque jour, à diaque in- 
stant, combien elle est nombrQoâe/ éi que dès.que leç serfs conamen- 
ceraient à compte^ les h^mme^ Kbres, ces decniers seraient dans le 

plus grand danger'. 
Autant d^ ennemie que d" esclave», dit un vieux Proverbe^ ; n'est-il 

pas honteux que le Sénat, le premier corps politique de la république 

Romaine, subordcmnesesdécieiMsii une pareille maxime; que le 

* Senec. de aement. I, a*. = 1 W. Ep. 4. « * Id. Àe Pemenl. h 54- =^ * To*» - 
denhostesqnotsenros. Id. Ep.*47.— Fest. v. Qaot. («) Voy. Lettre XCU, t. Ht, p. 461. 
(*) Voy. UUre IV, l, I, p. 359. («) Voy. Lettre X, 1. 1, p. S92. 
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conseil d'un peuple de conquérants n'ait pas le courage de ne point 
craindre des ennemis domestiques; qu'il ne se sente pas assez de 
vigueur pour regarder en face des hommes désarmés, et leur faire 
voir qu'il est leur maîtrov et qu'il voudra toujours l'être? Mais ce 
n'est pas à nous, cher Induciomare, à nous plaindre de ce grave 
symptôme de décadence; je le constate; voilà l'important. 

L'irrésolution timorée du Sénat m*a conduit à une singulière re- 
cherche, à celle des Breverbes. Après avoir apprécié la justesse de 
celui qui fut cité dans cette occasion, et que je viens tie rapporter, 
je reconnus que les Proverbes, en général, sont une partie de l'his- 
toire morale d'un peuple ; celle de ses goûts de ^a habitqdes, de ses 
préjugés, de son caractère, de son esprit; qu'ils résument l'opinion 
des nasses sur la plupart des sentiments qui aniipent Ie$ hommes 
dans leurs rafiports sociaux; eafio qu'ils forment une espèce de 
corps de lois qui, bien que non écrites, non virtuellement obliga: 
toires, n'en sont pas moins de véritables décisions du peuple, $pm-: 
vent plus puissantes el plus durables que les lois méme^; oar, aq- 
eune brigue, aucune violence ne pouvant fea hive passer, eHes 
n'existent que par leur justesse et par leur excellence. Je n^ poDr 
vais donc pas omettre cette étude de mœurs danS' mes lettres 
romaines. 

Il y a deq Proverbes de deif k espèces : epux qui eouseillent et ceux 
qui flétrissent. Sans parler des seconds, il ne serait peqtTâtre pa$difr 
ficile deprpuver qoe quelqu'un dont la conduite se t^^v^rs^t en 
désaccord perpétuel avec les juremiers, pourrait souveiit passer pour 
fin homme peu sepsé, peu estimable, ou du moins d'une grande 
imperfection morale^ et quelquefoia mbs^e ppup un m^uw^ citoyen. 
Citons quelques exemples, ea commençant par le» PoQyecfaed qiif 
j'appelle coBseiHâttrs. 

Mieux vquiacketw que dmiMmder^, 

N*escde ni la haitt^, ni fenoie, ni le miprieh 

Lm 9ériiê $e perd au ftUlm^ 4es iKffmles. 

JLapatieneetropéprouo^ ie change en fiffreurK 

Quise ressemble aisément s'assemble^. 

Mauvais eonseil perd celui fui le donne *. 

» Gjfi. in Ven. IV, S.-tSflim;. ie Beael. M» i. s;; ^ «««09. 9p» t«*^^ A. G«||. f^VIf, 
14.— Macrob. Saiarn. II, 7. —P. Syr. Sentent. = ^ Pares onm paribus facillime con- 
gregantar. Çic. de Senect. 8. -- Quint. Inst. orat. y, il. —4*. Syr. Sentent. = > Varr. 
B.>. lit^ a, -T A. Géll. ly, 5. -P. S^r. Sent. ' " . ? ' ' * \\ 
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Qui fait deux fois naufrage, accuse à tort Neptune *. 
Justice extrême, souvent extrême injure '. 
Qui peut plus qu'il ne doit, veut plus quHl ne detrait^. 
Ventre affamé n'a point d oreilles^. 
La conscience est plus que mille témoins '. 
Un bienfait bien placé vaut' un bienfait reçu. 
Un gracieux refus vaut presque le bienfait^. 
Ne confie rien à une femme ni à ta mémoire '. ' 

Négligence coûte plus que diligence*. 
Bien mal acquis se dissipe de même •• 
On ne partage point la grandeur souveraine '*. 
Je connais peu de Proverbes flétrissants ou satiriques, et je n'en 
rapporterai que trois ou quatre; le premier est un trait caractéris- 
tique de la passion des Romains pour l'argent : Les pleurs d^un hé- 
ritier sont des ris sous le masqué ^^. 

Un sénateur prodigue et débauché ayant fait dans le Sénat un 
grand discours sur la tempérance et la simplîcfté, un autre sénateur 
se leva et lui dit : « Quel homme aurait assez de patience pour t'é- 
couler, toî qui, tenant table comme Crassus, et bâtissant comme Lu- 
culliis, viens nous parler ici comme Caton! » Celle parole donna 
naissance à une expression ironique, par laquelle on désigne un 
homme déréglé dans sa conduite et dans ses mœurs, mais grave et 
austère dans ses discours : C'est un Coton **. 

Depuis que les Parlhes on employé la ruse pour attirer Cràssus 
dans le piège où ils Font fait périr, les Romains s'en sont vengés en 
créant le proverbe : Plus menteur qu'un Parthe ". 

Les Thraces, après être convenus d'une trêve avec les Béotiens, 
voyant que ceiix-ci, pleins de confiance dans cet accord, gardaient 
ïîégligemmenl leur camp, les attaquèrent la nuit; et comme les Béo- 
tiens leur reprochaient la violation de la trêve, ils prétendirent se jus- 
tifier en disant que la cônvetitîon stipulait le jour, et qu'ils avaient 
attaqué la nuit; de là vint ce Proverbe : Une excuse à la Thrace^. 



\ A. G()IU ^VII, i^.— Ofaero^ $at|iri{. If^ 7, --P. Sjr. SeDU=r * SummiiiB Jus spmma 
plenimque est iiijuria. P. èyr! tbid, — Summum Jus summ'a crux. Columel.' I, 7. = 
* A. GeH. IV, 5. — Maerob. Ibid, = * Plut. Caio. ma/. 8. == i Ôuînt. Idsi. oiaL ¥, 14. 
~* A. Gell, —Hacrob. tbid. = "^ Fesl. v, Nec. = » Laboriosior esl negligentia quam 
dUjgenjja. Cobimel. X}J, ?. = » Cjc. Philipp. U, 27.=? »<î NpDa reçqi SQoie^s. pol«i|i«l. 
U. ^. — insociabHe est rêgnum. Q'. Curl. X, 9. — PîuUa fide^regni sociis. LucaiL I, 
^' »î.-rTrad. dé Racine,. La Thébckde, I, 5. = fi P. Syr. Sent. = W|>iui. Galo. mip. 
\^' T= >5 Hftjt. If, Pi», i, V. lis. ^ 1* S(rab. IX, p. ^P3 ; ou fkid, tr. fr. 
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L*erapereiir Auguste, ayant épousé Livie, enceinte de six mois, 
envoya Tenfant qu'elle mit au monde à Néron, son premier mari. 
Ce dernier étant mort, institua Auguste tuteur de cet enCant, qui est 
aujourd'hui Tempereur TibèrCr On dit beaucoup de choses là-dessus, 
et entre autres ce mot, demeuré Proverbe : Le$ enfants qui naissent 
au bout de trois mois sont les plus heureux ^ 

Voici maintenant quelques autres Proverbes à sei^s détourné ou 
allégorique, et qui donnent à la conversation ou au style familier un 
caractère singulièrement plaisant et pittoresque. 

Conter une histoire à un âne sourd*, ou à un sourd; iaîre à quel- 
qu'un un récit au-dessus de son intelligence. 

Crever les yeux aux corneilles^; tromper un homme fort habile , 
la corneille passant pour avoir la vue très*perçante. 

Soulever les flots dans une simpule (petite coupe) ^ ; faire grand 
embarras d'une petite affaire. 

Disputer sur la laine des chèvres ^; chercher des querelles pour 
rien. 

Il peut arriver bien des choses entre la bouche et le morceau*; 
c'est-à-dire, les espérances les plus brillantes, et qui semblent le plus 
certaines, peuvent échouer jusqu'au dernier naomejit, 

Vis'i^-vis de la grappe gâtée la grappe saine se gâte ^; danger du 
mauvais exemple. 

On ne peut avaler et souffla en même temps*; on. ne peut être en 
deux endroits, ou faire deux choses à la fois. 

Creuser un puits au moment de la soif*; Textréme imprévoyance. 

Un homme querelleur : // a marché sur une pierre mordue par 
un chien **. 

Un homme vindicatif et dangereux : // a du foin àia corne; parce 
que Ton a coutume de mettre un peu de foin aux cornes des bœufs 
qui sont dangereux de la corne, pour avertir ceux qui les rencon* 
trent de s'en méfier " . 

Ne faites rien au-dessus de vos facultés : Que clmcun s'habille à sa 
taille et se chausse à son pied ". 

Triomphe de la force intellectuelle sur la force matérielle : Que 
les armes cèdent à la toge *'. 

«•Dion. XLVm. 44. = « Hor. I, Ep. I, v. 199. = » Gc. pro Murena. il ; pro Flacc. 
âO. = * Id. de Legib. III, le. = * Hor. I, Ep. 18, v. 15. = « A. Gelï. Xm, ir. = T j^t. 
S. 2, V. 81. = 6 Plaul. Mostell. UI, 3, v. 105. = » Ibid, H, 1, y. 51. = »• PHn. XXIX, 
5. = " Hor. !, S. 4, V. 54— Acron.- Porphyr. in Hor. Uid, — Plul. Craw. 7; Qiueft. 
rom. p. 155. = i» Hor. I, Ep. 7, y. 98. ss » Cic. in Piso. 39; de Offic. I, S2. 
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Scuffkr dam de longues flûtes; prendre bien de la peine pour faire 
des choses qui ne peuvent nous être utiles S ou qui ne nous regar- 
dent point*.' 

Mettre un bât sur un boeuf; charger quelqu'un d'une chose à la- 
quelle il n'est pas propre •. • 

Itrer d'un chine quelque chose qui ressemble assez à une figure 
humaine*; se drer d'un sujet difficile du mieux que Ton peut. 

Tous ceux que ont une cithare n'en savent pas jouer*; ne point 
connattre tout le mérite de ce que Ton possède. 

Aux ignorants qui veulent faire les doctes : Que le porc ne cherche 
pas à enseigner Minerve •. 

Applaudir de tun et de r autre pouce^; marquer de la faveur pour 
quelqu'un. 

Une personne qui commande trop impérieusement dans les affaires 
d'autnii : Elle remplit fort bièti les fonctions d édile, sans avoir be- 
soin des Suffrages du peuple •. 

Cest le loup de la fable. On dit que celui qui le premier Voit un 
Wup, en a la parole coupée. Ce Proverbe s'applique à une personne 
dont on parle, et qui, arrivant tout-â-coup, interdît un discoureur 
au point de lui ôter la possibilité de continuer son propos •. 

Payer aux kalendes grecques; ne jamais payer. C'était une expres- 
sion du divin Auguste ". 

Le front est avant l'occiput "; l'œil du maître vaut mieux que ce- 
lui de l'esclave. 

Plaisanter le coursier; perdre courage au commencement d'une 
entreprise. Un proconsul partant pour aller prendre le comraatide- 
nienl d'une province, son coursier s'abattît à la porte même de 
Rome : a Je ris, coursier, lui dit-il, de ce que tu sois déjà las, lors- 
que nous ne sommes encore qu'au commencement d'un si long 
voyage. » La plaisanterie fit fortune et demeura Proverbe ". 

On en vient aUx triaires; on éprouve une crise alarmante. Cela 
se! dit parce que les triaires, vieux soldats d'une valeur éprouvée, 
étaient toujours engagés les derniers dans les combats des armées 
romaines, et que ces troupes Ijaltues, il n'y avait plus d'espoir ". 

^ * Cle. aé Allie. H, i%. - Sa«l. Ofliç. 7. - Dion. LXIV, 7. «=« Dîon. Excerpt. Vartc. 

• M.=x» Cic. Ibid, V, 15. — Amm. Marcell. XVI, 5. s= * CIc. ad Auic. XUI, 28. = 

* VtTT. R. R. 11, 1, -- e YesL Y. Sus.— Ceosor. de Die nal. i. = ' Hor. !, Ep. 18, v. 66. 
;-Wm. XXVni, a. = « PUut. Slich. U. 8, V. 88.» • ac.ad AUic. XUI, 55.-Serv. in 
"fg- Eglo. 9, Y. 54.= «0 Suet. Aug. 87.= *^ Frdtw occipitio prier est. Cato. R. R. 4. 
^^ ** Fw. Y. Rideo. = « Til.-Liv. YJir, 8. , 
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190 ROME AU SIÈCLE D^AUGUSTE. 

L'histoire a fourni aussi quelques Proverbes : Sardes à vmdrt! 
Tib. Gracchus, consul, ayant soumis leslles de Sardaigneetde GiMrse, 
en ramena tant d'esclaves, qu'attendu leur trop grand nombre, on 
les vendit à vil prix, et que ces mots : Sardeê i vendre, ont été désor- 
mais employés pour signifier une très-longue vente ^ 

Malheur aux vaincus 1 Tu connais l'auteur de cette parole» et daas 
quelle circonstance eUe fut prononcée. Son admission .parini les ex- 
pressions proverbiales prouve que Rome se souvient encore de Tépée 
, de Brennus^ bien que quatre siècles au moins se soient écoulés de- 
puis la glorieuse expédition de nos ancêtres '. 

Un des pins beaux Proverbes, celui que l'on pourrait appeler le 
Proverbe national, est le suivant : Le Romain vaine sans se dèrann 
ger*. J'ignore d'où on Fa tiré; peut-^tre a-t-il éfé fait pour cet il- 
lustre Fabius le temporiseur, qui, en se contentant d'oi]^rver Ven- 
nemi, de le suivre, sans accepter jamais la bataille, sut déjouer les 
plans du vainqueur de Trasimène, et le mettre lui-même dans le plus 
grand danger*. 

// a lé cheval de Séius, est un Proverbe qui doit sa naissance à un 
singulier jeu du destin, qui fit que quatre possesseurs, consécutifs 
du même cheval périrent misérablement : le pren^ier, Cn. Séius, 
fut condamné au dernier supplice par Antoine, depuis triumvir; le 
second, Cornélius Dolabella, périt en Syrie, victime de la guerre 
civile; le troisième, Cassius, succomba dans les champs de Philippes; 
et le quatrième, Antoine, mourut en Egypte, à la suite de la défaite 
d'Actium. Cette bizarre série d'aventures jfunestes arrivées aux pos- 
sesseurs successifs du même cheval, donna naissance à ce Proverbe, 
qui s'applique aux gens malheureux *. 

Il en est de même de cet autre plus ancien : // a pris de Vor de 
Toulouse. Le consul Q. Caepion, ayant pillé Toulouse, ville de notre 
Gaule Narbonnaise, et dont les temples étaient remplis d'or, tous 
ceux qui prirent part à ce pillage périrent misérablement *. 

Les Romains, malgré la rudesse de leurs mœurs, ndalgré cette du- 
reté de caractère, qui est le propre des conquérants, portent souvent 
dans leurs relations privées une délicatesse de sentiments dont on 
ne les croirait pas capables ; j'en citerai pour preuve cinq ou six 



1 Fesl. V. Sardi.-A. Vîcl. de Vir. iUusI. 57. = « Tit.-Llv. V, 48. -Plul. Camiî. SS. 
— Fesî. V. Ve. = « Romanos sedendo \iiicU. Varr. B. R. I, 9. = * TiU-Liv. XXII, 12- 
18. =: B A. Gell. UI, 9. == • /»«d.-Oros. V, l5. 
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proverbes, entre autres, qu'ils ont sui* la plus douce oomme la plus 
aimable des passions, sur l'amitié ; les voici : 

H faut manger ensemèieplkisimrê thiêséatut de sel en)i%ni que To- 
mUié soit parfaite ^ . 

[/n ami vaut un trésor ^, 

En voyiage, un ami gai vaut un char '. 

t*à)kiiié nous trouve au nous rend égaux *. 

A Ae faut pas 1m^, mais étudier le caractère àe siM àmi * 

lA ièiàitiés VttAtieni Wre im^iMrhlUs, et iHt>rleUdr tes MMtîéi^ 

1 CIc. ie Aiiileiu 19. «s « mtA. tost. onti V» il. x= » a. Gdl. XVU; i4. -^MaerDlt 
Saïuni. IL 7. — V. Sxr. Sent. = * P. Syr. Ibid. = » M. Anlo. e> Front. Epist. Il, •.- 
Porpftyr. Ih taor. I, S. S, v. 45.= • Trt.-Liv. XL, W. 
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LETTRE CXI. 

CIGÉRON A TirSCULUM. 

Plus les Romains dégénèrent de leurs ancêtres, plus je recher- 
che les souvenirs de leur gloire passée, pour ma distraire de Tîgno- 
ble spectitcle que j'ai, sous les yeux. Je ne saurais m'habituer à l'in- 
famie, même chez les autres, et mon àme est plus satisfaite en con- 
templant rhéroïsme, le dévouement patriotique de nos ennemis, 
qu'en regardant leur dégradation. Aussi, quand je descends dans la 
ville, j'aime à m' arrêter dans les lieux qui rappellent des souvenirs 
de gloire, au Forum, près du pilier d'Horace, près du lac Gurtius, 
de l'Arc d&Fabius, de la statue de Clélie («) ; au Capitole, devant le 
temple de Mars-Bisultor, sous l'Arc de Scipion l'Africain, à la co- 
lonne rostrale d'iSmilius (*) ; dans la Forteresse, devant les temples 
de Jupîter-Férétrien et de Jupiter-Praedator , sur la roche Tar- 
péienne («;; et, au bas de cette roche, à la porte Carmentale (*), à la- 
quelle le dévouement sublime des trois cents Fabiens a mérité le 
nom de porte Scélérate, c'est-à-dire malheureuse *. Je tourne mes 
pas vers la porté Trigemina (•), je vais méditer devant le pont immor- 
talisé par Horatius Coclès, l'ancien pont Sublicius, grand souvenir de 
gloire et de religion qu'on a eu la stupidité de détruire : une inon- 
dation du Tibre a renversé ce vieux monument; on l'a reconstruit, 
non plus en bois, tel qu'il avait toujours été, mais en pierre, puis on 
Ta nommé Pont-^milius, d*un >£milius Lépidus qui fut censeur l'an 
sept cent trente-deux (^. Qu'est-ce que ce nom obscur auprès du 
nom consacré de pont Sublicius, et du nom de Coclès? mais c'est 
ainsi maintenant qu'on proscrit la gloire jusque dans son ombre. 

Les maisons des grands citoyens de l'ancienne répubfique ont à 
peu près subi le sort du pont Sublicius : la maison de Pompée, dans 
les Carènes, est devenue celle de Tibère (') ; l'inmiense demeure pa- 
latine a fait disparaître successivement les maisons de Crassus, de 
Catulus, d'Hortensius, de Cicéron, ainsi que celles de tant d'autres 
illustres Romains ; et à Yélia, à l'angle septentrional et occidental 

(«) PlM et Descrîpl. de Rome, n»» lis, 141, 187. (>) Ibiâ. iï~ 71, 75. («) JhH, 
no* 69, 69. (<>) Ikii. Tfi «7. (') ïM. n« S46. (0 Jhii. n* S96. (0) ma. &<> S6. 
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4 

du moilt Palatin, remplacement si longtemps respecté de la maison 
de Publicola, a étéenvahî par le temple d'Auguste («) ! 

Dernièrement j'ai été eherdier jusqu'à Tusculùm de vieux souve- 
nirs de la gloire romaine. TusculUln, l'un' des plus anciens et des 
plus célèbres municipes^ du Latiuin*, est une ville forte, assise sur 
run des sômnaets de la chaîné de montagnes' dont fait partie le 
mont Albain*. Elle n'est qu'à quinze milles (*) de la porte Capêne», 
par la voie Appienne» ensuite la voie Latine, et au huitième mil- 1 

liaire, à gauche, par une voie particulière qui porte le nom de Voie 
Tusculane *. Cette* ville a deux théâtres, un grand portique public, 
des aqueducs'', des temples, parmi lesquels celui de Castor et Pollux, 
dieux^pafticulièrement honorés des Tusculans *• 

Du côté de Rome, la montagne, dont la pente est très-douce, pré- 
sente Faspect d'un vaste jardin, embelli de villas élégantes et somp^ 
taeases*. Tous les environs en sont remplis,- et Cicéron possédait 
aussi dans cette contrée une villa que j'avais prise pour but princi- 
pal de mon excursion. On la voit immédiatement au-dessous de Tu&- 
colum, sur le flanc oriental de la montagne *•. Elle s'élève sur une 
snbstruction faite pour racheter la pente du terrain, et qui, à rez de 
terre vers le midi, est fort haute du côté du septentrion. La maison, 
comnàe la plupart des villas romaines, a Taspect d'un portique ; le bâ^ 
liment est orné de colojmes, et forme à Tinlérieur une longue et large 
galerie voûtée bien aérée, bien claire, sur laquelle s'ouvrent une ving- 
tfflne de chambres au moins, servant à Thabîtation. Cette maison a 
vraiment un aspect royal, par la beauté de son ensemble, et surtout 
par son importance et son étendue ; car sa profondeur est de cent 
pieds, et sa façade se dévelopfpe sur une longueur d'environ trois 
cents pieds*. Le site lui prête encore beaucoup de majesté : der- - 
rière, s'élèvent la citadelle et les murs de Tusculùm, qui semblent 
presque en faire partie, tandis que devant on a la vallée d'Albe, la 
voie Latine, l'énorme mont Albain, le mont Algidè, et vers l'occi- 
dent, la mer ". 

* Municipiam antiqaissimam. Cic. pro Plane. 8 ; CUrissimnm monicipiuin. Hj. pro 
Front. 17. =« Plln. XVI, U. =« Tit.-Liv. H!, 25. — D. Halic. X, 20* — Chaqpy, 
Maisoit de camp. d'Horace, H» part. p. 20ft. — Nibby, Viaggio aotiq. c. 15. —The* 
uar. Morell. Salpicia, tab. I,iio 5.=:* Tit.-Liv. UI, 7, 8.-Strab. V, p. 2S9; ou 226, 
tr. fr.-. Nibby, /6tVf. = » Acadcm. des Inscrip(. t. XXX, p. 196.— Nibby, ÂDalisi deUa 
Caria de' dintorni di Roma, v. Tuscûlum, t. ill, p. 295. =a « Academ. des Inscript. 
IXXX, p. S24.<-Nibby^ Viaggio anliq. c. 25. = ' Chaupy, Ibid. — Nibby, lb(4,^ 
* Cic. de Divinat. L 45. — Thcsaor. Morell. Suïpicîa, lab. I, n» 5. = »Slrab. Y, 
P- 259; ou 227, Ir.fr. = «0 Chaupy, Ibid, p. 256. — Nibby, Ibid. = *» Nibby, Ibid. 
rJPiaQ elDescripU de Rome, n» 20|. (») 19 kiloinètr. 222. 

IV. 4 a 
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Cette villa appartint à Sylla, le dictateur, avant d'être à Cicérone 
elle était donc déjà fort belle quand ce dernier l'acquit. CoaimeeUe 
lui plaisait beaucoup, en raison du voisinage de Rome^. il rembellit, 
et lui donna un caractère en rapport avec ses go&ts littéraii«s : il 
voulut qu'elle lui rappelât la Grèce, et sa chère Athènes» cette patrie 
des bonnes études, delà poésie, de Féloquence , et des beaux-arU; 
il y construisit une bibliothèque à la manière des palestres greoqoe&( 
et Torna de statues assorties par leur genre à la destinati(m grave et 
sérieuse de l'endroit'.^ . ^ . , 

Dans les jardins, fafrdchis par les eaux vives de l'aquedi^ic (le hl 
Crabra ', il établit deux espèces de gymnases qu'il nomm^ le Zycée 
et X Académie, à F instar du Lycée et dé TAcadéoiie d'Athènes, oà 
Ton élevait la jeunesse, et dans lesquels les philosophes, visaaient 
causer et disserter*. 

Le Lycée se trouve dans la partie haute des jardins, et près de la 
bibliothèque •. H est orné de statues •. 

\J Académie, située sur la pente de la colline^ se compose d'une 
espèce de petit amphithéâtre sans sièges, formé par un mur en ar- 
cades au milieu de chacune desquelles s'élève, soit i^n Hermès» buiste 
de Mercure', sur une haute base carrée, ayant la forme d'un cône 
renversé ; soit un Hermathènes, bustes de Mercure et de Minerve', 
adossés sur une base semblable'; soit un Herméracle*®, bustes de 
même genre, à faces de Mercure et d'Hercule *. Toutes c^s statues 
sontgrecques; elles viennent d'Athènes ou deMégare".Latéte.esten 
bronze et le reste en marbre penthélique". V Académie était le lieu 
de prédilection de Cicéron, et il dépensa beaucoup pour l'orner " *. 
En me promenant dans cet endroit vraiment remarquable, je tirai de 
mon sein un rouleau du journal de Gniphon, que j'avais ai^orté 
avec moi, comme distraction de voyage. Le hasard voulut qu'il con- 
tînt un souvenir vivant de Cicéron, un tableau de la vie qu'il menait 
à TusGiilum après l'usurpation de César. Ce sera le sujet même de 
(jette lettre, et je vais le transcrire presque en entier. Ne te plains 
pas si tu y trouves quelques petits détails; rien n'est indiflëfentdans 
la Vie d'utî homme justement célèbre, et qui à manié de grandes af- 
faires, tout a son intérêt ou soaenseignement. Je laisse parler Gniphon. 

i Cic. de Leg. agrar. IH. 2. -Plln. XXH, 6. = * Cic. Ep. famiî. VU, âS. =» Ci*. 
c^'* Leff. agrar. Ibid. — Front. Àqa»d. 9. s= ^ Barthélémy, Anachars. c. 7, S. s^* C(e. 
de Diviii^l. I, 5; II, 5. = « H. ad At^ic. ï, 10. = 7 ibid, 8. = « Ihid, 4. «• Miiaeo 
Plo-Clemeol. l. VI, tav. 15..= lO cic. ad Attic. îbid. = «^ Ihid, 4, 8, 9, tO. «« /Wrf. 
8. = 18 /Wd. 9. ^ 
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a Cicéron a travaillé avalai le jour à son ouvrage contre les épicu- 
riens *. Il a dicté quelques lettres »; et, suivant sa coutume, écrit de 
sa main à son cher Atticus *. H s'est ensuite rendormi pour ne plus 
s'éveiller qu'avec le soleil. Oh lui remit alors des lettres nouvellement 
arrivées*. Il a mandé PoUex, son tabellaire, et Ta envoyé porter à 
Rome les lettres écrites pendant la iiuit ». Après lé départ de Pbllex , 
le jeune Cicéron entra chez son père, qtii lui sert dé précepteur et lui 
enseigne Fart oratoire •. Eros, caissier de Cicêronr, et chargé par 
lui de recevoir les loyers de Rome ', vint aussi travailler avec soft 
maître, qui le garda une heure environ , puis passa dans l'atrium pour 
la salutation, car il vient ici une foule de visiteurs. 

« Ses cheveux blancs (Cicéron a soixante-trois ans) étaient bien 
peignés et parfumés; sa toge tombait jusqu'à terre, et quelqu'un dit 
auprès de moi que c'était pour cacher la diff(^mité de ses jambes S 
remarque plus maligne que vraie, presque tout le monde portant des 
toges traînantes ^ Du reste une grande simplicité régnait dans ses 
vêtements *<*. Son visage, qui naturellement a quelque chose de gai 
et d'enjoué ", s'épanouit .à la vue des salutateurs, dont l'affluence 
donnaità l'atrium l'air d'une véritable basilique". 

« Dans cette foule on remarquait un grand iiombre d'amis de Cé- 
sar*?, et parmi eux plusieurs militaires que Cicéron traita de joyeux 
mnqueurs **. Tous lui témoignaient beaucoup d' amitié, et parurent 
affligés quand il leur dit qu'il était menacé du retour de maux d'yeux 
qui lui prennent de temps en temps, et le fatiguent au point de Tem- 
pêcher d'écrire**. H ne s'en montra pas moins d'une humeur char- 
mante, et s'abandonna au penchant qu'il a pour dire de bons mots. 
h regardais un bouclier sur lequel était ciselé, dans des proportions 
plus grandes que nature, le buste de son frère : a Là partie est plus 
« grande que le tout, d tne dit-il en disant allusion à là petite taille 
de Quintus". On vint à parler des nouvelles diï jour : «César, dit 
Balbus, a fait décréter par le peuple que les terres de la Campanie 
seraient partagées aux gens de guerre, mais le vieux Gelliirs a dit qu'il 
s'opposerait à ce partage tant qu'il vivrait. — Attendons uft peu, répli- 
qua Cicéron, le bonhomme Gellius ne demande pas long délai ".-^ 

^ * Cic ad AtUc. XUI, 58 ; ad Q. frat. m, 7. =? « M. ad Atîtc. X, 5. =î « ïd. II, 85. == 
* W. Xm, 58. = 5 Id. Vlll, .5. = 6 Id, Part. oral. 1 ; de Offic. I, a ; lU, 53-; ad Q. 
fwt. II, 14. ==T w. ad Allie. XV. 15, 17. = » Dion. XL VI, 18. =« Quint. Insl. orat. 
XI, 5. = io cfc. de Offic. 1, 56. = ^^ Plut. Cômp. Demost. cum Clc. p. 845. = « Cic. 
ad Allie. H, 14. = »* Jd. Ep. famil. IV, 13 ; IX, 16. = i* Lœli victores. Ibtd. IX, 20, 
=*" a. td Allic^ X, t7 ; ad Q. fraU H, â.s=W Macrob. Saturn. H, 5.=" Plut. Cic. 26. 
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Andron, continua-t-îl m s' adressait à un étranger qui se trouva sur 
son passage, êtes-vous député "par vos^concitoyens de Laodicée? 
quelle affaire voiis amène ? ^- La liberté de notre patrie que je viens 
implorer du dictateur. — Si vous réussissez, repartit Cicéron à demi- 
voix, sollicitez aussi pour nous *. » 

« Dolabella, gendre de Cicéron*, entra dans ce moment. « Vous 
arrivez de Rome, lui dît son beau-rpère, en se prenant le menton 
avec la main gauche, geste qui lui est familier^, quoi de nouveau*? 
— César fait relever les statues de Pompée. — C'est le moyen d'af- 
fermir Jes siennes, dit le malin vieillard '• d 

; a Balbus reprit à ce propos que Cicéfon, tout Pompéien qu'il s'é- 
tait toujours înontré, avait cependant prévu la victoire de César. «Et 
qu'en savez-vous? interrompit Cicéron. — Vous-même nous l'avez 
révélé par la plaisanterie que vous adressâtes à l'un de mes aniis 
qui, passant du camp de César dans celui de Pompée, oublia son 
cheval. Vous lui dites.... — Je m'en souviens : qu'il avait mieux 
pourvu à sauverla vie de son cheval que la sienne propre •. — Mot 
aussi juste que plaisant, s'écria l'un des j,oyeux vainqueurs, et dont 
je ne manquerai pas de réjouir César. — Il vous a donc chargé, de- 
manda Cicéron,. de prendre note de mes paroles? — De ces saillies 
mordantes et spirituelles, dont vous assaisonnez souvent votre con- 
versation. César compose un recueil dans lequel sont inscrits déjà 
beaucoup de vos bons mots. — Ou ceux des autres que l'on m'at- 
tribue la plupart du temps'. — César ne s'y trompe point, et il con- 
naît si bien la tournure de votre esprit, qu'il distingue aisément ce 
qui est de vous de ce qui n'en est point '. — César me flatte ; César 
m'accable de bontés : lui recommandé-je quelqu'un, non-seule- 
ment il accorde tout ce que je désire, mais il me prie de lui nommer 
encore d'autres de mes amis qu'il puisse obliger. Dernièrement je 
lui écrivis en faveur de M. Orfius : Je le ferai roi de la Gaule, me ré- 
pondit-il, si vous n'aimez mieux qu'il soit lieutenant de Lepta'. H 
craint même de me laisser désirer quelque chose ! — Et vous ne 
venez pas le voir,sdit Hirtius ; vous vous confinez dans votre Tuscu- 
lum, au point que l'on ignore presque à Rome si vous êtes encore 
vivant. — Que voulez-vous? depuis que j'ai renoncé au soin des 
affiaires publiques» à l'embarras des préparationspour mes discours 

«Macrob. Salurn. H, 8. == « /«d, — Cic. Ep. famil. H, 16. = » Plut. Cic. 48. =» 
* Ûuid noYi? Cic. Brut; 3. = « Plut. Cic. 40; Cœs. 67 ; Apophlhegm. p. 774. ==«Pl«l* 
Apophlhegm. p. 775.=»'' Cic. pro Plane. 14.=» » W, Bp. famil. IX,16.5=»/W<I. Vil,». 
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m Sénat, à la défense des causes*, Flome n'a J)lus d'altraifs pour 
moi, je ne liie plais qu'ici ; c'est le seul endroit où je sois lout-à-fait 
content demoi-raôme*. J'y vis comme Laérte*, en cultivant mes do- 
maines ♦{«). Néanmoins je ne renonce pas tout-à-fait à Rome, et 
vous pouvez annoncer à César que sous peu de joints il aura ma 
visite*. » 

« Lsk salutation se prolongea jusqu'à la quatrième heure •(*); 
dès que la foule fut écoulée , Cicéron rentra dans son intérieur. 
Son habitude est alors de s'enfeiuner au milieu de ses livres pour 
écrire ou pour lire '; car il ne peut souffrir Foisiveté, et depuis qu'il 
n'a plus de rôle à remplir au Forum ou au Sénat, il cherche dans la 
culture des lettres des consolations^, et de la gloire, autre consola- 
tion dont son ftme se montre toujours insatiable •. Il rentra seul, 
mais peu d'instants après il vint nous chercher, Dolabella, Tréba- 
tius, moi et Diodote. Ce dernier est un philosophe stoïcien, aveu- 
gle**, et très-savant*', dont il prit jadis des leçons de dialectique, 
aveclequel il a. vécu longtemps**, qu'il admire, qu'il chérit, et que 
maintenant il garde chez lui *. Trébatius, qu'il aime beaucoup aussi*', 
et considère comme le meilleur, le plus sage et le plus modeste des 
hommes, est un jurisconsulte distingua, d'une profonde instruc- 
tion**. « Excusez mon peu de civilité, nous dit Cicéron ; l'habitude 
où je suis de m'enfermer seul à cet instant de la journée, m'avait 
feit'oublier mes hôtes. Venez dans ma bibliothèque où nous emploie- 
rons lé temps à converser, ou à faire quelque lecture. >y 

c( Avant d'arriver à la bibliothèque, nous passâmes dans une «aile 
où des esclaves libraires transcrivaient les ouvrages de Cicéron. Il 
s'arrêta un instant devant l'un d'eux, et d'un air sévère : a On fait 
ici des copies furtives de mes livres, dit-il. Je n'ai point encore pu- 
blié mon traité des vrais biens et des vrais matix^ et cependant déjà 
CéreHia le possède **. Si pareille infidélité se renouvelle, que le cou- 
pable redoute mon courroux . » 

« Cicéron s'apaisa dès que nous fûmes dans la bibliothèque , et 
reprenant tout le calme de son humeur : a Voulez-vous, dit-il, que 



* Cic. Ep. famil. IX, 20. =«« W.' ad AlUc. ï, 6. = » Plut. Cic. 40. = * Cic. de Se- 
jecu 15. a 5 piui. Ibid. == « Cic. ad Altic. H, 14. = ^ Id. Ep. famil. IX, 20. == » Id, 

-- - - ,-.9/rf. pro Archia, 11. =»o/d. Tuscul. 

r90 ; Academ. II, 56 ; Tascul. *Ibid, 

. . -r- .™.. «M .. , «- «, , ** Id. Ep.^famil. VU, 6. = i» W. ad 

Mlle. Xiii^ 31^ («j L^gyiç 3Y,^ y^gné 4 Tusculum. Sil. lia!. VII, V..692. («») 10 heures 
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nous lisions quelques passages du divin Platon, de ce philosophe 
que Ton peut hardiment placer au-dessus de tous les autres ^; de 
ce prince du génie et du savoir .', dont Jupiter lui-même emprunte- 
rait le langage s'il voulait parler aux hommes'. » Alors il fit venir 
Dionysius, son bibliothécaire» et lui demanda les ouvrages de son 
philosophe chéri. Dionysius, comme s'il avait mal entendu, apporta 
quelques poètes lyriques» que Cicéron renvoya, en disant que quand 
sa vie serait doublée, il ne trouverait pas encore de temps pour une 
pareille lecture*, a C'est Platon qu'il me faut, s'écria-t-il. — La bi- 
bliothèque n'e$t point rangée, vint dire timidement Dionysius après 
avoir cherché pendant quelques instants, >et je ne saurais le trouver 
aujourd'hui. — Oh! si Tyrannion était ici, repartit Cicéron, il le trou- 
verait bien, lui qui a mis un ordre si admirable dans la bibliothèque 
de ma villa d'Antium \ Ya-t'en. » 

a Le misérable me vole mes livres pour les vendre, continua Ci- 
céron quand Dionysius fut sorti. 11 y a longtemps que je le soup- 
çonne ; maintenant mes ^upçons se changent presque en certitude*. 
Il ne sait plus, dit-il, où il a mis mon Platon ; comme cela est croyable 
de la part d'un homme doué d'une ^ussi bonne mémoire que la 
sienne^! Voilà cependant celui que j'avais pris en affection au point 
d'en faire l'instituteur de mes enfants*! Vous porterez la peine do 
Tinfidélité de ce misérable : au lien ^e Platon ce sera moi que vous 
entendrez. — Lai^rea, dit-il en se tournant vers son secrétaire', va 
me chercher mes trois livres des Offices, et ce que j'ai déjà fidt de 
mes Tusculanes, » 

a Trébatius pria Cicéron de lire )ui-n)éme. « Volontiers, si cela 
peut vous être agréable, répondit notre hôte. S'il s'agissait d'écrire, 
je me ferais peut-être prier, car je préfère dicter ; Laurea en sait quel- 
que chose ^^. Voici l'ouvrage auquel j'ai doqné le nom de cette villa, 
mes Questions tusculanes, poursuivit-il. Je passerai lie préambule; 
vous le connaissez : il se trouve au début de mes Académiques. J'ai 
une collection de préambules tout composés d'avance, et quand j'é- 
cris quelque nouvel ouvrage, j'en p]îoisis nn pour mettre en tête. 
J'ignore comment j'ai pu oublier que celui-ci avait été déjà employé". 
Que cela vous serve de préambule, ajopta-t-il en rianj. » fuis, pre- 

1 Cic. de Legib. I, 5. = S Ille qniclem prineeps ingenii et doctrkias Plato. td. ad 
0. frai. I, 1. = 3 Plut. Cic. 24. = * Senec. Ep. 49. = « Cic. ad AtUc. IV, 4. s= « W. 
Ep. famil. XUI. 77. = X Id. ad AÎlic. VUI, 4. = » Uid. 4, 10. = » Plin. XXXI, ». 
= " Cic. Ep. famil. XVI, 22. = H Id. ad Allie. XVI, 6. 
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nanl son vohime h deux niairis, il le déroula et nous lut plusieurs 
passages assez étendus. 11 en débita un entre autres avec tant de feu, 
(ant d'entraînement, tant d'émotion, qu'il se grava sur-le-champi 
dans ma miémoire. Le voici : 

« Qu'est-ce que la gloire? Un bien réel et solide, et non pas une 
« ombre; un concert d'éloges donnés par les hommes de bien ; la 
« toîx désînléressée des bons juges qui célèbrent le mérite éclatant; 
f récho, la plus belle récompense de la vertu. Puisqu'elle accbm- 
9 pagne presque toujours les bonnes actions, elle n'est pas indigne' 
« d'un cœur noble *. La gloire seule nous dédommage de la brièveté 
« de la vie par le souvenir de la postérité ; elle nous rend présents 
« aux lieux où nous ne sommes plus ; elle nous fait vivre au-delà du 
« trépas ; elle est enfin comme le degré qui élève les hommes au 
« rang des immortels*. Mais sa rivale, cette fausse gloire, cette 
« gloire aveugle et inconsidérée, qui ne loue d'ordinaire que les 
« fautes et les vices; cette renommée populaire, en voulant ressem- 
« Wer à la gloire honorable, l'altère et là défigure. Tictimes de Fîl- 
ff lasion, des malheureux qui voulaient être grands, mais ne savaient 
« ni le chemin, ni même la nature de la vraie grandeur, ont ren- 
« versé leur patrie, ou se sont perdus d'eux-mêmes". » 

« Ciêéron ne nous dit point à quelle époque précise il avait écrit 
ces lignes; mats il me paraît évident qu'elles lui furent inspirées par 
les derniers bouleversements politiques de la république; je crois 
qu'il avait une pensée d'indignation contre l'usurpation de César 
qirandil écrivit : Des malheureux qui voulaient étire grands, etc., 
et que ralternâtive : Ont renversé leur patrie, ou se sont perdm eux" 
w>^«, est tout à la fois une menace et un appel contre la tyrannie. 

« Cicéron paraissant un peu fatigué, Dolabella offrit de lire à son 
tour. « Ceci est tout entier de ma main, répondit Cicéron; comme 
jen^écris jamais avec plaisir, mon écriture est fort peu lisible*, et 
vous auriez trop dé peine à la déchiffrer. Appelez Sosithée monlec- 
leur, il est liait à mon griffonnage, et vous épargnera une fatigue in- 
utile. » Sosithée, jeune esclave ayant encore les grâces de l'enfance*, 
^friva presque aussitôt et continua la lecture, qui se termina par 
l'éloge de là philosophie, morceau que j'ai retenu aussi. 

« philosophie, seule capable de nous guider î ô toi qui ensei- 

! Ciç. Tmcui. m, s. «3 * li. proHOo. 55.=3i 9 Id. Tasca). ni,9.=3 «M. Ep. famil. 
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a gnes la vertu et chasses le vice, que sérions -nous sans ibi, nou^ 
« et tous les hommes? Tu as enfantô les villes; tu ^s inspiré aux 
d hommes épars Tamour de la société; tu leur as fait rapprocher 
« leurs demeures, contracter des mariages, inventer un& langue et 
« une écriture communes ; tu as dicté les lois, formé les mœurs, 
c civilisé les peuples. Je cherche un asile auprès de toi; j'implore 
« ton secours; contentjusqu'ici de suivre en partie tes leçons, ^ujou^ 
c d*hui c'est tout entier que je me livre à toi. Un seul jour passé 
« dans le bien et selon tes préceptes, vaut mieux qu'une immortalité 
ff coupable. £h! à quelle puissance aurions-nous plutôt recoursqu'à 
c la tienne, qui nous donne lâ tranquillité de la vie, et nous ôte la 
« terreur de la mort *. » 

« Sosithée voulait nous lire quelques poèmes de son maître, qui 
écrit en vers avec une grande facilité, si grande même, qu'étant en 
verve, quelques jours auparavant, il avait fait cinq cents vers^ dans 
une nuit*.! Hais Gicéron reprit tout-à-^coup : a N'abusons pas de la 
patience de nos auditeurs; aussi bien, le ciel ici s' échauffe de bonne 
heure', et voici le moment d'aller se reposer : nous nous rejoin- 
drons dans l'après-midi \ Pendant tout le temps que j'ai passé dans 
les affaires, je n'interrompais jamais ma journée; mai^ depuis que 
j'ai quitté le Forum; depuis cette époque de terreur, où l'éloquence, 
effrayée par le bruit des armes, s'est vue tout-àr<!oup réduite au si- 
lence *, j'ai beaucoup retranché de mon travail et de mes veilles, et 
je fais la méridienne'.,)) 

«c Chacun se retira de son côté; les uns rentrèrent dans leur 
chambre à coucher; d'autres allèrent se jeter sur de petits lits de re- 
pos, dans un exèdre''. Diodote seul ne se coucha point : il manda 
un esclave qui lui fait des lectures jour et nuit, et alla soumettre au 
travail •. 

a On se réunit de nouveau vers le soir, et la société se trouva 
augmentée dé TuUia, fille de Cicéron; le plaisir qu'en ressentit jiotre 
hôte était visible, car il n'est pour lui rien au-dessus de sa fille, a ^^ 
la chéris jusqu'à Tadoration, nous disait-il; et pourrait-il en être 
autrement? Elle a des moeurs si douces, une vertu si. pure! Elle me 
témoigne un si tendre attachement*! Avec queUe force d'esprit elle 
soutient et les malheurs publics et les chagrins domestiques.! comme 

« Cic. Tuscul. V, 8. = « Plat. Cic. 40. = « K. Aurel. et Front. Epîsl. II, a =» Cic 
de Orat. Il, 90. » » M. Brut. 04. » « Id. de Dhriiiat. II, 68. ss 7 id. de Orat. Ul| '• 
ss » W, Twcul. V, 59. S5 • id, ad Attic. XI, t7. 
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elle se montre jnlouse de ma gloire et de mon honneur 't que de 
piété! que de modestie! Je trouve en elle mes traits, mes discours, 
mon âme' ! Aussi, dans la ruine de la république^ elle est mon sou- 
tien, ma consolation, et le charme de son entretien me fait oublier 
toutes mes- peines ^ )> 

a On vint annoncer à Cicéron que quelques jeunes patriciens ar- 
riyaient de Rome pour entendre ses entretiens philosophiques ". a II 
en vient chaque jour de nou\'eaux, dit-il en se tournant vers nous; 
Ils se persuadent4]ue je suis savant parce que j'en sais un peu plus 
qu'eux^. Qu'ils se rendent à l'Académie; nous allons y descendre 
tout-à-l'heure, » 

. « L'Académie est le lieu où Ton se réunit l'après-midi pour philo- 
sopher en se promenant ; la matinée est ordinairement donnée à l'art 
oratoire, car notre hôte, à la prière de ses amis, a bien voulu par- 
tager ses loisirs de Tusculum entre la rhétorique et la philosophie •. 

a Lorsque nous eûmes fait quelques tours de promenade, Cicéron 
s'arrêta tout-à-coup : « Assez, dit-il; j'ai parcouru le nombre d'es- 
paces' nécessaires à ma santé ; reposons-nous maintenant. — Vous 
êtes donc toujours méthodique, lui dit Trébatius? — Toujours, et 
je le serai tant que cela me paraîtra salutaire. ~ Mon père, reprit 
Tullia, compte jusqu'au nombre des frictioiis qu'il se fait faire*. — 
Ma fille, reprît Cicéron, dans ma jeunesse j'étais très-maigre et d'une 
complexion fort délicate; j'avalsie Cou long et mince; enfin, une 
santé et une conformation nullement rassurantes pour la vie, quand 
on y joint le travail et de grands efforts de poitrine. Aussi ines amis 
et les médecma me conseillaient-ils d'abandonner la plaidbirie. Au' 
lieu de suivre leurs conseils et de renoncer à la gloire que me pro- 
mettait l'éloquence •, je fortifiai ma poitrine par l'exercice, et m'im- 
posai un régime de santé dont je ne me suis jamais écarté. En soi- 
gnant ainsi mon tempérament j'ai prévenu les maladies, que je crains 
toutes*®, et me suis rendu capable de suffire à tant de travaux et de 
grandes actions ". Mes enfants, contitiua-t-ij en s'adressant à tons, 
imitons Socrate dans le Phèdre Ae Platon : ce qui m'y fait penser, 
c'est la statue de C0 divin philosophe, en face du gazon *•, et plus en- 
core ce platane dont les branches touffues répandent la fraîcheur 

* Cic. ad AUÎc. X, 8. = « W. ad Q. frai. I, 3. ==» Id. Ep. farall. IV, 6. = » Plut. 
Cif. 4o.=a 5 Cic. /Wrf. IX, iO. =i« M. Tuscul. II, 5, «.= ' Duobus spaliis tribasve fac- 
tis. Cic. de Oral. I, 7. = » Plut. CIc. 8.= » fMrf. 5. - Cic. Brut. 91. =^ *<^ Cic Ep. 
famil. VU, 25, =3: ti nul. CiC. 8. = " Pratulum. Cic. Brut. 6. 
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sur ces lieux. Sans doute» il n'étatt pas plus bemreelui dont rom^ 
brage plaisait tant à Socrate, et qui doit moins encore au ruisseau 
décrit par IHaton, qu'au style de ce brillant élève de Féole socrati- 
que S de cet homme que la grâce et la majesté placent tiu premier 
rang de tous ceux qui ont- écrit ou parlé*. Si SocriEUe, qiii ne crm-* 
gnait pas la fatigue, s'est couché sur rherbe pour débiter ses admi- 
mables discours, la faiblesse de mes jambes mérite Uen le même 
privilège. — Sans doute, reprit Tullia, et je veux même qiie vous 
soye? plus commodément que le fils de Sophronisque. j» 

a Alors elle demanda des coussins, que Ton étendit à ronibre de- 
vant la statue de Platon'. Cicéron fit asseoir son fils et sa fille à ses 
côtés, et le re^te de la compagnie se rangea en demi-oercle, la vae 
toprnée vers la campagne, car VÂcadémie est située à mî-eôte, dans 
un endroit d*où Ton jouit d'une vue magnifiqne, qui s'étend jusqu'à 
Roipe. Pour surcroit d'agrément, on y respire un air frais et deux 
toutrè-la-fois, embaumé par le parfitm de milliers de violettes jau- 
nes^. Qn causa de littérature, et surtout de l'art oratoire, dont notre 
hôte développa d'une manière admirable les secrets et les ressources. 
Quelqu'un ayant dit ^ demi-voix qu'il n'y avait qu'un orateur comme 
lui qui poqvait parler ainsi de l'éloquence : c( Je sqis philosophe, 
dit-il vivement, Tçloquence n'a jamais été pour moi qu'un moyen, 
qu'un iostrument, et la philosophie le but dé toutes mes factions*. » 
Il termina l'entretien par une allusion fort gaie à sa position pré- 
sente : « J'imite Denys le Tyran, nous dit-il, qui, afÂrès avoir éié 
cbas^ de Syracuse, se fit maître d'école à Çorinthe^ J*aî commencé 
comme lui k tenir une espèce d'école depuis que j'ai pcurdu l'empire 
du Forum ^ pi que l'état de la république exige qu'elle soit gou- 
vernée par une seule tète'. » 

<K Cette réflexion amena la conversation sur les affairés puUiques 
et sur César, qui peut ai^ourd'hui passer à lui seul pour la répa- 
bliqiie. Cicéron mit une espèce d'afiectation à parler du dictateur 
sans le nommer* a A l'égard de celui q^i ^$ en po9se9$i<m dupo^ 
t?oir S djt-il, je ne connais point d'autre motif qui doive me le faire 
craindre^, que cettQ règle générale de prudence : quand une fois la 
justice et la droiture sont violées, tout devient incertain. Sn effirt, 
quel fond peut-on faire, sur ce qui dépend de la volonté, pour ne pas 

1 Cic. de Orat. I, 7. ==r > M. Oral. 1». = ' /i. d« OraU I, 7. :=^« |»Ud. XXI, <^^ 
* Plut. Cic. SS. == • Cic. Ëp. famil. IX, 19f == '^id. ^e Nat. deor. l, f. r» • D« Ul* «a- 
tem, qttèm penés est omnis ^otectas. Cic. ï>^, («mil. [X, iQ. 



Digitized 



by Google 



LETTRE CXI. «05 

dire dtr capriee d'autrui? Cependant j'ai toujours évité de l'ofifenser, 
et je me suis conduit avec la plus parfaite modération. Cette modé- 
ration et ma conduite passée sont le fondement de ma tranquillité. » 
Puis après un instant de réflexion : c( L'histoire grecque, ajoula-t-il, 
nous fournit l'exemple d'une infinité de sages qui ont vécu sous la 
tyrannie dans Athènes et dans Syracuse ; Tesclavage de leur patrie 
ne les empêchait pas de conserver un esprit libre : pourquoi ne pour- 
rais-je pas vivre aussi sans offenser l'orgueil de personne, mais sans 
humilier mon caractères si pourtant on peut donner le nom dé vie 
au malheur de survivre à la république ^ Au surplus, après avoir 
pleuré ma patrie plus longtemps et plus amèrement qu'une mère ne 
pleure son fils unique', je me console en me livrant à l'étude ^, et à 
des travaux littéraires qui peuvent n'être pas lout-à-&it inutiles à 
mes concitoyens*. Depuis qu'il n'y a plus ni Sénat, ni tribunaux, 
quel i^le digne de moi pouvais-je jouer dans la Curie ou au Forum ' ? 
Je m'afflige >1 est vrai, d'être entré dans le chemin de la vie un peu 
trop tard pour avoir achevé le voyage avant d'être surpris par cette 
nuit profonde où la république est plongée'' ; néanmoins, dans cette 
triste nécessité, je ne vois pas encore de parti préférable à celui que 
j'ai pris : j'admire Caton, mais il dépendra toujours de moi de l'i- 
miter quand je voudrai ; j'aurai soin seulement que cette extrémité 
ne me devienne pas aussi nécessaire qu'à lui *. » 

« Nous rentrions à k villa comme il achevait ces mots, qu'il pro- 
nonça en se tournant d'un air pensif vers l'horizon maritime oh, à 
travers une petite brume d'un gris bleuâtre, on apercevait la mer 
qui miroitait sous les rayons du soleil couchant. 

«... . Après le bain , dont Cicéron ne pourrait se 

passer sans que ce soit pour lui une privation réelle •, on soupa, 
maïs tard ; parce que le patron ne saurait souper de bonne heure 
sans s'exposera des digestions laborieuses**. Hirtius et Dolabella 
étaient sur le même lit que lui. c< Je vous donne des leçons d'élo- 
quence, leur dit-il, mais vous êtes mes maîtres pour les soupers ". 
Cependant aujourd'hui nous aurons des coulis bouillants et des 
paons, comme si nous soupions chez vous, Hirtius ". » Néanmoins le 
repas fut simple, et Dolabella en fit la remarque en disant que l'on 

^*.CIc, Ep. fàmU. IX, le. = * Oid, 17. = » ibtd. S«. = » md. 18, ae. = » Id. de 
Jiyioau n, a. = « Jd, de Offic. IIÎ, i. =r 7 ^<|. BraU 9e. =t 8 id. Ep. ftnpil. IX, 18. w 
JWd. le. = !• Plul. Cic. 8. = 11 Cic. |M. = » 4N4. it. M- 



Digitized 



by Google 



204 ROME AU SIÈCLE D'AUGUSTE. 

n'allait pas aussi loin que la loi le permettait. « Si Ton peut dire, 
repartit Cicéron, qu'il y ait encore des lois aujourd'hui', b 

(( Diodote, qui joue cpielquefois du luth» à la manière des pyiha* 
goriciens ', récréa la compagnie par un peu de musique. Cela causa 
plus de plaisir à Cicéron que le souper même, qu'il considère moins 
comme un repas que comme un passe-temps quand il a quitté ses li- 
vres, un délassement jusqu'à l'heure du sommeil '..Il mangea peu et 
ne but que de Teau, r^ime salutaire, dit-il, quand il veut*se livrer 
à la composition ^ ; mais en revanche il causa beaucoup, laissant 
échapper, avec abandon, tout ce qui lui venait à l'esprit, et trouvant 
de quoi rire dans les choses les plus sérieuses '. Jamais je ne le vis 
mieux mettre en pratique ce que je lui entends dire quelquefois, 
que demander qu'il étouife une raillerie lorsqu'elle se présente sur 
ses lèvres, ce serait vouloir qu'il renonçât à toute réputation d'es- 
prit®. L'un des convives parut le lui reprocher : a Vous admirez que 
notre esclavage ait pris cette air de gaîté : mais que faire? me cha* 
grinerai-je? me tourmenterai-je? que m'en reviendra-t-il."' ? » 

« Le souper se prolongea assez avant dans la nuit. De temps en 
temps des esclaves venaient verser à boire dans de petites coupes 
qui ne faisaient qu'arroser le gosier, sans provoquer à Tivresse •. 

«.....*... J'allais prendre congé de Cicéron ; je 

le trouvai rêveur et mélancolique : il était assis, et tenait plusieurs 
lettres à la main; il vint à moi en me voyant entrer, et me montrant 
cette correspondance : « Voilà, dit-il, des rois fort éloignés qui m'é- 
crivent pour me remercier d! avoir contribué par mon sufirage à leur 
faire obtenir le titre de roi. J'ignorais non-seulement qu'ils eussent 
été nommés rois, mais encore qu'ils fussent au monde. Tel est Cé- 
sar : pour colorer sa tyrannie^ il forge de faux sénatus-consnites, où 
il met le nom de séj[)ateurs qu'il feint d'avoir consultés ^. Pauvre Sé- 
nat! Aux derniers <îrands jeux, la statue de César était auprès de 
celle de la Victoire, et le peuple s'est privé d'applaudir à cette déesse 
à cause d'un, si mauvais voisinage*®. Ce-silence- là n'est point celui de 
la servitude,, .v. . Où cela nous mènera-t-il ! ajouta Cicéron après 
quelques-instants de silence é . 

a .....,,..., , On vint nous annoncer que César était 
mort ; qu'un parti de conjurés, à la tête desquels se trouvaient Bru- 

* Cic. Ep. famil. IX, 26. = « lâ. Tiwcul. V, 59. =» W. Ep. famil. IX, 86.= 
* Dion. XLVI, 18. = » Cic. Ibid, = « ibid, 16. ='' Jbid. 26. =i« W. de SenccU 14.= 
9 Id, Ep. famil. IX, 19. ==i<» G!c. ad Mlic. XUI, 42. 
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tus et Gassiiis, Tavaient tué dans^ le Sénat, ce matin ménle, jour des 
ides de Mars («), vers la sixième heure * (*). A celte nouvelle Cicéron 
parut retrouver toute Fénergie de sa jeunesse; il écouta le récit avi- 
dement, s'en fit répéter plusieurs fois les détails, puis, d'un ton 
plein d'enthousiasme: « ma patrie, s'écria-il, te voilà donc rendue 
« à la liberté ! ô Brutus, ô Cassius, a-t-on jamais vu, je ne dis pas 
« dans Rome, mais dans le monde entier, une action plus grande 
« que la vôtre, plus glorieuse, plus digne de vivre dans la mémoire 
« des siècles * ! Quand tous les malheurs devraient fondre sur nous, 
« les ides de Mars me consolent : nos héros ont fait tout ce qu'ils 
« pouvaient faire, ils se isont couverts d'une gloire sublime'; ils se 
« sont montrés des hommes divins*. Brutus, après avoir immolé le 
a tyran, a prononcé mon nom en levant son poignard ensanglanté ; 
« c'est un appel à l'ancien sauveur de la patrie*, j'y répondrai! A 
« Rome, mes amis! à Rome ! notre place est à Rome; nos nou- 
« veaux libérateurs nous attendent, ils nous appellent; allons les ai- 
« der à finir teur ouvrage : ils ojit coupé l'arbre, maintenant il faut 
« Farracher*. » 

Je terminerai là ce dernier extrait du journal de Gniphon ; mais, 
dusses-tu m'accuser d'être le devin du passé, je ne puis m' empê- 
cher de dire que Cicéron, malgré son enthousiasme pour les ides de 
Mars, n'était pas de force à jouer un rôle important dans la régéné- 
ration qu'il appelait : d'une part, sa belle imagination, qui le servît 
si merveilleusement sur les Rostres et dans le Sénat, nuisait à son ju- 
gement, l'empêchait d'apprécier sûrement et promptement les 
hommes et les choses; d'une autre, il était trop honnête, trop can- 
dide pour vouloir employer tous les moyens au prix desquels les ré- 
volutions réussissent; ne séparant pas l'honnête dç l'utile ^ l'au- 
dace de la conception lui manqua. J'admire une probité si scrupu- 
leuse, cependant, de l'ensemble de la conduite de Cicéron il me reste 
cette idée qu'il fut un grand esprit, mais non pas un grand hôipme. 

* Senr. in Georg. I, v. 466. s*: * de. PhUipp. 11, 15. =»« Gloriosissime et^agnîficen- 
lissime confecerunt. Id. ad Allie. XW, 4.=* Divini viri. Ibid. 14. = * W..Philipp. H, 
*2. = « Excisa enim est arbor, non «vulsa, Id, ad AUiG. XV, 4.==' Quausque aude- 
^ont dicere qaidqaam ntil^, quod non bonestum ? /d. de Offic. UI,< 22. (<>] 15 mars. 
\ ) midi. 
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DES CAIIPS ET DE LÀ GASTRAVéTAtlÔN. 

Depuis quelques maïs nous avons un camp sous les murs de Rome. 
Ne le réjouis pas : ce n'est point un camp ennemi, mais un camp 
romain. 

Scipion, le premier Africain, imagina d'avoir à Tarmée une co- 
horte qui ne le quittât jamais, et veillât à la sûreté de sa personne. 
On la nomma, de cette attribution, cohorte prétorienne \ et désor- 
mais les jgénéraux eurent toujours une semblable garde. Pendant les 
guerres civiles du Triumvirat, Octave et Antoine organisèrent huit 
mille hommes de leurs plus vieux soldats en cohortes prétoriennes*. 
Octave, resté maître de l'empire, se fit accompagner à Rome par ces 
cohortes • ; il sentait qu'à la suite de tous les bouleversements poli- 
tiques qui venaient d'^iter la république, il y avait une masse de 
mécontents, et qu'il trouverait dans la ville des dangers plus réels 
pour lui que ceux des champs de bataille. Au reste, en agissant 
ainsi, il demeurait dans la légalité, et ne faisait qu'user de la pré- 
rogative de sori rang comme Empereur et chef des armées, bien que 
sa garde prétorienne ne ressemblât guère à la modeste cohorte de 
six cents hommes des anciens généraux. L'Empereur s'attacha beau- 
coup à cette troupe d'élite ; je crois même que dans la suite il en 
porta reflFectif à dix mille hommes, partagés en dix cohortes*. L'an 
sept cent quarante-huit il leur donna deux commandants particu- 
Kèrs qu'il appela préfets •. 

Tibère conserva cette garde dévouée à la personne de l'Empereur; 
mais soît pour se l'attacher davantage, soit pour en ifaire un corps 
pliis uni, plus cojupacte, il ne la fit plus commander que par un seul 
préfet. Les prétoriens n'étaient jamais éloignés de Borne : divises 
par centuries, ils tenaient gartiison partie dans la ville, partie dans les 
environs ', et dans tous les lieux ils étaient logés chez les citoyens . 
Auguste^l'avait ainsi réglé, et cet ordre fut observé jusqu'à ces der- 

« Paul. «p. FesU v. Pnetorla. s=« Appiao. de BeU.civ. V, p. 1075.=»Saet. AiJ 
49. — Lyd. de MagisU H, 6. s=* Dion. LV, 24. =»» Ibid. 10. =« Id, LVU, lï.-Soe». 
IM<i.=$''Saet. Tib. 57. 
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mers temps, où Mwa S^jan, pr^t du prétoite (on nomme Btilfti le 
commandant des gardes prétoriennes^ eut Tidée de réunir les dix 
cohortes dan$ un camp. II représenta que la dispersion de ces 
troupes entraînait des désordres, que leur réunion mettrait à même 
d'en tirer des secours plus efficaces dans les besoibs pi*éssailts» et 
qu'enfin dans des retrancbements isolés, loin des plaisirs de la ville, 
on maintiendrait mieux la discipline. 

Beaucoup de p^^sonnes qui connaissent Tambiticm de S^an pré-- 
tendent que ce ne sont là que des prétextes : son véritable but, di- 
^nt-elles, est de rendre plus importante utie préfecture qui n'a 
donné jusqu'alors qu'un pouvoir médiocre ; il veut que ces cohortes 
IHiissent recevoir ses ordres à la fois, et que la vue habituelle de 
leur force et de leur nombre, en leur inspirant à elles-nftémes plus 
de confiance, imprime aux autres plus de telreUr. Gela s'aiooorde 
parfaitement avec le caractère du prince ( maiè l'on iA|Dute tout bas 
que Séjan a des vues personnelles, et que son àmbidon ne craint 
pas d'aspirer à l'empire * . 

Quoi;qu'il soit de tous ces bruits de ville, il a obteiiu de l'Empe- 
reur la réunion des cohortes prétoriennes dans un cunp qui est éta- 
bli h(»rs de la ville, entre la porte CoUipe et la porte Yiminale» der- 
rière l'Agger de Servius (•). 

Dans une république régie par un chef militaire, les soldats, qui 
sentent qu'ils sont le principal appui du pouvoir, affectent souvent 
une importance insolente avec les citoyens, qu'ils regttr^nt presque 
comme des êtres d'un ordre inférieur. C'est ce qni arrive avec les 
soldats prétoriens; ils scmt les tyrans de la ville, et la terreur qu'ils 
inspirent à tous est si grande, que personne n'ose se plaindre, ni 
inéme servir de témoin pour iqppuyer des plaintes en judtiee contre 
leurs violences et leurs brutalité® *. 

le l'ai fait^ moi, et je dirai qu'il m'a fallu un peu de courage pour 
le tenter, attendu que les soldats relèvent d'une juridicti<Hi particu- 
lière : ils ne peuvent être traduits que devant jieurs chefs, p^rte 
qu'un vieil édit, qui remonte au temps de Camille, leur défend de 
plaider hors du camp et loin de leurs enseignes». Or, porter |)kînte 
<^tre un soldat en présence, sous lès yeux de ses camarades, c'est 
s'aliirer l'ammMversion de toute la cohorte, et s'exposer d'une ma- 
nière presque certaine à de nouvelles injures plus graves que celle 

. ;' "^e. Am. IV, ». — 'Dioa. LVU, 1». s= t Jov. S. i», t. S et ssq. = • hià. v. Î5. 
(') Vo)f. le Plan Siie et Murs de Rone, 1. 1, p. tl5. - 
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dont on poursuit k répression^. Mais gavais été insuîtéy attaqué ; je 
voulais h toute force obtenir justice contre mon agresseur, et jô 
l'obtins. Il, se trouva, par hasard, que je connaissais le tribun du 
camp qui fut notre juge, et m'invita à passer le reste de la journée 
avec lui. C'est dans cette visite prolongée que j'ai recueilli les ren- 
seignements que je t'envoie. Je dis renseignements, parce que dans 
nos Gaules tu as eu plusieurs fois l'occasion de voir d'anciens camps 
de César, qui sont fort nombreux, les Romains ayant l'habitude de 
ne jamais s'arrêter nulle part, même pour une seule nuit, sans fijr- 
mer un camp fortifié*; aussi comptenl-îls les jours de marrfïèpar 
camps, et pour dire qu'une armée romaine, a fait tel trajet en tant de 
jours , ils disent en tant de camps^. Le camp est une seconde patrie 
pour le scddat ; il trouve dans sa tente sa maison ^t ses Pénates ; e'est 
une retraite après la victoire, un asile après la défaite*. 

Je vais t' expliquer d'une manière certaine ce que tu as vu» à peu 
près comme jadis Yitruve m'expliqua la maison de Haniurra que je 
voyais tous les jours, sans bien comprendre ses diverses parties (•). 

Section I. Description dun camp. — La forme et la disposition 
des camps sont toujours les mêmes ' : un carré parfait*, souvent un 
carré long'', entouré d'un fossé et divisé en rues et en places, à peu 
près comme une ville, si ce n'est que les rues sont toujours droites, 
presque toutes d'égale largeur ®, et que la ville n'a que quatre portes, 
une sur chacune de ses faces • {*). 

Le fossé, tailléà-plomb, est large de neuf, onze, douze ** ou treize 
pieds, plus souvent de dix-sept ** ou dix-huit " («), et profond de huit 
ou neuf (*). Le bord du côté du camp est exhaussé d'un parapet de' 
quatre pieds de hauteur («), formé par les terres excavées. Dans ce 
parapet est implantée une forte palissade " dont lés pieux, serrés les 
uns contre les autres et aiguisés à leur extrémité supérieure, portent, 
autant que possible, deux, trois ou quatre fourchons ; on les entre- 
lace d'un pieu à l'autre de manière à former une muraille impéné- 
trable, et pour ainsi dire d'une seule pièce**. 

1 Jiiv. s. 16, V. SO. ^ > Ctts. de Bell. Gall. VU, 36,— Sali. JogarU 45, 109, 106, etc. 
= ' Quinis caslris Gergoviam pervenit. Cœs. Ibid. — Tac. HisU UI, 15 ; IV, 71. s= 
♦Til.-Liv.XLlV, 5».= 5Polyb. VI, 1. fe=« /6id. — Veget. I, 25.=''VegeU ÏII. 8.= 
8 Tiu-Liv; XXXI, 54.— Polyb. VI, 4. «» Polyb. Ibid. - Tit.-Liv. XL, 27. -Hygin. de 
Lîmîl. p. 165. =ïio Veget. 1, 24; III, 8. =11 Ibid. Hl, 8. = « CJES. de Bell. Gail. II, 5. 
= 18 Vallum. Veget. 1, 24; III, 8. « i*/Wrf. lîf, 8. — Tit.-Liv. XXXIIl, 5. — Polyb. 
XVU, 5. (o) Voy. Lettre JX, l. I, p. 274. [b) Voy, la Vue ci-joinle dir Camp romain. 
(c) 2 mcHr. 667.— S mètr. 359.-3 raétr. 555.^3 mélr. 851.— S mitr. 506.— ftinèir. 
532. (tf) 2 mètr. 571.-2 mèlr. 667. («) t mélr. 185. 
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Les quatre portes d'un camp sont : la Prétorienne, du côté'du gé- 
néral * ; la Décumane, vis-à-vis de la Prétorienne, à l'autre extrémité 
du camp * ; la Dextre, au côté droit ; et la Sinistre au côté gauche'. 
Ces deux dernières sont appelées ensemble Portes principales *. 

De même que dans une ville les maisons sont isolées des murailles, 
de même dans un camp les tentes, maisons de cette ville éphémère, 
sont dressées à distance des retranchements ; ainsi, par quelque côté 
qu'on entre, on trouve d'abord un grand chemin de ceinture de 
deux cents pieds de large ('*), destiné à faciliter les mouvements des 
troupes, la circulation des divers corps, à loger les bestiaux pour la 
nourriture de l'armée, et généralement toutes leà prises faites sur 
fennemi, butin ou prisonniers. Cette large voie a été Imaginée aussi 
dans un but de défense, en cas d'une attaque de nuit subite et im- 
prévue, afin de mettre les soldats à peu près hors de la portée des 
traits qui, lors même qu'ils vont jusqu'à eux, ne peuvent leur faire 
beaucoup de mal, à une aussi grande distance, et garantis qu'ils sont 
par leurs tentes. 

Une armée romaine campe toujours dans son ordre de marche : 
l'avant-garde, le général, les tribuns en tête du camp, et derrière eux 
les autres corps. C'est par la porte Prétorienne que je vais t'intro- 
dnire (^). Deux larges voies de cinquante pieds (*) chacune coupent 
tout le camp, l'une en long, l'autre en large, et correspondent à ses 
quatre issues. En entrant par la voie perf^endiculaire qui va de la 
porte Prétorienne à la porte Décumane, on rencontre d'abord deux 
corps d'infanterie et de cavalerie alliées: l'infanterie est rangée sur la 
ligne de l'avenue de ceinture, regardant le retranchement, et la cava- 
lerie derrière. 

A droite et à gauche, sur la même ligne, sont deux emplacements 
réservés, l'un pour loger les députés alliés, l'autre les députés étran- 
gers que quelque affaire a pu conduire au camp. 

Ce premier rang s'aligne, vers l'intérieur du camp, sur le grand côté 
d'une vaste place quadrangulaire de cent soixante pieds de profon- 
deur \f) au moins, et de près de mille pieds de largeur (•), dont les 
deux petits côtés sont formés, à droite et à gauche, par deux corps 
de cavalerie et d'infanterie extraordinaires. Au centre de cette belle 
esplanade, sur l'axe vertical du camp, on voit une petite enceinte de 

* Vegcl. I, 93. sa « ;Wd.— tiU-LI V. X, 5J. — Tac. Ann. I, 66. = • Tit.-Liv. XL, ST. 
"» ^ litid, ; XXXIV, 46. («) 59 métr. 360. (b) Cette porte est celle qui est au bas de 
^ Vue, vers le spectateur. (•) 14 métr: 816. (*) 47 mèlr. 408. {«) 896 métr. 300. 

IV. U 
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cent pieds carrés (*], au milieu de laquelle s'élève Id tente du géné- 
ral* : c'est le Prœtorium*, ainsi nommé parce qiie jadis tout com- 
mandant d'armée était appelé préteur •. A droite de là tente, dans 
le Prétoire hiême, il y a un côté qu'on appelle Y Augurai''; c'kà là 
qu'on preftd les auspices*, 1& qu'on sacrifie sur fan petit âiitfel dèg^zon 
sur lequel brillent des feUX toujours flambâiits'; 

Le Prétoire sëpâte en detix là graiidè placé; et en fait i'ëéllèrtiem 
deux, l'une, au septentrion, où le légat (lieutenant) a sa téfite', èàl 
le Fôrufn ou Marché du camp; l'autre aii iiiidi, où Ibge lé 'Questeur 
(trésorier) de l'armée, est le QtkJestoriUni, Cette place seh àoSii d'âf- 
sehal ; les munitions y soîit déposées *. 

derrière le Prsetorium, et sur une ligne c|ai ié ptoloiigë HÉis 
toute là longueur dii Foruin et dû ^QuéstoHîùim , est utië rangée de 
douze téïite* pour les douze tHbùns de^ deiix légions tjiii forment 
toujours ië no^aù d'urië armée roniâiilè. Ces teiités, oiivertéfedu 
côté de la pdrtè Déctimahe, sont éleréfes «tir ce qu'on ilppèllè Ife f^^ 
du camp, parce qu'effectivement les légions et une grdtidë jiërtîé des 
alliés sont càtiipés de ce côté, à cëiit feinquâfltè pieds (*) en ftrrlèrè des 
tribuns •. Lè^ portés DeXtrè et Sinistre débouchent stif le Ffbtit du 
camp', par l' avenue transversale de cent cinquatite piëriê, dont 
un tiers *• est réserVé pour les enseigpes ", poufr les chfetàux, les bêtès 
de charge et l'éqtlipage des tribuils**; les deux autres tiers forînent 
une place pout^ réutiit' les soldats "* Là s'élève Un tribtiriHl de gazdn 
dti habt duquel le géhéfal ", sort légat ou les triburts rèndèrtt la 
justice, jugent les différends portés devant eux *•. 

Immédiatement aU-dëlà cette plaise longue, qu'on appelle lëâ i*H*l- 
cipia^^, campent les légions et le reste des alliés. Leurs ûWéH datf^ 
fbtnietît six longues colonnes perpêridiculairès au FrOrit dU wimp, 
et séparées par des chemins de cinquante pieds de large *' (''). A inoi- 
tié de leur longueur, ces colonnes sont coupées par utté voie transver- 
sale intérieuter égalertient de cinquante pieds de lai^e» et (}ui, tracée 
après la einquièitië (quintà) cohorte légionnaire, â reçu le noifl de 

1 Polyb. VI, 5* t= « IWd.- TiL-Liv. U, 45.— Vegel. Hl, $, etc. fa • Ascon. Ui Verr. 
II, p. 180. =* Rutgers. Var. lecl. III, 20. = » Tac. Ann. H, 15.— Quint. Inslit. ont 
Vltt, î. = « Tàc. Ibid, XV, 50. = ' fconjectnre. Vegei. (l'U, S) dit : Ûact prtetofiùin 
eji^que comiiibus pr^paraiur. ComiUi désigoe sans doote le Jieatenaot et le q«esteir. 
= 8 Polyb. VI, 5. =9 Conjecture. = 10 Polyb. /6td. = " Tac. Ann. iV, 2 ; Hisl. IH, 
15. - V. Max. I, 6, 11. =" Polyb. Ibid. = i» Tit.-Liv. VU, 12. — Tac. Ann. I, «^î 
Hist. III, 15. = 1* Plin. Panegyr. 5«. = « Tit.-LlY. XXVIU, 24.— DIgest. XLIX» «»»• **' 
îeg. 12, g 2. = 16 Tît.-Liv. VU, 12; XXVHI, 24. -Tac. Ann. ; Hist. Ibid, =i *^Po'J"- 
Ibid, («) 2» méir. 650. (») 44 métr, 445. («) 14 m^tr. M». 
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voie Quintane *. C'est par un motif semblable que la porte située au 
fond du camp, derrière la dixième cohorte, a été appelée I)écumane. 

Les quatre colonnes du centre, séparées par la voie tracée sur 
l'axe principal du camp, sont celles des légions; les alliés occupent 
celles des extrémités. Chaque cohorte forme un carré de cent pieds('») , 
dans lequel les turines de la cavalerie sont réunies avec les manipules 
de rinfanlerie. Voici leur ordre : première colonne, sur la lisière de 
la voie centrale, la cavalerie, et derrière, Tinfanterie, d'abord le 
corps des plus Vieux soldats ; deuxième colonne, le corps des plus 
jeunes*; troisième colonne, les alliés : leur cavalerie est à l'inté- 
rieur, leiir infanterie regardé vers le retranchement et borde le grand 
chemin de ceinture*. 

Telle est la disposition générale d'un camp : niais celte description 
rie serait pas complète si je ne te disais pas queiques mots des Pro- 
cestrîa; ce sont des espèces d'avant-camps, situés aux abords exté- 
rieurs des portes, à peu près comme les faubourgs aux abords d'une 
ville ^ C'est là que logent les vivandiers, Uxce^^ et les goujats, ca- ' 
Imes^, troupe à la suite, utile, indispensable même aux armées, 
dont cependant elle ne fait point partie. Les vivandiers sont de 
condition libre'; ils vendent du pain et des aliments cuits'', etap- 
portehtde l'eau dans les tentes^. Les goujats sont des espèces d'es- 
claves volontaires des soldats • : ils les suivent au combat, et les a|dent 
dans le transport de leurs bagages *^. Originairement le soldat étant 
citoyen, ne devait pas faire œuvre servile; il recevait ses vivres au 
corps; mais pour l'eau et le bois, qu'il fallait aller chercher, il avait 
des aides pour le faire, des calories et des lixœ, ainsi, nommés, les 
premiers du mot cala, qui signifie bois, et les seconds de lix, qui 
veut dire eau ". 

Cette belle ordonnance de camp, dont la régularité vous frappe, 
vous plaît, vous séduit, et annonce si bien l' ordre, principe de la 
discipline qiii fait la force des armées; cette belle ordonnance qu'on 
ne saurait se lasser d'admirer, a été inventée par Pyrrhus, roi d'É- 
pirè", et c'est de lui que les Romains Font prise : vers la fin du 

* Via Quintana. Tit.-Liv. XII, «.-Polyb, VI, i. =« Polyb. ««. = 8 Paul. ap. Fesl. 
V. Proceslria, =i* Til.-Liv. XXIII, jl6.— Sali. Jugart. 45.— Tac. Hist. IV, Î2. =s » îii.- 
Liv. Ibid. - Acron. in Hor. I, S. 2, v. 44. = « Académ. des kiscrlpt. t. XXXVIÏ, p. 
aîT.zsl Sali. md.-V. Max. U, 7, 2. = s Non. Marcell. ▼. v. Eliximi et Lixarum. = 
»Tit.-Liv. XXUI, ie. — Açron. in Hor. I, S. 2, v. 44. = *<> Tit.-Lîv. Ibiâ, - Sefv. în 
^eid. 1, Y. 45 ; VI, v. 1. = " Non. Marcell. v. v. Lixarum et Galonam. =s « Tit.- 
Uv. XXXV, 14.-Front. Slrateg. IV, 1, 14. («) 19 mètr. 650. 
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cinquième siècle {•), ayant vaincu ce prince aux champs d'Arusi- 
num, près de Bénévent, et s' étant emparés de son camp, ils furent 
frappés de sa disposition, et renonçant à camper çà et là, par co- 
hortes, comme ils avaient fait jusqu'alors, ils adoptèrent la castra- 
métation en usage aujourd'hui *. 

Le camp dont Séjan a doté Rome est moins grand que celui que 
je viens de décrire, puisqu'il ne contient que dix mille hommes, 
c'est-à-dire moins de deux légions, et sans alliés ni auxiliaires. Il 
est aussi moins fortifié, et ressemble aux camps qu'on établit lors- 
qu'une armée est simplement en marche et loin de l'ennemi; son 
fossé n'a que cinq pieds de largeur et trois de profondeur (*); l'escar- 
pement du côté du camp a trois pieds de haut («), sans la palissade, 
et forme un faible rempart fait avec des glèbes de gazon épaisses d'un 
demi-pied, longues d'un pied et demi , et larges d'un pied •(**). La 
porte Prétorienne, qui dans un camp de marche regarde l'orient, 
ou bien le côté par où l'on doit partir', est tournée ici, comme dans 
le cas de guerre, vers l'ennemi ♦, c'est-à-dire vers la ville •. 

Mais puisque le camp jeté, comme une menace perpétuelle, sous 
les murs de Rome, m'a conduit à m'occuper de cette partie si inté- 
ressante de l'art militaire, je vais te dire tout ce que j'ai appris sur 
la formation, l'installation, le service et la discipline des camps chez 
les Romains; cela complétera mes renseignements sur l'art militaire. 

Section IL Formation d'un camp. — Rien de plus simple ni de 
plus promptement exécuté que le tracé d'un camp : lorsque l'heure 
de camper approche, le préfet du camp • part en avant avec quelques 
centurions"', les uns faisant les fonctions de métateur s, ^ponr choisir 
le campement '; les autres, de mesureurs, pour en tracer les distri- 
butions '. Après avoir arrêté un endroit convenable, ils marquent 
d'abord la place du Prœtorium, ensuite celle des légions *•, du côté 
qui leur sera le plus commode pour aller à l'eau et au fourrage ". 

Cela fait, ils mesurent le Prétoire, tirent la ligne sur laquelle de- 
vront être dressées les tentes des tribuns , puis, en face, celles de 
toute l'armée. Ils plantent un drapeau à l'endroit du Prétoire, un 
autre au Quœstorium, ua troisième sur la ligne des tentes des tri- 

« Front. Slralag. IV, 1, 14. =• Veget IH, 8. = » /rf. I, 85. = * Ibid. — Tac. Ann. 
I, 66. = s Voy. le Plan du Site et des Murs de Rome, t. I, p. 215, et TExplicaUon des 
Planches. = « Gastrorum prasfectus. Veget. H, 10. =' Polyb. VI, 7. =« Melatores. 
Veget. IL — Lucan. I, r. 582. = 9 Mensores. Veget. Jbid, = »o polyb. VI, 7. = «i Ibid. 
5. («) L*an 477. (*) 1 mèlr. 481.-888 millimélr. (c) 888 millimètr. (<») 148 millimèlr. 
—444 milUmèlr.--296 milIimétr. 
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buns, et un autre pour chaque tente de ces chefs. Le drapeau du 
consul est blanc, les autres couleur de pourpre. 

Les rues se forment ensuite au moyen de piques que Von plante 
pour les tracer. Quand l'armée approche et commence à découvrir 
le lieu du campement, elle reconnaît, à la simple vue du drapeau 
prétorial, les divers endroits qu'elle doit occuper, chaque corps lo- 
géant toujours dans la même rue et à la même place ^ En outre, 
un crieur appelle chaque centurie au lieu qu'elle doit occuper. 

L'ennemi veut-il empêcher le campement, cela n'arrête pas les 
Romains : la moitié de Finfanterie met bas ses armes ' ; chaque corps 
range ses boucliers et ses bagages devant soi, en rond autour de ses 
propres enseignes', et, Fépée au côté*, commence les retranche- 
ments. Pendant ce temps, la cavalerie, qui ne prend jamais part aux 
travaux de la castramétation, et l'autre moitié de l'infanterie, postés 
en avant des travailleurs, les protègent et repoussent toutes les agres- 
sions^. Les troupes légionnaires font deux côtés du camp, et lesau}(i- 
liaires les deux autres côtés *. Dans ces travaux exécutés sous les 
traits de l'ennemi, il règne le même ordre que dans ceux faits hors 
de sa présence. Les centurions divisent l'ouvrage par petites lon- 
gueurs de dix pieds (*), qu'ils distribuent à chaque homme. C'est un 
moyen de forcer les paresseux à vaincre leur mollesse '. 

Les tentes ne sont dressées qu'après la confection des retranche- 
ments '. Elles sont en peaux d'animaux' cousues les unes près des 
autres. Leur plan est quadrangulàire. Celles des oflSciers ont exté- 
rieurement la forme d'une petite maison élevée carrément de terre, 
au moins à la hauteur d'un homme, et couvertes d'un toit à deux 
égouts; pour celles des soldats, les peaux sont tendues ^^ sur une 
perche horizontale, et retombent en lignes droites de chaque côté, 
de sorte que leur élévation présente l'image d'un triangle vertical". 
Chaque tente contient dix hommes, qui forment un conttibemium^* 
ou manipule ", sous l'autorité d'un chef nommé le decanus **. Quel- 
ques bottes de paille servent de lit à la chambrée**. 

* Polyb. VI, 7. = • Veget. I, 35. = • Id, III, 8.-Morell. Col. Traj. tob. C, g 9, 89, 
•'^; D. 8 10 ; E, g iS, 14, 45. =» Veget. lU, 8.— Tac. Ann. XI, 18. = » C«s. de Bell. 
Gall. II, 19. - VegeU I, 25 ; III, 8. = « Polyb. VI, 5. = ^ Veget. III, 8. « » Conjec- 
lare. = t Pelles. Ca». de Bell. GaU. III, 29.— Flor. I, 12.— Tac. Ann. XIII, 25.-Non. 
Marcell. v. Tei|la. - Joseph, de Bell. Jud. III, 14. = lo peUes in ordine lents. Non. 
«trcell. Ihid. = " Morell. Col. Traj. passim. —Colon. Anton, tab. 10, 14, 24, 26, 
*^ 62.~MoDlfaac. Anliq. expliq. t. IV, part. I, pi. 40, 41, 74, 75; et la Vue ci-jointe. 
^"Vegeull, 15.= »iWd.— Académ. des InscripU t. XXXH, p. 284 et suiv. « 
" Veget. IHd. = W Plio. VUI, 48. (•) 2 mètr. 965. 
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Section III. De la garde du camp et du service de jour. — Pour 
garder un camp il y a des sentinelles à chaque porte, et d'autres en 
dehors des retranchements *. Toutes sont prises du corps des Vé- 
lites^.ei montent la garde sans bouclier. Cette coutume fut intro- 
duite par P. Emile : il prétendait, avec raison, que le devoir d'une 
sentinelle était, non de combattre, mais de veiller, et quand l'en- 
nemi se montrait, de se replier pour donner l'alarme. Il fit donc 
laisser le bouclier au camp, parce que les factionnaires s'appuyant 
dessus lorsqu'ils étaient fatigués, s'assoupissaient quelquefois, de 
sorte que l'éclat de leurs armes les trahissait avant qu'ils se fussent 
aperçus de l'approche de l'ennemi *. 

Le même général introduisit aussi un changement non moins im- 
portant par rapport aux postes avancés : l'infanterie, jusqu'à lui, 
demeurait toute la journée sous les armes, et les cavaliers tenaient 
leurs chevaux bridés; aussi, dans les jours d'été, les soldats, acca- 
blés par l'ardeur d'un soleil brûlant, et harassés d'une si longue 
station, ne pouvaient pas toujours résister avantageusement à l'en- 
nemi qui les attaquait avec des troupes fraîches. Il régla que désor- 
• mais on relèverait les postes le matin .et à midi *, ce qui s'observe 
encore aujourd'hui *. 

Le service intérieur du camp se fait avec une régularité et un ordre 
parfaits : une cohorte garde le Praetorium, tant pour la sûreté que 
pour la dignité du général ; deux autres sont affectées au quartier 
des tribuns : elles font non-seulement un service de vigilance et de 
sûreté, mais encore de salubrité, car les Romains, passant la plupart 
du tenips dans cette place, on a soin d'y fairie jeter de l'eau, et de la 
tenir propre. ' 

Des autres cohortes qui restent, chaque tribun en tire trois au sort 
pour son service particulier ; elles sont obligées, chacune à son tour, 
de dresser sa tente, de niveler le terrain qui l'environne, et, s'il en 
est besoin, de clore ses équipages de haies, pour plus grande sûreté. 
Outre cela, il y a quatre factionnaires à fournir : deux devant la tente 
et deux derrière. 

Chaque cohorte donne quatre hommes pour la turme placée im- 
médiatement derrière el}e.' Leurs fonctions consistent à veiller sur 
bien des choses, mais particulièrement sur les cheyaifx , de peur 

« Polyb. VI, 6.— Tit.-Liv. XXU, 45 ; XLV, 55.-SaU. Jagnrl. 100. = » Polyb. tbid. 
= » Til.-Ll¥. XLIV, 55. «* Véget. m, «. 
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quils ne s'embarrassent dans leurs liens, ou que, détachés et mêlés 
ensemble, ils ne causent du trouble dans le camp ^ 

Le matin, dès le point du jour, les cavaliers et les centurions. se 
rendent aux tentes des tribuns, et ceux-ci à la tente du général pour 
y prpndre l'ordre de la journée ' et Iqi présenter en même temps 
l'effectif de leurs corps ^. 

Section IV , Du Service de nuit. — Aussitôt après le coucher du 
soleil, des trompettes placés autour de la tente prétoriale sonnent 
l'heure du souper ; peu après on pose les gardes de nuit, et Ton 
vient encore à Tordre \ Chacune des cohortes logées à l'extrémité 
du camp envoie à la tente des tribuns un homme (toujours le 
même*.), qui s'appelle le Fesseraire *, parce que le mot d'ordre lui 
est donné sqr une tessère de. bois ''. qu'il rapporte h sa cohorte, où 
Von en prend connaissance. 

Ensuite, en présence de plusieurs témoins, il met 1^ tessère entre 
les mains du chef de la cohorte suivante ; ce dernier la passe à celui 
qui est campé devant lui, et ainsi de suite de cohorte en cohorte, 
jusqu'aux plus voisines des tribuns , auxquels ce signal doit revenir 
en peu de temps, afin qu'ils soient avertis que tout le monde a pris 
connaissance du mot d'ordre. 

Les gardes de nuit sont distribuées à peu près comme celles de 
jour pour le Général, les Tribuns, les Questeurs et les Légats. La 
durée de chacune est d'une veille. Chaque Cohorte envoie quatre 
hommes à la garde des portes du camp. Les quarante qui doivent 
faire la première veille sont conduits, par un officier subalterne, à 
l'un des Tribuns de service, qui leur remet à, tous une tessère, puis 
les envoie à leur poste '. 

Des rondes de cavalerie surveillent le service de nuit* : les Turmes 
8*en trouvent chargées tour à tour. Le chef de la Turme (Je service 
donne l'ordre le matin à Tun de ses olSSciers subalternes ; celui-ci 
prend quatre cavaliers qui tirent la garde au sort, et tous les cinq se 
rongent k la tente du Tribun, qui leur remet par écrit un ordre por- 
^t qqel corps et combien de gardes ils devront visiter. 

Ces cavaliers***, que l'on nomme circuiteurs^^f vont se poster à la 
première compagnie du corps des vieux soldats, dont le Centurion 

„ * Polyb. VI, 6, =: « Ibid, — Joseph, de BcU/ Jud. Hï, 6/= » Appian. de Bell. civ. 
J. p. MtO. == * Polyb. XIV, 1. = 8 1d. VI, «. = « Tesserarlus. Tac. HIsl. ï, 25. — 
^m n;^. =lr Wlyb. VI, 6, - Virg. ^neid. VU, v. 637. = » Polyb. ibid. =« tbid. 
-^egeu m, 8. = t* Polyb. Ibid. =3 n Circiritares. Veget. Ihid. ' 
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est chargé de veiller aux relevées de garde *, c'est-à-dire d'annoncer, 
d'après une clepsydre ou horloge d*eau, qu'il tient auprès de lui', 
le commencement de chaque veille en sonnant de la buccine', et la 
fin en sonnant du cor ^. 

Le signal de la première veille donné, le cavalier auquel la pre- 
mière garde est échue commence sa ronde avec quelques amis, qui 
lui servent de. témoins. Il visite non-seulement les gardes des portes 
et des retranchements, mais encore toutes celles de chaque Cohorte 
et de chaque Turme. - 

S'il trouve la garde de la première veîHe sur pied et alerte', car 
les factionnaires doivent s appeler de temps en temps •, pour préve- 
nir le sommeil, en criant le mot : veille^ 1 il reçoit d'elle une tessère. 
La garde est-elle endormie ou quelqu'un y manque-t-il, il requiert 
en témoignage ceux qui sont proches, et passe outre. 

Les autres tournées se font.de même. On sofine de la trompette à 
chaque veille, pour avertir, tant ceux qui doivent faire la ronde, que 
ceux qui montent la garde *. 

Dès le point du jour, les circuiteurs portent aux Tribuns les tes- 
sères qu'ils ont recueillies. S'il s'en trouve moins que de gardes, on 
cherche, d'après les insignes, quelle garde a manqué à la vigilance ; 
on en fait veiiir le Centurion et les soldats ; on les confronte avec la 
ronde, qui produit ses témoins, sans quoi on lui ferait porter seule 
toute la faute ; on assemble ensuite un conseil de guerre, et le cou- 
pable reçoit la bastonnade *. i 

De temps en temps les tribuns font des rondes ^^, accompagnés 
d'un comieulaire, soldat qui leur sert de crieur quand ils font l'ap- 
pel de la légion ^^ Dans des cas importants, le Général fait des rondes 
lui-même avec ses Légats". 

Section V. Décampement. — Le décarapement s'opère avec au- 
tant d'ordre et plus de célérité encore que le campement ; la trom- 
pette sonne d'abord pour annoncer le prochain départ, et alors on 
plie les tentes; elle sonne de nouveau, on charge le bagage, et on 
brûle tout ce que Ton ne peut emporter ; elle sonne une troisième 



* Polyb. VI, 6.— Vegel. HT, 8. —Tac. Ann. XV, 50. = « Poljb.-Vegel. 76tV.-C«s. 
de Bell. Gall. V, 15. = » Til.-Liv. VU, 55; XXVI, 15.-Tac. Uisl. II, 15, 29.-Appian. 
de Bell. civ. V, p, 1187.— Ve«el. II, 3S ; III. 8.— Propert. IV, 4, v. 61.— Frool. Sira- 
lag. 1, 5, 17. = ^ Vegel. III, 8. = » Polyb. VI, 6. = « Tac. Hisl. V, 22. = ^ Conjeclurc 
sur Serv. in ^neid. VHI, y. 5. = » Polyb. VI, 6. = » Ibid. 7. = lo DIgesl. XLIX, tit. 
16, leg. 12, 6 2.s:n^c«déiQ. des Uiacript. I. XXXVII, p. 150 el 5wv. «= is Sali. 
Jugttrt. 45, 100. 
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fois, et Tarmée se met en marche, chacun à son rang et en ordre de 
bataille comme pour combattre * ; seulement les casques et les bou- 
cliers sont recouverts d'une enveloppe de cirir •. 

Section YI. Camps d^ hiver et Camps â!ètè. — Discipline^ Travatix 
et Exercices. — Avant même que les Romains eussent perfectionné 
Fart de là castramétation, ils avaient imaginé des camps passagers et 
des camps fixes, soit d'hiver, soit d'été'. Le premier camp d'hiver 
date du siège de Veïes, vers le milieu du quatrième siècle*. Dians les 
camps fixes, indépendamment des travaux, des gardes, des veilles, 
des rondes, en un mot du service militaire, il y a encore divers exer- 
cices imaginés pour occuper le soldat, l'un des grands principes de 
la discipline romaine étant de combattre l'oisiveté. 

Quand une armée se trouve campée pour quelque temps, on lui 
fait d'abord transporter le bois, le foin, la paille et l'eau*. On l'exerce 
au maniement des armes : les vieux soldats une fois par jour, et les 
jeunes deux fois, en sus d'autres exercices corporels, comme por- 
ter des fardeaux, sauter des fossés, nager. Trois fois par mois, on 
fait des promenades militaires hors du camp, et l'on parcourt, tantôt 
au plein pas ou pas accéléré, tantôt à la course, dix milles (") de suite, 
avec armes et bagages •. 

Ces exercices, qui se font sous les yeux des tribuns ', ont toujours 
produit d'excellents eifets, et sous l'ancienne république on les re- 
gardait comme l'école de la victoire ^ attendu que le soldat bien 
exercé désire le combat, tandis que celui qui l'est mal le redoute*. 
Certains généraux, persuadés de cette vérité, imposaient à leurs ar- 
mées des travaux extraordinaires uniquement pour les occuper; je 
citerai, entre autres, ScipionNasica, qui, pendant des quartiers d'hi- 
ver, fit construire à ses soldats une flotte dont il n'avait nullement 
besoin 1». 

P. Scipion, le premier Africain, envoyé en Espagne, s'étant ar- 
rêté quelques jours à Carthagène, les employa à exercer ses troupes 
de terre et de mer ; le premier jour, les légions en armes firent 
quatre milles (*) au pas de course; le second elles eurent ordre de 

* Polyb. VI, 6. =± « Cœs. de Bell. Gall. U, 21.— Suet. Tib. 87.— Plut. LuculU 27. = 
• Vegel. ni, 8. =* Til.-Liv. V. 2.— Flor. I, 12. — Plut. Camil. 2. = » Vegcl. Il, 19. ^ 
Tac. Ann. I, 55. :=• Ut 1er in mensc, lam equilcs quam pcdiles, educanluf ambulalum. 
y^gei. I, 27; Grada plcno ambulare, vel currerc cliam armalos, cum sarcinis, etc. Id, 
H,23.=7/j. n, 12. = «rronl. Slratag. I. 1, 1.— Flor. Il, IS.-Appian. de Bell. Bisp. 
p. 516.=» Veg«U lbi4, =5 w Front. Ibid. IV, 1, 15. («) 14 kiloméir. 815. (*) 5 ki- 
lomèlr, 926, 
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nettoyer leurs armes devant les tentes ; le troisième elles simulèrent 
une bataille rangée en se chargeant avec des baguettes, et se lançant 
des javelots sans fer; le quatrième elles se reposèrent, et le cin- 
quième passèrent une revue générale. De leur côté, les équipages de 
niarine gagnant, à force de rames, la haute mer, lorsqu'elle était 
calme, éprouvaient la vitesse de leurs vaisseaux par des simulacres 
de batailles navales ^ . 

Le camp des prétoriens ne m'apasoffert d'exemples de ces grandes 
batailles simulées ; mais j'y ai vu ces gladiateurs que l'on entretient 
ordinairement dans les camps romains, pour habituer le soldat au 
sang et aux blessures'; 'j'y ai vu pratiquer toutes sortes d'exercices 
propres à rendre le corps aussi leste que robuste •; j'y ai vu nettoyer 
les armes, les boucliers, les casques, tout cela en présence des tri- 
buns^, qui mettaient d'autant plus de soin à inspecter Tarmure, le 
vêtement et la chaussure de leurs soldats*, que l'on attendait la 
visite de Séjan. 

Section VII. Visite de Séjan. — Distribution de la paye. — En 
effet, vers la sixième heure ("), pendant que les cohortes dînaient •» 
les buccines annoncèrent tout-à-coup l'arrivée du préfet', qui en- 
tra dans plusieurs tentes, où les soldats, debout ^ autour d'une table 
carrée, prenaient leur repas •. Séjan se montra d'une extrême affa- 
bilité, ^dressa la parole à beaucoup, toujours en appelant chacun par 
son nom *^, petite flatterie qui plaît infiniment aux Romains. 

Lorsque la buccine eut annoncé la fin du dîner ", les soldats fu- 
rent convoqués pour reo/Cvoir leur solde, ce jour étant celui où l'on 
devait la payer. Séjan, conformément à l'usage, fit ranger les co- 
hortes *' en bataille, et passant dans tous les rangs avec les questeurs 
et les Librarii^^, qui tenaient en main de longues et épaisses tablettes 
de bois ** contenant l'effectif des diverses cx)hortes** , et appelaient 
chaque soldat par son nom pour lui remettre son décompte ^*, il as- 
sista à la paye générale. 

Ensuite il visita la prison du camp^'', où je remarquai avec un peu 
de surprise que chaque prisonnier était enchaîné à son garde *' ; mais 
c'est une espèce de principe des Romains de charger de telles en- 

« TU.-Llr. XXVI, 51. =« Tac. Ann. !, 99. = » Tll.-Liv. VII, 55; XLIV, 54. ;= « 1^ 
XLIV, 54. = » Vegel. H, <9, 14. ^ • Front. SlraUg. IV, 5. il. = ' Vegel. Ihid. 99. 
= 8 TH.-LW. XXIV, le.-Amm. Marcen. XXV. 4. =» Varr. L. L. V, fi 118. =«* Tac. 
Ann. IV, 9. = " /Wd. XV, 50. =!• Joseph, de "BeU. Jud. V, 9. = « VegeL II, 7. = 
1^ Lyd. de Mens. I, 94.=ti^C»s. de Bell. eiv. III, 59. = i« Tit.-Uv; XXVUI, 99. s 
n Tac. Abb. 1, 98. xs «• Seneo.'fep. 5 ; de Tranqnlll. ahim. 10. (•) Midi. ' 
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traves les malheureux auxquels ils imposent les fonctions de gar- 
diens, et tu te souviens que c'est ainsi que les portiers sont enchaî- 
nés aux maisons. En quittant la prison, Séjan se'rendit aux Princi- 
fia, où Ton vint rapporter les enseignes, toujours gardées dans cette 
longue avenue *; après avoir nommé quelques tribuns et quelques 
centurions, qu'il choisit lui-même*, il se retira, au bruit dès accla- 
mations générales, et du retentissement des boucliers, que les soldats 
frappaient de leurs genoux en signe de joie*. 



AcHÈVEMETn*. — Peu de temps après que cette lettre fut écrite, le 
camp des Prétoriens a été transformé en un camp définitif; les pa- 
lissades et les tentes ont disparu pour faire place à des murailles 
crénelées ainsi qu'à des maisons de briques. C'est maintenant une 
forteresse véritable sous la forme d'un camp*. Autrefois la liberté se 
fût effarouchée d'un établissement pareil, aux portes, sous les murs 
mêmes de Rome, car il n'en est qu'à quatorze cents pieds environ {•) ; 
mais aujourd'hui, où Sont les hommes libres? Les Romains ont 
permis qu'un Empereur perpétuel fût à la tête de leur république; 
il faut qu'ils s'attendent, comme conséquence naturelle, à voir le 
régime des camps envahir leur constitution. Être gouvernés militai- 
rement sera le châtiment de ces lâches citoyens qui désertent de plus 
en plus le noble métier de soldat. 

iTac. Ânn. IV, S.~V. Max. I, 6, 11.— Montfanc. Antiq. expliq. U II, part, i, pi. SO. 
= • Tac. Ibid. =z 8 Amm. MarceH. XV, 8. («) 414 mèlr. 820. 
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UN SUICIDE. 

Les Marseillais gardent dans un dépôt public une potion mêlée de 
ciguë, et destinée à quiconque justifie, devant le conseil des Six- 
Cents, des motifs qui lui font désirer la mort*. A Rome, les gens 
las de la vie recourent aussi au suicide, mais sans le faire précéder 
de ces formalités : chacun met fin à ses jours comme il veut, et sans 
en demander Tautorisalion, sans en déduire les motifs ni au Sénat, 
ni à aucune autorité publique. La mort volontaire est et fut toujours 
la dernière ressource des Romains dans Fadversité. L'opinion gé- 
nérale regarde cette détermination violente comme remplie de sa- 
gesse'; aussi, dans les guerres civiles qui marquèrent l'agonie de 
l'ancienne république, rien n'est plus commun que de voir les chefs 
du parli vaincu se suicider'. 

Les classes les plus instruites sont imbues des maximes suivantes, 
exposées par Cicéron à propos de la mort du dernier Caton : « Gâ- 
te ton, dit-il, est mort dans une telle situation d'esprit, que c'était 
« pour lui une joie d'avoir trouvé une occasion de sortir de la, vie; 
a car ce dieu qui règne en nous ne veut pas que nous la quittions 
a sans son ordre. Mais quand lui-même il nous en fait naître un lé- 
« gitime sujet, comme autrefois à Socrate, comme maintenant à 
a Caton, et souvent à d'autres, un homme sage doit, par ma foi, 
« sortir bien content de ces ténèbres pour gagner le séjour de la 
G lumière. Il ne brisera pas les chaînes qui le captivent sur la terre : 
(c les lois s'y opposent; mais lorsqu'un dieu l'appellera, c'est 
a comme si le magistral, ou quelque autre puissance légitime, lui 
« ouvrait les portes d'une prison*. » 

En effet , quoique certains sages prétendent qu'il soit défendu 
d'attenter à sa vie ; que c'est un crime de se tuer soi-même, et que 
l'on doit attendre l'instant fixé par la nature, les Romains se révol- 
tent contre de tels principes, prétendent qu'ils ôtent à l'homme tout 

i V. Max. n. 6, 7. = « Flor. IV, 2. = ' Ibid. — Palcrcul. H, 2i. — Senec. de Provi- 
dent. S.— Ap^ian. de Bell. civ. 1, p. 665. = « Cic. Tascul. I, 50. 
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moyen d'ôtre libre \ et lui enlèvent la prérogative la plus précieuse 
dont il jouisse ciu milieu des peines de ce monde '. 

Rien de plus célèbre que le suicide de cet infortuné Brutus, si 
dévoué à sa patrie et h la liberté. L. Sextius, un de ses amis, q\ii 
l'accompagna toujours dans ses guerres, et demeura fidèle à son 
parti jusqu'au dernier moment ', m'en fit un jour le récit en ces 
termes : 

« La Fortune nous avait trahis dans les champs de Philippes , 
« mais l'âme intrépide et ferme de Brutus, se roidissant contre Tad- 
Œ versité, ne désespéra pas encore du salut de la république. Dès le" 
(( lendemain il voulut recommencer le combat : ses troupes refu- 
a sèrenl de marcher. — Je n'ai donc plus d'espoir d'être utile à la 
a patrie * ! dit-il ; — et il se retira dans sa tente. Il y demeura assis, 
a plongé dans les plus profondes méditations. Vers le milieu de la 
a nuit, se penchant vers Clitus, l'un de ses esclaves, il lui dit quel- 
Q ques mots à l'oreille. Ce serviteur ne répondit rien, mais se prit 
« à pleurer. Brutus fit alors approcher Dardanus, son écuyer, et lui 
d dit aussi ^quelques paroles; À la fin il s'adressa à Yolumnius', lui 
« parlant en grec, et le priant, en mémoire de ce qu'il avait été son 
« compagnon d'étude, de l'aider à tenir son épée et à s'en percer le 
« sein. 

ce Yolumnius s'y refusa ainsi que ses autres amis ; et l'un d'eux 
a ayant dit qu'il ne fallait pas rester là plusHongtenops, maiss'éloi- 
a gner par la fuite : — Sans doute il faut fuir, répondit Brutus, en 
« se levant, mais avec les mains, non avec les pieds. — Et leur pre- 
c( nant à tous la main droite, il leur dit d'un air de gaîté : — Je vois 
« avec la satisfaction la plus vive que je n'ai été abandonné par aucun 
a de mes amis, et je ne me plains de la Fortune que par rapport à 
a mon pays' ; quant à moi, je la remercie de ce qu'après le sacri- 
« fice que j'avais fait de ma vie aux ides de Mars, cette déesse m'a 
a laissé vivre encore quelque temps libre et couvert de gloire *. Oui, 
«c je me crois bien plus heureux que les vainqueurs, non-seulement 
a pour le passé, mais pour le présent : je laisse une réputation de 
« vertu que ni les armes ni les richesses ne pourront jamais leur 
« acquérir ni leur faire transmettre à leurs descendants ; on dira 
« toujours d'eux, qu'injustes et méchants, ils ont vaincu des 



îScnec. Ep. 70.=:«Plin. lî. 7.=:3 Dion. LUI, 55.«* AppiM. de nell. dv. IV, 
p. 1064. = » Plu!. M. Brut. 52. = « Ibid. 40. 
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CL hommes justes et bons, pour usurper un empire auquel Us n'a- 
c( vaient aucun droit. — 

« Il IBnît par nous conjurer tous de pourvoir à notre sûreté, et se 
a retira à quelque dislance avec deux ou trois d* entre nous, du 
« nombre desquels était Straton d'Égine, qui en lui donnant des 
« leçons d'éloquence s'était particulièrement lié avec lui ^ : — Stra- 
« ton, dit-il, il faut que tu m'aides à sortir de cette vie. — El 
(( comme Stràton l'invitait à ne point précipiter cette détermina- 
« tibn : Un fesclavé ! s'écrie ferutus, un esclave! — Non, Brutus, ré- 
« pond alors Straton avec fermeté ; si ta résolution est irrévocable, 
« tu ne trouveras pas, pour exécuter ton dernier ordi*e, moins de zèle 
a dans toii ami que datis tes esclaves *. — 

lit En parlant ainsi, il tire son épée, et la lui tend en détournant 
c< le visage '. Brutus la saisit de la main droite, en filace la pointe 
k contré sa mamelle gauche, à l'endroit même où se font Sentir les 
« battements du cœur*, et lious laissant pour tout adieu ces simples 
« jiarolés i vertu , tu n'es qu'un vain nom, la vile esclave de la 
* FàHune / il se précipite avec violence, et liieurt sur-lé-cliamp, 
à percé d'uh sebl cbiip •. 

« Ainsi pérît, à l'âge de trente-sept ans*, le plus gbnd citoyen 
a des temps modernes, l'homme le mieux fait pour ressusciter la 
« liberté &htique, si les dieux avaient perniîs qîjé la hberté pût ja- 
<c mais renaître parmi nous. Uii peu avant la bataillé de Philippes, 
a liii et Câssius, avertis par uiï pressentiment de la défaite qui de- 
c< vait ruinèi' la république , s'étaient mutuellement promis de 
c( mettre fin à leiirs jours, si la victoire les trahissait. Aucun dès 
k déiix rië tnanqua à cette funeste promesse'' : Cassius périt de la 
à niain d'un dé ses àffrflnchis, qu'il tenait totijours auprès de lui 
«t pour s'en faire iûet aii besoin * : étrange faiblesse eh deux hommes 
^ aussi sages, de il'avoir pas eux-mêmes tei-miné leurs destins! 
« Mais peiit-être la crainte de soiiîller là pureté du sacrifice arrêta- 
a t-elle leui* résolution ; peut-être pensèrent-ils que si l'affranchis- 
é sèment dé deux âmes si pieuses et si sairites dépendait de leur vo- 
ie lônté, elles devaient laisser à d'autres le crinié de l'exécution ^ » 

Sèxtius parlait eii présence des portraits de Brutus, qu'il conserve 

« Plut. M. Brut. 53. = * Appian. de Bell. civ. IV, p. 1064. = ' Plut. Ibid, = * P«- 
tercnl. H, 70. = » Flor. IV, 7.— Won. XLVII. 49. = « Palercul. U, 7J. ='' Flor. IWd. 
— Plm. M. Briil. 40. = » Plor. I6«d.— Plut. Ibid, 45. — Palercul. II. 70. = « In aboli- 
tione Mnctifslmarum piiMimaruoique animaram, gcèlere aliène oterentur. Flor. Ibid* 
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publiquement chez lui ^ ; il ne put retenir ses larmes en finissant son 
récit, et moi-même je partageai son émotion. 

Ori lit dans les livres des pontifes, qui retliontlBnl aux premières 
années de Renie, que quiconque finira sa i\e par le lacet, sera privé 
de sépulture ■. D'un autre côté, une opinion religieuse place dans le 
Tartareles âmes des suicidés*. Malgré ces saifitès itiëhrfCes; FHisloifre 
romaine préàehte des exéthpleâ assez frëquètits de suicides : dans 
les temps de disette, des gens du peuple, tes de souffrir; Vètivetop- 
petit là tête et ke précipitent dans le Tibre ^ C'est encore aujourd'hui 
la ressourcé des gèhs désesjpérës, qui se reUdèUt âti poiit Fabticibs *, 
lians doute pâi'iBe que là le Tibre est rèipiûe et profond, pbtît accom- 
plir ce dernier kbte de leur vie. 

Le goût ou U itianie du suidde (je fie Stti6 iiùellè expression choi- 
sie), s'est eticôre plus rét)andu depuis Fititroductldn d'une semé phi- 
losophique tl'ës-eélèbi^ en Grèce; te Sèctë Sloîcieime, qui cditipte 
békUbdUp de prosélytes à Rome: Lé tfaalhèùF ii'èst {llus te s^ul mo- 
tif de qnittet la vie, et l'od a des exemples de gens hÂtaht lëor fin 
parce qu'ils s'ëhnUlem de lëuf bonheur *i d'atitres parce qu'ils sont 
bëureux et l'om cohstatfamefit été, partant cbmine s'ils aperceraient 
Yàdversitë derrière eux et voulaient fUir avant qti'elle les ait aiteltits''. 
Un stoïcien, beaucoup moins iiisénsé, viëht de hiettre fin H ses joiirs, 
tibn à cause du bonheur dont il jouissait, mais {)6ur se délivrer db ses 
souffrances physiques. 

TUUius Marcellinus eut une jeunesse tranquille et une vieillesse 
prématurée. Se sentant attaqué d'une maladie qui, sans éite iiicu- 
rable, menaçait cependant d'être longue; inedmmode, assujettissante, 
tt mit sa mort en délibération. Il convoqua pldsièùrs dé tes amis ^, 
H leur ayant exposé le motif pour lequel il tes avait appelés^ )e mal 
qui l'affligeait : « Si la vieillesse; continua-t-il^ ne vaut pastih désir, 
^ elle ne mérite pas non plus un refiis. Il est agréable de rester le 
« pltts longteUips possible avec soi, quand on s'est rendti une jouis- 
^ sance digne de soi : aussi ne me paralt-il pas décida que l'on doive 
« Renoncer aux dernières années de la vieillesse; et te donner la 
^ mort au lieu de l'âttendrb. On est bien près de la peur quand on 
V laisse venir le destin sans faire un pas vers lui; il faut beaucoup 
^ aimer le vin pour épuiser l'amphore et «vàler jusqu'à la lie ; mais 

* Won. LUI, 58. =s « SerY. in iGneid. XII, y. 605. = » Jbid. VI, ▼. 4M. = * Til.-LW. 
IV, «. = » Hor. Il,' s. 5, ▼. W. =3 • Senec. de TranquU. tnim. a. « ^ V. Mai. Il, 6, 7. 
*'Senec. Ep. 7T. 
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<( la dernière partie de notre existence est-elle vraiment la lie? a' en 
a est-ce pas au contraire la portion la plus linopide et la plus pure, 
a quand Tâine a conservé toute sâ force, quand des organes sains lui 
a prêtent leurs secours et que le corps enfin n'est ni languissant, ni 
« perclus? Voilà ce qu'il faut examiner avant de prendre un parti : 
oc c'est la vie qu'on veut prolonger, et non le trépas. 

a Mais si le corps est inhabile à ses fonctions, pourquoi ne pas dé- 
« livrer une âme qui souffre ? Je n'en suis pas encore tout-à-fait là : 
a néanmoins n'est-il pas bonde s'y prendre avant de s'y voir forcé, 
a de peur de n'être plus en état quand il le faudra? Comme on ris- 
a que plus à vivre malheureux qu'à mourir trop tôt, ce serait être fou 
a que de ne pas se délivrer d'un péril au prix de quelques jours. Rien 
a de plus rare que d'arriver sans accident de la décrépitude à la 
« mort ; rien de plus commun qu'une existence inerte et sans profit 
a pour elle-même. Il est moins dur de sacrifier quelques jours d'une 
a vie qui doit bientôt finir Me ne suis pas un Mécène, qui ne refuse 
a ni les infirmités, ni les difformités, ni même les supplices les plus 
« aigus, pourvu qu'en somme il vive. Ce vœu honteux, digne d'un 
« efféminé comme lui', ne saurait entrer dans l'âme d'un stoïcien.i» 

Quelques-unes des personnes présentes voulurent réfuter la doc- 
trine professée par Marcellinus, et l'engagèrent à vivre, puisque sa 
maladie n'était point incurable, et pouvait lui permettre d'espérer 
encore de longs jours ^. Notre stoïcien se laissait ébranler quelque 
peu par ces raisons, quand Attale, philosophe de la même secte, ap- 
pelé à la consultation, prit la parole à son tour. 

« 'Fous vos arguments, dit-il à ceux qui venaient de parler, sont 
« ceux d'âmes faibles et pusillanimes; la vie n'est jamais imparfaite 
« quand elle est honnête : quelque part que vous la finissiez, si vous 
<x la finissez bien, elle est complète* Mais il faut souvent avoir le 
c( courage de finir; il n'est pas même nécessaire d'en avoir des 
« raisons bien fortes, car celles qui nous retiennent ne le sont pas 
m davantage. Mon cher Marcellinus, ne vous tourmentez point comme 
a si vous délibériez d'une affaire bien importante. La vie n'est'pas 
d une si grande affaire ; tous vos esclaves vivent, et les animaux 
« aussi vivent : le point vraiment important, c'est de moiurir avec 
(c honneur, avec prudence, avec courage. Songez combien il y a de 
« temps que vous faites les mêmes choses ; boire, manger, dormir, se 

« Senec. Ep. 58. == « Id, Ep. toi. s= » îd. Fp. 58. 
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a livrer à Ses passions, voilà lé cercle que Ton parcourt ious les 
a jours. Ce ne sont pas seulement la prudence, le courage et le mal- 
tt heur qui doivent décider à mourir; le dégoftt seul peut faire 
a prendre ce parti S car le sage doit compte de sa vie, non de sa 
<( mort*. Je suis plus ftgé que vous, et cependant je ne quitterai 
a point la vieillesse, si elle me laisse tout entier à moi; je parle de 
i la meilleure partie de mon être. Hais si elle se met à ébi^anler 
« mon âme, à en troubler les fonctions ; si au lieu de la vie elle ne 
9 me laisse plus que le souf&e, je m'élancerai pour sortir d'un édi- 
« fice pourri et prêt à s'écrouler». » 

Le discours d'Âttale acheva de fixer la résolution de Harcellinus, 
qui du reste avait moins besoin de conseils que d'encouragements. 
Comme ses esclaves refusaient d'ob^r pour l'aider dans sa grande 
entreprise, Attale commença par les guérir de toute crainte,, en leur 
faisant comprendre qu'ils seraient plus exposés s'il demeurait incer- 
tain que la mort de son ami eût été volontaire; puis il ajouta qu'il 
était d*un aussi mauvais exemple d'empêcher leur maître de se tuer, 
que de l'assassiner eux-mêmes. S' adressant ensuite à Harcellinus, il 
lui conseilla de n'être point inhumain à leur égard; .lui dit que de 
même qu'à la fin du repas on partage les restes aux esclaves qui ont 
servi à table, il devait aussi, en terminant sa carrière, faire quelques 
présents à ceux qui Tavaieiït servi pendant toute sa vie. 

Harcellinus était facile et généreux : il distribua donc plusieurs 
petites sommes à ses esclaves en larmes qu'il prit la peine de conso- 
ler lui-même. Il n'eut point recours au fer, ne rendit point de 
sang ; il passa trois jours sans manger, et fit dresser dans sa chambre 
une tente, sous* laquelle on plaça une cuve où il resta longtemps 
coudié. L'eau chaude que l'on y versait continuellement lui causa peu 
à peu une faiblesse, accompagnée, à ce qu'il disait, d'une espèce de 
volupté que procure communément une douée défaillance, qui n'est 
pas inconnue de ceux auxquels il arrive quelquefois de perdre con- 
naissance*. 

Avant d'expirer, il dit à.ceux qui l'entouraient : « La mort est une 
consolation pour l'homme, un refuge contre la vie ' ; elle nous offre 
nn port toujours prêt à nous recevoir, un étemel abri contre les 
soufirances^. » 

Voilà une lettre bien triste, mon cher Induciomare, et surtout des 

* Senec. Ep. 77. = « Id, Ep. 70. =« W. Ep. 88. = * W. Ep. 77. = » CIc. de Se- 
»eci.23.=:6/d. Tuscul. V, 40. 
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morars bîea itranges. Qael singulier béroîsqtn f{Bf| f^ de cet 
homme, de œ vieillard qui met si^ propre mor( en 4é}iMEatip& ; qui 
penche pour se kûsser entraUier à vivr^» et dé&ùtiy^mrat quitte )a 
yiesur lesconseib, sur les instances r^isonnéep 4'm am|l Ja œ 
t'aurais peut-i^tre pas conté cç^te aveqture 91, de|)uis quelque {empii, 
ce qui se passe sous mes yeux ne m'eîitr^tewt 4apf ^ i^^ la- 
gubres... Un jour je pourrai f en dire dayaQtag^i p^ «n)pHr4'hw 
je dois encore me taire. 
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LES HISTRIONS ET LES PANTOMIMES. 

11 existe dans l'esprit des Romains un besoin }nné d'agiJalion, <fui 
semble coname une loi du climat, tant on Ta vu se manili3ster à toutes 
les époques, et sous tous Jes régimes. Autrefois, les coipîces, les ju- 
gements publics, tenaient le peuple dans uQe fièyre perpétuelle; 
maintenant que les comices sont dans le Sénat et fes jugements pu- 
blics dans les basiliques, les Romains s'agitent aux jeux du Cipque, 
à c^ux du Théâtre; ils y trouvent des sujets de discordes violentes , 
de séditions aussi graves que celles qui jadis ensanglantaient te For 
rum ou le Champ-dq-lfars pour les plus grands intérêts, ou les plus 
sérieuses rivalités politiques. 

Depuis bien des anpées déjîi c^ sont les Hi$trifm et les PimtQ^ 
mimes qui mettent en émoi Rome entière, peuple et plèbe, grande et 
petits, jusque-là que Drusus même, le flls de FEmpereur, s'est fait- 
presque le chef d'un parti d'Histrions dont les .rivalités causent les 
plus grands désordres S Mais que je me hâte de te dire ce que sont 
les Histrions et les Pantomimes, de peur que tu n'ailles t'im^ner 
qu'il s'agit d'une classe importante du peuple Romain. 

Les histrions sont les acteurs des jeux scéniques. Leur nom, dérivé 
du mot étrusque hister, fut apporté d'Éjtrurie avec les jeux de la scène, 
et devint la dénomination générale de tous les acteurs ', tragiques ou 
comiques*. Ce sont pour la plupart des esclaves ou des affranchis'; 
de tout temps on les s, réputés infâmes, et jamais ils ne furent admis 
aux droits de cité romaine *. Bien plus, un citoyen Romaip qui mon- 
tait sur 1^ scène, soit pour y danser, soit pour y déclamer, était noté 
d'infamie, dégradé par les Censeurs, chassé de sa tribu, et relégué 
dans une autre moins honorable ^ Les actei^rs des Atellanes, pas- 
sant pour être tout-à-fait étrangers à l'art du comédien, sont les 
seuls qui n'aient jamais été passibles de cette dégradation ^ 

La proscription morale qui frappe les Histrions est une grande 

1 Dion. LVII, 14. = « Tit.-Liv. VH, 2.-V. Max. il, 4, 4.— Plut. Quacst. rom. p. 163. 
= » Cic. pro Q. Rose. 10 ; ad Attic. IV, 15. — Plin. VH, 59.— Senec. fip. 90. — Dion, 
LVn, 11. = * C. îiep. pr»f.— s. Àug. de CiviU Dei, U, 15. = » Quint. InsUt. ont. «L 
6.-Digest. m, tit. 9, leg. 1 ; leg. 3, g 5.— S. Aug. Ibid, = « Tit.-LiY. VU, 8. 
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inconséquence, puisque les jeux dans lesquels ils figurent sont des 
institutions religieuses faisant partie des cérémonies du culte*. Au 
point de vue privé, elle est encore une inconséquence non moins 
grande, car la société lui donne un démenti perpétuel par la manière 
distinguée dont elle accueille les Histrions en public, dont elle les re- 
çoit en particulier; par l'empressement qu'elle met à rechercher leur 
société, s'ils ont un talent remarquable. 

' L'art du théôtre est très-séduisant: au commencement de ce siè- 
cle, soit que la société fdt avide de plaisirs après les crises qu'elle 
venait d'éprouver, soit simplement réaction dans les esprits contre 
une proscription injuste, on parut avoir oublié toutes les vieilles idées 
sur rinfamie de la profession des gens de théâtre ; des chevaliers, 
et jusqu'à des femmes de naissance illustre, dansèrent dans l'or- 
chestre. Cela môme devint assez fréquent pour que l'empereur Au- 
guste se crût obligé de renouveler un ancien édit qui défendait aux 
fils et petits-fils de patriciens et de chevaliers de se livrer à de pareils 
divertissements *. Néanmoins, lui-même, entraîné par le goût du 
jour, fit représenter quelquefois des jeux scéniques par des cheva- 
liers; mais ce fut avant qu'un sénatusK^onsulte eût, par une prohi- 
bition formelle, rappelé Tordre équestre à sa dignité*. 

En me servant de ce terme, je parle suivant les idées d'un autre 
âge, suivant le préjugé légal, démenti par les mœurs, je le répète, el 
cela depuis près d'un siècle. En effet, le comédien Roscius et le tra- 
gédien iEsopus eurent pour amis tout ce que la ville renfermait de 
plus grand et de plus illustre : Roscius était lié jusqu'à l'intimité 
avec Sylla*, qui lui donna Panneau de chevalier ?, avec Crassus et 
avec Cicéron*. ^sopus comptait aussi ce grand homme parmi ses 
amis. 

Cicéron se chargeait de les d^endre dans leurs affaires '', et sentait 
une si véritable admiration pour leur talent, qu'il allait les étudier au 
théâtre, afin de se perfectionner dans la profession d'orateur •, d'ap- 
prendre du tragédien iEsopus et du comédien Roscius •, à régler 
son geste et son maintien *®. Roscius surtout était l'objet de sa pré- 
dilection, et dans un de ses discours il ne craint pas de répriman- 
der le peuple Romain d'avoir assisté tumultueusement à l'une de ses 



t Letlres XLIX, t. II ; CXV. =« Dion. LUI, 51 ; LIV» 9. = 3 Jd. LIV, 8. — SueC. 
Aug. 45. =s* Plat. Snlla, 86. = » Macrob. Salurn. II, 10. = « /6W.— Cic. pro Q. Rose 
pas8iin. = 7 Cic. pro Sext. Rose. 56, 57; de Dîvinat. I, 57. = » Plot. Cic. 5. = « ih'd- 
—Dion. XLVI, 18. =«> Cic. de Oral. I, 59. 
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représentations. On raconte qu'il s'amusait à se livrer avec lui à une 
sorte de joute dans laquelle THistrion cherchait à varier autant de 
fois ses attitudes pour représenter un môme sujet» que l'orateur 
trouvait de tours divers pour l'exprimer. Ce combaf inspira tant de 
confiance à Roscius dans son art, qu'il écrivit un livre dans lequel 
il régalait à Téloqûence*. 

Cet homme, il faut le dire, est peut-être l'acteur le plus distingué 
qu'ait fourni la scène romaine. Passionné pour son art, il l'étudiait 
constamment et si soigneusement, qu'il ne hasardait jamais im geste 
en public sans l'avoir auparavant médité chez liii '. Il mettait une 
grâce admirable dans ses moindres mouvements : tout en lui était 
conforme à la plus exacte bienséance ; personne ne savait mieux 
émouvoir, enchanter le spectateur*, aussi a-t-il mérité que Ton dise 
que l'art du théâtre n'illustra pas Roscius, mais Rôscius Fart du 
théâtre^, et que, de son vivant, pour louer un artiste très-habile dans 
un art quelconque, on disait: c'est un Roscius ^ 11 suffisait qu'un 
histrion sortît de son école pour qtfon lui crût non-seulement dû ta- 
lent, mais plus de talent qu'à un autre ^. 

iSsopus, dans la tragédie^, n'était pas moins étonnant que Ros- 
cius dans la comédie * ; souvent il portait dans ses r6les une telle vé- 
rité d'expression et de geste, qu'une force secrète paraissait l'avoir 
enlevé à sa propre raison* : un jour il représentait Atrée délibérant 
sur la manière dont il se vengera de son frère Thyeste; un de ses es- 
claves traversante scène dans le moment où la passion l'avait mis 
hors de lui-même, il hii donna sur la tête un si grand coup de son 
sceptre, qu'il retendit mort à ses pieds ^^. 

Du moment qu'un art exige une étude sérieuse, approfondie, qui 
l'égale presque à une science, il devient impossible que l'estime ne 
suive pas ceux qui s'y livrent avec succès. Animer tout un peuple de 
ses propres émotions, faire revivre à ses yeux les héros ou les dieux 
de la fable, les grands hommes qu'il ne connaît que par les narra- 
tions toujours insuffisantes des poètes ou des historiens, n'est-ce pas 
une noble et difficile chose ! Le véritable Histrion doit être un homme 
de beaucoup d'études: il ne doit demeurer étranger ni à l'art du 

« Macrob. Satttrii, 11, 10. == > Cic. pro Quint. 35. — V. Max. VUI, 7, 7. == » Cic. de 
Oral. I, as. = * Non ludicra an RoBciam, sed Rosciug ludicram artem commendavit, 
V. Max. Ibid, — Cic. pro Quint. 95.== » Cic, de Oral. 1, 28, 61. — Fe«t. v. Roscii. = 
« Cic. pro Q. Rose. 10, 11. =' W. pro Sext. 56, 57 ; de Oflic. 1, 51. -- Quioi. Inst. 
oral. XI, 9. «« Cic. pro Q. Ro»c. 7.— QuinU Ibid.=^ » CiC. de Oivinat. I, 57.= ^ piut. 
Cic. 5. 
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poète, ni à Tart du peintre, ni à celui du sculpteur. Il l^ut qu'il soit 
doué d'un tact infini, qu'il ait Tesprit d'observation dans le présent, 
le génie de la divination dans le passé, une aptitude spéciale pour 
rendre avec justesse ce qu'il a découv^t par une longue méditation, 
pour opérer les résurrections merveilleuses. qui sont le fin, le su- 
blime de son art. Il n'arrive jamais là que par.yn long exercice de 
Y action, c'est-à-dire de cette, partie de l'art qui comprend les atti- 
t udes, le geste, et les inflexions si nombreuses et si variées de la 
voix *. Bien dire est tellement difficile qu'il y a des maîtres spéciaux, 
nommés phonasques *, pour enseigner la justesse, les sons divers des 
intonations, les nuances si nombreuses et si délicates de la.diction et 
du débit. On m'a cité des acteurs tragiques qui, pendant plusieurs an- 
nées, se sont exercés à déclamer assis, parce que dans cette posi- 
tion on a moins de liberté dans la voix ; qui, le jour oii ils devaient 
monter sur la scène, déclamaient au lit ^, couchés sur le dos, et la 
poitrine chargés d'une lame de plomb. Dans cet état, ils animaient 
leur voix * et rélevaient peu à peu. Après la représeritatioa, ils 
s'asseyaient et la faisaient redescendre du ton le plus aigu jusqu'au 
plus grave, comme pour la recueillir et la faire rentrer en eux- 
mêmes*. 

L'expérience a prouvé que se charger la poitrine d'un fardeau 
nourrissait la voix\ Les Histrions, jwur entretenir la beauté et la 
sonorité de cet organe, suivent encore un régime de santé très-sé- 
vère : ils se maintiennent le corps libre par des vomitifs et des lave- 
ments, et s'abstiennent de manger des fruits, et toute espèce d'ali- 
ments indigestes^. Il y en a même qui poussent le soin de leur voix 
jusqu'à se réduire, plusieurs fois par mois, à ne vivre tout un jour 
que de poireaux crus assaisonnés avec de l'huile, se privant même de 
pain ^. Enfin il faut tant de qualitéi^ pour faire un excelleji^t histrion, 
que Roscius, qui forma un très-grand nombre d'élèves^, disait que 
beaucoup étaient sortis de son école avec un vrai talent, mais qu'il 
n'en avait jamais trouvé un seul dont il fût parfaitement satisfait ^®. 
. Une autre preuve de l'estime dont jouissent les Histrions, ce sont 
les gros salaires qu'on leur alloue : èelui qui a du talent peut facile- 
ment gagner cent mille sesterces (*) dans une année ". iEsopus et 

i Gic. de Orat. i, 5.. = 3 Phon^scus. Suet. Aug. H; Nero. i5. =«.> Cic. de Orat 1, 
iJ9.=s* Suet. Nero. 20.— Plin. XXXIV, 18. =5 cic. /«d.— Seaec. Govtrov. ï^ procen. 
3= » Plia. Ibid, = ' Suet, (bid. =?= ^ PUn^XlX, 6. =; » Cîc. pro Q. Rose. .10, Hl. « 
«0 Jd, de Orat. I, 28. =" Id, pro Q. Rose. 10. («) 27,950 fr. 
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Rescius reçurent ftinsi des sommes énormes : Roschis se faisait à la 
scène de ciHa cent à six tent mille sestertes {*) de revenu annuel, 
quand il foulait S et le tragédien iEsqpus, qui fut un efiroyaUe pro- 
digue \f)i laissa à son fils un héritage de vingt millions de sesterces (0 
gagnés au tfaéfttre ! On rappoi^te que Sylla faisait dminer à Rosçius 
mille deniers [^ par jour sur le trésor public' *. Mais ce grand ar- 
tiste était si désitiiér^ssé, qu'il avait fini par refuser tout honoraire, 
et idkàH gratis, uniquement pour plaire au peuple *. 

Dans une société civilisée, coinme celle de Rome^ où l'argent est 
la première i^uissanee, ce qui fait que chacun veut le retenir, les ri- 
chesses prodiguées aux Histrions sont un témoignage évident de 
l'estime qu'on a pour eux t< le peuple lie paierait pas si cher des gens 
qu'il inépriserait. ^ 

Un autre c6té pai^ lequel lés Histrions méritent l'estime, c'est par 
la manière doîit letir talent s'associe, s'identifie avec celui des poètes» 
et souveht lé complète, en sauve lés imperfections ou la médiocrité^; 
ainsi, atéc le prestige de leur àciion^ ils font applaudur au théâtre 
des Ouvrages bannis înéme des bibliothèques, et prêtent tant de 
àiimè aux pièces les ineilleures, qu'on aime mieux les leur enten- 
dre dire ({ile de les lire soi-même *. Ils s'associent donc intimement 
à la gloll^ littéraire des auteurs scéniques. 

Dans les portraits que je viens de tracer, je ne parle, il est vrai, 
que des supériorités ; derrière ces illustres Histrions il y en a d'autres 
d'un d^ré fort inférieur, mais dont on exige encore beauepup : ils 
doivent avoir un double talent pour jouer avec succès, avec habileté 
du moins, les rôles les plus contradictoires, l'acteur comique réussir 
dans te gerife tragique, et le tragique plaire dans la comédie •. Ils 
n'ont point, comme les talents supérieurs, te droit d'adopter un 
genre spécial. Les récompenses qu'on leur alloue sont proportionnées 
à leur mérite très-secohdaire, à leur véritable rang social : s'ils sont 
slaves, ils reçoivent le salaire des gens de leur condition dnq de-* 
niers(*) et cinq madii{f) de blé par mois, ou bien une ration quoti- 
dienUé, et après avoir paru sous le superbe costume d'un puissant 
monarque, ils couchent enveloppés dans un méchant manteau''. 
Mais est-ce par les classes les plus infimes qu'on doit juger une es- 

1 Cic. pro Q. Rose. 8.-Plin. VU, S9. =: « Macrob. Satorn. H, 10. =s » Cic. /Wd. = 
•Tweni. Heqyr^ protog. ait. t. 4. — Quint. InsU orat. XI, 5. == » Quint, ibiâ. =s« Ciç. 
OmI. m. =5 7 în cenlunculo. dormît Seoec. Éfi. ,80, («) 150,735 fr. k 107,675 fr. 
•) Vo^. Lettré XdVU, t. lïl, p. 15. («) 5,568,000 fc. («) 776 fr, $0 c. (•) 5 fr. 80 c. 

V)8hlre«67l. 
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pèoe, et, par exemple, aurait-oa une bien grande idée du peuple Ro- 
main, si Ton ne voulait jamais le voir que dans la plèbe ? 

Une chose, à vrai dire, me parait faire grand tort à la profession 
d'histrion : c'est Fasservissement absolu de Thomme aux caprices 
les plus fantasques et les plus violents des spectateurs, aux humilia- 
tions qu'ils peuvent lui imposer, s'ils sont peu satisfaits de son jeu. 
L'artiste ainsi pris en défaut est hué, sifl9é S et quelquefois le peuple 
le force à quitter, son masque * pour mieux jouir de la confusion du 
malheureux, avant de le chasser de la scène '. Les Histrions, même 
les plus renommés, s'il leur arrive, d^avoir la voix moins clause que 
de coutume, sont exposé» à ces ignobles violences^. 

Cependant, on aurait peut-être tort de croire que ces insultes pu- 
bliques dégradent beaucoup les Histrions : elles leur sont particu- 
lières, il est vrai, mais d'un autre c6té, les plus illustres familles de 
Rome, les plus fiers patriciens, les descendants des plus anciennes 
races s'exposent aussi, ou du moins s'exposaient quand cela leur 
était permis, à des humiliations, it des injures plus graves peut-être, 
car ils les recevaient sur une plus grande srène, sur le Forum et 
dans le Champ-de-Mars. Rappelle-toi la vie de candidat ; l'abnéga- 
tion qu'il fallait faire alors de toute dignité morale ; les amitiés pro- 
diguées à des gens que l'on méprisait, les bassesses faites dans les 
centuries ; et ces rires, et ces paroles de raillerie, et ces huées, et ces 
crachats qui tombaient sur le candidat malencontreux; tout cela ne 
valait-il pas bien les siSBets du thé{itre (") ? Si rien de semblable n'a 
plus lieu aujourd'hui, c'est seulement parce que les Romains ne sont 
plus libres. 

Sous l'ancienne république, les troubles causés par les Histrions 
avaient plus de dignité, au moins dans leur origine ; c'étaient des 
provocations à l'esprit public, des allusions aux événements politi- 
ques, des insultes, si Ton veut, aux premiers de l'État *, mais des in- 
sultes qui avaient le peuple Romain pour complice. 

«( Aux jeux ApoUinâires, écrit Cicéron à son cher Atticus, le tra- 
ce gédien Diphilus désigna votre Pompée d'une manière fort inso- 
a lente ; on lui fit répéter mille fois ces mots : Vous n'êtes grand 
a que pour notre malheur ! Tout le théfttre s'écria à cet autre en- 
« droit : Vow idous repentirez un jour d avoir été trop puissant ! et 

* E scena non modo sibilis, scd «tiUm conificio explodebatur. Gic. pro fj. Rose 11. 
= « FesC V. PenonaU. = » CIc. Ibid. — Ph©d. V, 7, y. 59. = * Cic. de Oral. 1, 61. =: 
» Tac. de Grau 40. («) Voy. Lettre XXtl, t. U, p. 9 et soi?., ei sortoot p. 17, SS. 
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«c le reste, car tout ce rôle semble avoir été fait exprès cOQlre Pom^ 
a pée par quelqu'un de ses ennemis ^ » 

Cicéron, qui blâme icil^ipbihis, parce que sans doute ses propres 
affections se trouvaient blessées, parle ainsi d'une circonstance sem- 
blable, où les allusions furent faites en son honneur, lorsque Ton 
annonça au théâtre le sénatus-consulle qui prononçait son rappel 
du glorieux exil qu'il subissait, pour avoir sauvé Rome des torches 
incendiaires de Gatilina : 

«En présence d'une foule innombrable, dit-il, ^Esopus, cet ar- 
ec liste sublime, qui. n'a pas moins de noblesse et de dignité dans 
a ses opinions politiques que daiis les rôles qu'il joue sur la scène, 
tt pleurant de joie à cette nouvelle, et pénétré de la douleur de mon 
ce absence, plaida ma cause avec beaucoup plus de force que je n'au- 
a rais pu la défendre moi-même. Ce n'était pas seulement un ac- 
c teur qui rendait la pensée d' un. grand poëte^ tnsAs un ami expri- 
me mant sa propre douleur. Quoi donc! n'est-ce pas lui dontrin- 
a trépidité a secouru, défendu, maintenu la république de concert 
a avec les Achéens ? Ces Achéens avec lesquels j'avais agi de concert, 
a c'était vous, son geste désignait vos trpis ordres. L'assemblée en- 
a tière lui faisait repéter ces mots : Dans les dangers, il n'a pas 
a craint d'offrir sa vie, il n'a point ménagé ses jours. Oh! quelles 
«c acclamations lorsqu'on parut ensuite oublier le geste pour applau- 
a dir aux paroles du poëte, au zèle de l'acteur, à l'espoir de mon 
« retour, quand il dit : Incomparable ami ! génie admirable au mi-- 
a lieu de nos périls I Son amitié ajoutait ces derniers mots, qui ne 
^ tt sont pas dans son rôle, et peut-être le regret de mon absepce les- 
a faisait approuver aux spectateurs*. Les paroles du poète scm- 
tt blaient avoir été écrites pour moi, et 1' «acteur, non moins admira- 
<t ble par son courage que par son talent, me désignait, lorsque 
« ses yeux se portaient sur les trois ordres, et accusaient le Sénat, 
a les chevaliers^ romains et le peuple tout entier : Vous permettez 
a qu'il vive dans Vexil I vous avez souffert qu'on le bannit^, et vous 
a ne le rappelez pas * / » 

a Oui, continue Cicéron, dans tous ces endroits l'Histrion pleura 
a sur mon sort, et lorsqu'il plaidait ma cause avec tant de sensibi- 
a lité, sa voix si belle était étouffée par les sanglots. Les poètes dont 
a le génie a toujQurs fait mes délices, fournissaient des applications 

» Cic. a4 AlUc. U, 19.-V. Max. VI, a, 0. =«Cic. pro Séxl. 56.=: « Ibid, 57. 
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« sans nombre, et le peuple les approuvait par ses aedamations, et 
(( même par ses gémissements. Était*ce iflsopus, était-<5e Attius, si 
« te peuple se fût trouvé libre, ou bien les principaux de la ville, 
cr qui devaient dire ces choses polir tnoi ? mon nom a été prononcé 
« dans lé Brutus : Tullius qui avait fimdê la liberté de Rome. On 
à fit répéter ce passage mille et mille fois. Le peuple Romain ne ju- 
cc geait-il pas de la manière la plus signalée, que tnoi et le Sénat 
(( avions affermi ce que des hommes peryers nous accusaient d'a- 
«c voir renversé*?» 

Cette licence du théâtre fut une fois fort adroitement tournée contre 
la tyrannie de Jules-César : ce dictateur avait invité Labérius, cheva- 
lier romain, auteur mimique, et amant passionné de la liberté, à 
monter sur le théâtre, pour y jouer lui-même l'un des mimes qu'il 
avait composés. Afin de l'y déterminer, il liii fit don de cinq cent 
mille sesterces ' («) ; pUre ^nérosité, car pour l'homme J)uissant in- 
viter c'est commander*. L.abérîus obéit, mais se vengea en faisant 
précéder son mimé du prologue suivant : 

« Nécessité dont beaucoup ont voulu et peu ont su évitei* là tra- 
ce verse impétueuse, où m'as-tu poussé presque au dernier jour de 
a ma vie ! Celui que nulle ambition, nulle largesse, nulle crainte, 
<c nulle force, nulle autorité n'ont pu faire broncher dans sa jeunesse, 
<c voilà que sur ses vieux jours il se perd, entraîné par une parole 
« flatteuse et douce, expression bienveillante dé l'âme d'un excel- 
m lent homme. Et comment, moi mortel, refuserais-jc quelque 
c( chose k celui auquel les dieux n'ont pu rien réfiiser ? Après 
« soixante ans d'une vie sans tache, je suis sorti de chex moi cheva- 
a lier romain, et j'y rentrerai mime ! j'ai trop vécu d'un jour. For- 
ce tune, qui ne connais de modération ni dans le bien, ni dans le 
« mal, si tu avais résolu de me faire descendre dtr poste élevé où 
(( m'avait placé rha gloire littéraire, pourquoi ne m'as-tù pas attaqué 
« lorsque paré de la vigueur de la jeunesse, et plus souple, j'aurais 
« pu mériter la faveur du peuple et de César ? Maintenant, com- 
« bien ne m'avilis-tu pas î qu'apporté-je sur la scène 1 la grâce de 
« la figure, la beauté des fonûes, Ténergie du sentiment, ou l'avan- 
ce tage d'ufi bel organe t De même que ces arbres étouffés parles 
« étreintes du lierre, là vieillesse m'étreint dans la chaîné des ans ; 
a comme un sépulcre, je ne conserve rien qu'un nom. » 

1 Cic. pro Sext. SS. =ss * Suet. C«8. 99. — Vacrol». Satura, n, 7. =: * P. Syr. Sent. 
(«) 116,050 fr. 
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Dans Faction de sa pièce il chercha à prolonger sa vengeance en 
représentajat un esclave Syrien qui, tout meurtri de coups, cher- 
chant à fuir, s'écriait : 

Oui, Romains! nous avons perdu la liberté! 

ajoutant un peu après : 

Quiconque est craint de tous doit craindre tout le monde. 

A ce veçs, le peuple en masse se tourna vers César, témoignant 
ainsi que la puissance usurpée du dictateur était impuissante contre 
ces allusions ^ 

Vers la fin du principat du divin Auguste, on vit paraître une nou- 
velle espèce d'Histrions, plus extraordinaires que tous ceux connus 
jusqu alors; cesontles/^an^omtm^s*. Leur nom est dérivé d'un mot 
grec signifiant qui imite tout^. Ils ne s'expriment que par gestes; 
au moyen de certaines poses, de certains mouvements exécutés au 
son d'une Dactylica, espèce de flûte particulière*, soutenue par des 
chœurs d'autres instruments *, ils font entendre ce que Ton aurait 
bien de la peine à raconter avec le secours de la [parole ou de 
récriture *• 

Il faut peu d'habitude pour les comprendre, car véritablement 
leurs mains parlent; leurs doigts ont une langue; ces acteurs sont 
éloquents en gardant le silence, font un récit sans ouvrir la bouche, 
et semblent formés par la déesse de l' harmonie] pour prouver que 
Ton peut faire entendre sa pensée sans articuler une parole ''. Cela 
est d'autant plus prodigieux qu'ils ne peuveat s'aider du secours de 
la physionomie, puisqu'à l'instar des comédiens et des tragédiens, 
ils portent un masque® dont la bouche n'est point béante, attendu 
qu'ils ne doivent en faire sortir aucun son, mais dont ils changent 
chaque fois que leur rôle prend un autre caractère*. Avec le geste 
seul, accompagné du son des flûtes, et quelquefois des syringues *^ 
et descymbales**, ils représentent des drames complets **, tragiques 
ou comiques. Les principales situations sont indiquées par des can- 

1 Macrob. Satarn. H, 7. = « Zozîm. I, p. 7. = » Cassiod. Varlar. IV, 51.— Lucian. de 
Sait. 67. = ^Pb»d. V, 7. — PoUux. Onomast. IV, 10. =» Cassiod. IMi. -r- Lucian. 
Ihid. 65. ==:« Cassiod. Ibid. I, 80. rs' îbid. IV, 51. = 8Senec. Nai. qu«sl. VU, 5i. 
— Lucian. /Wd. = « Lucian. Ihid. 66. = *<> Phœd. V, 7. — Macrob. Satura. Ihid. == 
" Lucian. Ibid. 65. =" Scnec. Suasor. U.— Juv. S. 7, v. 87. 
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Hqms ou monologues que des chanteui^ récitent en même temps que 
le Pantomime les exprime par son jeu *. 

Un étranger blâmait la Saltation, qui est l'art du geste, prétendant 
qu'elle n'était qu'une addition inutile au chant et à la musique; que 
l'acteur n'ajoutait rien à la perfection du drame, et que ses mouve- 
ments, faits au hasard et sans règle, étaient inutiles, et ne pouvaient 
avoir aucun sens. Il prétendait que les spectateurs avaient les yeux {a&- 
cinés par les accessoires, par la richesse de l'habit, la beauté du mas- 
que, l'harmonie agréable des voix, des flûtes et des autres mstru- 
ments, et que l'art du Pantomime lui devait tout ce qu'il avait de 
beau. Un acteur présent à celle conversation pria l'étranger de le 
venir voir jouer, et s'engagea à représenter un drame-pantomime sans 
être accompagné ni par les flûtes, ni par les voix. Effectivement, il fit 
taire les joueurs de flûte, ceux qui frappaient des cymbales, le chœur 
même, et tout seul, représenta la foble de Mars et de Vénus. On 
voyait le Soleil avertissant Vulcain; celui-ci forgeant un piège pour 
enlacer les deux amants, et tous les dieux venant l'un après l'autre 
pour contempler les prisonniers. La honte de Vénus , sa crainte 
secrète, et le>s prières qu'elle adressait à Mars; enfin toutes les cir- 
constances de cette histoire étaient exprimées. L'étranger éprouva 
un plaisir si vif à ce spectacle, qu'il ne put s'empêcher de donner au 
Pantomime le plus grand des éloges, en s' écriant avec enthousiasme: 
« J'entends tout ce que lu me montres, homme admirable! tu me 
semblés parler avec les mains *. » 

Un des Germains dont je t'ai parlé à propos des jeux scéniques, 
ayant assisté à la représentation d'un drame de ce genre, pria Mé- 
cène de lui donner un des acteurs qu'il venait de voir. — « Et h quoi 
vous servira-l-il? répliqua Mécène. — J'ai pour voisins, répondit le 
Germain, des peuples qui ne parlent pas la même langue que moi; 
je ne trouve pas facilementdMnlerprètepour les comprendre et m* en 
faire entendre; votre Pantomime pourra m'en servir'. » 

Bathylle d'Alexandrie, et Pylade de la Cilicie, introduisirent à 
Rome l'art du Pantomime *, et en furent en même temps les plus 
parfoits modèles. Ils ont compose un ouvrage dans lequel ils établis- 
sent des principes de saltation appropriée aux différents genres de 
poëmes dramatiques en usage sur la scène romaine. Ce traité se di- 

1 Macrob. Salarn. H, 7. — Luciao. de Saltai. 65. — Barman. Antotog. lat. III, epig. 
17S. = » Lucian. iWd. = » Ibi^ 64. s= * Zoiim, I, p. 7. — Euseb. Cbron. I, p. 45 ; H, 
p, 155.— Suid. V. Ô^xïjorf». 
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vise en quatre parties : la Cordace jiouv la comédie*, VEmmélie 
pour la tragédie • , la 5tcmne pour la satire, et Y Italique, qui tient 
des trois autres •. 

La Saltation de Pylade est magnifique, pathétique, et propre à 
exciter les larmes et les sanglots; celle de Bathylle, gaie, gracieuse* 
et voluptueuse*. Le premier réussit mieux dans les sujets tragiques; 
le second dans les comiques *. 

Le trait suivant te donnera peut-^tre une légère idée d'un art qui 
ne peut guère se décrire : Hylas, Pantomime fameux, élève et rival 
de Pylade, exécutait un monologue finissant par ces mots : Le grand 
Agamemnon, Pour exprimer cela i} s'efforçait d*agt*andir sa taille. 
Pylade, qui se trouvait parmi les spectateurs, lui cria du théâtre: 
ce Tu le fais long et non pas grand. » Le peuple reconnut Pylade, 
et voulut qu'il jouât lui-même ce monologue. Quand il fut arrivé à 
rendroit qu'il avait trouvé mal rendu par Hylas, Pylade prit l'attitude 
d'un homme plongé dans une profonde méditation, jugeant que la 
marque dîstinctive d'un grand général était de penser plus profon- 
dément que les autres ''. 

Les Romains se sont engoués des acteurs pantomimes dès leur 
apparition. Aujourd'hui les familles les plus nobles et les plus il- 
lustres les traitent avec beaucoup plus de distinction que jadis leurs 
ancêtres ne traitaient les rois étrangers : on les attire chez soi; on 
les reçoit avec empressement; quantité de maisons ont des théâtres 
partîcufiers où on les engage à jouer ; et des chevaliers, des sénateurs, 
des femmes de la première noblesse se disputent l'honneur d'ac- 
compagner publiquement ces bateleurs, de leur faire cortège en tous 
lieux •, comme d'humbles clients! 

Il était naturel que ces Pantomimes, ainsi fêtés et honorés, pris- 
sent d'eux-mêmes une idée exagérée, et se montrassent d'une inso- 
lence extrême; croirais-tu qu'un jour Pylade représentant Hercule 
furieux, et les spectateurs trouvant son jeu outré, ôta son masque, 
et s' adressant aux railleurs : Insensés que vous êtes, leur dit-il, vous 
ne voyez donc pas que je représente un fou furieux^l 

Le divin Auguste montra beaucoup de sollicitude pour tous les 
acteurs des spectacles publics *^ ; il abrogea une ancienne loi qui per- 

1 Mhens. I, p. 90.= s/6tVi.— Said. ▼. E>/A^ei«. =8 Albens. Ibid. = ^ /M.-^PlQt. 
Sympos. vu, S. = » Juv. S. 6, v. 64. = « Macrob. Satam. H, 7.— Senec. Controv. HI, 
prdcem. — Plul. Ibid = 7 Hacrob. i6id.s= » Tac. Aen. I, 77. — Senec. Ep. 47 ; Naf. 
qaŒsl. VU, 52. = « Macrob. tbid, = «» Suel. Aug. 45. 
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258 ROME AU SIÈCLE D'AUGUSTE. 

mettait am magistrats de sévir en tout temps et partout contre les 
Histrions, et restreignit cette juridiction au moment et au lieu où se 
donnaient les jeux; il abolit le droit de les battre de verges*. Il n'en 
réprima pas moins très-sévèrement la licence des Pantomimes : 
malgré son nouveau règlement, il fit un jour fustiger dans les trois 
théâtres Stephanion, acteur togataire, et le condamna ensuite à la 
rélégation, parce qu'il se faisait servir par une matrone habillée ei^ 
jeune garçon. Sur la plainte du préteur, le Pantominje Hylas fut 
fouetté dans Fatrium de sa propre maison, en présence de tout le 
monde, et Pylade chassé de Rome et de l'Italie, pour avoir montré 
du doigt et fait reconnaître un spectateur qui le sifflait '. 

On dit que ce prince fut tenté de défendre les spectacle^ panto- 
mimes, mais qu'il les toléra par complaisance pour Mécène, épris 
ardemment de Bathylle', qui était son affranchi *. Il faut ajouter en- 
core que lui-même ne haïssait pas ces sortes de drames, et que sa 
politique populaire le mêlait souvent aux plaisirs des citoyens *. 

Ayant rendu contre les célibataires et contre les brigues des co- 
iriîces plusieurs lois qui mécontentèrent beaucoup le peuple ^ il rap- 
pela Pylade, dont Texil avait aussi pour cause les troubles qu'excitait 
sa rivalité avec Bathylle, et sur-le-champ le mécontentement public 
s'évanouit devant un si grand bienfait''! L'illustre Pantomime vint 
remercier l'Empereur, qui lui reprocha de troubler là tranquillité 
publique par sa rivalité avec Bathylle. a Vous êtes ingrat , Prince, 
répliqua finement Pylade ; souffrez, pour vous-même, que le peuple 
s'occupe de nous*, y^ 

n ne s'en occupait que trop, car Tannée même de la mort d'Au- 
guste, dans des jeux célébrés en l'honneur de l'illustre défuiit', il y 
eut de graves désordres, parce qu'un Pantomime ne voulait pas 
jouer pour le prix fixé par la loi. Le peuple prit parti pour cet 
homme, et il fallut que les tribuns convoquassent le Sénat, le jour 
même, pour se faire autoriser à donner à l'insolent Histrion le salaire 
qu'il exigeait : la tranquillité publique fut à ce prix»M L'année sui- 
vante, aux même jeux, les désordres dégénérèrent presque en sédi- 
tion ; on en vint aux mains dans le théâtre et sur la scène ; le sang 
coula; des hommes de la plèbe, plusieurs soldats et uq centurion 
furent tués, et un tribun prétorien fut blessé, en voulant réprimer 

! Sa«t. Àttg. 45.-^Ta<^. Ann. I, 7T.±=«Suet. iftûf. = 8 Tac. Ibid, 54. = * CornuU 
in Pew. S. 5. y. iW. = 5 Tac. Jàid. =« Dion. LIV, 16, 17.=7 /iw. 19. = 8 7^^-- 
Macrab. Satura. II, 7. = » Tac. Ann. I, 54. = 10 Dion. LVÏ, 47 
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les invectives contre les magistrats, et les dissensions de la multitude. 
Un rapport fut fait au Sénat sur cette sédition : beaucoup de séna- 
teurs opinèrent à rendre aux préteurs le droit de faire battre de 
verges les Histrions. Hatérius Agrippa, tribun du peuple, s'y opposa. 
Son avis fut vivem^int combattu, et Tibère gs^rda le silence, laissant 
au Sénat co simulacre de liberté. Cependant l'opposition prévalut, 
parce que Fancienne décision du divin Auguste, qui mettait les IJis- 
trions à Vabri des verges, existait encore, et que les paroles d'Au- 
guste sont pour Tibère des lois sacrées. Néanmoins, qp fit qqelques 
règlements pour fixer les salaires des gens de tliéfttre, et mettre un 
frein à la licence de leurs partisans. Les principaux de ces règle- 
ments portaient défense aux sénateurs d'entrer 4^03, les maison^ 
des Pantomimes; aqx chevaliers, dé leur fair^ cortège en pul)Iic; aux 
Histrions eux'-mèmes, de jouer ailleurs au^âu théâtre; et ïou aiito- 
risa les préteurs k punir de Vexîl tout sgecjfiteur séditieux*. 

Ces défenses et ces menaces demeurèrep^ impulsantes : \^ nvar? 
Jités scéniques et les séditions théâtrales continuèrent cpmm^ aupa- 
pavant; Drusus ne cessa pas d'encourager les Histrions à violer le^ 
fois de son père contre eu^ '. Enfin les 4ésordrçs sppt ^^T^PH^ ^ 
graves, que Tibère perdit patience, et les (lônogça Iwi-mép}^ au 
Sénat : il attaqua les Histrions; représenta que Jeurs ^éditions çn 
public, leurs débauches en particulier, que surtout )a licence et To^- 
scénité de ces farces, imaginées autrefois par les Osqpes, et qu| pQ 
donnaient au peuple qu'un très-paédiocre amusempnt, méritaient 
toute l'animadversion des Pères. Sur soq rapport, les Hiislrjops 
viennent d'être chassés de l'Italie'. Us y réviendront sans doute i|r) 
jour, et peut-être avant peu d'années. En ^pepd^t, n'est-ce pas un 
fait digne de réflexion, que celui de la jr^nquillité de )^ grande 
Rome compromis^ par quelques artistes s^hs armes, san^ 4^fense, 
sans force réelle, sans autre influence que celle quMjs tirent de l'exer- 
cice de leur ^rt, de la séduction de leurs ip^nièr^s, (|e l'^rj9iT»ent 
de leur personne. Les Romains peuvent donq avoir encore de l'ér 
nei^ie, se passionner pour quelque chose : faut-i} que ce ne soit 
que pour les Histrions ! 

1 Tac. Ami. I, 77. « « Dion, LVII, 1». »» Ihid. il. - T«c. Ihid. IV, 14. - Si^et. 
m,f7. 
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LES JE0X SOLENNELS, OU PETITE REVUE DES JEUX. 

Il y a déjà bien des années que je t*ai décrit les Jeux romains et 
les Jeux séculaires ; j'ai toujours remis à te parler des autres jeux so- 
lennels, parce que la plupart sont moins intéressants, et que d'ail- 
leurs, quand on en a vu deux ou trois, on îes a tous vus, puisque les 
exercices et les cérémonies qu'on y pratique sont toujours à peu près 
les mêmes. Cependant je ne puis pas ne te rien dire de ces Jeux; je 
vais donc f en parler principalement au point de vue historique. La 
matière est vaste ; elle m'a demandé beaucoup d'étude et d'obser- 
vation ; en l'abordant plus tôt je l'aurais traitée d'une manière moins 
complète : tu gagneras donc à mon retard. 

Les Jeux solennels ou réguliers sont au nombre de dix-neuf, dont 
voici les noms dans Tordre de célébration : les Jeux Mégalésiens, ceux 
de César vainqueur, les Céréaux, les Floraux, les Martiaux, les 
Compitaliens (•), les Piscatoriens, les Apollinaires, les Grands jeux 
ou Jeux Romains (*), les Augustaux ou Palatins, les Jeux de la Vic- 
toire, les Plébéiens, les Tauriliens, et les Gymniques. A ces qua- 
torze jeux qui sont annuels, il faut joindre les Jeux Capitolins, les 
Actiaques, les Quinquennaux, qui tous trois n'ont lieu que tous les 
cinq ans, les Décennaux, tous les dix ans, et les Séculaires, tous les 
siècles (*). 

Section L Les Jeux Mégalésiens. — L'an cinq cent quarante-sept 
de la fondation de la ville, pendant cette seconde guerre Panique 
portée si hardiment par Annibal au sein même de l'Italie, tous les 
esprits ayant été frappés d'une terreur religieuse à l'occasion d'une 
pluie de pierres, les livres Sibyllins furent consultés, et l'on y trouva 
la prédiction suivante : 

a Lorsqu'un ennemi étranger aura porté la guerre sur la terre 
« d'Italie, on pourra l'en chasser et le vaincre si l'on fait apporter de 
a Pessinonte à Rome la mère Idéa. » 

Les décemvirs venaient de communiquer cette prophétie au Se- 

^J[J) J^y- Leilre XLVî, f. IT, p. 289. (*) Voy. Leilre XLVHI, t. II, p. 504. {') Voy. 
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nat, qimikd dés ambassadeurs eoA'oyés à DéHphes^ {tour jdépc^r 
•dans, te temple d'ApolIpnv une partie du butin lait pendant cette 
guerre sur le. Carthaginois Âsdpubai 'y arrivèrent à Rooie^ et rafq^- 
tèrent aussi un' oi^çle rendu par la Pythie, ^et conçu en ces4ermes 
^ Les Romains soQt sur Je point* de gagner une victoire bjaaucoup 
ce ]^us importante que celle d^nt le butin les a mis eç état d'appisf ter 
« nue offrande au dieiii de la lumière. » 

La coïncidence de ces deux prédictions produi^t une impression 
trèâ-vive sur les sénateurs» qui, afin d>n hftter Faccomptisseini^t, 
s^occûpèrent aussitôt des mesures à^ {urendre poiir le transport de kt, 
déesse àBome^ Un.sèoratus-çpnsuûe ordonna qu'une députaiifU)» 
composée deçinq personnages des plus recommandablea> se reîidrait 
en grande.pompe auprès d'ÂtIale, roi d'Asie. Elle partit : ce prince 
lui fit l'accueil le plus honorable, la conduisit à Pessinoote» .ea 
Bhrygie, lui remit une pj^rre ^ noir&lrç^ enchâssée dans de l'argenl, 
et représentant une femme ^ Cette pierre était fort révérée deshabî- 
taats de la contrée, quiyla r^ai*â$ient comme le simulâgre de la 
mère des dieux ; il invita les députés à remporter à Rome. 

A peine apprit-on rarrjvée d^ la Déesse à Ostie, que le sénat, coo^ 
fondement auxordres^de Tôracle de Delphes, désignale plus bon-* 
néte homme de la république ponr aller recevoir 1^ sai^sie^ mère Idem 
des m^ns des prêtres Plûrygtens qui l'avaient accompagnée. Sw 
choix tomba sùn le jeune P« Scipion. U partit escorté par lés ma- 
trones les plus illustres, auxquelles il remit le dtvîQ fardeau* Elles 
le transportèrent eUes-mén>es à Romte, au milieu d'une foule im- 
mense répandue sur leur passage, parfumant Tatr de nuages d'eo- 
cens, et priant la Déesse d'entrei^ avec bienveillance dans la ville 4u 
peuple RoniÀin, et 4'y fixer sa résidence. . 

Les ipatrcmes déposèrent provisoirement la mère Idéa dans le 
teniple de la Victoire, sur le mont Palatin (') ; lo peuple entier s'em»» 
pressa d'aller porter ses offrandes à la nouvelle divinité; il y eût iw 
Lecti8teme,ei l'on célébra des Jeux qui furent appelés Mégalésiens*, 
et voués à perpétuité. 

Ces iléux passent à Rome pour les plus saints, l^s plus religieux 
de tous. Seuls ils ne sont pas désignés par un mot latin : le nom grec 

« Tit.-LIv. XXIX, 10. =^ M. XXVlll, 15. = « Jd. XXIX, 10. - SH. Hal. XVH, y. 1, 
s= * Tlt.-Liv. ïhid. 14.- Yarr. t. t. yi. S *»• — CHî. de Arusp. resp. IS.- Ov. Fasl. 
IV. V. 255. — Sih liai. IM, v. 5. £tt ^ Prudent. Hym. 10; Rom. passIoB. t. 15é. s;: 
• m supra, n» 4. (•) Plan el Descript. de Rome, n» aoo. 
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^mt iedr tt (sbn^t^, ûfîeste toot à la fdM 01 leur dH^ife ÉMûgènf , 
et tokii' ««Méârafkm i la graiide mère des diëait V L'éâiHfé cultile ésit 
chai*i;de spérialeitien^ de leuf célébration K Si ces Édiles se Iroutent 
èmpéetaés, alors (m A recours aux Édiles plébéiettil, mais se^fiiè^ 
pM* Measief», et en fërftt d'M sémutus-CDiiairite*. 

Les Jetin MégàUs^ém outnreAf la campagne des MiÉ%, û je pliîs 
m'exprimer ain^i ^ Ils reviennent anntieHeiiient dii jtrttr mifitérsaire 
de retitrée de la Déesse k Koroe, Id veillé des notiéS d'AlMf » (•) ^ et 
diitviti s(^ JouM^ On iès célèbre SOUS le téf^fé fnêitiédfe k déesse 
detftnt flOtf lethple situé dans )q té^oh Pidarine ^ sii# r^Ai^» Pititlii^ 
dotil *? ee les temples de Itmon^cMipita et de Bsechbs, él^és Sitf sd 
dr^te et suf sa gatidte, il occupe tonte ttae iMse (•). La maiSM d'AtP 
IfUMe est vlf-Mis^ et cette belle pliMb carrée) envifimnée ^ mo^ 
nnmeiHSf forme comnie un seul édifieer qtii ajoute à Tâgrémeitt des 
leot, auxquels assisietK les Pfétenrs et tous le§ Candis magistfirts. 

LA Mte commenéé par me priMMsiort dé 6Méê, ëii pitres de 
Cybèle*. Les ^e¥eux fiiouillte, leviiRgefardèdé Manc*, leS jambes 
épîlées^% les bras lius jusi}n'à Tépaule^S portait sur la poitrine âlf^- 
ISr^nies images^*, eoiéês^de thiàreé phrygiennes ^, chaussés dé san- 
dales janneé, vêtus de robeir dé \\û ott de soie couleur de sttfhm, de 
tmiiques blanches peintes de petites raies purpurines et serrées AVee 
toé ceinturait ite parcourent, dès^ ^aurore les rues de la %file, au 
bruit du lotos recourbé en flûte f^gieâne aux sons tristes et ght^ 
1res*', au bruit du tympanon **, des €ai[>tQles, des cymbales d'airain *\ 
<!eite horrible et discordante musique, qu'ils aceompagneift de 
dftnses d'tttte Hceneé eflhkiée^ et d'h^nmes^ett lafigue grecque «*, 
plutdt i^ées que efanntées, est uite religieuse imifatton de# dfdes 
bruyants de boucliers et de casques, par lesquels d'autres préIres, 
iës CwrèHê et les Corybmu», protég^eflt autrefois, sur le mont Ida, 
la prentière efiCuioe du fiU dé CybMe» de Jupiter; aujourd'hui roi 
#e8:<Be«lx". 

« Cic. de Arusp. reipofis. i2. =* Uid. i5; In Vcrr. V. 14. — TII.-L!y. XiXlV. 44. 
es > Dion. XLIII, 48. s= ^ Ov. Fast. IV, v. 357.-LeUre XIX^ i t, p. lOS. a^B Ov. iM. 
iu ITS^i^LeUre XI, W I, p. SOS. s < LeUre XL ibid. = *> Cic* de Àrusp. reapons. IS. 
s=< Ov. ibtâ. t. 1S1. = » S. Aug. Se Civil. Dei, VU, 95. — Apnie. lieUm. VUI. ^ 
«• OV. MU Ml. 1) T. SOti tt" Ap«to« IMd. » 1» 0. Hilto. H, tS; » tt Apata^ IML 
^Phrygia vestitur bncca tiara. Jov. S. 6, v. 516. ss i^ Apula. Ihid.^ <* Inflexo Bere- 
cynthia Ubia corna. Ov. FasL IV, v. 181,914; Ante deam Matrem coran tibicen adunco 
•anU.i4. PoDU \i «, V. 99.^0. Halje.l^'d.BK Ov. fêiLièid. Ya8S.-D. Halic/éM. 
x=nOY,lbid. v. 184.-Jnv. S. 6, v. iiS.^ Apu\m. ibid, Ui.—^^i. Aug. ibid. 11,4, 
6.aBt»Serv. in Georg. ll„ v. $4S.=««0Ov, ibid. v. 111. M 4 avril. (ni»laD «t 
bescripl. de Rdœè. qo* S36, Sto^ IÎS7. 
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Au- milieu de cette pompe^ embellie par le spectacle de tnille Qb-^ 
jet9. riches et précieux prétéspar les eitoyens. ou même empruntes 
au mobilier impérial \ s'élève dans une litière* porl^. sur la tète de 
ses prêtres semi-vjrils, la ^Mued' Idéa^, eouronnéa de tours ^. Par- 
tout sur leur passage les Galles sollicitent des spectateurs une au- 
mône*^ que la piété rend fort lucrative % Celte espèce de quête mys- 
tique rappelle la contrib^utiou que les citoyens s'imposèrent jadis 
pour TédificatiDn dîi lemple de Cybèle^ 

Les Quindécemvirs font partie de la procession*, qui sort par k 
porte Capène', et va gagner, à l'extrémité des pentes méridionales 
de l'Aventin, un^ ruissea^i sinueux nommé l' Almon *» Elle suit ses 
rives jusqu'au Tibre, et s'arrête à l'endroit o^ il vient perdre ses 
ondes et son nom dans le fleuve ^^ ('*). L^ un prêtre phrygien ^\ vieil- 
lard, para d'une toge de pourpre^*, et une prêtresse de la mênie 
nation*^ lavent la Dées$e et tous les instruments consâCrés.à ses sacri- 
fices^^ ;les ministres qui l'entourent poussent de longs hurlements*', 
chantent en l'honneur de Bérécynthe (autre nom de Gybèle) des 
hymnes très-licencieuses ** ; font voltiger en rond leurs cheveux 
épars*'', et, s*anima^t au bruit de leurs instruments, entrent dans une 
espèce de fureur, à. la suite de laquelle ils se flagellent eux-même3 
avec un fouet à triple torsade de laine garnie de nœuds et de quanr- 
tité de petits osselets enfilés ^\ Non contents de se meuiHrir ainsi, ils 
vont jusqu'à verser leur sang en se mordant les bras *^ et en se les 
tailladant avec un fer à doubfô tranchant*^. 

La procession rentre dans la ville par la voie Ostîensis et la porte 
Trigemina^^ Elle se rend à Vun des trois théâtres du Champ-de- 
Macs, et la journée se termine par des JetÂX Scéniqties**, suivis de 
.banquets dans lesquels les patriciens*' se traitent mutuellen;àent*^. Ces 
banquets se prolongent pendant la nuit ; ils 9ont servis avec une fru- 



i Hero^an. I, p. »«.=« S. Aag, de CWl. Oel, II, A.»» Ov. Fast. IV, v. ISS. =t 

* ibid, V. Î19. = » Exigu» quis stipis œra negetî Id, PonU I, 1, \. 40. —D. Halic, H, 
19. = • Cic. de Legib. U, 16. =='' Ov. Fasl. Ibid, v. 550. = 8 Luéan. T, v. «00. = 

• Ov.Ihid. T. 845.srio/&,vj. V. S37.— llari. lU, AT; — Amm* MarcelL XXIM, S. 
= "0. Halic. H, 19. =i*Ov. ibid, v. 559. = ï» D. Halic. /6*d. = l* Mart. /Wd. 
— Ov. Ibid. V. 540.— S. Aug. Ibid, II, 4.— Amm. Marcell. Ibid, = « Ov. Jbid, v. 541. 
=;«« Juv. S. 2, V. 110. — S. Aug. Ibid, = *"' Crinemque rotanies. Lucan. I, v. 566.— 
Apulœ. Metam.-VIU. — Lamprid. Heliog. 7. = i« Apufœ. Ibid. —Mus. Capitol, t. IV.— 
Wlnckelmann. Monumenli inedfli, part. 1, planc.^8.= «TiL'Liv. XXU, 56. = » Car 
aliquls sacris îaniat sua1)ra€bia cullrisî Pfopert. II, 18, t. 15. — Lucan.— Apnl». Ibid. 
= «« Conjecture. Voy. Plan el DescrH)t. de Rome, n» 272. ±= «• Ov. Ibid. v. 556. — 
Tit.-Liv. XXXYI, 56. =«3 a. Gell. XVIII, 8. =.» MulHationes. Iftûl.— Viclbns facfis 
ineant contivia. Ov. Ibid, v. 555. (•) Voy. le Plan dn Sile d© R6me, t. I, p. 215. 
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galité feligieusemeQt recommaDdée, et dont l'exempte esl donné par 
la Déesse elle-même, devant laquelle on ne sert pas d'autre mets 
que le monttim S espèce de ragoût composé d'ail, de persil, de me, 
de coriandre, d'oignon, et de fromage assaisonné avec de rbuiîe et du 
vinaigre'. 

Section^ II. Jeux de César vainqueur. — Fondés en commémo- 
moration de la victoire de Jules ^ésar sur Juba, en Libye *, ce sont 
des jeux du Cirque. Ils reviennent tous les ans le VU des ides d'A;^ 
vril * (•) , et durent trois jours •. 

Section III. Jeux Céréaux. — CeRe fête, importée de la Grèce 
par FédileQ. Memmius ^ célébrée par les Édiles'', et particulièrement 
les édiles plébéiens*, revient tous les ans la veille des ides d'Avril* (^). 

Dans une procession magnitique, en tète de laquelle on porte un 
œuf*®, principe de la génération dès êtres, les matrones romaines" 
représentent le voyage de Cérès à la recherche de sa fille Proserpine, 
dont elle pleure l'enlèvement. Toutes sont vêtues de blanc, ainsi que 
les assistants ** ; car la fête serait moinsagréable à la Déesse si Tony 
voyait des habits lugubres et quelque chose qui rappelât la souillure 
des funérailles. Les personnes en deuil s'abstiennent d'y paraître^', 
et les femmes observent la plus exacte continence *\ pendant «^ 
jours que dure la férié *'. Un jeûne sévère est gardé jusqu'au sorr, en 
commémoration de celui qu'observa Cérès elle-même, qui ne vou- 
lait prendre aucune nourriture jusqu'à ce quelle eût rétrouvé sa fille, 
et ne consentit à rompre son abstinence que sur les instances de 
Vtsper^^. 

Les fêtes de Cérès se célèbrén^t par des jeux du Cirque et de» sa- 
crifices^''. Les victimes sont d'abord un porc, puis ensuite des re- 
nards. Ces derniers animaux sont sacrifiés d'une manière assez sin- 
gulière : on lesréunit par couples, on leur attache sur le dos des 
torches enflammées, et on les chasse ainsi dans le Cirque. 

Autrefois, dit-on « un renard, dévastateur de basse-cour» ayant été 
pris par le villicus, fut condamné, en expiation de ses vols, à périr 
au milieu d'une enveloppe de chaume et de foin que l'on enflamma 

1 Ov. Fast. IV, V. 367.= t Tirg. Moret. v. és.s ' Ov. Ihiâ, v. S7(».— Suet. Aug. 10. 
== « Ov. IHà. s= * Joseph. Antiq. Jud. XIX^ 1. s • Thesaur. Morell. Memmia. = 7 Cic. 
in Verr. V, 14. — » Dion. XLVII, 40. =^» Ov. Fast. IV, v. 589.— TiU-Liv. XXH, W.- 
Tac, Ann. XV, 74. =<o ^e illud quidem ovam vidimus, quod in ceriali pompa solet 
esset primum. Varr. R. R. I, 3. s=ii Tit-Liv. /Md.— Hor. Art. poet. v. SS9. =: <* Ov. 
IhU, V. 619; V, v. S55.-Tertull. de Pall. 4. = is Tit.-Uv. /«/iT.»!^ Fest. v. Minai- 
tur. :s 1» Lettre XI, t. I, p. 505.= i< Scaliger. poeUc. 1,53.»" Ov. Fast. IV, 
v. 682. -Tac. Ann. XV, 55, 74. {•) 7 avril. (*) 13 avril. 
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sur lui. Mais il échappa aux mains incendiaires, et, dan|$ sa fuite, 
embrasa des champs couverts de moissons. Telle est Torigine de ces 
bizarres sacrifices à là Dée&se des guérets ^ Les exercices du Cirque 
se composent uniquement de courses équestres *, et jamais on n'y 
fait voir de gladiateurs '. 

Section IV. Les Jeux Floraux, — Rien de pins religieux, rien Ae 
plus moralque ces Jeux dans leur origine. Vers Fan cinq cent treize 
de la fondation de la ville ^, alors que Fagriculture était aussi hono- 
rée qu'honorable, on institua,' d'après un oracle sibyllin, les Floralia 
en l'honneur de la Déesse Fhra, protectrice de la floraison de 
plantes', et dont le culte avait été jadis importé à Rome par le roi 
Tatius«. 

Cette fête était tombée en désuétude, lorsque Fan cinq cent qua- 
tre-vingt, le Sénat en ordonna de nouveau la célébration, et lui as- 
signa une périodicité annuelle que d'abord elle n'avait pas. Ce fut 
encore dans un but pieux, pour obtenir de la divinité la cessation 
d'une sécheresse qui nuisait aux biens de la terre ^, et prévenir dé* 
sormais le retour d*un pareil fléau. 

Mïûs depuis, au culte si pur de la déesse des fleurs, on a mêlé ou 
plutôt substitué le culte infâme d'une iiutre Flora, fameuse courti- 
sane, qui légua tous ses biens au peuple, à condition que les Re- 
mains célébreraient chaque année son jour nalal par des Jeux solen- 
nels*. Les Florales ou Jeux Floraux acquirent dès ce moment une 
célébrité^ d'infamie qu'ils conservent encore, et qui les dislingue 
tristement de tous lés autres Jeux. A Fépoque de ces espèces de sa- 
turnales de la pudeur, qui reviennent périodiquement le IV des ka- 
lendes de Mai • (•), on voit les courtisanes quitter en foule leurs in- 
fimes repaires, et vêtues d'habits de diverses couleurs **, envahir le 
Cirqufe et le Théâtre, endroits où Fon célèbre ces Jeux ". 

Ils ont lieu la nuit " : des milliers de flambeaux remplacent la 
clarté du jour. Au Cirque, qui n'est point le Cirque maxime; ni le 
cirque Flaminius, mais un troisième appelé eirqtie de Flore, situé dans 
une petite vallée au bout du mont Quirinal " ; au Cirque dis-je, on 
représenle des Chasses^ où Fon ne tue que des chèvres et des liè- 

* Of, Fast. IV, V. «M. =* « ihtd. v. 58».— Tae. Adh. XV, 74.— Dion. XLVII, 40. t= 
8 DwB. ibid. =fc * Palcrcul. I, 14.— PJin. XVHI, 89. == » PUn. Udd, ?=• Varr. L. L. V, 
914.=:T Ov. Ibid, V. ▼. 537. s B LacUnt. de Fais. Rcllg. I, 20. « • Ov. /6td. IV, 
▼. M«; V, V. 1«5.-Plki. XVIII, 1».-Lcrtre XI» 1. 1, p. 505.a=i« Ov. Ibid, V, v. 54ft, 
856. «11 IftW. V. 1«», U7. ^ At^on. Eglo. 14, v. 25. = i>'OT. Ibid, v. 561. ^IHon. 
LVllI, 19. :9 1» Nardini, Rovia aetica, IV, 7.{«) M avvil. 
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vres, animaux lascifs ' ; au Théâtre, ries Jeux scéniques' souillés par 
toutes sortes de discours et d'actions obscènes'. Le peupie, animé 
par l'ivresse*, appelle à grands cris les courtisanes sur Tavant'-scène, 
et demande qo' elles se montrent comme si elles étaient dans Subure 
ou sous les arcs extérieurs du Cirque maxime'^. Aiorsi elles remplissent 
les fonctions de mimes, simulant des combats de gladiateurs^ et la dif- 
ficulté d'éclairer complètement des édifices aussi. vastes que les théâ- 
tres voile un peu ces horribles mystères, mais ne les cache pas. fis se 
répèlent trois jours de suite, qui est la'durée des Floralies ', et s'exé- 
cutent en présence des Édiles, présidents ordinaires des ieux^ ; en 
présence du Sénat, de tous les ordres du peuple •, des matrones 
même, dont les moins hardies se contentent de détourner la vue, 
sam quitter le Théâtre, et souffrent que ce qui échappe un peu 
à ieurs regards souille au moins leur imagination ^^ *. 

Sectiok V. Les Jeux Martiaux. — Il est assez remarquable que 
daii^ cette foule de Jeux prodigués à beaucoup de divinités de l'O- 
lympe, le djeu, père des fondateurs de Rome, soit un des derniers 
auquel on accorda une pareille distinction. L'institution des jeux 
Martiaux date seulement de l'époque de la dédicace de ce temple 
de Mars-Vengeur, voué par Auguste, après la guerre de Philippes", 
et le plus bel oraement du Forum bâti par oe prince (*). Dès son ori- 
gine, la fête fut annuelle, et fixée au V des ides de Mai ** [^). Elle dure 
un jour seulement ". Le grand Cirque s'ouvre à sa ponope ^*, qui se 
compose de courses équestres*' et de Chasses ^ exercices dignes du 
Dieu de la guerre". 

Section Vl. Les Jeux Piscatoriens. — C'est la^ fête des péeheurs, 
qui, comme tous les genres d'industrie, forment une corporation ". 
Le Préteur urbain préside à ces Jeux qui se célèbrent tous les ans le 
VII des ides de Juin{*), en Thonneur des pêcheurs du Tibre, dans la 
région Transtibérine", vis-à-vis du Charap-de-Mars", aux environs 
du Forum Piscatorium^^. 

1 Ov. Fast. V. y. 871. = « Ibid, lY, v.. 945.- V. Max. U, 10, 8. - S,epec. Ep. 97.- 
Marf. I, 5.= « Ov. Ibid. v. SSl.—MarU ï, 5.— Laclant. de Fais. Rellg. 1, 20.— S. Aug. 
Jip. 203.— Auson. Eglo. 14, v. S«. =» * Ov. Ibid, v. 557. =« V. Vax.— Senec-^Lacr 
tant.— S. Aug. /6«d.— Terlall. deSpect. 17.-^Arnob. Advers. genU VU. = < Schol. in 
Juv. S. 6, V. 249. = 7 Ov. Fast. IV, v. 946 ; V, v. 185.- Plin. XVHI, 29. — LcUre XI, 
t. I, p. 505. =« Cic. in Verr. V, 14. — V. Max. Ibid. =» Won. LVIII, 19.— Tertnll. 
Ibid. = io g. Aug. de CivH. Dei, U, 36. « n Ov. Faat. V, v. 045: — Suet. Aug. S9: = 
» Ov. I6trf.— Lettre XI, U I, p. 504.= *» Lettre XI, /Wd.=: «* Ov. Ibid. v. 597.— Dion. 
LVÏ, 27. = « Dion. Ibid. ; LX, 5. == » Id, LVI, 27. = " Gruter. p. 591. =i» Fejt. 
V. Piscatbrii. = i» Ov. Ibid, VI, v. 355. s •<> Conjecture. Voy. Plan et Oescripl. de 
Rome, no 515. («) Plan etDetcript. de Rome, no 155. <^) il mai. («) Vjoin. 
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Sbctipp Vllr les Jeuçc ApoflimrV' ^ Soys te PORsirt^t 4ç 
Qwi^f 0f 4e F«|vnrs *, l'an cipq peiiî trept^TbMit 4p Ron^p, pein-r 
dartl Jd.seQon^e gu^r^ panique, Je^ pp4^ie& 4'«ij fiam^^^jf #vfj} 
Bomiïîé Mamiua /étant lonabées entirp lp§ main;? dw Prêter mjtI^^ 
Suite, ij y ff Quv* 4j5«x prédJKîlipns qi« î^ jpt^ent «Iws P» emi)#ri^ 
4>iitant plus gran4 q^P Tiine, 4é|^ jnsfiôée p§r }*évéD^^J^pt, an^ér 
rieur à )^ pMfclioilion, idoi^pait 4ii foi^ h J>utre, dont J'jépçqn^ 

La pr^jfpière annotait la défaite de Cannes. Im Si^Qi)4^f 4pnt M 
0t lecture dans la Sémtf ^t^ii^ conçue eq ternes pii|s ^ni^matiqués ; 
Romains, disait-ellep ni vous voulez cfpasser Vpmen^i pt leflécm qui 
vous vient des extrémités du monie^ ja^ vous cç^seille 4e vouef ,e^ 
rfionneur é^ Apollon des /eux ^m "^ous céléhrerez d^otiememmt 
tous les ans, en partie qu^ frais du pyhliç, e^ par fie (»wf frais des 
particuliers. Que ces Jeux soipnf prpsi^^s pqr le Préfp^r cfiargé d^ 
rendra la justice mt peuple ef à la pUJbe. Q^p U$ péeewivirs offrent 
des sacrifices selon fe rife §rfc^ Si vou^ syive^ ponctuellement 9^ 
avis, vQS affaires prpndronf utf, tour ptf^ heureuif, et vous jouirez 
d'une prqppêrité pqn interrompue; cçir pe ^ieu piçterminerà les enç- 
nemis^ quf dévorent m pleine §éçurité 1$ mb9(qn^§ éfe vof çhappf 
fertiles. 

Les sénateurs passèrent un jour entier à interpréter /Dette prédiç- 
dictlon ; le lendemain parut un séna(ii§-cQnsuite qui pr4ouna aux 
Décemyif s,4^ consultjBf l^s liyres Sibyljins, au sujjet des i^nif. et ^es 
sacritices que Ton pourrait faire pp Thonneur d'4po}lon. Suf leur 
rapport, le Sénat décréta qua Ton vouerait et cé)ébrefaij.des Jeux à 
Apollon, et qu'immédiatemeut après leur célébr^tiQç pu délivrerait 
douze mille as («) au Préteur, et deux grandes victimes poujr ]p§ |Ç^ 
r^éniouies religieuses. . . 

Uj9 aujre séuatus-cousulte portait que l^s Pépeipyirs fefaient 4fBS 
sacrifices selon le ri^^ gri^c, et qu'ilf immoleraient h Appllon uu boeuf 
aux cornes dorées, avec deux dièvresblaiicheg aux cognes dpréjes ; pt 
à Latone une génisse aux cornes dorées. Le Préleur, au moment de 
fiûre célébrer les ^eux^ rendit un pdit pour prdPUlier ^u p^plfs de 
contribuer, pendant la fétp même, et chacun selon ses moyens, aux 
frais qu'ellppccasipunait. 

Telle est l'origine des Jeux ApoUinaifes^ institués pour obtenir fa 



1 Feit. V. âalva. («) 614' îr. iS cent. 
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victoire, et non pas, comme plusieurs l'ont pensé, la cessation d'une 
épidémie '. Cette dernière calamité fut cause seulement de le«r éta- 
blissement périodique et perpétuel *. Auparavant on les annoni^^t 
d'année en année, et aucun jour fixe n'était marqué pour leur célé- 
bration*. Mais lorsque Fan cinq cent quarante-qriatre, Licinhis Varus, 
préteur urbain, eut proposé et fait adopter au peuple l«i pei*pétuilé 
de^ceé Jeux, on en fixa la solennité au Urdes nonesde QuintiHs*(*). 

Les ieux Apoltinaires se célèbrent au Cirque* et au Théâtre •, sous 
la présidence du Préteur urbain '. Ils durent huit jours *, et consis- 
tent eh courses équestres *, en Chasses *^, et surtout en Jeux scéni- 
q«es où Ton représente des tragédies ", spectacle bien plus convena- 
ble pour fôter le dieu de la poésie. 

Pendant cette grande fêle, le peuple se couronne de latirier " ; les 
matrones font des Supplications dans les tempfes, et tout le monde, 
ouvrant sa maispn, prend son repas en public^*. 

Section VIII. Les Jeux Actiofues, — Ce sont encore des Jeux en 
rhonneur d' Apollon; on les céiëbre à Rome et à l'entrée du pro- 
montoire d'Actiuni, en Épire. César-Octave, après sa fameuse vic- 
toire dont ce lieu fut le théâtre, l'an sept cent vingt- trois dé la fonda- 
lion de la ville, rendit ces Jeux plus splendides**, et en établit de pa- 
reils à Rome. Il fixa l'époque de leur célébration au IV des nones de 
Septembre (*), jour de la bataille d'Actium, les nomma Jeux Actia- 
queSj et les rendit quinquennaux. 

Ils se composent de combats équestres, représentés par de jeunes 
enfants et des hommes faits, tous patriciens ; de concerts de mu- 
sique et d'exercices gymniques *•. Les Pontifes, les Augures, les Sep- 
temvirs et les Ouindécemvirs sont tour-k-tôur chargés de leur célé- 
bration^*. / 

Section IX. Les Jeux Augustaux ou Palatins.-^ Us furent insti-. 
tués pour célébrer le jour natal d'Auguste *^ qui tombe le IX des 
kalendes d'Octobre "(«'j. Dans l'origine, les Préteurs se trouvèrent 
assez ordinairement chargés de ces Jeux, quoique cela n'eût pas été 

i TIt.-t!v. XXV, «.-.Macrob. Sàlurn. 1. 7. =«Tîl>Liv. XXVl, 2S. =« W. XXVIf, 
-ti, 25. =s* Ibid, «S.-^Dioii. XtVUj 18. -. Lettre XI, I. L, p. 506; =» Tit.-Llv. XXX, 
58,-Macrob. lèiâ, =• Lellre Xf, Ibid.^f Til.-Liv. XXV, 12; XXXIX, 39. — Dion. 
XLVIl, 20. = 8 Lellre XI, Ibid, = » Dion. XLVIH, w. - Thesaur. MoreH, Câlpwnia. 
lab. 4, 2. = lPIiM»n. ilfiâ. « " Cic. ad MUc II, 19.— V. Max. VI, «, 9.>«=« Til.-Liv. 
XXV, 12.-Fest. V. Apollinares.— Macrob. Ibid, = J» Til.-Liv. i6iff:= H Dion. LI, !. 
— Slrab. VU, p. 525 ; ou 109, Ir. fr. = « Dion. Jbid. ; LUI, 1. « " W. LUI, 1. = 
" W. LVï, 25,29, 4e.= »8Sucl. Attg. 5. - Lellre XI, t. I, p. 509. (•)5|oillel. 
(*) 2 septembre. («) 25 septembre. 
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forn^llement décrété*; te célébration, boi*née à une seale journée*, 
était renaplîe par des courses de ctiars, des Chasses, et un repas 
offert dans le Capitole aux sénateurs et à VEmpereur lui-même'. 

Depuis la mbrl d'Auguste, les Jeux de Tanniversaire natal de Ti- 
bère les ont remplacés. Livie les à renouvelés en quelque sorte, en 
fondant, en Thonneur d'un époux dont on Taccnse à tort d'avoir 
bâté la fin, tl' autres jeux particuliers qtie TEmpereur célèbre lui- 
même*, et qui sont appelés aussi Palatins*, du lieu de leur célé- 
bration •; ils ont lieu devant la maispn du divin Auguste, sur la placé 
on Area Palatine \ 

Section X. Les Jeux de la Victoire. — Ce nom semblerait indi- 
quer les Jeux' les plus nationaux, les plus anciens d'un peuple qui, 
dès son origine, n'exista que par la victoire, à laquelle il dut depuis 
Tempire da monde; cependant ce ne fut que six ceât soixante-^dix 
ans environ après la fondation de la ville, que ces Jeux furent ins- 
titués. Un épisode de là guerre contre les restes du parti de Marins, 
la défaite du Samnite Télésirius, vaincu aux portes de Rome par 
Sylla, fut la cause dé Tétablisseriient de ces Jeux, par lesquels le 
Dictateur voulut perpétuer le sotivenir de sa victoire *. 

Bans cette fête, qui se célèbre le YI des kalendes de Novembre (•), 
et dure cinq jours •, on représente les combats du Cirque" *. 

Section XI. Les Jeux Plébéiens. — Les Latins ayant pris parti 
pour Tarqoin-le-Superbe, cbassé de Rome par la liberté, tentèrent le 
son des armes pour le remettre sur le trône. On leur opposa le dic- 
tateur Aulus Posthumius, qui les défit complètement auprès du lac 
Régille. 11 avait voué des Jeux avant de livrer bataille " : le Sénat or- 
donna Tacquittément de ce vœu, et décréta que trois jours tle fêle 
seraient établis exprès ", pendant lesquels on célébrerait des Jeux que 
l'on nomma Plébéiens. 

D'autres prétendent que ces Jeux doivent leur origine à la récon- 
ciliation du Sénat et du peuple, après la retraite des plébéiens sur le 
mont Aventin »'. 

Quoi qu'il en soit, il est bien certain que leur périodicité annuelle 
exista de tout temps. Ils tombent le XVII des kalendes de Décem- 



' DIoh. LIV, 2«, 54. = * LeUrè X!, t. I, p. 508. = » Dion, IIV, aé. = * M. LVf, 
*8. = »Snel. CaHfcI 8«.=s«Dio1i. /6itf. = ^ <:onjecturc. Voy. Plan el Dcscripl. de 
Roïnfe, n» 231. = s P«lcrc«J. Il, J7. = • Lcltrip XI. t. I, p. 309. = J« Patcrcol. Uid. 
= •> Tiî.-Liv. U, 19. - D. Haîic. VU, 71. ==« D. Halle. V, 57. — Ascon. In Veri^, l, 
p. 57. s= ta Ascon. Ibid. («) 87 octobre. 
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bva < («r), et ^nt ppé^id^ f^ d/ds É4Ue$ plél)^ieQS. (^ nms^t^i^ PA 
fèglenf }a iuvéfi, qui, asses ordin^reni^t de ^oJ6 jours, çonniM^ 
dans ropjgkie, qup{q)idbi8 «e|4ei|i|»i|t de deiiv, ^'étejid #}|^ P«f 
oecasjon JMsqu'à sepp. Le6:e]^enBice8 4» Cirque*, ^t )^ psufiqu^de 
JMpiterS qui termineot lesJauY Plébéiens, \e» r^n^eRt ^^sez sem-* 
blables aux jeux Rpmains. ^ , . 

Sectiou :!m. Ztf4 /nM? Déemnwx. — C^r-Ck^ve, ep s'enip»- 
r^iit du pouvoir «oiiveraip, v^lpt né^nmoiEis paraître toujoufê l^ te- 
nir de la volonté du peuple, et Qe Te^jenc^ qiie comme une ^aaagisr 
trature qu'on ne lui confiait que temporairement. Aiqaî, fopa Ie$ dî^ 
an$, i) feignait de regarder ses pouvoirs pomme^xpifés, et, dans une 
cérén^onie publique, se faisait proroger Feoipirp pour une poiiveUe 
période de dix années*. Cette solepnitédeven^t rocfsasjoa de Jeux 
HfiagniRques, présidés p^r les Coiisul$'« ^t de libàralités au peuple 
£i aux soldais ''. 

TU)ère a conservé les jeux Biennaux; mm plus firaqc ou plus 
prainlif, il garde Teippirç sans se le faire jamais proroger *. 

Sectios XLllI. Les Jtux Quinquennauop. — Ifôme origgie et même 
but que les Jeux Décennaux : c'est encore pour Auguste qu^ la flaf- 
tefie les a inventés. Attendre deux lustres complets sans dopner au 
maître uqe insigne niarque de servilité, c'était trop pour les Ro- 
mains ; aussi ont-ils imposé à chaque meçibre du ccMégfi quindé- 
pemviral tour-à-tour, Tobligation de présider à cette touchante ma- 
nifestation publique d'une réjouissance de commande, pour reraer*- 
icier les diei^i^ d^ c^ que le peuple-roi obéit à un maître*. 

Sjsction XIV. les Jeux CapinUif^. — Les Jeux Cqpitolim sont 
^^ssî quinquennaux ^^ ; ils ont été institués par un ordre An Sénat, à 
la suite d^ la prise de Rome par nos ancêtres, et pour ren^roier Jur 
pi ter Très-bon Très-grand de la conservation du Capifol^. Un cdr 
Ipge de prétrjes» choisis parmi ceux qui habitent aju Capi^le même et 
dan$ la Citadelle, est chargé de la célébration de ces Jeux ^^ 

Section XV. Les Jeux Tauriliens. — Jeux entièremei>t expi^ 
(oires. Sous }e ri^ne de T^rquin-le-Superbe, une effroyable épidé- 
me attaqua toutes les fefsijfoes grpsses. Les livres Sjbylliiia furent 

1 Lellre XI, t. I, p. 5l0.= « Tll.-Liv. XXUI, 50 ; XXV, S ; XXVU, at, 86; XXVIU, 
10 ; XXIX, il, 14, 88 ; XXX, S6, 89 ; XXXI, 4, 80 ;. XXXUI, 25, 49 ; XXXVIII, 85 ; 
XXXIX, 7. = » PMd. VIU. 49. - MMre XI. iWd. == ♦ TU.-Uv. XXy. 9 ; JLXXI, 4. » 
»Dio». MU. 10; LIV, 12; LV, 18 ; LVÏ, 28.^1 /d. LVIII. H; UXVJ, l. = T/l<. 
LXXVI, |. F5 * /rf. LVH. M.f= • W. UV, 1^. « 10 sut Syly. UI, 5, V. 98. = " Ttù- 
Liv. V, 50. (o) 15 novembre. 
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consultés^, et Ton y lut qne ce fléau était eausé par Tusage de la 
chair des taureaux immolés, qu'alors on vendait au peuple, et qu'il 
fallait, pour se délivrer de cette épi(jh§n)ie^ instituer des ^eiix en l'hon- 
neur des dieux infernaux. On obéit à Toracle, et Ton appela ces 
jeux Tauriliens, 

On les célèbre hors de Rome, au cirque Flaminius, afin de ne pas 
évoquer les dieux Mânes dans l'intérieur de la ville *. 11^ durent quel- 
quefois deux jours**. 

SECTioif XVr. L$s Jeux Gymniques, — ? J'ignore leur origine : je 
sais seulement que ce sont des Jeux spéciaux, célébrés à part L'Em- 
pereur Auguste les donna une fois dans «n «tade de bois, construit 
exprès au -Champ-de-Mars^. Ces Jeïix ne se corâposent pas unique^» 
ment, comme leur nom semblerait l'indiquer, d'exercices de force, 
tels que le saut, la course, le jet, là lutte * ; on y donne aussi des 
Présents de gladiateurs •. 

— Je ne puis terminer cette petite revue sans revenir encpriB sur Iç 
nombre de Jeux périodiques (Jont chaqiiie année est chargée : pen- 
dant les cinq mois où la température est la plus supportable, on ne 
compte pas moins de sxHxante-sept jours de Jeux ! Il y en a dix-huij 
en avril, autant en juillet, seize en septembre, cinq en octobre, et 
dix en novembre'. Tu ne t'étonneras donc pas que la plupart des 
gens d'un esprit un peu cultivé fuient ces fêtes, ainsi que je le l'ai 
déjà dit*. Depuis longtemps je fais comme eux, car il y a vraimeut 
de quoi rass^ier les plus . avides de c^ genre de spect^les, excepté 
toute fois la plèbe Roijjaijae : ils sont la passion de sa vie, le besoiii 
impérieux de son oisiveté, i'occupalion de la fainéantise dans la- 
quelle .elle e^t abrutie ; il ne faut 'plus que deux choses aujourd'hui 
aux fils 4es conquérants du monde : du pain et les Jeux du Cirque* ! 

* Serv. in iEneid. II, v. 139. = « Fest. v. Taurii. = » Tli-Liv. XXXIX, 23. == * Won. 
LUI,!. =rftl«d. Oiig. XyiU,lS.»<<Bi0B. iMtf. =:? 7 LeUre XI, t. I, p, 508 et suiv. 
= Heure LXXH, t. HI, p.. iSS. =^ Qui dabat olim Imperium,... duos tanlum res 
anxhis ôptat,'Paneni et circenges. Joy, S. 10, v. 78-él. 
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LES RÉCOMPENSEg MILITAIRES. 



Voilà presque un demi-siècle que je vis au milieu des Romains : 
arrivé jeune dans leur pays, je ne le quitterai que vieux, mais ce 
sera bientôt, je t'en donrie l'assurance. Il y & longtemps que lu m'as 
demandé quand,. je reviendrais; j'ai commencé par ajourner mon 
retour d'année en année, puis j'ai fini par n'en glus parier, tant il 
me semblait impossible; j'avais encme trop de choses à étudier, et 
de plus je combattais vainement un penchant irrési^ible pour pro* 
longer encore mon séjour ici. 

Quand on a vécu à Rome, mon cher Induciomare, je ne dirai pas 
des années, mais qtielques mois seulement, ilest biendifficile, et quel- 
quefois impossible de la quitter. Un jour cependant que tes sollici- 
tationis furent plus pressantes, je crus avoir pris la résolution de re- 
partir pour Lulèce; nàais dès lors je me sentis aussi vivement affligé 
que celui qui va perdre une amie tendrement aimée; j'éprouvais nn 
continuel serrement de cœur, et souvent même je versais des larmes. 
C'est que Rome à un charme secret, un attrait indéfinissable qui 
fait qu'on l'aime comme sa patrie, et peut-être plus que sa patrie. Ceux 
qui Ton t habitée peuvent senls comprendre ce sèntrment-là; seuls 
aussi ils m'excuseraient tfêtre demeuré pendant tant d'années sourd 
au'vœu de ton amitié. 

La séduction qu'exerce cette ville est d'autant plus puissante, 
qu'elle est lente, et produite par la réflexion. Chose bizarre! il est 
Kire que le premier effet ne soit pas un désenchantement : vous ai^ 
rivez la tête pleine des pompeux récits des voyageurs, grossis encore 
par les rêves exagérés de f imajgiiiation, et ce que vous voyez, tout 
en vous semblant beau, ne vous étonne pas. Vous allez au Forum, 
au Champ-4e-Hars, au Palatin, au Cirque mdxilne; en quelques 
jours vous avez visité les XIV régions de la grande cité, tout ce 
qu'elles ont de plus remarquable» de plus admirable ; alors, satisfait 
à demi de ce que vous croyez avoir vu, vous trouvez votre curiosité 
épuisée avant d'avoir rien vu en réalité, et vous songez au départ. 
Cependant, si vous restez encore, si par désœuvrement, par un va- 
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guê instinct de curiosité, vous revenez dansles mêmes lieux déj^ vi- 
sités, comme pour leur dire un dernier adieu, vous êtes tout étonné 
de les revoir avec plaisir et non avec indifférence^ comme vous vous 
y attendiez; ils vous paraissent plus beaux, plu^ intéressants qii'à 
votre première visite; c'est presque uii spectacle nouveau. Vous re- 
venez alors une troisième fois, une quatriè^ne fois, une dixième fois, 
et plus vous voyez, plus vous vous attachez : c'est une vraie fasci- 
nation. Je fai jadis écrit le récit de mon arrivée à Aome sous le 
coup de ma seconde impression, voilà pourquoi tu l'as trouvé em- 
preint de quelque enthousiasme. 

Sansauctm doute un pareil effet tient aux souvenirs historiques 
attachés aux lieux, aux monuments, et pour ainsi dire à la poussière 
dn sol. Il n'est rien ici qui ne parle à fe pensée, et partout oîi l'on 
s'avance les pas foulent quelque gloire '. Quand nous entendbns 
parler dés grands hommes, ou que nous lisons quelqu'un de leurs 
écrits, nous sommes moins touchés que quand nous voyons les lieux 
qu'ils avaient coutume d'habiter*; peut-il n'en pas être de même 
pour la plus grande et la plus belle ville du monde, sortie d'une 
bourgade agreste; pour des lieux où une petite bande de pasteurs, 
ou plutôt de bandits, retranchée d'abord sur le Palatin, s'éleva à 
l'état de peuple, se fit un territoire des collines groupées autour 
d'elle; envahit peu à peu toute l'Itafie, et de l'Italie s'élança à la 
conquêtode l'univers? 

Mais Rome n'a pas que des souvenirs muets, accessibles seulement 
à rhoraraequi sait l'histoire du passé, et qui peut s'impressionner 
par la puissance <le l'imagination ; les émotions^ttachantes y sont in- 
cessamment provoquéésT[>ar certains monuments, tels quêtes statues, 
les coloiïneS) les arcs triomphaux, qui de plus pût des inscriptions 
parlantes; enfin (et c'est peut-être le plus beau) par certaines, déco- 
rations attachées dans les atria, et jusque sur les vestibules des mai- 
sons, décorations qui sont comme le détail de la gloire romaine : 
ce sont des équipages ou des ornements d'honnem* militaires, et 
surtout des couronnes placées an-dessus des portes d'entrée des 
maisons', comme nous l'avons vu à la nouvelle maison palatine de 
l'empereur Auguste*. Je regarde ces décorations coïhme l'un des 
secrets de la grandeur romaine ; les prodiges de valeur et de dé- 



« Cic. de Finib. V, 9. = « ibid, 1. =» Polyt). VI, 7. - Cic. t»hllipp. II, 97, «8. — 
Propert. Hl, 7, v. 26.-SII. îlal. VI, v. 445.«*LeUrc LUI, Ull, p. 578. 
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vott^neni ipi'ellea oot provoqués, sont, aprè$ la disâpUne^ ee qui 
a le plus contribué à rendre les Romains invincibles^ ^ 

On compte six sortes de couronnes : la Vallmre ^ ou Castrale*-, 
la Murale^ la Roêtrale pu Naoalt, la Cttngiie, XObsidUmak ou 
Graminale, et la Cùunmne de laurier. . 

La couronne Fa//atre se donne à celui qui, à l'attaque d'uncQiup 
ennemi, escalade le premter le retranchement palissade, ra//um^ 
Cette couronne est d'or ^, et son cçrqle. est ^rmonié de poiotes 
faites à l'imitation des palissa^^ * ". 

11 existe beaucoup de similitude entra la coU" 
ronne Murale et la Vallaire ^ comme celle-ci, 
A\ faut pour l'obtenir avoir le premier monté 
|à l'assaut,, mais sur la muraille d'une ville en- 
/nemie, et non plus d'un camp*. Sa malièreest 
égdement d'or '. Elle se distingue de l'autre en 
ce qu'elle a la forme d'une muraille crénelée', 
ainsi que tu le p^ux voir sur la figure ci-contre'. 
L'empereur Auguste estimait particulièreinentçes deux couronnes, 
qui sont comme la récompense spéciale du courage, et tandis qu'il 
accordait assez facilement les autres récompenses militaires^ Une 
décernait^ jamais çellesr-ci qu'avec beaucoup de parcimonie, sans 
chercher à plaire, et souvent à de simples soldats **. 

Voici maintenant la couronne NaxiQk. 
Elle est posée^ sur la tête d' Agrippa, ce 
minisire dévou^ du jeune Octave, auquel 
il donna l'empire en gagnant pour lui la 
célèbre bataille d'Açlium. Je n'oserais af- 
firmer qu'Agrippa ait exactement rempH 
les conditions exigées pour obtenir cette 
récompense, c'est-à-dire qu'il ait sauté le 
premier à Tabordage d'un vaisseau ennemi» 
et contribué à sa prise" ; mais s'il n'a pas fait strictement le mé- 
tier de soldat, il est sûr qu'il a bien fait celui dé général. J'emprunte 
l'image que je te donne ici à la face d'un nummed* airain*. Toutes 




« Suet. Augv »5.-V. MâX. I, 8, t, = « A. Gelî. V, 6. ==r « Plin. XXXHl, 9. -A. Ge"- 
Ihid, = * Plkï. -A. Gell. Ihid. = 8 A. Gell. Ibid. = « Tit.-LIv. XXVI, 48. - D. fla''f- 
X, 57. -A. GeU. V. 6. = 7 A. Gell. Ihid,- Polyb. VI, 7. = 8 A. Gell. V, 6.-:SH. ^^}' 
Xlir, Y. 566. = » Thesaur. Morell. Ganinia, vfi 8 ; Cornelia, tab. 6, no 1, 2 ; Vipsan"*» 
7. 8. =r 10 Sufit. Aug. 25. = 11 A. GelU /JW.— t^esl. v. Navali. 
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les^owwnes nanmlessoni d'or^*. On tes nomme auflu Jio$trale$*, 
des rostres de navire imités dans leur dessin \ 

Uuae des plus belles actions qu'un 
citoyen puisse faire à la guerre^ c*est de 
sauver un autre citoyen • Il en est ré* 
compensé par la couronne Civifue^ 
composée seulement de quelques ra- 
meau]i dechéne*. Cet arbre a été dK>ifii 
parce qu'il produit la nourriture 4es 
premiers, hommes, des ancêtres de l'es- 
pèce bumajne '. Parmi les. diverses es- 
senced. de chêpe Yilex est préféré, 
parée qu'il reste toujours vert '^ ; à son défout on prend ïtseiUt^, ou ' 
toute autre espèce* mais toujours parnû jcelles qui portent le gland *. 
ïoSre ici ùné image de la eourenne Civique, accompagnée de 
branehes de lâurieri telle qu'on la trouve sur beaucoup de maisons *• 
C'est presque.un double tableau. Celte image ainsi présentée m'a 
paru plus intér^sante que sur la téte d'un dtoyen. 

La couronne Civique est plushonorable que le^ couronnes Murale, 
Yallaire et Rostrale ; l'obtention en est soumise à des lois étroites 
et sévères qui k rendent encore plus glorieuse : il ne suffît pas, pour 
la mériter, de sauver un cUoyen, il faut enpore tuer rennemi^ui lé 
presse» el demeurer maître 4u champ de bataille ^^ ;. il faut que 
rhoname sauvé soit ciloyea Romain ; les auxiliaires^. eijit«on sauvé 
mèfiae lenr roi, nadonnent jamais drotl àeette coiuronue» et parmi les 
nationaux, la conservation d'un général n'ajoute rienÀl'éelat decette 
fécompense. Celui qui a reçu la couronae civique; peut la porter en 
tout temps '^ ce droit eiUste pour les autres récompenses militaires ^*« 
«lais ce qu'elles ne font pas, c'est de rendre tellement vénérables 
ceux qui en sont parés, qu'en public on leur témoigne un respect 
tout particulier; qu^ lorsqu'ils entrent aux ^eux, par exemple, le Se- 



t Tfieiaur. MorHI. CornéUa, tàjb. S. ii<^ i ; tm<«, iA, 4. A» f ; VipMiifé/ii«k 4, S, «. 
«= • A. GeU. V, «.-DioB. XLIX^44.-Glai»l. L«itf Sever. v. 18S. » s PKn. XVI, 4. — 
Dion. /Wd. = * A. Geîl.— Dion. /*»<!. = S A. Gell. IWd. — Virg. iEneid. T, t. 772. — 
^oe«« éé GteibeAI. I, se« — Laé«S. t, f . i&i. — Phit. Q^wêX. rom. p. 141 1 Coriol. %* 
= • A. Gell. /M<J. -- Sert, ia iEneîd. VI, v. 778. = 7 Plin,.XVI. 4. -A. GeH, Jhid, =» 
• PUn. /Mil. a= ^ Theftaat. tiorell. iEHà, 1; A$iiifa, t ; Calporiliâ, lab. 1,4; Caàsia, 
Ub. S, 7 ; Durtnia, 5 ; Gallia, S ; Licinia, tab. S, 8 ; Marcia, 5 ; Nsvia. 6 ; Plolia, 8 ; 
Qtlinclia, 8, k, «t ssq. ; SaDq«ioia, 8 ; Sempronia, tab. 8, 1» s= ^^ PHn. Ihid. — A. 
ÔelI. V, «. =♦< Plin. ihid. = ^ tU.-Liv, X, 41 -V. Mai. III, 6, ».— Plin. XV, t». - 
Plot. Sert. 4. , 



Digitized 



by Google 



^6 ROME AU SIÈCf.E D^AUGUSTE. 

nat»i 'assemblée, se lèvcut par re^^éct h teûr arri\iée, et qu^n Tbéàlre 
f orchestre s'ouvre ponreiix» quand méiiie ils ne sont ni sénateurs, 
ni patriciens. Hais voici qui n'est pas moins glorieux :1e sauveur d'un 
citoyen reçoit Texem{)tî6n de toiites les charges pubKques, et ce pri- 
vilège remonte jusqu'à son père et à son aïeul, comme pour le^ re- 
mercier d'avoir produit un tel fils. 

mœurs d'éternelle nmnoire, qui n'assignaient d'autre prix que 
Fhonneur à de si grandes actions! Tor augmentait la valeur des 
autres couronnes ; mais on ne voulut pas attaeher un salaire à la con- 
servation d'un citoyen. Leçon grandeet sublime/que même sauver un 
homme devient une action lâche et vile quand on le fait par. intérêt ' ! 

Quelque honorable que sôit la couronne Civique, cependant la 
couronne Obsidionak Test davantage *. Cela se comprend quand on 
connaît tout ce qu'il faut faire pour la mériter, quand on sait qu'il 
ne faul rien moins qu'avoir sauvé une armée entière assiégée dans 
son camp, et menacée d'une complète destruction. Ces conditions 
font que la couronne Obsidionale est, et ne peut être la récompense 
que des' généraux. L'arnfée déli^Tée la décerne à son libératetir'. 
Cette couronne est faite d'une simple tresse de gazon vert, d'où le 
nem de Graminale qu'elle porte aussi. Le ^[azon est arraché du liea 
même où les assiégés ont été sauvés^. Si le gazon manque, on prend 
d*autres herbes, même des plus viles *, mais jamais autre chose qae 
ces humbles verdures, parce qtie chez les ^anctens, préseoUer de 
l'herbe au vainqueur, c'était fatre l'aveu le plus solennel de la vic- 
toire, c'était céder tout à la fois et la terre qui nourrit, et le droit 
d*y être inhumé • *. ' 

L. Siccius Dentatus, qui gagna quatorze couronnes civiques et 
sortit vainqueur de cent-vingt combats, ne reçut qu'une seule fois U 
couix)nné Obsidionale''.. Elle s'accorde si rarement que le nombre 
de ceux qui l'ont obtenue, depuis les premiers siècles de Rome jus- 
qu'à nos jours, ne s'élève pas à plus de sept ou huit. Le divin Au- 
guste, auquel tous les genres de flatteries furent prodigués, est le 
dernter qui l'ait reçue : le Sénat, jadis suprême pouvoir de la répu- 
blique, avait donné la coiuronne €raminale à Fabius, qui rétabUt la 
puissance de Rome en ne <»mbattant pas ; les Pères conscrits ne 
crurent pas pouvoir faire moins pour .Auguste» qu'ils regardaient 

t Win. XV, SO. =x « W. XXU. 5, 4. = « Tîl.-Lîv. Vri, SY.-Pnn. /*iiL-A. CeH. V, 
•.-Fe«t. V. Obsidiànans. = * Tlt.-Liv. VIT, ST.-Pirn. XXII, 4.— Fest. IWd. = » PIm. 
Ibid. 4, •. = • /Wd. 4.— Fest. Ibià, = ' PHn.-Fert. iWrf.-D. Uriic. X, St 
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comme le sauveur perpétuel de Fempire ; il y a cinquante et quel- 
ques années, Fan sept cent vingt-trois, sous le consulat de H. Cicé- 
ron le'Jfils, ils lui décernèrent donc aussi cette couronne ^ 

La Couronne de laurier est le symbole de 
la victoire, et dans l'occasion, généraux et 
soldats s' en sont toujours parés. Hais le droit 
de la porter appartint surtout aux triompha- 
teurs* ; ils pouvaient même en placer une 
sur les portes de leurs maisons *. Aujour- 
d'hui cette couronne est tout ce que les 
citoyens ont conservé du triomphe, mais ils 
en partagent Vhonneur avec le prince, qui 
ne la quitte jamais. C'est comme un héritage du divin Jules, et 
certainement la coiffure la plus élégante et du meilleur goftt, ainsi 
que tu peux le voir dans Timitation ci-joif)te, prise encore de la face 
d'un numme du divin Auguste ^. 

Les récompenses militaires honorifiques de second ordre sont les 
Colliers *, les Phalères •, les ffastes pures'', les Drapeaux •, les Bra- 
celets • , et les Comicules ". 
Les Colliers sont des orne- 
ments d'argent pour les Ro- 
mains, et d'or pour les auxi- 
liaires ". Ils se portent autour 
du cou". En voici la forme ". 
Cette espèce de grand collier d'or, en chaî- 
nes, est une Phalère. Il passe derrière le cou 
et tombe sur la poitrine '^. 

La Hastepure,hx\(^ sans fer, image du scep- 
tre des dieux, est la récompense d'une pre- 
mière action d'éclat ". 
Les Drapeaux, ainsi que les Phalères, se 





* Win. XX», 6, e. = « Lellre LXXU, t. Uh p. 168. « • Ov. Trist. Uf, 1, ▼. 5$. = 
^ Thesanr. Morell. Canioia, n» 5. = > Torques. Plln. XXXUI, t. — Tac. Ann. U, 0. — 
Swi. Aag. as. =s « Phaler». Til.-Liv. XXXIX. 5l.-Clc. ia Verr. UI, 80.-Sacl. Ibid. 
«=' Hasta para. Virg. iEneld. Vï, v. 760. — Sud. Claud. 28. — Vopisc. Attrel. 18, =: 
•VexiUa. Sali. Jugurt. 85.— Suel. Aug. 25.— Vopisc. /ftiJ.— Dion. Ll, 21. « • Armll- 
^.PHn. /Wd. --TiU-Liv. X, 44. = lO Cornicula. Tlt.-Llv. IWd. — Suel. de IHust. 
gramin. ».— A. Vicl. de tir. illust. 72. = »* Plin. IHd, == » Hic torque auralo circum- 
<ï*lbellica colla. Sil. lui. XV, t. 256. = i« Wlnckelm. Monumenli inediti, n^S.» 
^^PhalerUhic peciora fulget. Sil. liai. Ibii, v. 258. — Tbesaur. Morell. Manlia, 8, B. 
*" Serv. in iEtteid. Yl, v. 760. 



IV. 



47 



Digitized 



by Google 



^58 ROME AU SI(:G|.B p'AUGUSTE. 

donnent î^ux oflSciers e^ aux chevaliers * pour up trait de valeur per- 
sonnelle : le chevalier qui tue en combat singulier un ennemi et le 
dépouille, gagne la Phalère; s'il le blesse seulernent, il n'a que la 
Haste pure *. 

Les Drapeaux, semblables, pour la forme , à ceux des co- 
hortes, sont de deux coqleqrs • , écarlale et pourpre * , excepté 
ceux pQur une victoire navale, qui sont bleu 
de mer*. 

l^e Bracelet est exactement un petit cercle, 
I tel que tu le voi^ représenté ici *. D'abord 
simple ornemeiit militaire, il a fini par de- 
venir un insigne de la valeur. Il eat d'ar- 
gent ', et ne se dopne jaq)ai$ qu'aux légion- 
naires*. 
La nécessité oiJi le (Jésir de multiplier les ré- 
compenses militaires a fait inventer les Çornicu- 
leB, autre ornen^ent pour les cavaliers^, espèces 
d'aigrettes longues qui se mettent aux côtés da 
casque, au-dessus de l'oreille ® *. Je t'en donne ici 
^^^ nne image. . 
Le mode de distribution des récompenses militaires ajoute infi- 
niment à leur prix : celles de second ordre sont toutes données par 
le g^éral ; après le combat il réunit l'armée, se fait présenter ceux 
^^uî ^ 9pQt distingués, lès cpmplimente, et rappelant leurs belles ac- 
tions, s'ils en ont déjà fait précédemment • : a Puisque vous vous êtes 
fait remarquer dans le combat, leur dit-il, à la guerre, dans tes ex- 
ploits militaires, je xous décerne telle récompense **>. » 

La couronne civique «st remise au libérateur par le citpyen même 
qu'il a sauvé ". Cette remise a lieu en présence du général et de toute 
l'armée. Il est pénible de penser que l'on soit quelquefois obligé de 
contraindre les citoyens à s'acquitter de ce devoir de la reconnais- 
sance **, et de rencontrer des soldais qui ne confessent qu'avec peine 
qu'ils doivent leur salut à un concitoyen ; non qu'ils rougissent du 

* TiU-Liv. XXXIX, 51. = ^ Polyb. VI, 7. = • VèxilU bicolora. Vopisc. Anrel. 15.= 
-^ Cnraleum. SueU 4ug. 25.— Dion. Ll, 21. =» Til.-Liv. X, 44. = • PHn. XXXIU, 2. = 
î Trt.-Llv. X, 44. =8 Thesaur" Morell. Poblicia, passim. = » til.-Liv, Vif, 26, 57; X, 
44; XXIV, 16 ; XXXIX, 31 ; XL, 52.— Tac. Ann. ni, 21. -Sali. Jugurl. 54.-V. Max. 
I, », 6; IV, 5, 10.— Polyb. VI, 7.— D. Halic. Vi, 94.— Appian. de Bell. Punie, p. 136; 
4e Bell. Milhrld. p. 545, 416.— Plut. Marcpll. 2. ^«> Cic. in Verr. III, 88. = ** W. pro 
Plane. 50. -Polyb. Ibid. - Plin. XVI, 4.— A. Gel!. V. 6.= « Polyb. /Wd. 
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service qu'ils ont reçu, puisqu'il prouve leur coqrage, el lémoîgne 
qu'ils combattaient de près* ; niais comme en remettant la couronne 
de chêne à leur libérateur, ils prennent l'engagement tacite de lui 
témoigner désormais le même respect qu'à leur propre père, et de. 
lui rendre tous les devoirs qu'ils rendraient aux auteur^ de leurs 
jours*, ils craignent le fardeau de la reconnaissance; et c'en est 
effectivement un bien pesant de devoir à un étranger autant qu'à 
un père '. 

II serait assez difficile de marquer l'époque de l'invention de 
toutes ces récompenses : il parait certain néanmoins qu'elle ne date 
que de quelques siècles après la fondation de home. Dans les pre- 
miers temps, la plus grande récompense décernée à un général ou 
à un vaillant citoyen, consistait à lui donner autailt de terres qu'un 
homme en peut circonscrire en un jour avec une charrue •. Ce fut 
la récompense d'Horatius Coclès pour avoir arrêté seul l'armée de 
Porsena, pendant que l'on coupait le pont Sublicius*. 

On regardait aussi comme une largesse considérable le don, fait 
par le peuple, d'nn Quadrantal {'') de blé, ou seulement d'une Ifé-^ 
mine*(*). 

On trouve encore dans les anciennes récompenses militaires, des 
Sextarii^'') de lait', de vin •; des chevaux harnachés •, des boeufs**; 
une double paye appelée Diarium^* ; une double ration de vivres h 
perpétuité. Cette dernière récompense s'est perpétuée jusqu'à nos 
jours ; elle ne se donne qu'aux soldats, et ceux qui en sont gratifiés 
portent le nom de Duplicaires ". 

Les récompenses tout-à-fait honorifiques et guerrières, telles que 
les couronnes, les armes, les dépouilles ennemies, deviennent sacrées 
dès qu'elles $ont appendues aux murailles d'une maison; un nouvel 
acquéreur n'a pas le droit de les déplacer, et les maisons elles- 
mêmes triomphent après avoir changé de maître. Puissant motif d'é- 
mqlation l les murs reprochent chaque jour à qn propriétaire sans 
nom et sans gloire qu'il entre dans un triomphe qui n'est pas le . 
sien *'. Ces armes, enlevées chez tant de nations diverses, et flottant 
à la porte d'une foule de maisons, donnent à la ville que la valeur de 

1 Cfc. pro Plane. 50. = « Polyb. VI, 7. = « Cic. W»i. =* Tlt-LÎY. Il, 10, 15. — 
Plin. XVIU, 5. = » Til.-Uv. 11, 10. = • /6i*d. 10, 15.— PUn. /Wd. =sT Plin. XIV, 
16. =a» Tit-LW. VU, 67.T-V. Mai. IV, 5, 4.-.PUo. VII, t8, =s t D. H«lto. VI, •». — 
V. Max. md, = &o Tik^iv. IHd. a li Uc. ad Aitfo. VUl, i4.--GM. ë« BeU. civ. 1II« 
55. a» f)apUG«rii. Ces. /6fd.— Varr. L. L. V, 90.— TiU-LW. U, 59; VII, 57. a 
»?lfai. XXXV> 3. (•] fa litres OlSi (») 371 nilHIitr. («) Le lexlariii» tmH M9 nlHiUlr. 
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sçs citoyens a si fort éloignée du théâtre des guerres, comme Vaspect 
d*un camp, et rien n'est si beau pour un peuple guerrier, 

Personne ne sait mieux que les Romains profiter de la gloire et 
la mettre dans tout son relief : je t'ai dit que pour obtenir l'honneur 
du triomphe il fallait avoir tué un certain nombre d'ennemis ; ce- 
pendant, quand une fuite trop prompte empêche ce carnage néces- 
saire, afin de ne rien perdre de sa gloire le vainqueur dresse sur 
le champ de bataille des trophées S qui sont de vrais monuments, 
tels que des tours, des pyramides en pierre*, où il grave des inscrip* 
tions portant son nom et le sommaire de ses exploits '. Il existe peu 
de pays où les Romains aient porté leurs armes, qui n'offrent de pa- 
reils trophées : on voit dans la Grèce ceux de Sylla * ; sur les Pyré- 
nées ceux de Scipion * ; ceux de Pompée, surmontés de son buste •* ; 
et tout auprès, ceux de Jules-César, consistant en un autel colossal 
en pierre polie ' ; sur les Alpes enfin, ceux que le Sénat et le peuple 
Romain firent ériger à l'Empereur Auguste, en considération de ce 
que, sous son commandement et sous ses auspices, toutes les na- 
tions Alpines, depuis la mer supérieure jusqu'à la mer inférieure, 
ont été réduites sous l'obéissance du peuple Romain. L'inscription, 
en relatant ce fait, donne aussi le nom de ces nations*. 

Les Romains ont de tout temps conservé les plus belles armures 
et les dépouilles de leurs vaincus, à peu près comme nous faisons en 
Gaule; seulement ils ne les consacrent pas spécialement au Dieu de 
la guerre, ne les amoncellent pas en forme de tertre*, sur le champ 
de bataille ^^, ou dans des lieux publics consacrés à les recevoir, et 
gardés par la crainte des plus cruelles tortures réservées à quicon- 
que oserait en détourner quelque chose " ; ils en décorent les tem- 
ples,, et généralement les monuments publics de leur ville. Cela 
forme comme un glorieux arsenal dont quelquefois ils se firent une 
ressource dans des circonstances critiques ". Après le désastre de 
Cannes, par exemple, ce fut avec ces armes, conquêtes de la vic- 
toire, que la jeunesse réunie par Fabius trouva les premiers moyens 
de voler à la défense de Rome*'. 

On ne 'peut cependant pas trop compter sur un tel arsenal parce 
que les dépouilles qui le composent, une fois attachées aux temples 

i Serv. in Mnélâ. XI, v. 790. s « Flor. HI, ^.^* Plin. 111, 5. — IHut. SulU, 19, 
54. = * Plut. /6W. — Pausan. X, 5». = » Sil. U«l. XV, v. 491, «« PUo. IM. ; 
XXXVn, 2. = 7 Dion. XLÏ, 94. =8 Plin. III, 20. » » Cas. de Bell. Gall. VI, 17. « 
10 TiU-Liv. V, 59, » n Ck». Ibid, = « Tit.-Uv. X, 46 ; XXII, 57. = " Sil. Il«l. 
X, V. 698. 
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où on les consacre , sont entièrement abandonnées à la destruction 
du temps, sans qu'on fasse rien pour les en préservera 

Je viens de voir dans le temple de Junon Matute un trophée d'un 
autre genre, représentant le plan de l'île de Sardaigne, sur lequel 
sont marquées les diverses batailles livrées par Gracchus dans ce pays 
dont il fit la conquête. Auprès se lit l'inscription suivante: 

« Sous le commandement et les auspices ûa consul Ti. Sempro- 
« nius Gracchus, la Légion et l'armée du peuple Romain a soumis la 
« Sardaigne, et tué ou pris dans cette province plus de quatre-vingt 
a mille ennemis. Après de si heureux succès, dont Teffet a été de 
« rendre à la république les tributs que la révolte lui avait fait perdre, 
a ce général a ramené son armée saine et sauve, et chargée de butin. 
<£ Il est entré pour la seconde fois dans Rome triomphant, et pour 
a en perpétuer la mémoire, il a consacré ce tableau à Jupiter*, o 

Nos Gaules ont vu un nouveau genre de trophées dans la dernière 
guerre (") que les Avernes et les Allobroges (^) soutinrent contre les 
Romains : Les consuls Domitius ^Enobarbus et Fabius Maximus 
ayant remporté sur ces peuples une victoire signalée, ne se conten- 
tèrent pas d'élever sur le champ de bataille des tours de pierre, mais 
les couronnèrent de trophées faits avec les armes des vaincus, usage 
inconnu aux anciens Romains, qui jamais n'insultèrent à la défaite 
. d'un ennemi terrassé*. Auparavant, les armes et tout le butin qu'on 
ne pouvait emporter étaient rassemblés en un monceau sur le champ 
de bataille; le général, la toge relevée à la gabienne^, et devant 
l'armée, adressait une prière à Mars, à Minerve, àLua', divinités 
auxquelles un usage religieux consacre les dépouilles des ennemis*; 
puis, saisissant une torche, il mettait le feu à ce glorieux monceau, 
et tous les Tribuns qui l'entouraient en faisaient autant ''. 

Depuis qu'il n'y a plus qu'un seul général perpétuel, auquel le 
droit d'auspices attribue la gloire de tous, on a pris l'habitude de 
lui décerner une récompense plus durable, plus somptueuse, et tou- 
jours sous les yeux de la ville , ce sont les arcs de triomphe. 

La chose en elle-même n'est pas nouvelle, car il y a au Forum Boa- 
rium et au Cirque maxime de tels arcs élevés par Stertinius, Fan cinq 

i D. HaUe. III, St.-Plut. Queftl. rom. p. 107. s î Tit-LW. XLI, S8. s s Flor. III, 
S. =:« Appiao. de Bell, pnnic. p. 41, 137 ; de Bell. Mithrid. p. 557. — Lettre VII, 
1. 1, p. S64. ss S Tit.-Liv. VIII, 1 ; XLV, 55.— Applan. de Bell, punie, p. 157. «= 
• Appian. de Bell. Mithrid. p. 557'. = '» Tit.-Liv. VIII, 1 ; XLV, 55. - Flor. IV. 18. - 
Appiao. de Bell. Puoie. p. 41, 157 ; de Bell. Milfarid. p. 557. (•) L*an «Si. (») Les Au* 
vergnalfl, les Danphinoif , et les Savoyards. 
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'cent cînqùanté-sîx*; au Capitole, F Arc de Scîpîon rAfricain, qui 
date de Tan cinq cent soixanle-deux * ; et vers le haut de la voie Sa- 
crée, au bout du Forum romain, TArc de Fabius, érigé Fan six cent 
trente-deux'. Hais après la victoire d'Actium, le Sénat ayant dé- 
crété un arc de triomphe dans le Forum romain en Thonneur d'Oc- 
tave*, les sénateurs, qui n'ont point gagné en indépendance depuis 
ce temps, voulurent aussi décerner le même honneur à Tibère, et 
l'ont fait à deux reprises différentes : la première fois, il y a cinq ou 
six ans, parce que Germanicus avait récupéré les enseignes perdues 
jadis par Varus; la seconde fois, il y a quatre ans environ, pour 
quelques succès remportés en Germanie par Germanicus et Drusus. 
Le premier de ces Arcs est derrière le temple de Saturne, au bord 
du Forum, à l'endroit où Tune des branches du clivtts capilolin dé- 
bouche sur cette place' ; les deux autres (car deux ont été décernés 
à la fois] s'élèvent de chaque côté du temple dé Mars-Vengeur, du 
Forum a Auguste, au milieu des galeries latérales qu'elles interrom- 
pent et qu'elles gâtent* ; mais peu importe : les flatteurs voulaient 
un bel emplacement, et certes ils ne pouvaient mieux choisir. 

J'admirais autrefois notre coutume gauloise de faire des trophées 
des têtes mêmes de nos ennemis; de les rapporter suspendues au 
cou des chevaux, ou plantées au bout d'une lance', et de les attacher 
ensuite aux portes de nos maisons'; j'aimais la farouche énergie 
qui faisait convertir en coupe de sacrifices le crâne serti en or, d'un 
ennemi vaincu * ; mais je trouve aujourd'hui que les Romains s'en- 
tendent mieux que nous à perpétuer le souvenir des exploits privés 
et des victoires publiques : les couronnes témoignent du courage de 
chacun ; les trophées, composés d'armes des nations de toute la 
terre, rappellent l'universalité des conquêtes de ce peuple-roi ; les 
arcs triomphaux, ornés des images des vaincus, des tableaux de leurs 
défaites ciselés sur la pierre, complètent ces fastes glorieux, d'une 
manière encore plvis durable; enfin, l'ensemble de ces nobles expo- 
sitions montre incessamment que Rome est le ilomicile de la puis- 
sance et de la gloire ^*. 

1 Plan et Descrîpt. de Rome, no ««. =« Jbid, no 75. = » Ibid, n© 127. = * Ibid, 
wfi tiS. s= ^ lèid, vfi 87. si^8 nid, n» 15$. z^ ? Tit.-Lh. X, 26. -r SKrab. IV, pw 198 ; 
00 70, m U. — DM. SiedL V, p, S06. = ^ Strab. Ibid, — DhhI. Jbié, ei p. 507. s 
» TlC-Liv. \%m» M. » «0 DMùdlittiii impen) et gleri«. Cic. Ont. I, 23. 
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LES DiLATBUBfi. 

L'an DCCLXXVIU de la fondaUcn de Roliie. 

DeiMiis que je m'occupe du tableau de Rome, je croyais t* avoir 
fait connaître tous les genres de métiers, toutes les sortes d'indus- 
tries utiles ou coupables qui se pratiquent dans cette ville ; j'étais 
loinTle m'attendre qu'après un aussi long séjour, il me resterait en- 
core à te peindre le plus horrible, le plus infâme, le plus terrible de 
tons les métiers , de toutes les industries ,... Je ne sais quel terme 
choisir, rtui et l'autre me paraissant aussi jtiste que monstrueux. 
Oui, la délation est un métier qui a son art et son industrie; une pro- 
fession lucrative, pratiquée, encouragée pubMqttement. Elle spécule 
snr le respect dû à la personne et à la pnissîince de l'Empereur , et 
ne s'exerce qu'en faisant des victimes. 

Mais ce qu'il y a de plus effrayant, c'est que cette peste infecte 
toutes les classes de la société, en ne frappant néanmoins que parmi 
les plus élevées ; il y a des délmeurs dans la fa^ige plébéietine et daiïs 
les rangs des plus riches et des plus nobles citoyens; c'e^t une lutte 
générale de bassesse et de lâcheté. Qui » provoqué, qui entretient 
cet état dégradant d'hostilité odieuse de quelques-uns contre tons? 
c'est l'Empereur, c'est Tibère lui-même. Des terreurs vraies ou 
feintes soit pour sa vie, soit pour l^empire, en sotit le motif ou te 
prétexte. Il veut être craint, sentant qu'il ne peut être aimé. 

Tibère est d'autant plus coupable qu'il pouvait se rendre l'idole 
des Romains, et prouver qa'il comprenait ce rôle aussi bien que celui 
qu'il vient de choisir : tu n'auras pas oublié sans doute ce que jfe t'ai 
dit de lui lors de son avàiement à J' empire ('>). Quoiqu'il soit Uen 
difficile de se tromper sur le caractère d'an homme de cinquante* 
six ans, néanmoins les bruits qui couraient alors slir ce priiice pa-*- 
raîssaient si exagérés, si empreints de hain&et de passion^ que beati*- 
eonp de persosmes n'y crurent point, fêtais d» nombre, et vérita«- 
blement, pendant les premières années de son principat, le nouvel 



{•) Voy. t«ff« Ltxvm, t. m, p. tis. 
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Empereur se conduisit dp manière à justifier notre incrédulité : il 
montra la plus grande modération dans le maniememcnt du pouvoir, 
im esprit de tolérance et de modestie tout-à-fait favorable à la li- 
berté ; il ne faisait rien ou fort peu de choses de son propre mouve- 
ment, et consultait le Sénat sur tout, même sur les affaires les moins 
importantes ; il aimait à rendre la justice lui-même, s*y livrait avec 
beaucoup d'assiduité, beaucoup d'impartialité, et jamais ne cherehAÎt 
à imposer son sentiment à personnel Se présentait-il au tribunal 
des autres magistrats, soit de lui-même, soit (}u'il y fût appelé, il 
s'asseyait sur le banc de tout le monde, sans déranger les juges de 
leur place'. 

Jamais il ne soufirit qu'un homme lui donnât le nom de Mctlire, 
que d'autres que les soldats l'appelassent Empereur, et refusa le 
snrnom de Père de la patrie^ que l'on voulut lui donner dès le com- 
mencement de son règne •. o Je m'efforcerai, dit-il à cette occasion, 
c d'être toujours semblable à moi-même, tant que je jouirai de ma 
«c raison ; mais pour l'exemple, le Sénat doit faire attention à ne 
a pas se lier envers un mortel, quel qu'il soit, qui lui-même est su- 
« jet au changement. Si vous veniez un jour à douter de mon dévoue- 
tt ment pour vous et de mes mœurs, chose qui me semblerait bien 
« plus pénible que la mort même, le surnom de Père de la patrie 
« n'ajouterait rien à mon honneur; et quant à vous, ce vous serait 
« un éternel reproche, ou de votre imprudence à m' avoir décerné 
« ce titre, ou de votre légèreté à porter de moi un jugement con- 
« traire*. » 

Il ne voulait pas même que l'on se servit avec lui du nom d'i4u- 
guste, quoique héréditaire, et ne le prenait lui-même que dans ses 
lettres aux rois et aux peuples étrangers. Le titre qu'il recevait plus 
volontiers était celui de Prince du sénat, et il disait souvent qu'il 
était le Maître de ses esclaves, \ Empereur des soldats, et le Prince 
(c'est-à-dire le premier) des citoyens *. 

Dans plusieurs occasions, on l'entendit prier les dieux de ne lui 
conserver la vie et l'empiré qu'autant que cela serait avantageux à la 
république. Il affectait tant la popularité en tout, que, contre l'usage 
établi, il défendit de célébrer son jour Natal, ni de jurer par sa For- 
tune. Jamais il ne regarda comme parjures ceux qui avaient fait ce 



i Dton. LVn^ 7.— Saet. Tib. 86. »< Dion. Ibid, - Tac Ann. I, 75. » s Tac. IhH, 
72.-Suet. 1^*4.-1)100. LVn, S.B« Soft. TUk 67. » • Ikii, S6;«^DIoii. IM« 
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serment et Favaient vioIé^ Sous Auguste, on jurait aux kalendes de 
Janvier l'observation des actes présents et futurs de l'Empereur : Ti- 
bère, qui avait observé lui-même cette coutume, ne voulut pas qu'on 
la continuât poin* lui, disant qu'ici-bas rien n'était stable, et qu'avec 
plus de pouvoir il serait plus exposé *. Enfin repoussant tous les hon- 
neurs dont la flatterie cherchait à Tentourer, il refusa la couronne 
civique, dont on voulait décorer le vestibule de sa maison '. 

Il montrait dans sa conduite privée une extrême affabilité pour 
tout le monde, affectait même d'être plus poli qu'un simple citoyen ^ 
Afin que les sénateurs ne se foulassent point en s' empressant à ve- 
nir le saluer quand il se rendait au Sénat, il ordonna que tous le 
salueraient en même temps. Il honorait les magistrats comme dans 
une véritable république, et se levait devant les consuls. Lorsqu'il 
leur donnait à souper, il venait les recevoir jusqu'à la porte à leur 
arrivée, et les reconduisait de même à leur départ *, Il témoignait 
une à grande aversion pour les flatteries, qu'il n'admettait jamais 
aucun sénateur ni chevalier soit à le saluer, soit à lui parler d'af- 
faires lorsqu'il allait en litière *. Fort souvent il venait aux Jeux pour 
honorer ceux qui les donnaient, plaire à la multitude, et paraître 
prendre part à leur célébration, sauF envier à personne la gloire de 
les donner. Il assistait ses amis, comme aurait fait un simple citoyen; 
les défendait en Justice, sacrifiait avec eux. Quand ils étaient ma- 
lades il les visitait seul et sans suite, et aux funérailles de l'un d'eux 
il prononça l'oraison funèbre ^ 

Les mauvais bruits, les calomnies, les vers diffamatoires dont on 
le poursuivit plusieurs fois lui et sa famille, il les méprisa et dédai-- 
gna de s'en venger*, a Dans une cité libre, disait-il, il faut que la 
langue et les pensées soient libres. » Comme un jour le Sénat lui 
demandait de faire informer contre les coupables : a Nous n'avons 
pas tant de loisirs, répondit-il, pour nous embarrasser de cette re- 
cherche. Si vous ouvrez une fois cette fenêtre aux délateurs, on ne 
fera plus autre chose, et sous ce prétexte on tâchera de se venger 
de son ennemi en l'accusant •. » Enfin, affectant un entier dévoue- 
ment à la république, il disait en parlant des ennemis que l'exercice 
des devoirs de sa haute magistrature lui faisaient : (c Qu'ils me haïs- 
sent, pourvu qu'ils m'approuvent***. » 

* WoD. LV«, 8.» « Iftfd— Tac. Ann. I, 72.— Soet. TU>. S«, 67.=« Suet. tbid. 2«. 
= * lAti/.—Dion. LVn, il. = » Dion. Ibid. = e /fttd.— Suet Tib. 27. = » Dion. Ibid. 
^^ Sueu Ibid. 90, ss » Si banc fenestram aperneritis, etc. Ibid, 28. s= lo ibid, 59. 
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Tibère eut le courage d'observer pendant cinq années cette con- 
duite dont Auguste lui avait donné l'exemple. Je dis le courage, 
parce que la suite a prouvé d'une manière déplorable qu'elle était si 
complètement opposée à son naturel, qu'il a dû lui falloir des efforts 
extraordinaires pour se contrefaire pendant si longtemps. Mais lors- 
qu'il se fut débarrassé de Germanîcus, qu'il n'avait adopté que par 
ordre d'Auguste *, et qu'il haïssait parce qu'il était Irès-aimé des 
soldats, il changea totalement ; soit qu'au commencement il craignît 
son fils comme un rival prêt à le supplanter, sbit que délivré d'un 
adversaire il se livrât naturellement à la pente du vice*. 

Cependant, bien avant ce temps-là , quelques traits lui étaient 
échappés qui prouvaient que malgré son affecta<îon de républica- 
nisme, Tibère n'avait nullement l'esprit républicain; dès la pre- 
mièie année de son principal, il avait renouvelé la loi contre les 
crimes de Afajesté *. Il existait bien une ancienne loi de ce nom, mais 
elle embrassait des objets fort divers, les trahisons à l'armée,- les sé- 
ditions dans Rome, enfin les grandes malversations portant atteinte 
à la majesté du peuple Romain *. Auguste soumit le premier les li- 
belles aux recherches de cette loi. Tibère, interrogé par un préteur 
sî l'on recevrait les accusations de Majesté, répondit qne les lois 
étaient faites pour ôtre observées. 

Ce qui l'aigrit aussi furent quelques vers anonymes qui coururent 
sur sa cruauté, son orgueil et ses querelles avec sa mère; car malgré 
ses efforts, on le connaissait trop bien pour qu'il pfït tromper tout le 
moftde • : dès sa plus tendre jeunesse, son précepteur de rhétorique 
avait dit de lui que c* était une houe pétrie avec du sang •. 

Après la mort de Germanîcus donc, les délations naguère flétries 
par l'Empereur, furent adnrises, furent encouragées. Un certain 
Caepion Crispinus s'y distingua d'une flrmhière toute partîcnlière, 
et eut l'horrible honneur de créer une profession qui fait aujour- 
d'hui la désolation de Rome : obscur et pauvre, Crispinus s*éleva à 
force d'intrigue et de souplesse, eti servant la cruauté du Prince, 
d*abord par des mémoires secrets, bientôt par des délations publi- 
ques ; en mquiétant tous les noms illustres, en bravant l'exéeratioa 
de tous pour gagner la ftiveur d'un seul. Il a vu s'élever auprès de tai 



« Tac. Ànn. I. 8. = « Dion. LVÎÏ, 15. = » Le* inajcstalîs. Tac ma. 73.— Siiiei. Tib. 
58. =* Tac. 7ftirf.— Cic. de Orat. H, 89 ; Part. orat. 50.— Digest. XlVm, lîù 4. « 
• Tac.— Saei. ftwf. =c« n»j>^ câjfart ntfijpfxiyov, Swt. Ihié, 57. 
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une foule d'imitateurs qui, méprisés et indigents, sont devenus 
comme hir riches ef redoutables *. 

Tibère n'arriva ]k que progressivement : on conimença par inten- 
ter des accusations de Mdjesté contre la mémoire d'Auguste* : quel- 
qu'un avait ôté la tête d'une statue de cet Empereur-dieu pour y 
substituer celle d'un autre personnage. L'affaire est aussitôt dénon- 
cée au Sénat ; on fait une enquête, et le coupable est découvert et 
condamné. Toici là délation encouragée, elle grandit à vue d'œil : 
on fait un crime Cîipital d'avoir battu tm esclave auprès de la sta- 
tue d' Auguste; d'y avoir changé de vètetnents; d'avoir porté de la 
monnaie ou un anneau marqués de l'image de l'Empereur dans 
les latrines ou dans un lieu de prostitution ; ou bien d'avoir blessé 
sa métnoire en blâmant la moindre de ses paroles ou de ses actions. 
Un homme vient d'être puni de mort pour^voîr permis qu'on lui 
décernât des honneurs dans sa colonie, le même jour où jadis on 
les avait décernés au divin Auguste • ! 

Aujourd'hui les délateurs sont payés S et leur personne semble 
devenir sacrée à proportion de l'acharnement qu'ils font paraître*. 
Dernièrement Tibère dénoncé lui-même au Sénat un certain Sex- 
tius Paconîanus, ancien préteur : il le peignait comme un homme 
ne respirant que le crime, ne se plaisant qu'à nuire, fouillant inces- 
samment dans le secret des familles. On allait le condamner au der- 
nier supplice, il se sauva par une délation • ! 

La loi n'admet pas les accusations des esclaves contre leurs maî- 
tres, à moins que ce ne soit pour un cas de sacrilège ' : maintenant 
unflls est reçu comme accusateur de son père Ml y a moins d*un 
mois, Rome entière a été témoin d'un pareil fait, exemple horrible 
de l'atrocité de ces temps malheureux. Le père et le fils se nom- 
maient l'un et Fautre Vibius Sérénus. Ils furent introduits dans le 
Sénat : on vit le père, tiré d'un exil où il languissait, sale, couvert 
de lambeaux, et chargé de chaînes pendant le discours de son fils, 
dont l'aHégresî» et la brillante parure semblaient insulter à la misère 
du vieillard. Lé fils accusait son père d'avoir conspiré contre les 
jours àxi Prince, et fomenté; par des émissaires, une révolte dans les 
Gadtes. Il était à la fois le dénonciateur et le témoin. Il impliquait un 
homme pfétorial, Csecilius Cornutus, Comme ayant fourni de l'ar- 



i Tac. AnD. !, 74. *=« /fttd. 72. = » Suet. Tib. 58. = * Ibid. 61 v— Tac, IWd. IV, 
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gent. Ciecilius, ennuyé de cet étal de perplexité, persuadé d'ailleurs 
que l'accusation et la mort étaient la même chose, se hâta de mourir. 
Sa fin n'abattit point le courage de Faccusé. Se tournant vers son fils 
et secouant ses chaînes, il invoquait les dieux vengeurs et les conju- 
rait de lui rendre sop exil, où du moins sa vue ne serait point souillée 
par de telles horreurs; il attendait de }eur justice le châtiment d'un 
fils dénaturé; il protestait que Cornutus avait pris faussement l'a- 
larme, et qu'il était innocent; qu'on en verrait la preuve, si l'on 
nommait les autres complices, car apparemment lui, Vifoius, n'aurait 
point, avec un seul homme, tramé le meurtre du Prince et le bou- 
leversement de l'Empire *. 

Alors l'accusateur nomma Cn. Lentulu^ et Séius Tubéron; 
c'étaient les premiers de Rome, les amis intimes de Tibère, qui mon- 
tra une extrême confusion. Lentulus était accablé de vieillesse, Tu- 
béron d'infirmités, et tous deux on leur reprochait d'avoir voulu 
soulever l'ennemi, et troubler la république! mais ils furent déchar- 
gés sur-le-champ. On mit à la question les esclaves du père : la 
question fut défavorable à l'accusateur. Tourmenté de son crime, 
efirayé du cri public qui le menaçait du cachot fatal, de la roche 
Tarpéienne, et même du supplice des parricides, il s'enfuit à Ra- 
venue. Tibère le força de revenir et de poursuivre l'accusation, ne 
cachant pas son ancienne inimitié contre l'exilé Sérénus. Ce dernier 
avait fait le métier d'accusateur quelques années auparavant, dans 
une affaire où il s'agissait d'une conspiration contre l'Empereur, et 
s'étant trouvé le seul dont on n'avait point récompensé le zèle, il 
s'en était plaint dans une lettre qu'il écrivit au Prince, avec trop de 
hauteur pour ne point choquer des oreilles superbes et faciles à 
blesser'. Néanmoins, lorsqu'on alla aux suflrages, Tibère paraissant 
vouloir calmer le ressentiment des sénateurs, s'opposa à ce que Sé- 
rénus fût puni de mort : on le déporta dans une île. 

Comme Cornutus s'était tué lui-même, quelqu'un proposa d'abo- 
lir les récompenses des délateurs, dans le cas où un homme accusé 
de Majesté s'ôterail la vie avant la fin du jugement. On allait se ran- 
ger à cet avis, sans Tibère qui, contre son habitude, s'expliqua ou- 
vertement en faveur des accusateurs; il se plaignit avec dureté qu'on 
perdait la république, qu'on anéantissait les lois : autant vaudrait les 
détruire que de leur ôter leurs gardiens* Depuis ce jour les délateurs, 

ï Ta-. Ann. IV, 88. =« Ibid. 39. 
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engeance créée pour la ruine publique, excités par des récompenses 
assurées, ont pullulé de toutes parts * ; sénateurs, chevaliers, patri- 
ciens, tous se livrent à la délation dans des vues d'infâme cupidité, et 
mettent leur déshonneur au prix d'un gros salaire. 

Titius Sabinus, chevalier romain de la première distinction, an- 
cien ami de Germanicus, n'avait point cessé de cultiver sa veuve et 
ses enfants. Il les voyait assidûment en particulier; il les accompa- 
gnait en public; de tant de clients c'était le seul qui leur restât. Ce. 
courage, qui lui attirait l'estime des bons et la haine des méchants, 
vient de le perdre. 

Quatre anciens préleurs, Latînus Latiaris, Porcins Caton, Petilius 
Rufus, M. Opsius, se sont ligués contre lui. Ils ambitionnaient lé 
consulat, dont Séjan dispose en maître, et voulaient, par une dé- 
lation, s'assurer de Séjan. Il fut convenu entre eux que Latiaris, qui 
avait quelques liaisons avec Sabinus, tendrait le piège, que les autres 
seraient témoins, qu'ensuite ils commenceraient l'accusation. D'a- 
bord Latiaris hasarde quelques propos vagues; bientôt il loue la 
constance de Sabinus, qui, s' étant lié d'amitié avec une maison tandis 
qu'elle était florissante, ne Pavait point, comme tant d'autres, aban- 
donnée dans sa disgrâce ; en même temps il s'étendait sur la gloire 
de Germanicus, sur les infortunes d' Agrippine. Les malheureux s'at- 
tendrissent aisément : Sabinus versa des larmes, confia ses plaintes. 
Alors Latiaris attaque plus ouvertement Séjan, sa cruauté, son or-> 
gueil, son ambition; Tib^e même n'est pas épargné dans ses invec- 
tives. Ces confidences, comme si c'eût été le secret d'une conspira- 
tion, formèrent entre eux l'apparence d'une étroite amitié. Déjà Sa- 
binus venait chercher de hii-méme Latiaris; il ne quittait presque 
pas sa maison ; il lui portait ses douleurs comme à son plus fi- 
dèle ami •. . 

Les complices de Latiaris s'ingénient comment ils pourront tous 
trois entendre ces entretiens, chose difficile, car il fallait que le lieu 
du rendez-vous conservât un aspect de solitude. En se cachant der- 
rière une porte, le moindre coup-d'œil, le moindre bruit, le seul 
soupçon pouvait les faire découvrir. Enfin ils imaginent un expé- 
dient aussi honteux que leur fourbe était exécrable : les trois séna- 
teurs se glissent entre le toit et le plafond ; ils écoutent à travers les 
trous et les fentes. Cependant Latiaris ayant trouvé Sabinus dans la 

< Per pramia elieiebanlur. Tac. Ann. IV, SO. » t Ibid, 68. «Dloti. LVUT, 1. 



Digitized 



by Google 



270 HOME AU SIÈCLE D'AUGUSTE. 

rue, r»vmt entraîné chez lui, et jusque dans sa cbap)brp, comme 
pour lui conter, disait-il, ce qu'il venait d'apprendre à Tinstant. Il 
lui parle de cette foule de maux passés et présents, auxquels il ajoute 
ses nouvelles terreurs. Les douleurs concentrées qui s'exhalent une 
fois ont plus de peine à se retenir ; Sabinus insiste, s'appesaptit sur 
ces méraeij plaintes. Les autres dressent sur-le-champ leur accusation 
et renvoient à Tibère avec une lettre où ils détaillaient tout le com- 
plot, publiant ainsi eux-mêmes leur propre infamie *. 

Cependant Tibère écrivit au Sénat pour les kalendes de Janvier. 
Sa lettre contenait d'abord les vœux ordinaires au renouvellement 
de l'année; bientôt il en vint à Sabinus : il l'accusait d'avoir voulu 
corrompre quelques-un§ de ses affranchis pour attenter à ses jours, 
et demandait vengeance en termes qui n'étaient point obscurs. On 
la lui décerna sur-le-champ. Sabinus, traîné au supplice, la tète en- 
veloppée et la gorge serrée, ne cessait décrier, autant qu'il le pou- 
vait : c< Voilà comme on commence l'année ! voilà les victimes im- 
molées par Séjan ^ ! » 

Partout où il porte ses regafds, où arrivent ses paroles, on s'é- 
pouvante, on fuit ; les rues et les places sont désertes. Quelques-uns 
cependant revenaient sur leurs pas, et se montraient avec affectation, 
tremblants même d'avoir paru effrayés M En effet, toutes les circon- 
stances étaient alarmantes : c'était dans un temps où Tusage interdit 
jusqu'aux paroles profanes; c'était au milieu des vœux et des sacrifice? 
qu'on établit publiquement les chaînes et les gibets ; on n'accusait 
point, dans une démarche aussi odieuse, l'ignorance de Tibère : on 
reconnut bien que sa cruauté, soigneuse et réfléchie, voulait se ré- 
server tous les jours pour ses vengeances, et accoutumer les Ro- 
mains à voir les nouveaux magistrats ouvrir indistinctement ou les 
temples ou la prison *. 

Cette exécution a rempli Rome plus que jamais de craintes et de 
défiances : les parents se redoutent ; on ne s'aborde plus ; on ne se 
parle plus* : on craint jusqu'aux secrètes confidences de l'intimité '. 
Inconnus pu non,, tout est suspect'; jusqu'aux murs, jusqu'aux 
voûtes muettes et inanimées inspirent une morne circonspection ^. 
On croit voir partout des délateurs, et on les redoute d'autant plus 
que ces misérables sont toujours jugés dignes de foi \ 

1 Tac. Ann. IV, 69.-Dion. LVIU, 1. = * Tac. Ibid, 70.— Dion. Tbid, = « Id ipsam 
paventes qaod timuissent. Tac. Ibid. 70. = * Tac— Dioo. Ibid,= * Tac. ibid. 69. = 
< Arcana semol» dictionis. !d. de Orat. S. = '^ Id, Ann. IV, 69. ss^ Saet. Tib. 6$. 
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Le moindre prétexte suf^t à leur rage : PauUus, qui rannée der- 
nière occupa la préture, assistait à un festin, et portait au doigt 
rimage de Tibère, gravée sur une pierre précieuse. Il y aurait de la 
petitesse à chercher un détour pour dire qu'il prit Furinal. Maron, 
fameux délateur, suivit PauUus des yeux, et déjà appelait le^ convives 
en téoioignage que Timage de TEnipereur ayait été approchée d'un 
objet obscène, lorsque l'esclave de Paullus, sauvant son maître du 
piège où rivresse allait le faire tomber, montra dans sa main Tan- 
neau qu'il lui avait tiré du doigt ^ 

Hier on a condamné à mort un pauvre poète pour avoir composé, 
par anticipation, quelques vers sur la mort de Drusus. Cette con- 
damnation a été prononcée h Tunanimité, moins un suffrage, et le 
condamné a été exécuté sur-le-champ*. 

Les accusations de Majesté inspirent tant de terreur, qu'elles ont 
donné naissance à un abus des plus révoltants : les plus vils scélé- 
rats, armés d'une image de l'Empereur, peuvent outrager impuné- 
ment et compromettre les gens de bien. Les affranchis, les esclaves 
même qui élèvent ïa voix pu la main contre un patron ou un maître, 
font avec cette image respecter leur insolence. Cependant une femme, 
faussaire infâme, étant venue dans le Forum et jusqu'aux portes de 
la curie, accabler d'outrages et de menaces un sénateur qui l'avait 
poursuivie en justice, sans que ce dernier osât la faire saisir à cause 
d'une effigie du prince qu'on lui opposait, des plaintes en furent por- 
tées au Sénat, qui condamna celte misérable à être traînée en pri- 
son. Mais il y a des milliers d'exemples de semblables agressions, ^ 
et il est bien rare que l'on punisse les coupables*. 

Au crime de Majesté vient se joindre encore celui de parjure en- 
vers la Fortune de l'Empereur, crime entraînant la peine capitale, 
et qu'autrefois, comme je Tai dit, Tibère refusait de punir*. Le sang 
coule à Rome sans interruption : chaque jour est marqué par quelque 
mort illustre, et le Sénat aussi, dont la servile et patiente abjection 
a depuis longtemps fatigué FEmpereur •, se dépeuple d'une manière 
effrayante*. On compte quelquefois dans un jour jusqu'à vingt vic- 
times', précipitées de la roche Tarpéienne', et traînées aux Gémo- 
nies • ; Tibère qui se délecte à ces exécutions, cherche à légitimer sa 
cruauté en faisant insérer dans les copies amplifiées des Actes Diur- 

A Senec. de Bemf. IH, S6. — Dion, alia excer^. g SI. « * Tac. And. III, M, 50, 
il, « » md, S6. = * Di«n. LVII, 9. » > Tac. Ibid. 6ft. » 6 id, LVIII, SS. = 1 S«et« 
Tfb. «t. s > Tac. Ibid. IV, M.-*Dion. LVH, »S. c= • S«et. Tib. 61. 
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naux * les propos secrets que Ton peut tenir contre lui. II pousse k 
délire jusqu'à placer dans ce recueil quantité de choses qui n'ont point 
été dites, mais qu'il sait que Ton doit lui reprocher, s' exposant ainsi 
lui-même à la risée publique, en se rendant le révélateur de ses pro- 
pres vices* ! mais peu importe à ce méchant homme, pourvu qu'il 
Verse du sang. II a deux espèces de maximes, qu'avec son parler lent 
et lourd*, il affecte de répéter souvent: Après mai F embrasement 
universel^; (Une croyance générale chez les Romains est que le 
monde doit finir par le feu *); Ou : Priam fut bien heureux iam 
vu finir son règne et périr sa patrie • / 

Semblable à un oiseau de proie, Tibère a Toeil sur tout ce que 
la ville renferme de citoyens illustres. U s'occupe à faire leur thème 
natal, et s'il découvre par ce ridicule moyen quelque qualité éqii- 
nente, ou quelque chose qui puisse leur faire espérer l'empire, leur 
mort est résolue sur-le-champ, et l'exécution suit de près •. 

Le sombre Empereur a pris ses précautions pour qu'aucune vic- 
time ne lui puisse échapper, il a supprimé le droit d'asile'^. Ce droit, 
au moyen duquel des criminels pouvaient fuir le châtiment en se ré- 
fugiant dans certains temples*, prêtait à des abus, mais n'était pas 
incompatible avec l'ordre public. Les triumvirs l'avaient établi pour 
le temple de J. César, Auguste avait respecté ce privilège*. Il appar- 
tenait à Tibère d'être plus cruel que les triumvirs. Les accusés, pri" 
vés de ce refuge, préviennent quelquefois le supplice, et la crainte 
des bourreaux multiplie les morts volontaires " ; car ceux qui atten- 
dent la condamnation sont dépouillés de leurs biens, privés de sépul- 
ture, tandis que ceux qui s'exécutent eux-mêmes assurent leurs tes- 
taments et leurs funérailles : c'est le prix de leur prompte détermi- 
mination". On voit beaucoup d'infortunés, qui, pour empêcher leurs 
testaments d'être cassés, y portent au nombre de leurs héritiers 
Tibère et Séjan, premiers auteurs de leur mort". D'autres, pto 
fiers, y insèrent des invectives contre ces tyrans •**. 

Celte lettre était écrite depuis plusieurs jours, et j'attendais une oc- 
casion pour te l'expédier, quand je fus frappé par le coup le plus af- 
freux : la délation vient d'atteindre un homme avec lequel j'ai con- 
tracté, il y a plus de vingt ans, les liens de l'amitié la plus étroile, 

A Dion. LVn, 18. s t Soel. Ttb. Si, 57, 68. « 8 Djoa. LVIII, SS. s * Cic deNat 
cleor. n, 46. = » Dion. Ibid. « « Id. LVU, 19. =. ^ Suet. Tib. 57. =• Tac. Ann. lU, 
56. - Dion. XLVH, 19. = • Dion. Ibid. =s «o Tac. Ibid. VI, 1». — Suet. Tib. 61. « 
^iTac. ibid, » » Ibid, ni, 76.*Dion. LVUI, 16. s i> Tac. ibid. VI, 58. 
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Crémutkhs Gordttd, historien probre et intègre/'gfand admiratéor de 
Bratns, et surtout de Cassius *; Au milieu de rasseryîssenîent géné- 
ral au joug de Séjan, Crémufhis avait con^rvé son génie et son 
âme dans l'indépendance* ; c'était assez le désigner aux machina- 
tions des délateur». Quelques mots trop libres, quMl laissa échapper 
sor l'orgueilleux miiïislre du prince, achevèrent sa perle : on ne 
place pas S^an mrnos têtes ; il y monfe, avait-it dit. Cne autrefois, 
comme on venait de décerner au favori une statue qui devait être 
placée dans le théâtre de Pompée, nouvellement restauré par Tibère 
à la stiite d'un incendie : C'est 'alors, s'éCria Cordus» que ce théâtre 
périt véritMement^t 

OueHe que soit Taudace de Séjan, il n'osa pas néanmoins pour- 
suivre ouvertement Crémutius pour ces manifestations d'opinion ; 
il le fit accuser cP avoir, dans des Annales historiques, loué M.'Brortus, 
et appelé C. Cassius le dernier Romain. On entendit pour la pre- 
mière fois parler d'un pareil genre de délit*, et l'accusation sembla 
d'autant plus étrange, que Crémutius avait donné son ouvrage à lite 
à l'Empereur Auguste'. La vie de ce vieillard était si pure, si irré- 
prochable, que Ton ne trouva pas d'autre moyen de l'attaquer •. ' 

Deux clients de Séjan, Satrius Secundus et Pinarius Natta se por-^ 
latent accusateurs. Cette circonstance, jointe à Tindigtiation qui *)se 
peighit sur le visage dé Tibère pendant le discours de l'accusé, pré- 
sageait sa perte; mais Cfémutius, déjà résolu d'abandonner la' vie, 
parla en ces termes : 

« On accuse mes paroles, Pères conscrits, tant mes actions sofit 
« innocentes ! mais ces paroles n'attaquent nî le prince, ni la mère 
« du prince, les seuls qif embrasse la loi de Majesté. On me reproche 
« d'avoir loue Brutus et Cassius; leurs actions ont été décrites. pHr 
« beaucoup d'écrivains, et personne ne les a rappelées sans éloge. 
« Tite-Live, le plus éloquent et le plus véridique des historiens, a 
« donné tant de louanges à Cn, Pompée, qu'Auguste rappelait le 
« Pompéien, et leur amitié n'en fut point altérée. Scipîon, Afranius, 
« ce même Casrfus, ce même Brutus, que Ton traite aujourd'hui de 
« brigands et de parricides, n'ont jamais reçu de lui ces noms odîeuk, 
« et souvent il les quafifle de grands hommes. Les écrits d*Asinïus 
« Pollîon consacrent aussi leur mémoire; Messala Coryinus appelait 



^ Tac. Anii. iV, 84, 85. aft Senec. Consol. ad Mare. 1. » « ibid. U. »> Tao. /M. 
84.«Suet. Tib. 61. = i Snet. /6ia.— Dion. LVII, 94. ^ < Dion. Ihid. 
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jqi l)fuitdiB6)EitOasi^ii]yssap général, et tpMs4&tt^^^^ 
a chaises e( d'bon&eurs. Cîpéfqn^écriyit m ^W^ où il éleva Gaton 
« jusqu'au ciel. Qt|e fif César, tout i}iclat«tH* qu'il était t il réfota le 
a: Hvrc et reqjdil l^ pu|)liç juge entre Cicénm eHlli' l4^ lettres d'An- 
cv toiae. les harangues 4e Orutiifs oantieDuept aaatre Augtisla daa ifh 
<K Yectivea, faujB^sa^auc^meat, inaia a^gl^tep^ etd^D^le» vbts de 
« Bibacuius et de Cutulle, lê^ {^^s^rs sojii pirtr«e(te,jC;(q>a^a)ail le 

, « divin Jul^ et le divin Auguste aou^rjrei^t ce^ oifenae» et Jea dé- 
^ daignèrent. je,n<i s^ia s il hnl eu cel^ k>q»r leur madémMof) phis 
« qm leur sages^; car le rpépria.fait toi|ib^pi# is^ra» \^ ffMaeotî- 
a ment raccrédite '. 

« Je ^e dis rien de§ Qreca, dont la liberAé^ dont la lioenae même 
« furent ii^punies ; ou, si quelqin'iui s^\en ofepsait, il se veQgisatt 
a d'un ipot par un mot, imm pn u'^ çoj^sié le dr<èil àe parler IJ- 

\ « brement de ceux que, la inprt avait ;so^^rait3 ^ \s^ fevauf 4H) à la 
K haine. Croit-on qye je veuille, par mes écrit^^ exciter le pefif^eà 
a la guerre cÎTile, rameper Br^tilia et Cais^ius ^ arm^ dans les 
«; champs de Phihppes ? ou pe/iae-t^on, quoiqqa mpr^ depuis près , 
« de soixante-dix ans> q^^ leur niémoire u» soit point ^n partie 
% conservée daqs Thistoire^ comrQé leurs traits le sont d^a leurs 

. « images, qi^ le vainqueur ni^en*a pas détruites? LapQatériié 

ft rend à chacun rhonneur qui lui est dû ; et si Ton tq/d coôd^nine, 

« il ne manquera point de citoyens qui se souviendront de Cassios 

a et de Brutus, et même aussi de moi. » 

Après avoir prononcé ce discours, il sortit du Sén^ avec la réso- 

, lution secrète de se laisser mourir de faim*. Il eut recoMX^ au baio, 

^ et pour perdre plus tôt ses forces,,il se retira dians si| chambre^ sous 
prétexte d'y pr^dre le^ot^^er. Il congédia tons /^a esclaves; quand 
il fut seul, il jeta par la fenêtre quelques aliments pour fair^ croire 
qu'il avait mangé, et is'abstint de souper, comme ayaj^ d^à su^aaip- 

, meni pris de nourriture. Le lendemain et le surlendenuMU il en usa 
de ménie.. Le quatrième jour sa faiblesse le décela. Sa fiUi^ toift en 

. iarme$, et embrassant ses pieds, voulut le faire renoncer h sa f u|ie^ 
résolution. « Ma chère enfant,, lui dit-il en la serrant dans ae&Jiras, 

[ yoilà.la, seule chose que je t'aie jamais cachée; tii me voif dans la 

.à route de la mort^ je suis presque i{ p^oitié chen^; i^ 9K&|rap- 
« peile pas à la vie, tu ne le dois ni ne le peux. » 

• Wâ(J. AûkIV,|j>.««IW. Il ^ 
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Vaioiem^t e)le losjjtta : Ja réMi^MûQ 4a Gréontlim 4tffiit priM, il 
n'en .voulut jJu9 cb^ngpv. ^fs il op^ûnna de famoer tout aecèa à 
la ii|mièi:e, et s'âusevelit dan& le^^ t^a^bre^» 

Dès qu'oa sut qu'il renonçait à la vja^.pe fut unt joia pubiii|iie de 
vQir i;uie tella p^ie arçfictée ^ }a ^f^eu)^ de eaa loiips ai&n«| 1 Les 
accusateurs j à rip$(ig|U;ion de S^OrBQ pré^Mteftt aulribunaldes 
Consuls, sQ plaigneat de oe qua Cor^^&se laisse m>iirir, et piiéien- 
(leivt que f^sont euxq^j Ty pat forcé: taatUs.craigaeiitqqe mdé- 
poiiUI^ np le^ éeb^ppe ! ^is peqdaat qu'on délibère* que les aocu- 
sateurs reyienneot à k^ charge * ; pemlant q^ie dea i^énaÉetirs, dignes 
de Séjan, inventant un supplice pour la pensée, condamnent l'his- 
toire de Cordus à être brûlée par les édites, et ,ord(mnent d'en re- 
chercher et d'en saisir toutes les copies *, Tinforluné Crémutius s'é- 
tait absous lui-môme', et ouvert par son courage un chemin à la 
liberté. 

Je ne saurais peindre la douleur de sa fille, surtout lorsque, par 
mesure de prudence, on l'entraîna hors de Rome, sans vouloir hiî 
permettre d'assistée aux funérailles de son père. On craignait que 
son désespoir ne la compromit, car les délateurs en sont venus jus- 
qu'à dénoncer la douleur des femmes, jusqu'à leur en faire un 
crime ! On accuse leurs larmes, ne pouvant accuser leurs actions, et 
la veille du jour où l'on enleva ainsi la fille de Crémutius, une 
femme vieille et décrépite Avak été luéfB pour avoir pleuré Texécution 
de son fils* ! 

Je ne saurais t' exprimer, mon cher Induciomare, tout ce que le 
spectacle des délateurs soulève d'indignation, de haine et de dégoût 
dans mon âme. Rome a perdu tout son charme pour moi ; j'ai hâte 
de la quitter : non par crainte de ceux qui la désolent ; la mort ne 
m'efifraie pas» tu le crois bien ; mais j'ai réfléchi que si la délation 
me frappait, mes os ne reposeraient point auprès de ceux de nos 
pères. Je me dispose donc à revenir à Lutèce, et cette lettre sera la 
dernière de mes lettres romaines. D'ailleurs, que me resterait-il à 
voir ici maintenant? que l'avilissement des hommes ; que la dégra- 
dation de la nature humaine ; qu'une société sous le joug de ce 
qu'elle renferme de plus vil et de plus infâme ; que des bourreaux et 
des victimes. Lutèce, chère patrie, dont mon cœur a toujours con- 



1 Senec. Consol. ad Marc. SS. = * Tac. Ann. IV, 85. — Dion. LVH, 94. ss s Senee. 
Ibid. 1, SIS. s^Tae. Ibid, VI, 10.— Suet. Tib. 61. 
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serve le cutte au milieu même des plus grands enivrements du séjour 
de Rome, Lutèoe je vais donc te revoir! Que tes citoyens, que œux 
qui veulent bien souhaiter mon retour, que nos amis sadient que je 
reviens digne encore de leur' affection, digne d'être toujours leur 
compatriote: qu'après mon long exil, je rapporte de l'étranger le 
caractère plein de franchise des Gaulois, et cette simplicité qui noos 
a toujours fait ressentir les injustices faites à nos voisins comme les 
nôtves propres ^. A bientôt, vous tous qui m'attendez; à bientôt, car 
il me tarde de revoir les rives de la Seine, Et toi, Ronie, ville de 
luxe, de fumée, de bruit *iet de servitude, adieu pour jamais ! 

1 Strab. IV, p. IWI ; ou S9, tr. fr . sa > OmUle minri l>e«ttB, Ftimam» et opef, ib*- 
pitumque Romœ. Hor. ïll, od. S9, v. 41, 18. 



FIN DB LÀ tVmk evni» et BBBNlftlI. 
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NOTES 

BT 

EXPLICATIONS SUPPLÉMENTAIRES. 

N. B. Voyei r<H»ervaU<Mi eo tète des Notes du tome I, page 479, 

LETTRE XCVl. 

Pa6e 4 . Sur l^iMopreBsien de Monde d*une femme. « Munditiae, et ornatus, 
et cuUus, haec femînaram insigtiia sont : his gaudent et gloriantur : hune tnun^ 
dum muiiebrem adpellanint majores nosti'î. Tit.-Liv. XXXIV,;7. — « Elégance 
éclatante, ornement, parure/ voilà les insignes des fetiimes, voilà ce qui fait 
leur bonheur et leur gloire; nos ancêtres appelèrent tout cela le monde 
féminin. » 

Maintenant, voici le sens donné par Ulpien, et qui me paraît le plus sérieux : 
< Omamenta muliebria sunt, qnibus minier ornatur, veluti inaures, armilliae, 
viriolae, annuli, praeter signatorios, et emnia quse ad aliam rem nuliara paran* 
tar, nisi corporis omandi causa : quo ex numéro etiam haec sunt, aurum, 
gemmse, lapilli : ^ia aliam nnUam in se utilitatem hahent. 

« Mondus mubebris est, quo mundior fit. Gontinentur eo spécula, matulae, 
uogaenta, vasa unguentaria, et si qua simiKadîei possint, veluti lavatio, riscus^ 

« Omamentomm haec,~vitt8e, mitne, semimitrae, calantîca, acus cum mar- 
gaiita, quam mufieres faabere soient^ reticula, crocufantia. » Digeét, XXXIV, 
tit. 2,leg.25, §40. 

« Les Ornements des femmes sont tout ce qui sert à les parer, comme les 
pendants d^oreiHes, les bracelets^ les colliers, les anneaux, excepté, ceux qui 
servent de cachets; en un mot» toutes les choses qui n'ont d'autre usage que 
d'orner Iç coq>s, et au nombre desquelles il -faut mettre les bijoux d'or, les 
pierres, les peries, parce ^'îls n'ont point d'autre utilité. 

« Xe Monde est tout ce dont elles se servent pour se rendre plus propres. 
On y comprend les miroirs, les cuvettes, les parfums, les vases à panums,^ et 
autres choses semblables. 

€ On met également au rang ées^OmemenU les bandelettes, les mitres, les 
demi-mitres, les calanti(|ttes, Faiguille ornée d'une perle tiue les femmes ont 
ootttome d'avoir, les récilles et le^ réseaux^ • 

Je dois ajouter que longtemps avant Ulpien, Yarr<»i avait dit : « Munâns 
muHebris dictusa munditia. » DeL. L. Y, S 439. 

Notre mot Toilette ne peut traduire ni mundus ni omamenla* Richelet, dans, 
son grand dictionnaire de la langue française, , le définit ainsi : -r*^ Toiletta^ 
c grand morceau de linge ou de taffetas, oui est ordinairenent embeUi de 
« qudque dentelle de fil d'o? et émargent» qu on étend 9ur une petite table, et 
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« sur laquelle on met la trousse garnie de peignes, brosses, et de tout ce c[ui 
« est nécessaire. » 

Page 9. Sur les Habits des fetmnef, La forme exacte de tous ces divers ha- 
bits est une chose assez peu claire, 49t sur laquelle il existe plus de conjectures 
que de certitudes ; j'emprunte une partie de mes explications aux notes de 
1 excellente traduction de Plante, de M. J. Naudet, v. ^42 et suiv. d'^ptdicus, 
et quelques-unes aussi aux notes dç la traduction de la même comédie, par 
M"** Dacier. . . , . 

Page 12. Sur les Diamants comme parure. On s'étonnera peut-être de né 
pas voir figurer de parures entières, de colliers de diamants dans le monde des 
riches romaines ; c est que les Anciens, ignorant Fart de tailler et de pofir 
cette pierre, n'avaient que des diamants polis naturellement par le frottement 
contre d'autres diamants, en roulant dans les rivières, et ils étaient si rares 

3u'on n'en pouvait compogar de paiwrea. Plflid:(XXXVU» 4) «0 futrie que èi 
iamant brut, et des propriétés de sa dureté. L'art de tailler et de polir le dia- 
mant fut inventé à Paris, en 4 476, par Louis Berquen. 

LETTItBJtCVHi 

porte qu'à „^ 

4,300 talents, qui ,».«,^w„ x*^,^-,^,»»» ^A^ «^^^.^vi^i 

p)ij^ tort^ comme èiaixt^e plus TraUemt)lal;>le^ 

LÉTtkÉ XCVlh. 




f; 



Page 22. Sw l'eixfkessiûn de Fovsàvi4^TEX}R. Ce t^rme de Faen^aÊ^r» qa^i- 
qi^e français,, eu l'écrivant cependant {itar un i^, a« lieu d'u» m qoi est Vwib^h 
^raph^ latiaet paraîtra peut-être un peu étrange; j'ai cru néanmoins devoir 
e préférer à celui d\JJsnHer^ parce que, quMfiM^ les Romains $e aerviiaeBt 
du laot «<sur6 pour signifier rintérêl, de iVi^ept^ même le^plus bas, ils n'en ont 
dérivé aûcuA nprà mialilicalif applicable aux personpefi faiâaolr métier d» prê* 
t^, te substantif Usurier est une expresii^^a moderne .qv(*m« parait Aroir été 
inspirée, par le souv^ir des «sures excessivies qu'exigeaient le Fee^aisUn. 
romains*, et dans le but d'établir une similitude avec eux. 

Pa«i ttt. S^f te ^rtaife du eorps (Ht DêhU^nr eMrê ses cràtfùHers. La loi 
de$ X(I Tabler éit : At M f9uril)^is 4tédihtus su, iéHiiS nmàinis partes seeanto; 
sifi^us *w»iiiwe setuerunt, ^nêfrand» esîô. ^— « Maiâ si le débiteur est adjugé 
il ^lu«iéurd^e»éibckrs, qu'après le troi^èméimiT <ée tnarfebé, ils le cbHpeiit par 
parties; s'ils' en coupent )^ltid <Mlim)4llft, qu'ils soiefg imjHibis, * - * 

L%l«rpl<iélatioÉ m c^ ctef, (|tte B««(3lia«d, dàUBsOii Ôomn^ènta(reisui*ia ioi 
âmXtifisii^lesitii, p; tôS, dotllie coiiyÉée le flet>tiètn6 4e ti iV« M dé là 
III« table, a été, et reste encore un grand sujet de con^^vfersfe parnii les »t*- 
<4iéoklg««s ctol>«i?isii»- (SiMème dtMe jus^'4 n&s joiM% : -tes iitis retAê^t (fae 
^M»ir^^te^milo4NgoiQ«ntl»di><Htton^tt;c^ débitant*; les autl^s, 

que ces expressions s'entendent de ta 4^btsHià des. tiiem iki <iébkeur. Bon- 
elMtiÊ^^ dans éëti otiirrageoiié ci^dèséus, «p. 472^ sttW., ^«xan^iié eês deux 
opinions, et résumé les motifs aflëg^és p«ur ou cent»» par de eal^nfs j^Hswm* 
m\U&, €ëtle ânal^^ «opti ne ie mm pa« à tnè«le^e conclure d'iiilé manière 
G/$f)talnes mérite e^ndômi d'èire kl». 

Ceffte queliiM «bISdIe fut<de «»uf«â« débaitte en 4 844, dans notre Âcâdé- 
lÊàe ééê S49ÎlMces monlM -a folitiqtMRs : M. Ok Gitaiid, M. Du^ alUé, 
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M. Berriat-Saint-Prix se sont pronopeés pour donner au verbe secare un 
sens figuré qui signifierait le partage deâ biens du débiteur, et du prix de la 
vente de sa personpi».; ç*est aussi ropinion de Alontescmieu {E.$prit de$ lm$, 
XXIX, t). Mais M. Troplong a soutenu que secarg doit ô^ pri$ daA9 sop» 
sen^ littéral, et qu*il indique la division réellQ et matérielle if^ ioorps dn^ 
débiteur. * 

Cette dernière opinion me parait la plus vraisemblj^ble ; je Tsu^^is adopt^ 
d*abord, et j'y persévère après un nouvel examen. On pourrait invoqûejr ea 
sa faveur un passage assez formel de Dion-Cassius, retrouvé par Taobé À. 
Mai> et inséré par M. Grosdans sa tradu<3Uo|i française de Dion (fragm, XXXII, 
t. I, p. 70), lei^el passage prouverait qu'il faut prendre secare dans son sens 
littéral; maiis Dion, en sa Qualité d'étranger, pourrait n'avoir pas bien compris 
un terme lin peu ambigu de cette antique Iqi des XII tables, ^omt)ée en dér 
suétude depuis si longtemps à l'époque oU il écrivait, et je préfère m'en rap-, 
porter à Qiiintillen, sur lequel les mêmes doutes ne peuvent s'élever, et dont 
le témoignage, en faveur de l'opinion que j'adopte, est formel. — Sutit entm 
^uœdam ne'n laudabjHa natûra^ dit-il, sed jure concessa ; ul in XII TabuliSj, 
nEBiTOBis CORPUS iMTEB CREDiTOÉES DiviDt LicDÎT : quam Icgem mospublicus répu- 
diait. (Inst. Orat. lll, 6.) 

Cette disposition si dure, si cruelle de la loi des Xlt Tables était dans les 
mœurs du temps, dans les mœurs romaines, et cela seul suffirait pour la rendre 
vraisemblable. En effet, qu'étail-^^ qu'un débiteur? un esclave. Où trouve-t- 
on que l'on eut jamais le moindre sentiment de pitié pour un esclave? D'une 
aulire part, estHse qu'on ne ti^itaic pas les débiteurs avec la plus grande 
OTHaull? Ifalgré sa forma impérative, la loi ne faisait pas une obligation dû 
l^ti^ du oerps; c'était un droit liaicultatîf peur les eré«tacièrs, une manière 
a^assurer tour vengeance dans liucased «n débiteur, soii par ses infirmités, 
sail par son âge, néi»ourralt trouver ua acquéreur de' sa persome; en un mot; 
e'éUut «• Htoyen de le mettre.infailliblement sons ie coup de ses créanciers^ 
sans forcer ceux-oi de le garder en pirison, oâ il aurait iiiilii ie noutrir. 

Page 30. Suit VMérêi de V argent. Si nous ne savions pas d'ailleurs .que 
chez les Romains il y avait peu aindustrie commerciale, le taux excessif dé 
l'usure le proiivefraii, de même que ce dernier fait prouverait l'absence de 
eommereej car il est reconnu qile plus une natiofi est industrieuse, moins l*iii- 
lérèt dei'argent y est élevé. 

Page 33. Sur le taux crdmaire de l'Usure, JLe taux de sis pour cent, qm 
ie donne Ici, se déduit d'un passade de Coliimelle (Ht, 3) : ^t écrivain, calcu- 
lant les frais d'achat et de plantation d'un vignoble de sept jugères, ies porte 
i 29,000 sesterces, et compte pour l'intérêt ou usure semi^sale, pendant deux 
ans, 3,4B0 sesterces, qui font juste six pour cent l'an. Cette ingénieuse déauc- 
tion a été faite pour la première fois, le crois, par Hermolaûs Barbarus, dans 
ses Ùastigationes PliniaMB, Voy. Âçadém. des Inscripi., t. XXVIII, p, 734 ^t 
snîv. ; et A. Dikson, Y Agriculture des anciens, c. II, note 30^ tr. fr. in-8S 

prraBxcix. 

Page 36. Sur le bois de Citre, J'ai dit ailleurs que le bois de citre des an- 
ciens était du genévrier. Voy. t. I, p. 488^ note 284. 

Page 37. Sur le mode d'Enchère. C'était le même que j'ai décrit en parlant 
de l'adjudicatioades imp»t#r Voy. )Leit£e JLiX^XU» t. lII, p. 330, .çt h iMie 
330, p. 54l. ... 
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LETTRE C/ 

Page .46. "Sur lèn Marées des côtes de la Campanie, Dans toute la parUe 
occidentale de Tltalîe, les marées ne s'élèvent que de quelques centimètres ; 
iniis-, par un phénomène bien remarquable, sur la côte orientale, elles excé- 
dent, terme moyen, la hauteur d'un mètre. Yoy. un Rapport de M, de Prony 
sur U dessèchement des Maremmes delà Toscane , lu à T Académie d^ Sciences 
en décembre 4837. 

LETTRE a. 

Page 58. Sur là Description de la Volière de Varron. Il n'est pas facile de 
traduire avec le crayon la description que Varron a donnée de sa Volière; le 
texte de cette description est évidemment altéré^ car on n'y trouve ni la luci- 
dité, ni même la logique qu'on a droit d'attendre de Yarron. Ce défaut se fait 
Ï»articidièrement sentir dans la première moitié de la description, et il m'a 
brcé à paraphraser un peu pour être clair. Je traiterai cette question plus à 
fond dans VJSxplication des planches (Voy. ci-aprés p. 293), en justifiant la 
resUuration pittoresque jointe à ce^te lettre. 

LETTRE CIL 

Page 60. Sur la manière dont les ouvriers maçon» portaient les Fardeaux. 
On trouve dans Suétone {Vespas, 8) un abrégé de la description que je viens 
de donner. Il dit, en parlant de la réédification du Capitole par Vespasien, 
que cet Empereur mit le premier la main k t œuvre pour déblayer les dé- 
combres, et qu'il en porta quelques parties 9ur le cou : Ruderihus purgandis 
manus primue admovit, suo gollo qucedam extuUt. La maniée de porter les 
pierres sur la nuque, soit en les retenant avec une double corde, soit avec 
deux bras de leviers, est représentée parmi les bas-reliefs de la colonne Tra- 
jane, ainsi que je l'indique dans la note 3 de mon texte. 

Page 60. Sur les Plans en relief pour bAtir les maisons. Lorsque Froviliu,Oi- 
rateur des eaux de Rome, àt faire un plan en relief de chaque- aqueduc pour 
servir à son administration, il s'inspira évidemment de ce qui se faisait pour les 
constructions de maisons ou de monuments : « Nostrae quidem soUicitudini non 
sulficit singula oculis suhjecisse ; formai quoque ductuum facerecuravimus, ex 
quibus apparet ubi valles, quantaeque ubi flumina trajicerentur, ubi montium 
lateribus specus applicli, etc. » (de Aquced: 17.) 

Page 60. Sur les Mesures pour les oxm-ages de bâtiment. Je ne parle que 
du quimupedal, sans rien dire de la decempeda, parce que c'était une mesure 
pour les terres, ainsi qu'on le voit dans une Phihppique de Cicéron (XIII, 48) 
qui appelle un arpenteur decempedator, et aussi dans Frontin {de Limit, agror. 
p. 30;. Acron (in Horat, II, od. 45, v. 44) se trompe quand il prétend que la 
decempeda servait aux ouvriers de bâtiment pour mesurer leurs ouvrages. Dans 
le passage sur lequel porte sa note, Horace se plaint de l'étendue des maisons 
de ses contemporains comparativement à celles des anciens; il dit : 

\. ; . . . Nalla dccempedis 
Metata pritatis opacam 
PorticQS exciptebat trcton, etc. , . 

Le moi decempedis est employé là satiriquement par le poète; c^est comme 
s'il disait : Dans ce temps-là on ne mesurait pas les maisons à l'arpent. 
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Page 64 , Sur les Pierres de eonstruction. La pierre Tiburline est qeUe nom- 
mée aujourd'hui Travertin. Sa belle couleur d'ocre, sa dureté, et la finesse de 
son grain qui lui permet de conserver la délicatesse de la taille, la firent em* 
ployer par les Romains, dès le sixième siècle de Rome. Elle se trouve généra- 
lement dans les endroits où il y a des sources sulfureuses, telles que celles de 
Tivoli et de Pestuni. 

Les Pierres rouges sont le Tuflithotde, La principale carrière de ce tuf, qui 
arrivait à Rome par TAnio, se voit encore un peu au-dessus du Ponte-Mam- 
molo, à la teniita di Cervarétta. 

Le Tuf tendrcy nommé un peu plus bas, et que Yitruve (II, 7) appelle 7b- 
phus nigeTf est une variété de la même espèce. Les Romains désignaient ces 
tufs lithoïdes par le nom de pierre de taillef scuntm quadrakim ou lapis qua- 
dratus. La pierre d'Albe et de Gahie ou Gabienne est le Péperin^ mais la 
pierre Gabienne est beaucoup plus dure et plus compacte que celle d^Âlbe. 
Voy. BaoGGHi, dello staio fisico del suolo di Roma^ p. 142-444 ; et Winckel- 
VANNy Remarques sur Varckileçlvre des anciens^ c. L 

Page 62. Sur le Réticulaire, Les moellons du réticulaire ont de 5. à 40 et 
42 centimètres de côté, et plus communément de 8 à 40. Leur longueur varie 
de 4 à 4 5 centimètres. Ils sont légèrement coniques, et terminés en pointe 
brute du côté opposé au parement. 

Page 63. Sur les Constructions sans cimenta Tout ce que j'expose sur la 
pratique de ces constructions est une conjecturé, mais appuyée sur Texpé- 
rience ; en efiet Soufllot a construit ainsi les caveaux du Panthéon de Paris, 
et, de nos jours, M. HittorCfa'pris le même parti pour le piédestal de Tobé- 
lisque de Lpuqsor érigé à Pans sur la place de la Concorde, lequel est en 
granit, ce qui rendait lopération plus difficile. Quant au '•ésukat, pour les mo- 
numents antiques, je citerai seulement, à Rome, l'Arc de Septime-Sévèré, ce- 
lui de Titus, la Colonne Trajane, tous en marbre, comme on sait ; et parmi les 
monuments de pierre, le petit temple de la Fortune virile (aujourd'hui Ste- 
lla rie-Égyptienne), le tombeau de Bibulus, les Substnictions du mont Ca- 
pitolin, du côté du Campo Yaccino, et le Çolisée. 

Page 67. Sur l'Extinction de la Chaux longtemps avant son emploie Cette 

Sratique est encore en usage maintenant pour la chaux non hydraulique, et 
estinée à faire dés enduits. Le motif est qu'elle renferme certaines parties 
qui ne s^éteignent et ne se dissolvent qu'à la longue, de sorte que des enduits 
faits avec de la chaux trop nouvellement éteinte seraient exposés à être gâtés 
par de petites crevasses, des espèces de moyes qui se déclarent quand l'ou- 
vrace est parfait. Pline (loe. cit.) parle de la chaux pour les enduits, tectoria, 
et désigne clairement la chaux éteinte, en disant : « Intrita [calx) qnoque quo 
vetustior, eo melior. In antiquarum aedium legibus invenitur, « Ne recentiore 
trima uteretur redemptor. » Ideo nulla tectoria eorum riniae fœdavere. » 

Page 68. Sur le théâtre de Scaurus, Il est difficile d'expliquer comment en 
avait pu employer utilement, même comme simples décorations, trois cent 
soixante-colonnes, parmi lesquelles il s'en trouvait de si gi*andes, pour la scène 
d'un théâtre, si vaste qu'on le suppose, puisqu'il tenait 80,000 spectateurs. 
Sans doute le théâtre avait sa partxians ce nombre. La cathédrale de Pise, bâ- 
tie par Buschetto, et dans laquelle les colonnes sont si multipliées tant à l'in- 
térieur qu'à l'extérieur, n'en compte en tout que quatre cent-cinquante, Est- 
il croyable que la seule scène du théâtre de Scaurus en ait eu trois cent 
soixante, c'est-à-dire cent-vingt de front pour chaque étage? 

Les 3^000 statues d'airain devaient être beaucoup plus petites que grandeur 
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ntftiireilei éM9 minA te IhêAtre a**unik pu le» ccmteiii». Vey. leé Mèm.de 
Vàead, éeê fûsetipt t. XXV, p. 343. 

Page 69. Sur le Théâtre de Curion. On peut voir dans les Uém. de VAcad, 
des In^cripL, t. XXIII, p. ^69, une restauration de ce théâtre, accompagnée 
d^un dissertation par Caylus. Le savant antiquaire y émet Topinion que k 
manœuvre des théâtr#s ne s'exécutait <{ue pendant Fabsence des speeta- 
téups ; mais outre que cette opinion est contraire à Tassertion de Pline, elle 
ne paraît pas vraisemblable, parce que cela eût été moins extraordinaire, et 
qu'il fallait toujours de l'extraordinaire pour le peuple. 

Pagb 71 . Sur les Affranchis Architectes. Un marbre coi^servé à l^aples, 
dans le Musée des Stud^, et qui contient le nom d/çs franchis et des esclaves 
de biomède» dans la maison duquel il fut Irouv^ à Pomj^ei, nous moBtre, 
parmi le structor, le balneittor^ et le faber^ un pemtre arçtuteçte, piglfir idm 
fft architectus. 

Page 72. Sur la coutume de nefamaiê numHenner le Nom d» è*ArckH&ite 
sur un motiument. Pline (XX^VJ^ 42) a écrit une phrase assez remarquable, 
qui indique d'une manière positive, bien qu*indirecle, combien .cette cou- 
tume était enracinée à Bolll^ ; il parle du Phare d*Alexandrie construit à 
grands frais par Ptolémée, et il ajoute, comme un fait digne d'être cité: Ma- 
gno animo, ne quid omittamus^ PtolemcBÎ régis quoà in ed permiserit So&traU 
tlnidii tirehitecti structurée ips4us nomen inseribî. 

LETTRE Cit. 

Page 94 . Sur les Cippes de la sépulture des pauvres* Ce que j'en dis n'est 
qu^une conjecture. Peut-être aussi ne les mettait-on que sur la sépulture des 
gens qui n'avaient point été brûlés. Ces petits monuments que Ton pourrait 
comparer, pour leur modestie relative, à la croix de bois de nos cimetières, 
avaient de 40 à 70 centimètres de haut, sur 42 à 20 ou 25 de large. Leur 
vraie forme était celle de nos cuirs à rasoirs. On voit encore de tels cippes à 
Pompei, dans le sepulcretum du tombeau de Mania, Voy. Mazois, Ruines de 
Pompeii t. I, p. 34, &9. 

Page 98. Sur le toinbeau des Horaces et des Cnriaces. On montre près delà 
porte méridionale d'Âlbano, et non loin d^Aricie, un grand massif de maçon- 
nerie de forme cubique, surmonté de cinq pvramides rondes tronquées, et 
vulgairement appelé Sepokro degli Orazj e de Curiazj; mais l^authenticité de 
ce sépulcre est plus que douteuse; sa disposition ne' répond pas^i celle indi- 
quée par Tîte-Live. On l'appelle encore quelquefois le tombeau de Pompée, 
ou le tombeau d'Aruns, mais sans beaucoup pins de certitude. jVoy. Nibby, 
Viaggio antiq, c. S!8, p. 4 43 ; Analisi délia carta de' d'intomi 'di noma, v. 
via Appia, t. II, p. 534.) Ce grand monument est en ihâçonnerie de biocaille 
revêtue en pierre de taiUë depéperin. Lorsque je le visitai en 4836 il tombait 
en raines, et Ton commençait à refaire à »euf tout son revêtis^ijfieat. VpJ* 
dans PiRANEsi, Àntieh» Bûm. t. III, lav. t0> «iie vue Pittoresque de ç^le miae 
«mposante. 

LETTRE CVL 

Page 169. Sur les Chemim pmMiqués dans les Vign^es. On lit dans Hygm 
(De Lim^t. p. 203) que le decttmdn avait quelquefois 20 pieds, qtielmiefeis 
45, ou seulement douze ; mais il s'agit là de terres' 4istl4btiées à des çelonieft» 
et c'éuîeot4e trai^ chemiiis publies, des ¥oies ée ^affde eoMIteonieiatioB. Usas 
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il y avait dans llntérieur des terres des sentiers appelés Subruncivif qui nfe 
portaient que huit pieds de large. 

LETTRE CVII, 

Page i36. Comment les Vendangeurs grimpaient aux arbres. Columellé 
(XIl, 18) parlant de tout ce qu'il faut préparer pour les vendanges, dit ; Nec 
minus fdtculœ et ungues ferret guam plurimi parandi et eacacuendi sunt. Je ne 
sais sur quelle autorité quelque^ interprètes traduisent ungues ferrei par fau- 
dlÎBS on serpettes ; sans doute ils n'ont jani^s regardé des bûcherons travailler 
daûs une forêt, car \h auraient vii que ces ouvriers, pour grimper aux arbres 
phis facilement, plus lestement et sans fatigue, lorsqu'ils doivent les élaguer, 
ont de petites bandes de fer munies de gritfes, qu'ils s'attachent au bas de la 
jambe, vers i' intérieur. GTest évidemment le même procédé qui est décrit ici 
par Columelte. Il eût été plus dispendieux, et surtout infinemént moins com- 
mode, tant sous le rapport du travail que pour ménager les vignes et les 
raisins^ d'avoir (les échelles pour monter sur les arbres chargés de vignes. 

Pase \ a9. Sur lor destruction de» célèbres Vignobles de Falerne et de Mas- 
sique, a Falerne et Msissique^ q«'on kisse sur la gauche^ du côté de Mintnrao, 
ne sont plus que des pointes de rochers entièrement nus et calcinés. Faute de 
CttUiure et d'avoir «u soin de remoftter les terres à mesure que les pluies les 
entraiD^çm d« ces eoteâtux esearpés» les vignobles se 8ooi dès longtemps dé* 
tnuls. JT t>B BaossES, Vltaèie il ^ a cenl ans* 

LETTRE CVIIL 

Page \kâ. Sur la position du Champ Codèta. Dion-Cassius (XLIII, 23) par- 
lant de cett« Naumachie de César, dit que le bassin fut creusé dans le Champ- 
de-Mars, HTv tç A'/»'w,7reJiw. Cependant, d'après Paul-Diacre, ou Festus, le 
champ Codeu était ,-au-d^.ià, d« Tibre^ et par conséquent hors du ChampHie- 
Mars. Ne faudrait-il pas alors lire dans Dion Ex roù Apsùoù Tre^iou? Ce qu'il y 
a de certain, c'est qi^e l'endroit où je reconnais le Champ Codeta était beau- 
coup plus propice que le Champ-^e-Mars même, parce que cette plaine, de- 
meurant iibre, pouvait recevoir les spectateurs, en m^me temps que de l'autre 
côté les pentes du mont Janicule leur ofiEraient des places encore plus com- 
modes. 

Page 143. Sur les Bassins de la Naumachie. Du temps d'Auguste on n'a- 
vait pas encore eu l'idée de transformer l'arène d'un amphithéâtre en bassm, 
comme on le fit quelquefois plus tard. 

Page U4. Sur les Trirèmes et les Quadrirèmes. L'explication ^ue je donne 
ici de la trirème et de la. quadrirème n'est qu'une conjecture, et choquera les 
idées reçues touchant ceis sortçs de vaisseaux, dont les auteurs anciens ne 
nous ont point laissé de description écrite un peu claire. Cette conjecture m'a 
été iaspirée par la lecture du savant et très-mléressant livre de M. Jal, inti^ 
tulé Archéologie navale. M. Jal, dans cet ouvrage, où il traite la matière en 
liomn^e du métier, prétend que les anciens n'avaient pas de navires à quatre 
ï^pgs de rames superposés, ni. même ^ trois ran^js, par la raison, fort péremp- 
'wre, que pour la trirème seulement, la longueur de la rame supérieure au- 
rait du être telle, qu'U n*y a ni bois assez long pour la faire, ni bras a^sez (orp 
PowMa mouvptr. (T. 1, rapport au ministre, p. 34). Il ne reconnaît con^me 
lH)ssihle que la birèrjfie, et eonsidèfe les trirèmes et les quadrirèmes représen- 
tes sur les médailles, sur les monuments, et particulièrement sur Jes bas- 
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reliefs de k colonne Trajane, comme des figures de convention^ des espèces 
d'hiéroglyphes dont il ne faut tenir que bien peu de compte^ et que les artistes 
avaient adoptés comme types navals (Ibid, p. 38). Il ajoute que ces figures con- 
sidérées comme représentation de vaisseaux sont manifestement contraires à 
la raison et à la vérité^ et que c*est là le sentiment des hommes spédaoï. 
' (Ibid, p. 35). 

Répondant ensuite aux objections mises en avant pour maintenir la vérité 
des bas-reliefs nautiques, qu^on pourrait croire avoir été sculptés diaprés de 
véritables vaisseaux, il dit : « De ce que les birèmes de la colonne Trajane 
« seraient la représentation, plus ou moins grossière, d*un navire contemi>o- 
« rain de Trajan, il ne s'ensuH pas que les trirèmes eussent ce mérite. Sait- 
« on, en effet, si au deuxième siècle de Tère chrétienne ou à la fin du pre- 
« niier, il y avait des navires à trois étages de rameurs? Je crois, quant à moi, 
« que du temps de Yii^ile, il n'y en avait plus, et que le nom seul du bàti- 
« m«nt était resté traditionnel. Le sculpteur voulut probablement écrire ceci 
« sut là spirale de sa colonne : « L'Empereur fit armer tant de bâtiments uni- 
« rèmes, tant de ceux qui ont deux étages de rameurs, et tant de ceux qu'on 
« appelle trirèmes^ » et, comme Tartisle avait à sa disposition des signes an- 
« ciens et d'une convention acceptée, il crut devoir en faire usage. L'art a 
c< presque toujours procédé ainsi quand il s'est inspiré de l'antique. » {Und. 
p. 35.) 

A l'appui de son opinion sur la négligence des* artistes aneiens^ à se conibr- 
former à la vérité dans leurs images nautiques, M. ial cite des exemples tout 
récents où, à Paris, des dessinateurs et des graveurs ayant choisi des vais» 
seaux anciens pour types symboliques de nos vaisseaux modernes, ont, en 
voulant se rapprocher de la vérité, commis les plus grossiers contre-sen^. {Ibid. 
p. 36 et 37.) 

Si la trirème était impossible, par la raison dite plus hçiut, elle n'a pas dû 
exister avant le siècle d'Auguste plus qu'elle n'exista du temps de Trajan. Ce- 
pendant on ne peut nier qu'il soit souvent question dans les auteurs anciens 
de trirèmes et même de quadrirèmes. M. Jal a renoncé à résoudre ce pro- 
blème, et c'est à son défaut que j'ai essayé la conjecture insérée dans mon 
texte. Souvent les idées les plus simples sont celles qui nous viennent les der- 
nières ; je crois donc qu'on aura appelé, par une sorte d'abréviation, navires 
à trois ou à<juatre rames (véritable signification àfifirirèmes ou de quadrirèmes) 
ceux dont chaque rame était manœuvrée par trois ou par quatre -rameurs, 
ce qui équivalait effectivement à autant de rames. J'ai expliqué dans mon texte 
comment je comprends la t/i^irème. 

On pourrait encore conjecturer que les fttrème», trirèmes^ el quadrirèmes 
étaient des bâtiments à un seul rang de rames manoeuvrées chacune par deux, 
trois ou quatre rameurs, comme l'étaient dans le moyen-âge certaines galères 
armées pour le combat, ainsi que le rapporte M. Jal d'après VArmata navak 
du capitaine Pantero-Pantera (Ibid. 1. 1, même n9 4, p. 320); ou bien encore 
dès vaisseaux munis de chaque côté de bancs formant avec le bordage un 
angle plus ou moms fermé, et sur lesquels siégeaient de front deux, trois ou 
quatre rameurs, ne manoeuvrant alors qu'un aviron chacun. {Md, mém. n" A, 
p. 337, 343, 344, 346, 882 et suiv.). 

Quelle que soit celle de ces explications que Ton adopte, elle viendrait tou- 
jours à l'appui de l'opinion émise plus haut par M. Jal sur la représentation 
hiéroglyphique des gros navires des anciens, car l'artiste ne pouvant les re- 
présenter qu'extérieurement, et pour ainsi dh:e de profil, n'avait pas de moyen 
de faire voir s'ils étaient à deux, trois, ou quatre rangs de rameurs. 

Plus bas, dans le même mémoire (p. 410), M. Jal, revenant sur le i 
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« sujet, 'idit : « J*ai essayé toutes les combînalsôDS que Tart des constructions 
« navales peut admettre, et aucune ne m'a donné un résultat qui ne repu- 
« gnât pas à la raison. J'ai étudié tous les systèmes qu'imagina la savante 
« critique des Baïf^ des Scheffer , des Gyraldi, des Bechi, des La Cerda, des 
« MeilMmius, des Le Roi,.des Uowel, et je n'ai pu y trouver aucune yéritable 
« lumière sur la question de la superposition des rames. Chacun soumet les 
m textes ^ une idée fixe, chacun iait dire aux mots ce qu'il a besoin qu'ils 
« disent ; tous arrivent à des impossibilités plus ou sooins ingénieusement dis- 
« simulées » 

Enfin, dans un troisième mémoire intitulé Virgilhis NauUcus, inséré dans 
les Annales maritimes (mai 4843), M. Jal achève de prouver que la marine 
des anciens n*avait pas de trirèmes, dans le sens de vaisseaii à trois rangs de 
rameurs superposés. (Voy. p. 70 et suiv.). 

Page 145. Sur 2a manière de ramer sur les Vaisseaux, C'était ainsi que 
dans l'antiquité les Égyptiens ramaient, et il n'y a pas de motifs pour ne pas 
croire que les autres peuples n'en faisaient pas autant. La preuve de c^ fait, 
pour les Égyptiens, se trouve dans la planche 4 62 des Monuments de l'Egypte 
et de la Nubie, publiés par Champollion jeune. M. Jal {Archéologie navale, 
t. 4 , mém. I, p. 60) assure que cette manière a été pratiquée dans le 
Moyen âge et depuis, sur tous les bâtiments à rames. J'ajouterai qu'il y a des 
manœuvres qui, dans des circonstances analogues, ont dû être dans tous les 
temps et partout pratiquées de même, et que celle-ci est en partie décrite 
dans le passage suivant de Lucain (III, v. 544 , 542) : 

. Tum cœrala verrunt, 

Atqae in transira cadunt, et remis pectora puisant. 

Et cet autre, qui ne prouve pas qu'il y eut quatre rangs de rameurs superpO' 
ses: 

Validœque trirèmes 

Qnasque quater SQrgensBkstracti remigis ordo 

Commovet. ^ (/Wd. v. 528-550.) 

LETIBE CIX. 

Page 154. Sur la Taille du soldat romain. Ce n'est que dans dés temps bien 
postérieurs à mon époque qu'on trouve , dans q^uelques auteurs et dans le 
Code Théodosien, la taule du soldat romain spécifiée avec précision. Cepen- 
dant il y eut de tous temps une taille requise, et Tite-Live (VU, 40), sous 
l'année 394, parle de la taiHe moyenne militaire, média militaris statura, La 
taille de cinq pieds dix pouces (romains) que j'énonce comme la moindre, est 
une conjecture de Lebeau basée sur ce que Suétone {Aug, 76) disant qu'Au- 
guste était petit, ajoute qu'il avait cinq pieds neuf pouces. La taille du soldat 
romain, indiquée avec précision dans les époques postérieures à celles dont je 
viens de parler, fut de cinq pieds et demi, de cinq pieds sept pouces et de 
six pieds (4 mètre 629 ; 4 mètre 654 ; 4 mètre 777). (Voy. Académ, des In- 
script:^ U XXXV, p. 497 et suiv.). 

Page 453. Sur la Marche, du soldat romain, < D'Anville a trouvé, par une 
analyse exacte, que le soldat romain parcourait, dans l'espace d'une minute, 
240 pieds français, ce qui est précisément la marche prescrite k nos soldats 
par 1 instruction de 4754. » (Académ, des Inscript,, I. XXXVy p, 264). 

Page 4 55. Sur la traducUan du mot exercitus. Je me sers du mot armée, 
faute d'autre, mais il traduit inexactement ; Varron (L. L. V, § 87) dît ; 
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ExcrcUuSj guod exercitando (U melior. Suivant Texp^essloïi romaine, on eii- 
vpyait^conlre rçnnejni un corps exercé, c*est-k-clire dressé k tops les exer- 
cices^ à toutes les manœuvres, tandis que notre fnot indique seuleoient un 
corps ann^. II .aurait le} fallu notre vieux moi exercise. 

Paoc 464. Sur la force ^e la Lésion, Ce que j'ai dit au eomnieiieemeiit de 
èette fectioB prodve que depuis Marius jl y eut encore des légions de cinq 
mille hommes ; mtis iix intile ftrt reffectijf le plus fort, et nourîftnisi dire Tétat 
normal. Avant M^rius, on avait fi|it quelquefois des légions oe «ix mille hommes, 
mais très-rarement et par exception. Voy. Académ, des Inscrip.^ U XXV, 
p. kW^Hn^ào. 

Page <63. Sur Venseianedu Sanglier. Sur l'Arc 4e triomphe (J'Orange, 
élevé en ITionneur de Marins, on trouve, parmi les enseignes romaines, le 
-sanglier, hérissé et la queue torse. Il est posé sur T espèce de piédestal nxé 
an bout de la hampe de l'enseigne. ' 

Page i63. Sur le Signïjh et le vexillum. )La distinction entre lé sigfium elle 
vexillum^ ainsi que leur assignâition à la cent^rie et à la cphortç» est un point 
assez controversé par les antiquaires, ca]r les auteurs anciens ne font pas toujours 
bien exactement cette disUnction. La question nous parait cependant décidée 

Car une conjecture ingénieuse iie Le Beau quj, remarquant qpe sur la colonne 
rajape je nombre oes drapeaux (vexilla) était beaucoup moindrf^ que celui 
des simples enseignes Xsigna)j en conclut que le^s premiers appartenaijent aux 
cohortes et les secondes aux centuries^ attendu quMl y avait dans Ie$ légions 
soixante centuries contre une cohorte. Voy. Académ, des InêcrtpL, 1. XX V^ 
p. 292 et sut\). 

Page 4^. «Sur la baliste et la catapulte. Dans les descriptions de ces deux 
machines, je commente plutôt que je ne traduis ; car la seule chose qui soit 
expliquée clairement dans les auteurs que je cite, c'est la force motrice de ces 
engins militaires. Quant à leur construction, les texjtes sont fort obscurs, et si 
j'avais voulu me tei^ir 4ans le^ bornes d^une scrupuleuse fidélité, jaurais couru 
risque de n'être guère intelligible. J'ai suivi Folard qui, dans son Traité de 
l'attaque des places (chap. t\ et suiv.)f déesil d'une manière fort lucide la 6a- 
liste et la catapulte. Je dois prévenir qu*à son exemple j'ai appliqué à la cata- 
pulte ^out ce que Yitrùve dit de la baliste ^ car il y a manifestement une erreur 
de nom : la description le prouye. 

Pagb 470. Sur le Bouclier des Tribun», Ce que je dis de^on petit diainètre 
n'est qu'une conjecture. Le boiKJlier de Scipion, q]uû fut longtemps à hk biblio- 
thèque royale de Paris, n'avait que 65 centânètres de diamètre ; Horace, qui 
était tribnn des soldats à la batnUe de Philippes^ parle de son petit boudier 
^u'U y perdit, relicta non bene parmula (U, t)d.7, v. 44). 

Page 473. Sur les OUves de plomb» L'olive de plomb rapportée tar Caylns, 
& l'endroit cité en note, porte, gravé en relief sur un de ses côtés, le mot feri, 
et pèse un peu plus de deux onces. 

Page 474. Sur l'Interdiction du Mariage peur les soldats* Dvi temps de 
l'ancienne république, le soldat se mariait légitimement. (Voy. Tit.-Liv, V, 2; 
XXI, 14, etc.) — Lebeau, dans son Mémoire sur la légion romaine {Mém, de 
f Académie des fnscript,, t. XLÏ, p. 227) prétend, sans citer d'antortté, que 
ifikiterdietioh du mariage aux soldats fut faite sons Auguste, parce qu'alors les 
légions ne pouvaient avoir leurs ftomes dans le camp, ni ne revenaient à 
Rome^ attendu que la milice était perpétuelle. Il ajoute que le mariage sous 
le drapeau ne fut penàis que du temps de Septime Sévère, et que, jus- 
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.<q|u'aa rj^giM de c§ priace, on suHerisaH seulenieià^ un soldai, ^i ay^| oh^ 
tenu le congé lumorable, à épouser ï'une de sei concubines, et par ce maiEiag^ 
1^1, k en t^tvaor les. enfants, qui devenaient alqrg citoyens Romaina. 

lia conjecture 0st aussi vraisemblable m& celle de Lebeau» et en adme^ant 
ipie 1^ prolii|)ition du ipariage civil pour \» soldat p'ait nas eu lieu avant I0 
j^inôpat d'Aiigu&te, elle aura été faite pour renié4ier k i alnis cpii» jn signale; 
car les passages de Tite Live (XXI, 4; XLII, 34) dont }e savant jàpadémicien 
s^apjmie, prouvent bien que les soldats étaient mariés, mais non que c'était 
^j^uis léi^ enrMwnent. Je pen«e donc que la prolôbition dâ mariagn eivil 
ées soldats pepit élto leportée vers bnsièdet od n réf^nUiqne {Nnta sihî aiMès 
aa dthar». 

fAGu \ 76. Sur 1(1 pine de Icl Saignées infligée m sofdatT Ou est H4v\i à des 
conjectures sur les iootifs de ce châtiment. A.-Gelle (X, 8) avoue n'ayolrriep 
trouvé dans les anciens écrits qui pût les faire connaître. Il pense qu'origi- 
àaiir^rtent c'était moins une peine qu'un temède appliqué au ik)ldai que' trop 
ée féplélBoii rendait loufd, mais que jdans }a fe«ift«Mi en fit une peine, oommie 
poui* Mre penser q^e celui qui manquait à son devoir n'était pas ett état de 
santé. J*ai pris l'idée d'A .-G«Ue en l'interprétant iJ'une manfèiid plus p»éeise. 
Je n'ai pas oublié cependant ce que Montesquieu a écrit sur ce sujet ; « Aulu" 
« u-elle, ait-il, donne d'assez mauvaises raisons de la coutume des Rotitains 
k de faire saigner leb soldats qui avaient commis quelque faute : la Vraie est 
k oue, la force étant la-principale qualité du soldat, c'était le dégrader que de 
« r affaiblir. » Grand, et Décad, deé Botimimy c. ÏI. i— La conjecture de Mon- 
tesquieu a qu^que chose de grand dans sa sMigularité, mais je ne la crois pas 
exacte, par le motif que Fou ne devait jamais chercher à afïaildir le soldat, 
àojA GO. éjjigfiait, de jwdea trawaui^ et qui, ^ pli»8, était obargié d'un bagage 
éoawae,. Ces^ pp^urquoi j'ajoute que la saigpéi^ éMijt iégèr^ quotquç ni Ai- 
GeUe, ni Fij^i^tin ilqc. ^L) ne le di^ent<. 

Çagb ns,. Sur la quolilé àe la Paye du $oldat 4 diverses époques. « ÎËn 536, 
À Vas fut réduit dé deux, onces à une once de cuivre. Le Denier, ei)L restant au 
« même poids, fut élevé relativemi&nt à \a$j il fut statué^ dit Pline (^XXIU, 
« 3), qu'il vaudrait seize as,.. Si l'on n'avait fait en faveur du soldat une ex- 
« ception à la loi commune, sa paye se serait évidemment trouvée réduite en 
« raison des nombres 8 et 5; c^r les. |at|i9 119 ne correspondaient plus qu'aux 
« 3/46 ou au cinquième environ du denier, tandis qu'auparavant ils en étaient 
. M à peu près k ^ers.- Au lieu 4}^ recevoir 9 deniers par i^oisî 'A n'en au- 
« rait reçu que 5 5/8... JPoiir obvier k cet ipcQnvenient, il fut arrêté que le 
/K deiûer continuerait à être donné au soloat sur lewiéme pied qu'auparavant» 
< et qu'on ne le lui compterait que podri Pas... ... 

« Le soldat, en recevant le denier sur le pied de 4 as, coi^serva la même 
« paye ; elle fut, comme par le passé, les 3/1 du denier par jour, et de 9 de- 
« nierspar mois; au mo^en de cet arfan^enient, il ne perdit rien, et n'eut 
« point de sujet de se plaindra. 

« Or, comme les 9 deniers représentaient 4 44 as réduits, il est évident que 
* sa payé; en restant toujours les 3^/fO dta denier; fiit élevée à 5 des nouveaux 
% a», puisque S as (en négligeant la fraction 4/S5)5ont le§ 3/10de16 ah. n (L|- 
nomm, ^'nmétaUohê sur ÙêS nMmiek grecqueé 0Î rwmîHes, p. ^7*, 99*) 

Voici {même Mémoire, p. 86) l'évaluation de la paye des sOlMâ à éîfil- 
rentes époques, c Elle fut, entre 536 et 763, de 25 centimes ; sous Jules- 
« César, de 54 c. (i) ; sous Auguste^ ée 40 * e^ ; sous Tibère, de 48*^ c. ; sous 

1 On 59 eentifflea, suivant les évi^aaUjC^ ^ |i. Duveau de Lamalle. 
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« Galigula» de 49 > c. ; sous Claude, de 48 « c. ; sous Néron, de 45 • c. ; sons 

à Galba, de 44 • e. ; sous Othon, de 43 ^ c. ; sous Vîlellius, Vespasien et Titus, 

« de 44 c. ; sous Domitien, de 57 • c. Ainsi, par l'effet de raffaiblissement des 

« monnaies, la paye, quoique nominalement fa même entre César et Domîiien, 

« se trouva peu à peu ditpinuée de 1/7 environ; en sorte que le surcroll de 

« 4/4; ajouté par pomitien, ne la porta qu'à 4/9 environ plus haut qu'elle 

« n'était sous Jules-César. » 

. Pagb 4 SO. Si U cavalier légionnaire cùnserta detàx SertUeurs après q^ fes 
chmoaliers ronatns etarent cessé de eon^poser ia cavalerie des légions, Cest vn 
fait qui me paraît douteux, bien que j'aie pris le parti de l'aflirmatÎTe. Il finit 
admettre, pour légitimer cette opinion, que les remplaçants des chevaliers 
étaient bris parmi les premières familles provinciales, ce qui n'aurait rien d'in- 
vraisemblable. 

Page A 80. Sur l'évaluation du Médimne cMique en modii, Polybe donne la 
ration du «oldat en médimnes attiques que je traduis en modii t à raison de «x 
modii par médimne. D'après Pline (XYIII, 7) le modius pesait 25 à 26 livres 
romaines, 8 kilog. à 8 kuog. 459, ou 8 kilog. 485. 

Page 4 80. Sur la Paye et la ration des officiers légionnaires. Lebeaa {Mém. 
de rAcadém, des Inscript. ^ t. XLI, p. 493) croit que la paye, de même que la 
ration, était, pour les centurions, le double des soldats ; pour les tribuns, le 
double des centurions, et il fonde cette conjecture sur ce que Jules-César, Si 
la suite de son quadruple triomphe, régla suivant cette proportion les lar- 
gesses d* argent qu'il fit à ses solaats et à ses officiers. 

Page 484. Sur les Légions cantonnées dans les provinces étrangères. Il est 
évident, d'après le recensement qui précède, que tous ces corps armés devaient 
être mobiles, ainsi que les flottes. Nous n'avons pu trouver d'indications de 
campements fixes et toujours les mêmes ; sans cela M. Barberet les aurait 
marq[ués sur la Carte de l'Einpire romain, placée dans le volume précédent. La 
mobilité des légions nous paraît indiquée encore par l'événement rapporté 
t: III, p. 452, sur le soulèvement de laPannonie et delà Dalmatie. 

LETTRE ex. 

Page ^85. Sur la Proposition faite dans le Sénat de donner un Habit pat' 
ticulier aux esclaves. Sénèque (^oc. cit.) ne dit ni quand, ni à quelle occasion 
cette proposition fut faite. Il me paraît évident que ce ne put être qae 
sous le pnncipat de Tibère, au plus tôt, et que les motifs en furent ceux qoe 
je donne. 

LETTRE CXL 

Page 4.92. Sur la vf*aie signification du mot ScÈLéMAtR. Il ne saurait y avoir 
de doute sur le vrai sens de cet adjectif employé tel qu'il l'est ici; cependant 
je demanderai la permission de citer l'inscription suivante, comme un nouveau 
témo^age à l'appui. 

TI.CLAVDIO.NICIATI 

VIX.ANN.XU,H.X.D.XX.ET 

CLAVDIAB NICE 

yix.AifN.n.ir.xi.D.xxui 

" eLkVVIA.AeAPOMEMK 
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NOTES. — LETTRE CXIÏ. âf» 

FILIIS.SVIS.IKPBLlCISSllflS 

0VI.;BTATE.8VA.M0N.IIVRT.FItVKITI 

FICIT.HATIR.SGBLBRATX 

ET.SIBI.it. LIBBRT.L1BIBTAB.Q. 

POST.Q.IOBTII. 

REINES. Ciau. XII, i9S.— ORBLLI, ïnteript, loi. a» MM. 

Pa«k 493. Sur la Villa de Ctcéron^ à Tuscultm, J'emprunte cette descrip- 
tion à Barthélenoy, Voyage en Italie, n® XI {OEnvres diverges)^ et à Nibby, 
Analiii délia carta de' dintomi di Roma. v. ïusculum, t. III, p. 332, 333. 
f ai reconnu moi-même, sur les lieux, Texactitude de leurs descriptions. 

Pagb 494. Star les Hermathènes et les Herméracies. Les uns veulent que 
ces figures n'aient été que des bustes de Minerve ou d*HercuIe sur des 
gstnes, comme les bustes de Mercure appelés Hermès; d'autres prétendent 
que c'était un buste de Mercure et de Mmerve, ou de Mercure et d'Hercule^ 
accolés dos à dos, d'où les noms d'Hermathènes ou û' Hermérades. On trouve 
des exemples de ces bustes Jbicéphales dans Passeri (Lucernœ ficM, t. II , 
tab. YIII), où ils sont représentés jusqu'à mi-corps, et avec leurs bras entiers : 
Mmerve a son égide, et Hercule sa massue. Si, comme je le crois, Y Académie 
de Cicéron était une espèce de cirque entouré d'arcades à jour, il dut avoir 
des Herméracles et des Hermathènes à double buste, ^ui, posés dans les ar- 
cades,, formaient une décoration répondant tout ^ la fois à 1 intérieur et àTex- 
téneur de Pédifice. 

Page 494. Sur VÀcadémie de Cicéron, Je la décris d*^après un petit cirque 
encore debout, quoique fort endommagé, qui existe dans un .terrain' voisin des 
ruines de la villa de Cicéron, et qui faisait partie de ses jardins. Lorsque je le 
visitai en 4835, on appelait vulgairement ce lieu VAcadémie de Cicéron. 

P4€E 4 97. Sur l'époque de la mort de Diodote. J'ai fait ici un petit anachro- 
fiisme, car Diodote mourut l'an 694 de Rome, et porta Gcéron svr son 
testament pour un legs de cent mille sesterces (49,400ifr.). Yoy. Gic. ad 
Allie. II, 20.) 

LETTRE CXII. 

Paqb 240. Sur la position du Quœstorium. II paratt, d'après qudques pas- 
sages de Tite-Live (X, 32 ; XXXIV, 47 ; XL, 27 ; XLI, î) (pe le Quœslo- 
fium était quelquefois sur le derrière du camp ; mais les hiU qui prouveraient 
cette disposition sont du cinquième et du sixième siècle ; le dernier est de 
l*an 558, à peu près du temps de Polybe, qui florissait vers l'an 560. 

Page 24 4 . Sur l'ordre de Campement de l'infanterie. Polybe, duquel j'em* 
pmnte tous ces deuils, dit que derrière la cavalerie campe l'infanterie des 
^ires, et à la seconde colonne celle des princes et des hastats. Mais cette 
disposition a dû être changée après que Marins eut supprimé les triaires, les 
princes et les bastats, pour composer l'infanterie légionnaire de deux corps 
uniques, Pun des plus vieux soldats, qu'il mit en première ligne, et Pautre 
des plus jeunes, dont il composa la réserve. (Fby. plus haut, Lettre CIX, 
p. 464.) 

Page î4 4. Sur les Sentinelles en faction. On voit dans plusieurs bas-reliefs 
^ la Colonne Trajane des sentinelles appuyées sur leurs boucliers (Morel. 
^^^' Traj. tab. D § 40); voilà une infraction à la loi de P. Emile: mais 
d'une autre part, elles ont Pavant-bras droit dans une position verticale, et 
nndex de la main en Pair. Montfaucon {Antiq. expliq. t. IV, part. 4, pi. 74, 

IV. 49 



Digitized 



by Google 



t90 ROME Ail SIÈCLE IT AUGUSTE. 

75) a conjecturé <me c*éuU p«ar préfenir )• Bommeil; d'autres ont leur bou- 
clier au bras gauche. (Morel* Itnd. ub. Â, f 3f ; D, $ 42 ; G, § 409.) 

Page 219. Swr le Camp des Prélorient, J*ai admis, pour amener plus natu- 
reUeamt la dticmplioii d'un vmi camp roiftaîU', que kis prétoriens turent d'a- 
bord renfermés dans un camp de ce genre : c'est une opinion piMiêt qu'une 
conjecture. En eff^t, n*est-il pas yraisemblable qu's^ussitot que SeJ^ eut ob- 
tenu l^ permission de réunir les cohortes prétoriennes, il s empressa de ]e 
foiré, tant pour copamencer 1 exécu|,ion des dessejns qu^il se proposait, (pie 
pour éviter dé l'Empereur un repentir qui eût pu être suivi d'un contre-ordre. 
n ne dut donc pas attendre crue l'on eût cmistniit 1b câmp^seme dont je 
parle iel, ee qm aurait entratbé un délai de plusieurs années. Il mé semlie 
l]tt0 Tacitf juatîie cette eonjeoiuret en se servant du mot ociKtHit, dans tiike 
pHraaa du patsag» oii il éniimère les prétextes allégués par le fev^ri de Tibère 
poKT viotiver rètablissemenl de ce camp : Et sewriuê éeturôê [mUiteë] àivaè- 
{Hm itaUMur pnoonc Urbi$ iUeee^s. (Ànn. IV, %,} 

mrm cm. 

V!a^% tp, ^t(r k nofn fiinéri^ue d*^i$^rm ^né d ton^ 1^$ çtçteurs, Jçi&r 
tfu^au temps de Sénèque, au moins, ce ierme fut employé pour ^^igner Jbt 
différemment un tragédien ou un com^dten. Yoy. Senec. de ird^ II, 4 7 ; Ëp. 
44.«M9ilti. Oaiig. tt4.«^Salmas. m Vifpiee. Plus tard notis voyon» Aiilo- 
Gelle (XX, 2) distinguer positivement les oomédiëM des iragédienà: 

Page ^34 • Sur leà Hotwraiires de Rosci^$, Itfaçrob^ (loc. cU,) dit ; jpûmfa 
autem fuit gratia et gtdria, ut mercedem diumam de publico milie denarios 
êmê fregtièébyLê 9oiw àwepërit [Roêchis\, Un doute s'élève dans l'espl^it : faut-ii 
•Blesdre diuitfia merees d'un salaire littéralement ^otidien, ou (fun salaire 
fkf représéùtation? Je croîs qu'il doit être entendu de la preMfère Ktaanière, 
car les mille deniers par jour ne produisaient qu'une somme annuelle de 
236,774 fr., qui n'était nullement en disproportion avec ce que Roscius pou- 
vait gagner. 

lETTRKCXV. 

Pa6« %i%, Sur ï'^çxfue des Jeux Màfalé^ifm* Je lu^ guia oonformé Hoi in- 
djcationa données par Ovide et p^r le kalendrier romain ; oepeudant je dois 
dire qu' Aipn>ien-Marce))in (XXllt, 3) place, cette fête le VI des kalcAdea d*A* 
vril, c'est-à-dire le 27 mars, Yibins Sequester (Fluminum) indique aussi cçtte 
ftte, ou plutôt le bain de Cybèle, le VI des kalendes d*Avril. 

I^AGE 243. Sur VAkwn^T'l.'AlvAOXi est aujourd'hui VAqualac^^ « Aqna- 
taccip, numiceUo del distretto di Roma, il quale è priucipalmente formato 
dall* acqua ferçntina, daH^ acqua Santa, dalla fonte creduta di Egeria, e dalle 
moltiplîci aorg^nti d^Û^ V^Ue Appi» o^ delta la Ca^relia, e la f raviceUn. » 
KiBQT, Anflili^ délia çqrta de' dt^(orm di ^(m(it y. AImo, t. I, p, 43S. 

Pack 246. Sur V origine du Culte de Flore. Lactance {de falsd Religione, I, 
20)4 prétend que )e cuUe de la courtisane Flora fut la vériuble priginedes 
Jeux floraux, et que le Sénat, pour masquer la turpitude d'une naseiqe insti- 
tution, supposa ç^e Flora était la déesse des fleura» et qu'il fallait rhonoier 
pour qu'elle protégeât la Qoraisou des arbrçs et des^ vignes. -^Bayle, au pet 
flora, après avoyr rapporté cette tradition, ajoute : « Il y a lieu de douter 
que Lactance dise cela sur de bons mémoires; car puisque le culte de Flora 
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fin htttitttèdans ftpeçar Tatltis, roi dçs ^abins, e^ collèguf 4ç RomvilMg, U 
fiinl oûfe cette déesse âll été Servie p^rmî les Sabins avaqi que (g villç ^eliôioQ^ 
fftt Initte^ Cen^était donc pas une cpurti^ane qui eût choisi le pç^iplç rgmain 

SxkLt son h^itler. On ne commença à célébrer les jeux Floraiix que Tan qe 
lome §43* La niamève dont on m paya les frais est une nouvelle preuve con-t 
tre LaetascQ. Depuis ee temps^là josqu^li Tannée 580 ils ne forenr point cé!é- 
bfâp 9iifilièU«meBt, mus seulement en cas* «que Tîntènipérie d^és saisons le 
demandât, ou que les livres des Sibylles Pardonnassent . C'est une autre preuve 
contre Lactance. Enfin il fut trouvé à propos, Vm de Rome 580, de faire un 
édit portant que ces jeux seraient célébrés toutes les années. Le dérèglement 
du printemps, dpnt on avait vu li^s lâcheuses suites, fut eau^ de cet édit. » 
Il me seo^ble^ aue toute la question entre Lactance e| Sayle devait se fé<- 
duire à savoir si les Sabine poi) valent. boporer une courtisane^ comme. on éii 
qnè le firent les Romains; or la chose éuntpossibiet Terreur de Lactance se^ 
ràît d*avoir parlé d'une courtisape Romaine an liçu d'ui|§ <ïOurtisane Sabine» 
Du reste, la pâture des jeux Floraux prpuve îi)vincib}em«rt qu^Us «ment ùai 
pair devenir U ffte (Jes çoiirtisanef , 

Page 249. Sur Véjpoqw des Jeux de la Victoire, Paterculus (II, 27) place ta 
bataille contre Télésinus aux kalendes de Novembre (1«' novembre). Cicéron 
{in Verr, I, 4 0) dit que les jeux de la Victoire viennent après les jeux Ro- 
mains. Le kalendrîer antique, rappoilé t. I^ lettre XI, p. 309, m'a seul fourni 
une date précise. 

Page 254. Sur les Jeux Tauriliens. Je ne suis pas certain que ces jeux exis- 
tassent encore à Tépoque d'Auguste ou de Tibère ; je croirais assez volontiers 
qu'ils étaient tombés alors en désuétude, car on ne les voit point indiqués sur 
le kalendrier antique, reproduit Lettre XI, et que Ton s'accorde à rapporter 
an siècle d'Auguste. 

LETTRE CXVI. 

Page 251 . Sur la couronne Vallaire. Je n'ai pu, malgré toutes mes re* 
cherches dans les ouvrages de Tantiquité figurée trouver une image de la 
couronne Vallaire; je n'ose cependant a ffiwne r qu'il n'en existe pas, mais je 
n'en connais point d'authentique, et qui soit relevée d'après un monument 
ancien. 

Page 256. Sur la couronne Ohsidionale, Les recueils faits d'après les mo- 
numents antiques, ou ces monuments eux-mêmes, ne m'ont pu fournir non 
plus de représentation de la couronne Obsidionale, On trouve dans quelques 
trésors d'antiquités romaines une image de cette couronne, mais qui n'a rien 
d'authentique, et paraît tracée d'imagination. 

Page 258. Sur les Drapeaux ou Vexilles. J'interprète ici le ^tco^ de Vo- 

Êiscus, en m'appuyant sur ce fait que les vexilles des cohortes étaient écar- 
ite ou pourpre (Voy, plus haut, p. 463). On aurait adopté cette double cou- 
leur pour les vexilles d'honneur, afin qu'ils ne pussent jamais être confondus 
avec ceux de Tarmée. 

Page 258. Sur le Bracelet militaire. J'emprunte cette figure â Caylus (Re^ 
cueil d'antiquités, etc. t. II, pi. XCIV, fig. 3). 11 le décrit ainsi : « Ce bracelet 
de bronze, qui me paraît un de ces ornements que portaient les soldats, et 
qu'on connaissait sous le nom d'Ârmilla, ornement qu'on leur donnait pour 
récompense de leurs belles actions, est composé d'un fil de laiton. 11 m'a été 
envoyé d'Herculanum. Il a trois pouces et demi de diamètre. » {Ibid. p. 334 ) 
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Pagi^ 258. Sur les Comicules, En disant que les aigrettes longues qui sç 
voient aux côtés du casque de la tête que je donne d*après Morel (tête qui est 
cehe de Rome) sont des Cornicules, je ne fais qu'une conjecture. Dans tout le 
Trésor de Morel, il n^y a qu*à la famille PobUcia qu'on trouve de ces figures. 

Pa6b 260. Sw les Trophées de Pompée. Suivant Gosselin les Trophées de 
Pompée étaient dans les Pyrénées» à peu de distance au nord de Junquera, 
Tancienne Juncaria^ vers le lieu où est maintenant la forteresse de Bellegarde. 

LETTRE CXVn. 

Pa6k 274. Sur leê insertions faites par Tibère dans les Actes diumaux, 
Dion. (toc. cit.) dit que Tibère faisait ces insertions dans les Commentaires 
jmblicSf U 'eà. xecy» vrro/unijuMiTK. Ces expressions désignent évidemment les 
Actes diumauXf et dans le cas particulier de Tibère, les copies amplifiées de 
ces Actes dont j*ai parié précédemment (Lettre XCI, t. III, p. 447 et suiv.], 
cat des anecdotes scandaleuses ne pouvaient, autant par leur étendue que par 
leur nature, être gravées sur les tables officielles des Actes diurnaux. 
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EXPUCATION RÀISONNÉE 

DES PLANCHES DU TOME IV, 

avec riadiotioa des Leltres aaxqselles elles se rapporteaU 



PLANCHE h 

(Lettre CL.) 

Là Vouèmbde Vairom. La description doimée dans la Lettre pour laquelle 
cette planche a été faite est suffisante, je n'ai donc point à la répéter ici ; je ne 
veux que justifier notre restauration. Bien longtemps avant nous, Pirro Ligorio 
essaya un travail du même genre, que Ton trouve gravé dans VA milité expli- 
quée de Montfaucon (t. III, pi. LXyiI), ainsi que dans d'autres recueils plus an- 
ciens, et qui a été reproduit, sans critique, dans quelc^ues ouvrages modernes. 
Cependant Pirro Ligorio n'est guère fidèle à la description de Yarron, qui, pour 
être traduite par le crayon, a besoin, il faut le dire, d'être un peu interprétée 
dans certaines parties ; c'est ce que paraissent avoir oublié ceux qui ont copié 
Ligorio. Ils auront pensé, peut-être, que le célèbre architecte antiquaire avait 
vu des ruines du monument qu'il faisait revivre; mais il n'est guère vraisem- 
blable qu'il en restât des parties assez importantes pour relever le plan de cet 
édifice bâti l^èrement, et presse tout en bois de sapin. Montfaucon^ dans 
les premières années du dix-huitième siècle, se trouvant au mont Cassia, alla 
vbiter, au pied de la montagne, l'emnlacement de cette célèbre Volière, et n'y 
vit que quelques masures (IM. liv. lll, c. 46). Le texte de Varron est donc 
l'unique autorité dont on puisse se servir; mais la description qu'on y trouve 
est si incomplète, si pleine de lacunes importantes, que l'on ne saurait douter 
que ce texte ne soit mutilé dans cet endroit. 

Pirro Ligorio se contente de placer }a Volière dans deux portiques isolés 
qui font face à l'area, et sont séparés par le chemin qui conduit au pavillon 
circulaire du fond. J'ai pris un autre parti^ qui non -seulement donne plus 
d'ensemble à tout le monument, mais que je crois plus conforme â la des- 
cription de Varron, même telle qu'elle est : en effet, cet auteur parle de por- 
tiques d'entrée qu'il appelle caveœ; il dit qu'ti y avait de petits arbusies dans 
les entrecoUmnements des portiques, et ailleurs, que les entrecolonnemenU 
étaient remplis par des filets. Ces deux dispositions ne pouvant aller l'une avec 
Tantre, il faut comprendre que caveœ désigne des portiques à jour , sur la 
façade, comme nous les avons représentés, et que deux autres portiques la- 
téraux, perpendiculaires aux premiers, formaient la Volière proprement dite. 
Les filets de ces derniers portiques s'attachant sur un stylobate très-élevé, il 
n'y aurait pas eu ]>lace pour les arbustes 

Dan^la description m^Uilée de Varron il n'est pas question d'abri pour les 
oiseaux ; cependant il y en avait, soit pour les retirer pendant le mauvais 
temps, soit pour loger les couveuses. Nou& les avons figurés par quatre pa- 
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vUlons couverts el à murs pleins, un à Textrémité de chaque volière. Quant 
aux oiseaux renfermés dans le pavillon circulaire, ils pouvaient nicher dans 
la partie comprise entre Pépistyle et la naissance du dôme. 

Dans cette restauration rô me suis altaebé i oonMrv^ la forme générale in- 
diquée par Yarron, celle d une tablette carrée arrondie par le haut *. 

le ne connus j>oint dressai de restauration $em))Ial^le k la, nôtre, ^t poserai 
dire, qui. suive aaussi près la description de Varroà. On archéologue Alle- 
mand, Stiéglitz, a essayé aussi de restaurer cette Volière ; mais, en admettant 
les poptiaues latéraux, il leur a dopné une muraille pour clôture extérieure, 
et n'a nullemefit compris la forme de tablette pour la aisposition du plan: il a 
fait au contraire une partie carrée par le haut, au lieu d un hémicycle, ce qui 
change tout^à-fait le caractère du monument, (Voy. Archéologie de l'architee- 
twe des Grecs et des Romains, t. iil, %: 36, in-8, 4804, en allemand]. J'a- 
jouterai que sa restauration est seulement en plan et non en élévation, ce qui 
ofirait une difficulté de moins. 

Pour les détails et le caractère d'architecture, on s'est inspiré de quelques 
peintures antiques, et particulièrement de celles de Pompei ; la girouette du 
dème est imitée de celle de la célèhre Zbwr des vents à Athènes. 

tLÀNCHEIl. 

(LefctriiGSII.) 

Un Camp KOHÀm de deuùc légioni avec teut^ auxiliaires, La façade du Camp 
(lu! se présente devant 1^ spectateiir est le côté oriental, et la porte ouverte 
dans la palissade est la Forte Prétorienne. 

Les tentes qu'on toit en avant sont les Procesiria, 

Lès six rangées de tentes sur trois de profondeur, vues de flanp, immédia- 
tement au-delà de la palissade, sont lés tentes de V Infanterie et de la Cavalerie 
éa;traordinaire des alliés. 

Aux deux extrémités de ces files de tentes, les autres, vues de face» sont 
les logements des députés aJliés et des députés étrangers, 
' Les files de tentes de V Infanterie et dé la Cavalerie alliées occupent les 
feces latérales de la grande place quadrangulaire oblongue qui copainence au- 
delà des six rangées nommées plus haut. Cette t>lace comprend le f'orum ou 
Marché du camp, et le Quœstorium, 

Âù centré dé ladite placé, une petite epceiôte quadrangulaire, pali^sadée» 
fbrihe le Prétoire^ où s'élève la tente du général, et tout à côté Y Augurai, pe- 
tit autel de gazon. 

Â droite et à gauche dii Prétoire sont di^ssées la tente du légat et là Tente 
tfu Questeur. 

La face occidentale du Forum et du Quœstorium est formée par la lile dçs 
douze tentes des tribuns. Elles sont ouvertes sur les prîncipiai large avenue 
^ut lés sépare du camp proprement dit. 

La ligne sur laquelle se dressent les tentes, au-delà de celles des tribuns, 
est le Front du camp. Cette ligne répond aux deux portes, latérales du camp, 
qui sotit, à droite, Id porte dextre ; à gauche, la porte sinistre, Ën-dehors de 
chacune èont encore dés procestria. 

Les longues files de tentes peir{)endiculaires à celles des tribuns, et séparées 
par cinq avenues, sont ainsi habitées : à la section extrême de droite et à 
celle de gauche, Xm 'Cavalerie et llnfanterie alliées ; 

Aux sections suivantes, r/n/arUer«V /^gionnaire: 

« Uêoft^ ((tA Mt Qrinthènis, pstet in lalittdiliein P. XtViII, aefOrttiâtiu «d tilrahi 
UltMVtto ipMiem osai capitule. R^ R. Ilf, ». 
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Enfin sur les deux rives de l'avenue centrale, la Cavalerie légionnaire. 
L'avenue transversale qui coupe cette masse de tentes à la hauteur des deux 
tiers du camp environ, est la voie Quintane, 
Au fond du camp, vis-à-vis de l'avenue centrale, est la Porte Décumanê, 
Le grand chemin qui, sur les ^4tre c^té^Me les tentes des palissades, 
est occupé en partie par les bestiaux pour rarmée, par le butin, les bagages, 

et les prisonniers de guejrre. 

J'ai fait connaître dans ti Lettf e âtir quelles autorités je m'appuie pour le 
tracé de ce camp; quant à son élévation, M. Léveil s'est inspiré des bas-reliefs 
de la colonne Trajane et de la colonne Antonine pour la représentation des 
tentes du général, des tribuns et des soldats. Les tentes sont quadrillées, 
p:irce qu'dies étaient faites de peaux d'animaux cousines les \me$, près des 
tutrès; èës (Quadrilles ioûi les points de jonction des diverséé piëcës. 

Lm colonnes Trâjane'et Antonine aoùs ont é^lement i^n4 dé Aédèlék 
pour les portes du eemp; mais non» avons^^M rejeter l!iceiiQgra]»hitf des. pe^ 
lissades, que. Içs sculpteurs put repiiré^cntées faites ^ phnfihes taillées Bj^nr 
làirément par le naiit, tanais que, d'at)rès tous les témoignages dç l'histoire^ 
les t)alissaaes étaieiit littéralement des pieux de boià de grlilhe fichée en ïéhè 
lee uns «entre les autres. 



Jç^moffraphie nuiini$maUqw de la LeWte GXVL 

Je me suis servi particulièrement du The^dxirvA Morellianus pour \ei imagés 
em^iômtéès aut monnaies ôii médailles. Il s'agissait ici de faire connaître le 
piBs eleiremeni pessiWe tes retMPésenteliens figurées; \é but aérail dehe été 
m^Mi^bien «Ueint^i le des«iii«teur avait copié les pièces erifipaalês aye« tqut^s 
les imperfections d« gravure et de.ur^pe« plutôt que leur reprpductio» «i «a- 
gement et si véridiquement corrigée par Uorel. 
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AVERTISSEMENT 

ê|}R LÀ TÀBLS SUIYâNTB. 



Cette Table est rédigée de manière à faire trouver le sujet d^une rechercbe 
à. peu près sous tous les. mots oii il peut se présenter à Tesprit. Cependant, 
comme il m*a faHu créer la traduction d^un certain nombre de noms, et qu^il 
y en a plusieurs que le lecteur n*auralt peut-être pasTidée de chercher sous la 
forme qu*ils ont dû prc^ndre pour se franciser, j* ai tâché de remédier à cet in- 
convénient en composant une seconde table intitulée Table des mots kUûUt 
placée à la suite de ceHe-ct, et où Ton trouvera tous les termes spéciaux dans 
leur forme originale, avec le renvoi au volume et à la page où ils figurent. 
LUdée de cette Table m*a été donnée par un savant membre de notre Univer- 
sité, qui en a expliqué le but doublement utile dans uhe lettre que je repro- 
duirai plus bas comme Avant-propos. 

La Table française qui fait le sujet du présent Avertissement ne contient, 
pour la catégorie des noms de lieux et de monuments, que ceux nommés dans 
le texte de Touvrage ; quant aux autres, que Ton ne trouverait pas catalogués 
ici, le lecteur devra recourir à la table particulière de la Description de Borne 
(t. I, p. 497 et suiv.); il m'a semblé que c'eût été faire un double emploi 
peu utile que de les répéter dans ma Table générale. 
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TABLE StNÉULE 

DES MATIÈRES 



CONTBMOIS 



DANS ROiftfi AU SIÈCLE D'AUGUSTE. 



1/6 chiffre romain indique le volume, et le chiffire arabe la page. 

Tons les titres des Lettrée sont reprodaits à leur ordre alphabétique en itaUquu. 

Toos les noms propres de personnes sont en GROSSES CAPITALES. 



A. 



A, lettre gravée tur les tablettes jndi- 
ciaif«8. Sa signiftcafion. H, S&9. 

Abaque. Buffet de trieHniûm, 1, 391. 

Abeilles. Soîds qa*on leor donne, lll, 
S97 et 8«iv. 

ABEONA. Déesae. Ses attributions. H, «S. 

Ablution des mains, dans les repas, I, 
5At.— Dans les sacrifices, II, 145. 

Abolition des dettes. (V. DetUt), 

Abonnements pour les impots. Gom- 
ment faits. Leor bot, Ifl, 555. 

Abobdagb des'natibes. Gomment pra- 
Uqné, IV, i4T. 

ABREuvons DANS RoME. Lear nombre, 

III, 101. 

Abrogation. Suppression d'une loi, II, 
170. 

Absinthe. Prix des vainqueurs aux jeux 
des Ferles latines, II, 5«. — Employée 
dans la conservation du blé, ill, S06.— Des 
livres. Gomment, 491. 

ACABÉMiCiENs {f^kiiotoph$i). Lifurs idées 
sur les^ dieuX) H, S75; 

AcADiMiE. villa de Cicéron, à Putéoles, 

IV, 41.— Endroit des jardlifs de Gioéron à 
Tnseirium. Sa deserlption, 194; 999, n. 194. 

AGCA LARENTIA. Quelle elle est. Sa 
fête, I, 519. 

Agcensi. Gorps des triaires, IV, 190. 

AccENSus. Héraut des préteurs. 11, 199. 

AGGIUS. Poëte tragique. Son mérite, 
m, 459. 



AccoucHiB. visites qu'elio reçoit. Prières 
et procession pour elle, II, 595, 599, 897. 

Accouchements. Sont faits par des fem- 
mes, m, 480. 

Accoucheuse. (V. Obttetrix.) 

Accusateur public. Tout citoyen peut 
rétre. 11, 199.— Doit se faire accepter par 
le président du tribunal où ressortit la 
cause, S99. (V. aussi Àeteuri de la 



Accusation devant le peuple. Ses for- 
malités. Dénoncée quatre fois. Où. II, 917. 
—Sa formule, S19. 

Accusation (acte d') dans les alEiires 
publiques. Par qui et où dénoncé^ II* 
915, 919. — Dénoncé trois fois» 917. — 
Dans les affaires privées. Sa formule, 994. 

AceusÉs. Sont eondamnés quand ils font 
ééfaut, II, 917. — Leur place dans un /«- 
getnent publie^ M. — Leur accoutre- 
ment, 995. 

Accusis DE CRIME CAPITAL. Privés pré- 
ventiment de leur liberté. Gomment, 11, 
919. 

AcHiLLÉES. Genre de sUtoes, III, 49. 

ACILUJS STHÉI^US* Célèbre vigni- 
eole, IV, 199. 

AcRostiCHE. Employée dans la rédac- 
tion des oracles Sibyllins, II, 995. 

Àelee {Ut) dinmmuxéê U viiie. Sujet 
de la Lettre XC! , III, 444. 

Actes mubiiaux de la vili.b, on pu 
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PEUPLE ftOMAiif. Lear origiee, leur rédac- 
tion, leur publicité, III, 447. •* Soni co- 
piés et commentés. Dans quel but, 448; 
54S, n. 449. — Envoyés eu prÔYînce, 449. 

Actes du S^at. Ce ^ne c*eit. César les 
fait publier, III, 447.— Dans quel but. Au- 
guste en défend la publication, 454. 

Actes de triomphes. Ce que c'est. Où 
exposés, m, 168. 

Acteurs. (V. Bittrion*). 

Acteur de la cause. Accusateur public* 
Qui en remplit les fonctions. Comment 
choisi. Sa récompense, II, 23S. 

AcTiAttUES (jeux), a qui consâcrét. Où 
célébrés. Quand et par ^ui éubtis à Ronie. 
Leur époque, leur célébration, par qui 
présidés, IV, S48. 

Action judiciaire. Sa définition, II, 191. 
—Divenes sortes d'actions. Gomment elles 
■'intentent. Importance de le« bien choi- 
sir, 191. — A9$i(m r4$lh on 4* ekoHi. 
Caution fournie, par Its parties, 196. 

Action de loi. Procédure devant las 
Centumvirs. Pourquoi nommée ainsi« II, 

m. 

Action devant le Préteur urbain. Son 
but, sea formalités, H, 19S, 194. 

Action oratoirs. Sa définition, III» 183. 
— En quoi elle consiste. Gomment appré- 
ciée par Démostbéne, 183 et suiv. -?- Sa 
pujssanoa, iSft. •** Fort Rimple jadis* Ses 
principes, 185, 186. 

Action scimouE. (V, Paniçmimôi), 

Actuaires. Scribes .4« s^nat, U, S6^. 

Aotvs. (V. Div9r4ie%^um). 

ADEOMA* Déesse. Ses aUribottona» II, 6|. 

Anna (mmiur) dit aux morts, UU 90. 

▲rJOINIS 00 AIBIS DES CVIUTEVRa «ES 

I4DX. Leur ÎMignes, UI, 95 ( 598, a. 95. 

Adjudication. Partie d'une feimule jih- 
diciaife, U, 191^ 

À ém i m ii êraUmi (d9 V) 40 U iuUiêe, 
— (Première partie). — Let jugements pri- 
téi. Suletde ta LeUra XXXIX, Il« 487. 

ÀdwtimditafaUû^ {meof d9 r) d$ la 
jutiiee. — (Deuxième partift)j^-£ea«^e- 
mmmpuhii$9. Sujet de la LeUre XU, II, 
211. 

ADHlHISTRATMIf M LA JUSTICE* £Ue SC 

partage en JuffammU pukiUê et OQ Vin- 
faMaHli fvn'eéi. (V. tes m9k, V. aussi 



Préteur$.) Organisation Judiciaire soos les 
roi^ liwis sfus les consuls, II, 911. 

Admissions ou entrées chei les riches 
patrons. Divisas en |)re«^drM et en t 
œiéiMM. Par qiii ima^n^s, II, 58. 

ADOLESCENCE. A ^61 âge elle < 
ce, III, 104 ; 539, n. 104. 

Adoptant. Conditions requises pour 
pa«TpiTt^éir»{laft9^«l* adrogation, m, 88. 

Adopté. Son état. Cas ou il peut rentrer 
dans aa famille naturelle, III, 8S.~Prend 
un des noms de Tadoptant. Ne devient pas 
fils de la femme de ce dernier. Pourquoi, 
84. — A toujours droit à là succession de 
son père naturel, 87. 

Âdopiiont (les). Suyet de la Lettre 
LXVI, m, 8S. 

Adoptions. Il y en a de deux espèces. 
Leur définition. Droits qu'elles confèrent. 
VÀdopêiùn proprement dite. Ses fonna- 
lités, III, 85. -^ Sei eHéla, t4. ^ liM«e 
général de l'Adoption. Exemplei, Adop- 
tion des fils d* Agrippa par Auguste^ 65 et 
suiv. — L'Adoption peut être disaoïite par 
l'émancipation» 86, t08. ~ EUe détroit le 
lien de parenté aatavelle, tOS. 

Adoration sans uêm ibmplbs. Commeat 
elle se fait, II, 145» 

Adorba. Ancien nom de la gloire. Son 
étymologie, III, 511. 

AonooATioN. Genre d'adoption» A qui 
appliquée, 111, 85. — Ses effets, 84.-.- Une 
AdrogatioM. Ses férmalités, 87, M, 8t. 

Adulateurs (parasites). Origine de iMr 
»om, II, 48«i^-FUn Adiitat8ur..Ses principes 
de conduite, 49, 50. 

A»SLTiRBS (hokmss). Lomt p«nitie«« m, 
451. 

•— (Fivms). Perdent leur de( e« easde 
divorce ou de répudiation* S^nt cbasséss 
de ta waiMn de. leurs mar» avae une 
toge, III, 19. —Peine publique des adnl- 
térest 451. 

Advocat. Conseil d^un aesvsé, 11^ Sin. 

^Diraw^s. .<}ardes pavttauliers d'un tem- 
ple, 1, 474» 

J£lia (loi). Sur les auspices pour ks 
comiœs légistaUfs* S#n aboUtioB, U, 176* 

JSi4A SiHfU (loi). Sur les affranchisse- 
méats. Psr q^i partes. Ses dispositiaas, 1, 

450. 
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«Lie» PKTUS (SsxTot). (fréteur «t ju- 
rifconsHlte, divulgue les formulas fie 4râil 
4et jwrÎNfiiiBttM. N«n 4e eeUe poblica- 
Uon. 111, S8S, S»9. 

iStni» (Û.) TdBtoON. Gpnéttl. Son 
rapport an sénat sur !esaqQt49C9« I1I| 9i* 

ÂilUA .(fUN)« 6or U éwée. de la Cen- 
MiM.Pwf«i |l«rlé«i.l|»9«ilt|7. . „ 

— (loi). Cmtrele Iwie 4ea f^Uafi Par 
«rtp«nét»teAdkpaiilir»IU»47A. . 
, . SMIIU^ IMale «ee^ée 4*avair laissé 
éteUi4re }$ |»i|< sacré... IfrouYe aen iane- 
cence. Comn^sl^Ui l^f. 

YiolenoMdufeqple. e««Mr9 lui, 3S0, 9St. 
^«IliUUS PAOlfUS» CapsuK 8e veM à 
Cé9Mw BâtiVl* iMsiUque ^mO^, 1. 8a7« 

^Bviim (mut), (y. .Mtii€iu9y 

iEKOiARWS. S%niâ€«tien 4e oe aMU, 
IV, 105. , 

Ami. Fleiiva« 8^ JweliOB avec TAraus, 

I. 815. . . 

/BSOPVê^ Jiêimtt tMgi<|ue. JS'eQri<;bit au 
Uiéétrew Sa prpdigalité, IV, ift. * Estami 
de Gioéra» auquel il sert da ipodéle, S39. 
— S*initie entièremM av,ec aes. râlep. 
iMie«dD(e, M1l« «^Foatvneqpi'il Uwie à son 
fils, 9S1. ^Allusion qu*il luit dans une ra- 
présesUMMk W». 

i£SOPUS(CLODius). Fils 4« préeédenl. 
Sa falle prodigalité. Anecdote, 1II« i«. 

Amcms. Pour>«4|Mliealian 4e travaux. 
(M ptooéae^ l, 407* -*> Alftcbes des Jeux, 

II, S07. — Des Jeux scénlquas, iM««-*4)e 
lei^M (V. â0ril9mut). — Des lois (V. 
Promulgation), — De yentei (V. T^l$s 

AmUAfi» PI Vo» «T w a'amwv* pour 
les lëaBBaieS) lU^ IM $ 5S7, u^ fi«8. 

AfFanon» Mtt MemiiES, III, %M^ 

kmàsimu. Leur coB4ilieB« I, é48» «^ 
Peuvent être épousées par des citoyens, 
iU, M4» «<- Arrivent à PaAniicliiêiement 
parla fécondité, S81. 

AfRuiietis. Leur» droits eiviquci, 1, 
44S, 449.— Leur condition et laïkrs devoirs 
vls-à-vla de leva anciens maîtres, 447, 
448.— Richêlses de quolques-uns< Nobu 
qu'ils prtMeut. Leur ooiAiic, 448*— Pre- 
■ûcffivftavaMi, 440. - AffiraOclito dêdt- 
liesf. ûnaud inililtéa. Leur eoudilion» OM. 



«-Affiranchia^al^ ou /^HùM-^ ' n ufa o t . 
Quand Institués» Leur cpuditiou, 481* -^ 
Rifhessa de quelques alAnaucliia» III« 845. 

itjfranfAiffMNfiil ié0ê) ^ dm AffMm' 
ckU. ^Jet de la Lettra \V\h h 44i< 

AmAKcaisauiwir* Conunent lea «soto- 
ves y «rriveal. Obstpel^ ]| .448. -» M- 
f ers mqdefb AlfranakifseineBl. paf. lu kt^ 
fHf <to» 444. — Par le pf^ i^f» HiHitmnU 
448— Ailra 1mi^^ par/a te6/t«p8f hUr»^ 
446» f*- Abus 4os affranabifsav^i^B, 44#. 

AFRAMIUS (L.) Consul. Son earactéfo, 
11,19. 

AFRA191US. ^Poëte comique, auteur 4e 
(o^rnairat, III,.457« 

Anuoca. jûnantité de blé qu'elle Cooroit 
à R9me, III, 871, 87S. 

AcASQM. Esclave d*écnric(y III, 888. . 

AfiB. Les femmes, cachent le leur. Mot A 
une femme qui cachait le sien, IV, 1.5. 
. Agis (divsrs) qui partagent!^ vt#. 
Leurs noms, III, 104. «-. Age cetwu/otfv. 
Il, 5 ; 438, n. 4, — Magistral daq» 1^ co- 
loniesi les muuicipes, at les préfectures, 
i, 433. ^ De la mUicë^ 1. 879; .IV, 
il9.^Triomph§i, III, 141 ; 589} «.«40. 
r-SmetrdoM, U« 108, ^SénaiêrûU, il, 
805; 448, u. 868. — Légal de mm^e 
pour les «yMas, III, 8* 

AGEROMIA. Déesse^. ||, 68«; 

Agger de Rome €e que e'esl, U 808» «r- 
Sur TAgger de Tarquiii^e*âupoil»o et ce- 
lui de Servius, 488, n. 868» 

AoGia. Appareil 4e siège. 8a deiorip- 
Uen,lV,l67. 

AQITAT8688 on Anuf AJKBSk. Goéhers du 
cirque. Leur costume. II, Sil. <•«¥. Leurs 
fféeompenses quaod ils êont vainqueurs, 
818, 810, — Leur owidition. LeùrsaUitp, 
520. — Symbolique de leur nombre et ie 
leur coslamor f81« 

Agnats. Membies d'une mAme famiHe 
par là sete masenlia. Dana quoi rang ap- 
pelée à bériter, III, 801, 808« 

Asiou. H désigné une branche do la 
famille, IV, 101. 

Agonalbs. Fêtes. L<nir époq^ef I, 800. 
504, 511. -» Lmir eélébrayon. A qnl non- 
eaeréea, 518. 

Agrafes en airain. COraneiit employées 
la lO fnn norio, iV, 04. 
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ACRÂiBi» (lois) de T. Gracchns. Leur 
▼ériUiblê esprit. Leur équité/III, 510, SU. 

AcBicuLTiufeB (iscLAVBs). Trafâilleiit 
eneluifiiés, III, S9i; 541, d. S»1. 

AeniGOLTURB. Mot de Cicéroo sur 1' — 
m, 971. — Ses travaux faite par des es- 
sayée. Pourquoi, 80« etsuhr. — Négligée 
•B Italie. Jadis trés-hoDorée, 511 . 

▲€RIPPA. Origine de ee non, IV, 105. 

A6Rini>A (M. V.). Ministre d'Auguste. 
Bâtit le Panthéon, I, U9. — Établit des 
bains publies pour le peuple, SS9.— Gréé 
Directeur perpétuel dee Mœure avec Au- 
guste. A quelle époque, 599.— ResUure les 
toies publiques de la ville. A quelle épo- 
que, II, 95«; U4, n. f 54.— Célèbre aveo 
Auguste, les cinquièmes jeux Séculaires, 
455. — Engage les riches k rendre publics 
leurs Ubieaux et leurs statues, 111, 58.— 
Sa mort. Ses Ainéri^lles. Ses legs an peu- 
ple, 58.— Donne ses deux fils en adoption 
k Auguste, 85. — Eublit les aqueducs de 
la Julia et de la Yirgo, 91. — Créé Cura- 
teur det eauxy fait réparer tpus les aque- 
ducs de Rome. Ordre qu*fl établit dans Tad- 
ninistraflon des eaux, 95, 94. — Fait cu- 
rer les cloaques de la ville, et la aoaqoe 
maxime qu1I visite, 110.— Invente les Or- 
uemmtt triomphaux. A quelle occasion. 
Dans quel but, 159.— Reçoit la couronne 
Rostrtle. Pourquoi, lY, 954. 

AGRIPPA (MÉNÉNIUS). Honoré de funé- 
railles publiques, III, 57. 

AGRIPPA (POSTHUME). Fils de M. Y. 
Adopté par Auguste, III, 87. — Relégué 
dans nie de Planasie. Pourquoi, 996. — 
Sa mort, 944. 

. AORIPPINB. Veuve de Germanicus, rap- 
porte iRome les- cendres de son marij IH, 
59.etsoiv. 

ATBox. On garde leurs images. OA. Ponr^ 
quoi. Aïeux chimériques, iV, 80. 

AifiLi. Oiseau d'^iuspiee, il, 79, 75. 

— Enseigne général de la légion. A 
. quelle époque il le devint. Appelé le dieu 
de$ légione. Sa description, IV, 169. — 
Par qui porté, 174. 

AiCLoii. Oiseau d'auspieo. II, 79. 

AiGDATBuas. FonUiuiers des aqueducs, 
111, 74 ; 596, n» 94. 

Ajl. Sa vecttt conire la magie» 11, 554. 



— Nourriture des moissonneurs. Pour- 
quoi, III, 505. 

AiLBs. Pièces d'une maison. Leur usage, 
I, 979 ; 487, n. 979. 

— Cavalerie légionnaire. Origine desoa 
nom, IV, 169. 

AïKAin de Gorinthe. Sa couleur. Gon- 
ment ce métal se reconnaît. Eatime qu'es 
en fait, I, 554; 495, n. 554. 

Albaih (mont). Dans le Latinn, II, SU. 

— Sa description, 564, 565. — Sa haa- 
teur, 459, n. 565. — Étendue de mb 
plateau, 565 ; 455, n. 565. 

Albainb (voib). Conduisant au mont Ai- 
bain. Sa description, II, 564, 565. 

Albb. Ville du Samnium. Sert de prima 
aux illustres captifs de guerre, III, 166. 

Albb-la-Longob. Ville du Latlom. Sa 
distance de Rome, lit, 159.^ Ses vins, 
IV, 140. 

ALBIDS. Amateur d'objets dé kixe. Sa 
rislte chez un marchand, I, 554. 

Albola. Source sulfureuse. Où située. II, 
999, 995. — Sur ses eaux, 447, n. 995. 

Albvm. Lieu d'affiches publiques. Si 
description, IV, 56. 

— J0BICIAIRB. Liste des juges. OA affi- 
chée, II, 190, 996. 

— PBÉTOBiAL. Contenant Tédit du Pré- 
teur, II, 195. 

ALBUTIU& GastFomane. Sa eruanté en- 
vers ses esclaves, III, 460. 

ALCONTE. Chirurgien. Sa prompte lér- 
lune, III, 481. 

Aliatoria. Cabinets de jeux. Où situés, 
I, 964, 559. 

Albsia. Ville de la Gaule. Résistanee 
qu'elle oppose à César, I, 909i iV, 148. 

ALEXANDRE. Fils du roi Pende de Ma- 
cédoine. Meurt à Rome. Comment il y fut 
amené. Comment il y vivait, IH, 450, 
451. 

ALFIUS. Fosnérateur. Son mot sur ks 
dettes, IV, 95. 

AuGA. Boisson du peuple. Sa composi- 
tion, I, 559. 

AuoAMJU Courtisanes de bas étage. 
Origine de leur nom, III, 564. 

AlIMBMTS (UABCHANM AMBDlJkNTS •*} dBM 

les rues, I, 917.— JUum les spoclaeies, II, 
590.^0ans les bains, 596. 
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Aumi8.Épilettn dans les iMiot, I, |M. 

AUPTS3 ou 0I6NBVRS. Parfiuneim dans 
iM bains, I, 596. 

AuTis. Oiseau d'auspices, tcymologie 
de ce mo^ II, 7S. 

ALLAiTsmiiT des eafants. Discoiin sur 
ce si^et, U, 589 et saiv. 

Aluagi dans les monnaies. Comment 
estimé, III, 968 ; 558, n. 168. 

Alugateur. Ouvrier vigneron, IV, 116. 

^LDMITTtS (UABCHAflM »')< Fout UU trar 

fie d*échange, I, 317. 

Alhon. Ruisseau près de Rome. Céré- 
monie qui a lieu sur ses rives, IV, S45.— 
Son nom moderne, 390, n. 345. 

Alpbs. Monlaipoes, 1, 810, 811. 

Alpxs PBHiiiBS. Route qui les traverse 
pour entrer en ItaUe; ses difficultés,!, 
SIO. 

ALSiiTiMA on AuouBTA. Aqucduc de 
Rome. Quand et |>ar qui établi. Qnaraers 
qn*il arrose, Ul, 91, 93. — Sa longueur 
totale, 101. 

AvAHTs. Us vont stationner devante la 
maison de leurs mattvesses. Inscriptions 
qu'ils éeriteni sur la pdtte, III, 75. — 
Chantent sous leurs lénétres, 76.— Ce qu'ils 
font quand ils sont dédaignés, 77, 79.— 
Fuite d'un amant surpris, 78. 

Amata. Hom donné à toute Jeune fille 
choisie {>our être vestale, 11^ 105.— Pour- 
quoi, 104. 

AMATQIBBS ou PHILTM» THBSSALIBRS. 

Rrenvages magiques^ II, 560. 

AiiBABVALBS. Sacrificos. Leur époque. 
Où et par qui célébrés. Leur description, 

II, 158, 159. ^ Par qui présidés, 457, 
n. 158. 

Aa»ASSADB0B8 ROHAINS. (V. UgoU,) 

AnBAssAnBBBS ÉTRABflBBs. Ils reçoivont 
l'hospitalité publique, I, 331. — Les amis 
sont reçus dans la ville, les ennemis, hors 
de la viHe, If, 360. — Tous vont se faire 
inscrire au temple de Saturne. Pourquoi, 

III, 358. — On leur accorde des places 
dans l'orchestre, au théâtre, II, 557 ; 450, 
n. 557. — Suppression de ce privilège. 
450, n* 557. 

AuBBGRiB. Victimes» II, 155. 
Ahbbgbi. Victimes, 11, 153. 
Ambibbns, victime, 11, 155. 



Ambbb (Bonus »'). Usage qn*en font les 
femmes, I, 585. 

AunuBBiALBs. Sacrifices. Étymologie de 
leur nom. Dans quelles occasions eélé<« 
brés. Leur description, II, 156, 157. 

Amitié, (pbovbbbbs sdb l*), IV, 191. 

AHMiNÉBNMBS (viGMBS). Lours variétés, 
leurs qualUés, IV, 136. 

Akom B. Parfum employé pour l'embau- 
mement des corps, III« 47. — Et pour la 
toilette, IV, 13. 

AUPHITBÉATRB BB StATILIOS TaUBUS. OÙ 

situé, I, 355. — Sa descripUon, III, 504, 
505. — Sa capacité, 505 ; 551, n. 505. 

Ampborbs. Vases à vin, terminés en for^ 
me conique. Pourquoi, IV, 141. 

Anatocisme. Ce que c'est, IV, 37. 

AMULIUS. Usurpateur du tréne d'Albe. 
Ordonne l'exposition de Romnlus et de 
Rémus. Est détréné par eux, III, 51. 

Amgilbs. Boucliers tombés du ciel. 
Quand. Mesures prises pour leur conser- 
vatioa. Leur forme, étymologie de leur 
nom. — Où gardés, U, 91 ; 454, n. 91.— 
On les agite au moment d*une guerre, 
100. r- Présages funestes quand ils s'a^ 
gitent d'eux-mêmes, III, 453. 

AMauBS. Fête. Son origine. Sa descrip- 
tion. Sa durée, U, 91. — Respect pour 
cette fête, 95. 

ANCUS. Signification de ce nom, IV, 
105. 

ANCUS MARCIU& Roi de Rome. Bâtil 
la forteresse du Janicule, I, 363, 569. — 
Agrandit le Pomœrium, 365. — Rédige 1er 
code Fécial, II, 98. —Publie les rites des 
sacrifices. Pourquoi, 148. — BAtit la Pri- 
son Mamertine, 305. — Publie les ordon- 
nances Judiciaires, III, 587. 

Ahbabatbs. Gladiateurs, III, 518. «- 
Combattent en aveugles, 514. 

ANDROCLÉS. Esclave Dace. Son aven- 
ture avec un lion, lit, 488, 489. 

ANBBOM10B. (V. JEfluiromtde). 

Aiib(gabcas8bs dbtètb d') exposées dans 
les champs. Pourquoi, III^ 383. 

ANGERONIA. Déesse. Sa fête, I, 511, 
519. 

AiccDSTicLAVB. Tuttiquc des chevaliers. 
Sa description, I, 959. — Des tribune 
des soldats, IV, 170. 
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AîrtMALii (YtotnrH). Ge 411e e'est. H y 
en a deux sortes, 111,153. ' 

Afrte tAtt«KDtic Dtt L*). lîtiand et par <|iii 
«tâlrtt, m, «L-^ûtrainier qttfl'anM«, tft. 

— Sa tdnguéii» Miaie, 4dO. 

ANie. Fictive, fia iehftiè è Tfbur, II, IM. 
-«^ Sert état actuel, 44T, ta. IM. 

AmcALE (loi). Sur VAge d'AdmlisloB att 
eemulèt, II, B* 

ANifAtcs (CRANVKs). Retiiefl ht8teri<iae. 
Par qui rédigé. Epoque où céftsa sa réda($* 
tiOf), lli, 440 ; B48, 11. 440. 

Anniao ds fiançailles. Par qui donné. 
Sa matière. A quel doigt 11 se porte, III, 8. 

AîffffiAtx d*or ou de fer, marque dlsttiiic- 
tive des patHeiens, des ehevallers et du 
peuple, I, SS^. -^ Anneaux d*hiver, an- 
neatat d'été, 884. ^-Aïkneau^symbofe. 
Slir le [tort de Tanneau, ef son usai^. A 
quelle main pelrlS, 4S3. -^ Lès mourants 
désignent leu^ héritier en tni remettant 
leurs anneaut, Itl, 46. -*>• On quitte Vtat* 
neau en signe dis» deuil, 49. --^ On rehiet 
les anneaux à un mort sut te bikher, it. 

— OU en prend de fer quand en e^ien 
deuil, f 81. »^ Le peuplé donne son an* 
neau en gage d*un maretré, 846'. 

knvtt coNsotAiliS. Son tomraeneemènt 
à diverses époques, 1, 160, 161. 

Année romaine. Son ordination. Est so- 
laiife. Etait Jadis lunaire et dhisée en dix 
mois. Réformée par Numa. I, S97. — Porto 
lo nom <io« consuls. 380. 

ANNIUS. eiofiettx de rieheiaos. Anec* 
dote, IV, 7T. 

ANWBAL. Général Carthaginois. Se« 
statues à Rome, Ht, 40« 

AMMOMii DBS Q01II6ES. Laur eenvoeatfoa. 
Quand, par qui et où faite, II, tt. 

^ Du vote des eetttniries, II, t6, •»* Du 
résultat général des f otee, if. 

•^ vm FUNinAiLLis, Sa formulo, III, 
47; 826, n. 47. 

•^ DES Jivx» Comment faite, II, SOT. 

^nHMa (r), 01* A fiMt tiemê imvU 4e 
Rome, SHJet de la Letite LXX&V, lU, 868. 

AimoKE(i'). GO q«e «'est But Ot épo- 
que de son insUtnUon. Par qui régie, III, 
8#4, 868. «*-Son mode d'approviaionm- 
nent. Son administration. Ses magasins. 
Comptabilité, 566, 366. *-^ Me fenrait do 



bW qn^mx eitoyoBi Mmaittft, Mf , MO. — 
Lfi^f nombfO, 860 ; 848^ 'II. 380. <->-^^Ali- 
none vend tout le blé qui OevomOttàie à 
Rome, 871 ; 846^ it. Sri:«^Séilpa^ d'Ip- 
provisionnement, 371 etsufv.'O^Eti^tépliè* 
métei do Èti appforislottn^oétÀ, 878: — 
Leur quotité. Etymefogte ÛÛ mià Àmtm4^ 
AnftOO do la floHo â*a^prOvtàlottilOmOOtY 
374. ■'- ■ 

AHactsiTtofr. PtrmalHè jndtefafre. IVins 
qnel ear emple féo,'!!; «1 1. 

Antia (loi}. Contre le luxe des festhii. 
Par qui portée, tll, 478; 

ANTIOCffUB. Itoi dé Oommagéno, mandé 
i Rome, est Jugé par lo fiëfiat et mis à 
mort. Pout^noi, ttl, 480. ' ' 

ANTIPATBHfCcnuQè). Historton. Appré- 
ciation do son talent, tn,'440. ' 
ANTiaoE. (Y. IneerUûn). 
ANfiQimi (AHAflVM 0*), f, 384| MO» 
AAfMTllffi^IARftON. l(i#lsoOiiM|U»f Son 
aBMr pbur la libe#tét UVl8V/"=^ Hai 
d* Auguste, 140 ; 530, n. 140. -^ HombOO 
de so» oonagea de Jtiriopttidoiice, IWn — 
Il fait éeoiO^ 304, S6i8« : - ' 

ANTlUfi RgSTlQ. Tribon éoponple» IMt 
ano loi eonlipe le Inxo &m fOtCtoa^ m% m 
soupe jaftiâis dobon pour no^ pat l« v«ff 
violée, m, 478. 

ANIOIME (If.). Oratow. « éleva l'éln- 
qnenoe Romaiiié an otf aan 4e oolle *i ta 
Grèce. Se disait ignorant. PourqOèl, Hi, 
las. -*• ia déftttiiiiMi du ptrfaH nwtnur. 
Puissance de son adiio» frafotoe, <0«. •• 
N'dtriilt aienil de tos plaideyon. Pukv 
quoi, ^80, 106. 

AffTOUiiB (mR«)» Triumvir. Son aven* 
ture avec un maquignon, I, 437.— Pille la 
Gréoe« Bft fiancé* Uktetf. AMc«Me, 
844. •»• Gomment il fOcorapanae non «ni- 
siaMT, 460. ^ Sait lio«>i iooipliiajr^ nr 
lot £ft8tiaa« 475* 

AMTÛIMfi (JaaDt). Amoiii 4fl Inlto. «on 
sarty m, 451. 

AKTPKIA. Ffiwmo de Unaatts. «a H^ioii 
pour ipia muaëne» IV« 40. 
AMUm. (V> rarroasM). 
Apex. Bonnet de Flamine. So deoiKifK 
tion, II, 85. > 

Apicia. Meta raoborebéa. OrigîM jéo ce 
nom, III^ 468. 
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AfUNÉç (yiG^Es). Origine de leur nom, 
IV, Ûi. 

APICIUS (Gabius). Fameux (^astromane, 
met au concours Tinvention de mets nou- 
veaux. Sa rivalHé avec Octavius. Anecdote 
III, 46S. —Son voyage gastronomique, 465, 
464. — > Invente un moyen de faire gon- 
fler les Toies de truie, 467. — Son suicide. 
Sommes c|uMl dépense en festins. Laisse 
un ouvrage sur l'art culinaire, 476. — Sur 
ce traité, 450, n. 476. 

APICIUS GALBA. Parasite et bouffon de 
Tibère, III, 476. 

ApoDYTiRE. Salle d'un bain, I, 525. 

r Apollinairis (jeux). Leur époque, I, 

306. — Leur origine, lY, 247.— N'étaient 

) jadis ni périodiques, ni perpétuels. A 
quelle occasion ils le devinrent. Leur épo- 
que, leur durée, leur célé)>r9tion. Par qui 

I présidés, 248. 

^ Apollon (temple et atrium p*) palatin. 

Ot situés. Quand et par qui édifiés. Leur 

i description, ^, 419, 420. 

I — (temple antique p'). Où situé, J, 248. 

Apothbca. Magasin au vin. Où situé dans 

i uqe villa, 111,387. 

I Apothéose des Empereurs. Comment 

, elle se simule, {1(, 255. 

appartement des femmes. Inconnu dans 

} la maison romaine, I, 487, n, 283. 

I Appel au peuple. Quand et ^ar qui ins- 

titué, H. 211. 

, Appels des jugements privés. Portés de- 

, vant le Préfet urbain, II, 199; 440, n. 

I 1 99. -^Devant le Préteur urbain, le Sénat, 
Qil l'Empereur. Caution à déposer par les 
appelants, IdO, 200. 

— des jugements rendus en province. 
Devant qui portés, Ili, 128. 

Appia (aqueduc de l'). Quand et par qui 
éubli, III, 90, 91.M)uartier qu'il arrose, 
92. — Sa longueur totale, 100. 
AppiSNNE (voie). Son point de départ à 
' Rome. Rendez-vous des promeneurs à che- 
val, en litière QU en char, I, $86.— 3urnom- 
«lée Uk reines des lonffues routes. Par qui 
construite. Sa description, U, 252 e^ suiv. 
—Sa direction^ 897. — A beaucoup d'au- 
berges, 399, 400. — Sur sa direction. Sa 
déviation auprès de Tcrracioe, 443, n. 
255. — Son passage dans le rocher de 



Terracîne, 44 S, n. SI54. — Carrières 4*où 
fut tiré son pavé', 415, n. 284. 

APPIUS CLAUDIUS C.€CUS. Censeur, in- 
troduit la perturbation dans les tribus, I, 
395.— Construit la voie Appiennç, II, 252. 

— Veut réprimer les mœurs licencieuses 
des musiciens, 408. — Eublit le premier 
aqueduc de Rome, III, 90, 91,. 

APPIUS CLAUDIUS. Consul, invente les 
boucliers votifs, IV, 80. 

Applaudissements donnés aux orateurs, 
avec acclamations, 11,256. — Diverses sortes 
d'applaudissemetfts. Leurs noms, IV, 75. 

Applaudisseurs. Payés pour applaudir 
dans les jeux & certains spectateurs, IV, 7^. 

Applaudissez. Mol 6nal de toutes les co- 
médies, II, 543. 

Apollon (statué colossale b*). Au Ca- 
pltole. Son origine, I, 464. 

Approration (signes d') daàs leâ récita- 
tions, III, 407. 

Approuver des travaux. Les rçcopnaitre 
et les recevoir. Qui remplit cette fonction, 
lY, 69. 

APULEIUS SATUBNINUS. Tribun du 
peuple. 3on talent oratoire, III, 185. 

Aqueducs. Premier qui fut construit i 
Rome, III, 90. — Divers aqueducs. Leur 
nombre, leurs noms, et par qui construits, 
91. — Leur construction en général, 96. 

— Leur entretien, et exécution des tra- 
vaux à y faire, 97, 98. — Sénatus-con- 
sultes et loi sur cette matière, 98, 99, 100. 
•^ Etendue, tant en substructions qu'en 
canaux souterrains, de tous les aqueducs 
de Rome, 100 et suiv. 

Aquilia (loi). §iir l'indemnité due pour 
le meurtre des esclaves, I, 433. 

AQUILIUS. Signification de ce nom, ÎV, 
105. 

ARABESQUESi. Lcur cmploi, I, 278. 

Araignées. Chute des — Présages qu'on 
en tire, II, 375. -^ Bourse pleine d'arai- 
gnées. Proverbe, IV, 77. 

Arbitre. Délégué du Préteur urbain. 
Ses fonctions. Genres de causes qu'on lui 
renvoie. Sa jurisprudence, II, 191.-^ N'* 
point de tribunal. 4ure de juger seloq û 
loi. En cas de doute déclare son incerti- 
tude sous serment, et ne juge pas» 196. 

Arborator. Jardinier, III, 507. 
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Akbrk ciMiALOGioni. (Y. Généûlogifue,) 

Abbebs employés dans les Jardins, 1, 

il8.-Poar porter la vigoe, IV, lit, llf. 

— UUBBUX on MALBBOBBDX. Qoels ilS 

sont, n, 149. 
Abc b* Auguste, I, SSl. 

— bb Fabius, I, 136. 

— bb Jands supiRiKUB.— Db Janus in- 

PiBIBDB, I, SSl. 

•- DB SCIPION L*AfB1CAIN, 1, 466. 

— DB TiBftBB, III, SSl. (V. plus bas 
Arcs de triomphe,) 

Arca. Bière des pauvres, III, S4. 

ARCHAGATAS. Premier médecin qui 
vint s'éubllr à Rome. Comment il y fut 
accueilli. Surnom qn*it reçut, III, 477, 
478. 

ARCHELAUS. Ethnarque des Juifs, est 
mandé i Rome par Auguste et détrôné, 
III,4S1,4SS. 

Abcbigalle. Chef des Galles, II, 89. 

Abcbihagibus. Chef d'office. Ses fonc- 
tions, I, SS9. 

ÀrehiteeUe (les) et les bdtisteurs, '^ 
lois det bdiimmtt, — Machinée et dieere 
prœidée de construction, -^ Prix det mai- 
foni. Sujet de la Lettre Cil, IV, S8. 

Abchitectbs. Ils courent après les af- 
faires. Font des devis inexacts. Pourquoi. 
Sont en rivalité avec les bâtisseurs, IV, 67. 
—Science requise dans Tarchitecte. Éty- 
mologie du nom d'architecte, 67, 68. •- 
Les architectes sont les ordonnateurs des 
fêtes publiques, 68, 69. — Les noms des 
architectes des monuments ne sont pas 
connus. Architectes affranchis, 71 ; S8S, 
n. 71. — Architectes mettant leurs noms 
sur un monument. Anecdote, 72.— Sur la 
coutume de ne pas mentionner le nom de 
rarchitecte sur les monuments , S8S , 
n. 7S. 

Archivss. (V. Trésor de Saturne et 
Tabiinum,) 

Abcubes. Gardes de la cludelle du Ca-> 
pitole, I, 474. 

Arcs dé triomphe. A qui et par qui dé- 
cernés, IV, S61.— Divers arcs dans Rome, 
SSl, S6S. (V. plus haut au mot Arc) 

Ardélions. Leur portrait, III, 444, 445. 

Arxa, ou Vestibulb. Ce que c'est, I, 
S75;486, n. 97S. 



— Aire peur tirer le blé de l'épi. Sa 
position, sa description, III, SOS, SOS. 

— du Capitole, I, 467. 

— Palatin. Où situé. Ancien Fonun de 
la viUe, II, S78. 

— Radicaria. Marché, H, 59. 

— de Saturne, I, SS8. 

ARELLIUS. Peintre paysagiste, n, S4S. 

Arénaire (balle). Jeu, II, 4S. 

Arrestation préventive. S'exécute de 
trois manières, II, S16. 

AREUS. Philosophe honoré par Angusle. 
Comment, III, 405. 

Argébs. Victimes de substitution. Dans 
quels sacrifices, II, 66. 

Argenterie. (V. Vaisselle). 

Argentier. Receveur de l'argent dans les 
ventes à Tenchére, IV, 57. 

Argilète. Quartier de Rome. Marchands 
qui l'habitent, I, S49. 

Argonautes (portique des}. OA situé. 
Ses tavernes, I, 849. 

Aricie. Ville du Latium. Célèbre par us 
bois et un temple de Diane, III, 550. 

ARISTIUS FUSCUS. Grammairien et 
poète intrigant, II, 500. 

Arbamaxjb. Litières pour les statues des 
dieux et des déesses, II, 515. 

Armées romaines. Leur composilloa 
sous la république. Sous et depuis Ai- 
guste, IV, 156 et sttiv. — Leur effectif à 
diverses époques, 181, 18S. — Sous Tibère 
185.— Leur répartition dans les provinees, 
185, 184. 

Armes du soldat romain. Il les regarde 
comme ses membres, IV, 156. ~ Il a des 
enveloppes pour les casques et les boa- 
cliers, S17. 

Armilustre. Fête. Son époque, I, 509. 
—Son but, 519. 

Armoires pour serrer les bustes de fa- 
mille. OA placées, 1, S79. — De bibliothè- 
ques, III, 438. 

ARRIUS (les frères). Gastromanes ex- 
travagants, III, 464. 

Arrivée à Rome. -^ Aspect de la ville. 
'^L'hospitalité,'- L'Empereur. Si^et deU 
Lettre II, I, SIS. 

Abrogation (V. Adroçation). 

Arrondissements de justice (V. Diocf' 
§ee et Juridictions,) 
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ARRlîNntlS (U), sénateur. Ses talents. 
Comment Jagé par Aogasle, UT, 430. — 
Presse TiWre dTaccepter rempire, 245. 

ARTà LIBÉRAUX. Ce que G*est, 11} 397. 

— (professeurs d*). Sont étrangers. 
Une loi de César leur accorde le droit de 
cité romaine, n, 397. 

Aruspication. Science des aruspices. 
Est originaire de rÉtrorie. Ses principes, 
II, 77.— Son inanité, 279.— Par ^uî créée, 
SSO, SSl. 

Aruspices. Prêtres. Leurs fonctions, II, 
•4, 73, 74. ^ Sont étrangers i la biérar- 
cbie religieuse de Rome, 75. —Observent 
et interprètent les foudres, 77. 

Arvals. (V. Frèret), 

— (cantique des), II, 97. Sur son inter- 
prétation, 434, n. 97. 

Arvèrnes. Peuples de la Gaule. Résis- 
tance formidable qu'ils opposent aui Ro- 
mains^ I^ 2t0. 

As. Monnaie d'airain, III, 258. ^ Sa 
vaionr, ^62.— Sa figure, 263. 

ASCAGNE, fils d'Énée. Fonde Atbe-la- 
Longue^! Célèbre le Jeu Troyen, UI, 34. 

ASCLEPIADE. Céiébre médecin. À 
quelle époque il viVaK. Sa patrie. Com- 
ment il se met en réputation. Son système 
de médecine. Anecdote. Causes de son 
succès, III, 481, 482.— Divers moyens eu- 
ratifs qu'il emploie. Refuse les offres de 
Mithridflte. Écrit sur la médecine, 483. 

ASELLIUS. Préteur. Imagine les mets 
de cicogneaux, III, 469. 

Asiles. Ce que c'est. Dans quel but éta- 
blis. Tibère les supprime, IV, 272. 

ASINA. Origine de conofn, II, 307. 

ASINIUS POLLION. (V. Pollion.) 

^ASINIUS GALLUS. Fils du précédent. 
Sa prise de toge virfle, II, 263 et suiv. 

Aspect (trime). Positfon zodiarale, II, 
547. 

Assignés en justice. Obligés de compa- 
raître, II, i^, 198. — En justice publi- 
que. Elcuses pour non comp(|ru(ion, 217. 

Astrologie jodiciaire. Beaucoup de 
gens éclairés y croient. Comment elle est 
défendue par ses partisans, II, 347, 348. 
— Faussetés de cett^ science. Foi générale 
en elle, 348. 

Astrologues. (V. Chaliient.) 
it. 



AsTLE (BOIS de l*). OÙ sîtilé. Par qui ou- 
vert, I, 234, 466. 

-^ (cLivus M L*), Oà situé, I, 475. 

ATÉIUS. Tribun du peuple, dévi>ue Craih 
sus aux dieux infernajix. Pourquoi et 
comment, II, 135. - 

ATÉIUS CAPITON. (V. Capiton.) 

Atelier dis monnaies. Où situé, I, 
464. 

— d'un peintre. (V. 0/fieine,) 

Atellanes. Poèmes dramatiques* Ori» 
gine de içurnom* Leur genre, III, 457. -^ 
Ceux qui les jouent ne sonl pas censés 
comédiens, IV, 226. 

ATÉRIUS. Captaleur de testaments. Sa 
eonduiie, III, 217, 218. 

Athènes. Capitale de l'Attiqne. Voyage 
et séjour qu'y fent^ les jeunes Romans. 
Dans quel but, II, 397, 598. — Vie qu'ils 
y mènent, 402 et suiv. -•- Frais d^ séjonr, 
405. .— Durée du séjour, 404. 

ATHÉNODORE. Pfeilosophe. Son Juge- 
ment sur Auguste, UI, 241. r- Sa. patrie. 
Il fut précepteur d'Octave* Amitié d'Au- 
guste pour lui. Anecdote, 247. 
, Athlètes des rues (combats d*), I, 217. 
— Du cirque. II,. ^25 et suiv. (V. aussi 
PancrmUattes,) 

At RAMENT. Encre A écrire. Sa eomposi- 
tion, m, 417. — On y mêle de l'absinibe. 
Pourquoi, 421; 

Atru d'enchères, tienx de fentes pu- 
bliques, iV» 35i. . 

Atrienses. Esclaves chargés du mob^ 
lier, III, 317. 

Atriolum. Potit atrium, I, 278.. , . 

Atrium. Partie d'une maison romaine. 
Sa situation. Sa description. Étymologie 
de son nom,.l, 276. — Son usage. Divers 
genres d'a/rta, 277. 

Atripm de la liberté. Où situé, UI, 
425. 

Atrium bbgium. Où situé, 1, 228.— Habi- 
tation des vestales, II, 106. 

ATTALE. Roi d'Asie, remet aux Romaine 
la statue de la mère Idéa, IV, 241. 

Attaliqubs (étoffes). Ce que c*est. Par 
qui inventées^ I, 381. 

Atterranébs (foudres), II, 76. 

Attestanèes (foudres), U, 76. 

ATTICVS (poMPONius), parent de Pom« 
20 
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pée, III, 149. — Ne prend part ni pour 
lui ni pour César, 15S.*-Fat contemporain 
des plus célèbres orateurs de Rome, 199 ; 
5S5f n. 199. -^ R«cneine beaucoup de 
legà, Î08. — Sa fortune, 286. — Il se 
fait faire des lectures pendant ses repas, 
508. — N'épargne rien pour ses bibliothè- 
ques, t94. — Aménité de son caractère. 
Est généalogiste. Allié à la famille im- 
périale. Origine de son surnom d'Atticiis 
Cicéron Vappelle son Aristarque, 438.— 
A écrit en' grec nné histoire du consulat 
de €icéron, A54. '*— A fait un livre d'an- 
nales de Rom«, 441 . 

Auberges, I, 213. (V. aussi Cauponœ, 
tkuponultBf Dit-ertoria.) 

Auditeurs au séwat. Ce que c'est. Us 
existaient sous Vancienne république. Au- 
guste 4es rétabUt. Pourquoi, II, 26S. Leur 
place au Sénat, 265. ' 

AuPiDiA (loi). Contre la corruption des 
comices, II, 14. — Son immoralité, 29. 

AUFIDiUS LURCO. H engraisse des 
paons par spéculation, IV, 52. 

AUFliMdS NAMOSA: Jurisconsulte. Ses 
œuvres, III, 591. / ' 

' Augmenté (être] d'un fils. Signification 
de eette foripuLe, II, 589. 

Augural (bâton). (V. Liiuus). 
•»- (collège.) (V. Augures.) 
•*• Place pour prendre les augures dans 
un camp, IV, 210. 

AuouliAT. (V. Àuguret.) > 
AuGURATiON. Est Originaire de l'Élrurie, 
il, 880, 281. 

Augure (oiseaux d*). Leurs noms. Com- 
ment Us. font augure. II, 73. 

Âugubes: Prêtres. Leurs fonctions, II, 
04. — Forment un ëollége, 65, — Par 
qui institués. Leur nombre à diverses 
époques. Conditions i remplir pour être 
augure. Leur élection. Premiers augures, 
69. — Leur pouvoir immense, 70. — Leur 
coutume, 71* — Observent et inlerprèlent 
les foudres, 77. 

Augures. Signes de la volonté céleste. 
Comment manifestés. Ëtymolog'ie de ce 
mot, II, 69. — Comment, où les augures 
sont consultés, et à quelle heure, 71, 72. 
(V. aussi Àuipie^t.) 
AuGURC BU SALUT. Tombé en désuétude. 



est rétabli par Auguste, III» 257. — Ed 
quoi il consiste, 239. 

AuGUSTA. (V. Àlsiélina,) 
AuGUSTA. Aqueduc suplémentaire de la 
Marcia, lU, 101. 

AuGUSTALEs. Fêlcs , Icur origifle, leur 
époque, I, 509, 519. 

AuGUSTAUX (jeux) ou PALATIN^. h^^T Ori- 
gine. Leur époque, leur durée. Lew cé- 
lébration. Origine de leur nom. Par qi^i 
présidés, IV, 248, 249. 
Auguste (mois d'). (V. Sçxtiiis). 
AUGUSTE (surnom d'). Sa signification, 
11,515. 

AUGUSTE (Octave-Césap), empereur. 
Ses réceptions publiques. Son portraii 
physique, I, 224.— Simplicité de sa mai- 
son et de ses meubles, 225.— Érige le Mille 
d'or. Reçoit du sénat l'honneur d'une sta- 
tue équestre dans le Forum, 252. — Fall 
fabriquer ses habits d'iniérieur par sa fa- 
mille, 245. — Congiaria q^u'il donne au 
peuple, 254.— Reçoit la puissance iriba- 
nilienne, 254, 259. —Agrandit le Pomoî- 
rium^ 363, 264.— Épogue où il prendpos- 
çession de l'empire, 512. — Fermp le tem- 
ple de Janus-Geminus. Reçoit le surnom 
^'Auguste, 515. — Refuse^ la dictature, 
591. — Est nommé Directeur des Mœurs, 
599. — Directeur des lois. Supprime [a 
Censure, 404. — Divise Rome en XIY ré- 
gions, 409. -^ Rétablit la Préfeclure ur- 
baine, 411.— Crjèe les Vigiles, 4i2.-A<^ 
corde le droit de suffrage aux décurions 
des colonies, 422.— Fait saisir dans les ar- 
mées tous les esclaves qui avaient été s'y 
enrôler, 454.— Dompte les Calasses. Con- 
dition qti'il met à raffrancbissemeot àe 
certains esclaves. Ses lois sur l^s affran- 
chissements en général, 460 ei suiv. - 
Restauré les comices. Sa conduite dans les 
comices, II, 55. — Sa puissance dans les 
comices, 54. — Désijjne les candidats, 35. 
—Est créé Pontife maxime, 68. - ^^i^^^ 
du sénat le pouvoir d'augmenter à son gre 
le nombre des membres des collège» sa- 
cerdotaux, 82, 85.— Respecte le caractère 
de Pontife maxime dans Lépide. Ponrqoo', 
85.— Fait récopier et compléter par trois 
sénateurs les vieux commeniaîres publics. 
109.— Étfenn«8 qu'il reçoit du peuple «< 
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qof I Vaâ wùé aux Imlendes dé janvier, 16i. 
«^ Usage qft*n fait des'étrettnes quMt re- 
çoit,' IM. — Ses règlements pour rendre 
la justice pins impartiale et pins prompte. 
Règle les vacances jodiciaires. Rend sou- 
vent la justice, 200. — Témoigne eh jus- 
tice. AneOdote, 200, 201. - As^gne le 
temple de Mars-^Tengeur pour rendre les 
jti|Oments publies, 2i5. -^ Invente uh 
moyen pour faire tèniolgner Tes esclaves 

coninre lebrs maîtres, 282. — Se charge de 

Tentretien des routes, 255.— En crée àe 

wmyettés dans les prôvkices, 256.— Nom- 
me les sénateurs. Fiie le cens et réduit 

ràgo sénatorial. Institue' les auditeurs au 

sénat, 265. -^ Établit la coutunre, pour 

chaque sénateur, d'offrir do Tencens et du 

vin an dieu dans le temple duquel le sénat pouvoir pfoconsulaire et le pouvoir eonsu- 



superstition. Exemples, '869^ 570.— Craint 
la foudre. Sa manière de faire la sies^ç. 
N'a qu'une chambre à coucher, 580, -? 
Education moitié j^ubliqùe qu'il fait donr 
ner à ses pelits-fils. Leur enseigne lui- 
même' les lettres, 597. — Célèbre, avQC 
Agrippa, les cinquièmes Jeux Séculaires, 
425. — Réprime les divorces, Itl, 21, 22. 
—l'hait fondre des statues d'argent qu'on 
lui avait élevées, 45. — Fait l'oraison fu- 
nèbre d' Agrippa, 68. — Adopte Marcelïùs, 
82.— Adopte les fils d'Agrfppa, 83.— Fonde 
faqueduc àe l'Âlsiétina bu Augusta, 9l. 
— Changements qu^il introduit' dans le 
gouvernement des provinces, 12* et suiy. 
—^Établit des stations de poste sur les rou- 
les. Pourquoi, 138. — Reçoit du Sénat le 



s'assemble, 265. — Est prince du Sénitty 
266.— Roite un peu< Salue tous/les séna- 
teurs individuellement en entrant au sénat, 
267, — fit en sortant, 275.' — Surnommé 
par le sénat et le peuple Père de la Por 
Irta, 267 ; 445, H. 267.'— Oblige les se- 
antearsâ être éxaetsaux séances, 268.— 
Sa patience ausénatv Son éloquence, 27^. 
«^Représente dans un festin lès aventures 
scandaleuses des dieax, 275. —*■ Est mi^ an 
nng des Lares nrbains. Pourquoi, 288.— 
RéttMHleft Coaipltale»,' 290. -Sa fainilfa- 
rite avec les oiioyens, 292. -^Rè Ad Ma jus- 
^Oeaons les portiques d'un temple. Aiîec- 
-dote> 298, 296. — Comment 11 écrit ses 
lettres; 2961 — Son amitié pour Mécène, 
296, 297^. — Ron mot Sur nn bossu. Sur 
Horace et Virgile^' 297. >— Son godt pour 
les bons mois. Mot sur sa traduction d*ii- 
jox. Sa sobriété dans le bofre. Aimé la 
musique dans les soupers, 298. — Aime 4 
Jouer aux dés, aux osselets et aux notx 
avec des enfants. Son mot à un^ héte qui 
M avait donné un souper trop simple, 
299.— 'Réprime les trop grandes dépenses 
pour les jeux. Institue les Prêteurs minis- 
tres des jeuï. Dobne i!es jeux aii nom des 
magistrats absents, 506.— Retranche tren- 
te jours fériés sur les jeux honoraires, 507. 



lairè à vie, 1^9. — Ses présents de Satur- 
nales. Loterie, 135.— Fixe la durée ^es. Sa- 
turnales, 156.— Reçoit ïes honneurs de l'O- 
vation pour la remise, par Phraates, d'en- 
seignes romaines perdues par Antoine, 
145.— "Refuse le triomphe. Le sénat l'au- 
toHse à porter l'habit et la couronne de . 
triomphe aux Ualendes de janvier, 165. -^ 
Fait remise de l'or coronaire qu'on liii 
oère, 167. — Accorde plusieurs triomphes 
du commencement de son principal, 169. 
— Fail diverses 'clôtures du Lustre, 171.^ 
{72,— Refuse de dire ta prière de clôture 
du Lustre.. Pourquoi, 175. — Ses lois pour 
favoriser la population, 176. — Combat la 
vénalité des orateurs. Comment, 195. — 
Recueille beaucoup de legs, 208.— Répri- 
ibande les célibaUires,^12.— Résiste aux 
réclamations des célibataires contre la loi 
Julia, 215.*—' Sa mort. Quand et où, 224, 
225.— Rruits divers sur celle mort, 225, 
226. — Prodiges qui Tannoncèrent, 226, 
227.— Exposition du corps à Noie. Cfom- 
itaent rapporté à Rome, 228. — Testanpetit 
d'Auguste, 229. — Son testament politique, 
229, 230. -^Habitudes de travail d'Auguste 
230. — Exposition du corps d'Auguste à 
Rome. Convoi funèbre, 251, 252. —Funé- 
railles, 233. Recueil des cendres, 235, 



— ASIigne des places dans le théâtre à di- 234. -Le sénat décrète l'apothéose d'Au- 

vêrses classes du peuple, 556. — Croit aux guste, 235.— Apologie de sa conduite po- 

songes, «52. ^Défend aux devins de pré- lilique, 257.— Appréciation de celle con- 

dire snr la mort des personnes, 855.-^Sa duile, 258 et suiv.— Anecdotes sur un hl- 
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bou. D*iNi vélëran qui prie Auguste de 
pUider pour loi eu jusiice, 341, 943. — 
Sût le Jugement d'un fils par soq père. 
Sur sen estime p«ur Cicéron, 343.— Sû- 
reté de son caractère privé, 343, 345. -^ 
Son aventure avec Alhénodore, 347. — 
M*accepte, de son vivant, les honneurs di- 
vins qa*en partage avec Rome, 348. — 
Faccepia Jamais que les titres d*emfier9«r 
ei de prince, 349.— Instil«e le Trésoj mi- 
li^re, 351.— Gonfle les archives publiques 
aux adminislrateurs du Trésor, 353.— Éta- 
blit rimp6t de la vieésiwtê pour le Trésor 
militaire, 354. — Supprime les questeurs 
du Trésor. Pourquoi. Les remplace p^r des 
préfets, 9f56. — Fait cadastrer Tempire. 
Pourquoi, S38. — Se fait donner des som- 
mes importantes par Licfnjus son affran- 
chi, 544.— Institue le préfet de TAnnone 
i perpétuité, 865. «-Réformes qu'il intro- 
duit dans l'Annone. Rend les distributions 
de blé plus générales, et quelquefois gra- 
tuites. En donne i ses frais, J56d.— Ses rè- 
glements sur les jurisconsultes, S^S, 894. 
'—Il courtise les poètes. Pourquoi. Son re- 
proche & Horace, 599.— Comment il honore 
Aréus. Son amitié pour Horace et pour 
Virgile, 465»— Assistait volontiers anxit^ 
citaiioM, 466. — Fonde les bibliolhèquçs 
Octavieine et Palatine, 435. .— Achète un 
' corbeau salutateur. Anecdote, 449, 450, 
—Relègue Julie sa fille et publie ses dérè- 
glements, 451.— Empêche de détruire l'E- 
néide de Virgile et la fait publier, 458.— 
Défend la publication des Actes du Sénat, 
454.— Fait une loi contre le iuxe des fes> 
tins. Sa sobriété. Comment il assistait aux 
rçpas qu'il donnait, 475. —Nombre des 
CAasies qu'il donna et des animaux qui y 
firent tués, 506.— Assigne des places aux 
femmes dans l'amphithéâtre^ 905.— Ses rè- 
glements sur les Priêentê de fladiaieurt^ 
815. — Sur les divorces, 525, n. 33. -r II 
détestait les prodigues. Anecdotes, IV, 19. 
—Lit an Sénat un discours de Rutilius sur 
les édifices, 67. — Restaure et encourage 
la construction des monuments. Surnom 
que cela lui vaut, 70. — Donne une Nau- 
machie. Quand et à quelle occasion, 143, 
145. — Sévit contre les rérrâciaires à la mi- 
lice, 157.— Fonde des pensions de retraite 



roiUiaire, 180. — Fait jouer de»Je«^ scé* 
niques par des chevaliers, 3S8. — Abroge 
une ancienne loi qui -permet de battre de 
verges les histrions. Sévit contre le toga- 
taire Stéphanion. Tolère les pantomimes 
à cause de Mécène, 358r<- Institue les jeux 
Actiaqnes à Rome, 348.— Célèbre les jeux 
Gymniques, 351. — Estine particulière- 
ment les couronnes Murale ei VaUaire, 
354. — Reçoit du sénat U couronne civi- 
que, 356.— Soumet les libelles à la loi de 
mi^esté, 966. 

AuGDsn (TBHPLK »*). Oè sItué, m, 388; 
rV^ 199, 198. 

AULUS-POSTHUMIUS. DicUtour. Voue 
les^eux Plébéiens, IV, 349. 

Auréua(pobtb)^ Où situè«T I* SiS* 

— (voie). Sa direction. Sou entrée à 
Rome, I, 318, 315; 479. n. dis.— Quand 
construit^ II, 357. 

Aqukijs. Monnaie d'or, III, 489, tOO. — 
Sa valeur, sa figure, 366, 867. — Est très- 
pure, 368. 

▲DU6AI8BS. (V» Àgitëi9wrê.) 

AUSPICB DB LA POIMTB. Co qUO C'oSt, 

II, 378 ; 445, n. 376. 

AVSPICE PAA UIS P0DLBT8 SAGBÉS. Go quO 

e*e8t Gomme il se prend, II, 70. 

AusPiCBS ( MQIT n' ). Accaparé d^abord 
par les patriciens. Donné aux cMumau- 
dants des armées. Pourquoi, II, 70. 

Auspices. Ils sont néeessaires pouruulo- 
riser la tenue des comices, 1, 367.'— Cobh 
ment ils se ma,nifestent, il, 69« ^ Doivent 
être <lénoncés an président, 70 > — Con- 
ment ils se prennent A l'armée, et où. Qui 
les prend, 70, 71.— Délais pour leur maoi- 
festation. Oiseaux d'auspices, 73.— Divisés 
en grands et petits auspices. Prééminence 
des premiers. Les meilleurs sont annulés 
par le cri d'une souris, 78. — Mépris oè 
tombent les auspices. Us ne sont plus ob- 
servés que peur I« forme, 377, 978. 

Auspices des koces. En quoi ils consis- 
tent. Comment observés. Tombés en dé- 
suétude, lil, 8. 

Auspices db la ville ou dslbaiiis. Ce que 
c*est. Ok ils se prennent, I, 36S, 368. — 
Comment, II, -71. 

Auspices (oiseaux d'). Sont peu nom- 
breux. Leurs noms, 11^ 73, 
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. AusTER (vent). Son influence sur l'at- 
Biosphère, IH, 951. 

Autel ihs SAcairias. Est toujours devant 
le temple, en dehors. Comment orné, 
H, 145 ; 497, n. 145. Le saerifieateur 
tient Tantel pendant la combostion des 
victimes. Pourquoi, 155. 

AcTEi. 9B lu»^ (A sitaé. On y f|il la 
clôture du Lustre, III, 178. 

AOTBL MAXiHf « Où situé, Aquf eensacré. 
Trés-vénéré, II, g8. 

AUTBt. SéCCLAlM, ou OE PLUTON ET DE 

pm>«ERPiME. Goimnent trouvé. Son origine, 

II, 415. —Caché sous terre babitnene- 
ment. A quelle occasion il en est -tiré, 4 15. 

Autels DE terme et db la jeunêsoe* Où 
situés, I, 475. 
Automne^ Saison -pernieieiise à Rome, 

III, 46. 

AuToaiTi DU sÉXAT. i^dsion. Dans quel 
cas employée et pourquoi. Doi4 être rati- 
fiée plus tard^ I|, i68. 



Auxiliaires (foudres). Ce que e*esl, 
II, 78. 

Auxiliaires (troupes) dans les armées 
romaines. Par qui fournies. Leur propor-. 
tien dans tes armées, lY, 158. — Leur 
organisation. Ils forment tes troupes lé- 
gères de la légion, 161. -^ Et la cayalerie, 
169.— Lears différents corps, 17S.— Vi- 
vres qui leors sont attril>ttés, 180. — 
— Leur place dans le ôamp^ aof. 

Ayakt-'Sgèke ou PRoscENiuli. Partie d^in 
théâtre; nommée aussi PuipitunL Sa des- 
cription, H, 552. 

Avare (un). Sa vie. divers traits, lY, 
17, 18. 

AvBHrm (novT). PTest poiht compris 
dans les limites du Pôtnitrium. Pourquoi, 
I, 165; 464, n. S65.- Quand et par qui a 
y fut compris^ 484, n. S65. 
' AvERHB (lac). $« situation. Sa descrip- 
tion* Fables sur ce lae, HI, 551. 

Avocat. (V.iltfeocate.) 
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B. 



BACCHUS. Dieu du viib Sa féU, II, 105. 
rr Surnommé £«6«r, 109. 

BADIUS. Spa avenlora airee Qnintiug 
Crispiniis, I, 331. 

Bagagb du soldat romain. De quoi 



BaLADIMS DAirft LB8 KÉfâS. tOUtij^'Ils 
font^ I, 541, S>9. 

BAiaiiU3. ParftuD. OA employé, Ij 5SS; 
403, n. 538. 
Balist£. Xaehine de guerre^ Sa dêMtip- 
posé. Comment porté. Il le dépose pour tioo. Sa manœuvre, lY, IM. — Il y en i 
çembattre, IV, 155. une par centurie. Son équipage. Nedibre 

Bagues. (V. Anneaux.) de te» senrante, 155. — Baliste de siège. 

.. Paiss. \iUe de Gampanie. Où située. Sa puiesanee, 106. 
<^çLébrité, de ses eaux médicifiales, lU, Balles (jeux ps). (Y. Àrénair»; FbUUj 
^50. *- Sa description, 555. ^- Ses ((aux, ffmrpwU, PmgtmdqMe, Paume, Trigo- 
leurs qualités. Où et comment recueilUe% naie,) 

556. T-| Société de Baies. Vie licencieuse Ballok. Jeu d'eufauts. PunUlon du per- 
qu'on y mène, 560, 561. dant. H, 105. 

Baigneur. Gardien d'un bain, I,.536, Banquet de jupitir. Gé que e^est. À 

Bain. Sur l'usage du bain chaud, 1,523; quelle occasion et où donné, II, 544. — 
491, n. 532. — Comment il se prend. Sur les nombre des convives, 544; 459, 
Préparations qui l'accompagnent, 522 et n. 544. 

suiv. — Exercices. Jeux, 527. — Usage Banquiers. Dépositaires des fœnérateun. 
fréquent du bain, 528. — Usage modéré Où sont leurs tavernes, IV, 51. 
qu'on en faisait jadis, 528, 529. — Bain BAPTiSTiRE. Bassin pour le bain froid, 
après le festin, 345. I, 525. 

Bain de cybele. Ce que c'est, IV, 245. BARBATUS. Dieu de la barbe, II, 63. 
Bains privés. Où situés, I, 284. — An- Barbe. Les jeunes gens la portent. Joa- 
ciens bains. Bains modernes. Leur des- qu'à quel Age. Fête quand un jeune 
cription, 322. — Bains de Mécène et homme dépose sa barbe. Il la recueille et 
Bains d' Agrippa, 324. — Bains de Scipion, la consacre A une divinité. Jadis les Ro- 
529 et suiv. — Bains rustiques dans onfi. .maina portaient leur barbe. Époque où ils 
villa. Leur place, III, 287. la quittèrent, I, 558. — Diverses manières 

Bains PUBLICS. Établis par Agrippa, de trancher la barbe^ 560.— Mot d'un pU- 
Baios où l'on paie. Rétribution. Les en- losophe cynique i quelqu'un qui quitte sa 
fants sont admis gratis. Disposition des barbe. Occasion où les jeunes Germains 
bains, I, 522. —Heure et habitués des bains déposent la leur, 362. 
publics, 525. — Par qui ces bains sont Barbeaux. Passion des Romains pour ces 
desservis, 526. — Les sexes y sont se- poissons. Us sont apprivoisés, IV, 49. 
parés. Tableau d'un bain public, 527, 528. Barbiers. (V. rondeurs). 
— Inspectés par les édiles, 531. — Heure 
et signal du bain, II, 45. 

Bains suspendus. Ce que c'est, I, 491, 
n. 330. 

liains {Ut) privée et et Baint publict. 
Si^et de la lettre XII, I, 322. 



Bardeaux. Tuiles de bois. Où employées, 
I, 225. 

Barritus. Cri de baUille des soldau ro- 
mains, IV, 155. 

BARRUS. Beau. Son portrait, I, 584. 

Basiliques. Monuments publics. Lear 



Baiser. On baise les femnies sur la disposition, I, 837. — Àrgentaria. JSwur 
bouche. Pourquoi, 111, 17, 18. lia ou de Paulm, 337. — Julim, 33$. •— 
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Poréia, Où située. BriAée aux funérailles 
de Glodins, II, 320. 

BasilioCes privées. Leur situation, leur 
usage, I, 284. 

BASSE-couk intérieure. Où située. Sa 
description; ïll, 286. — Basse-cour exté- 
rieure.' Où située. Sa description, 501, 

Bastonnade. N'est point une peine infâ- 
ibânte pour le citoyen, I, 415 ; 499, n, 
413. — Peine militaire. Comment adminis- 
trée. Pour quels motifs, IV, 175, 176. 

Bat (mettre un) sûr iin bœuf. Proverbe, 
IV, 189. 

Bataille (ordre de) des Romains. Chan- 
gé par Warius, iV, 161. 

Bateleurs (V. Thaumatopes). 
BATHYLLE. Pantomime comique. Sa 
patrie. Il introduit à Rome l'art du panto- 
mime. Ecrit un traité sur cet art, IV, 256. 
— Son talent, 257. — Est très aimé de 
Mécène doiit il est Tafitanchi. Sa rivalité 
avec Pylade, 258. 

Bâtiments. Lois d'Auguste sur la hau- 
teur des maisons. Sur les murs mitoyens, 
rv, 62. V. Luxe des bâtiments. $es com- 
mencements. Ses progrès, 65, 66. 

feATissEURS. Archilecles bâtards en riva- 
lité avec les architectes. Pourquoi. Dé- 
crient celle profession. Comment, IV, 67. 
BATRACHUS. Architecte. Met son nom 
sur un monument. Comment, IV, 72. . 

Battage du blé. S^ fait en même 
temps que la moisson. Procédés divers , 
III, 505. 

Beauté (une) romaine, III 5, 6. 
Beaux (les). Ce que c'est. Leur cos- 
tume. Leur accoutrement. Portrait d'un 
Beau, I, 384. — Soin des Beaux pour leur 
parure, 385. 

BÉLIER. Ma^bipe de guerre. Sa descrip- 
tion, IV, 167. 

BÉLIERS (les). Sont privés de leurs, cor- 
nes. Planchette garnie de clous, attachée 
sur leur front. Pourquoi, jjll, 315, 316. 

ÈpLLARiv Friandises, troisième service, 
I, 359. 

Bellone (temple de). Où situé, .1, 248. 
— Le Sénat's'y réunit pour délibérer sur 
tes triomphes ou donner audience à des 
ambassadeurs étrangers, 260.J 



BÉNÉVENT. Ville du Samnium, jadis ap- 
pelée Malévent, II, 400. 

Berceaux d'enfants. Leur forme, II, 
389. 

BÉRÉCYNTHE. (V. CybèU). j 

Bergeries dqs, brebis, et des cbéyres 
dans une villa. Leur situaliim, III| 2.89. . 

Bergers. Ont unç houlette. Motnbre 
de bêles qu'ils ont à condairjB, III, 515* 
— : Jouept de la flûte pour récréer leurs 
brebis. Soins qu'ils prennent de levyra 
troupeaux aux champs, 321. — A l'étable» 
52Î5.. . . 

Bestiaires. Gladiateurs com^battant cenr 
tre des bètes féroces. Leur costuma, leur 
armure, III, 492. -> Biliaires patriciens, 
495. — Quels sont les bestiaires et com7 
ment en se les procure, 498. — On ne 
compte pas ceux qui sont tué» da^s le^ 
chasset, 500. — Certains sont bestiairç^ 
le matin, et gladiateurs le «otr. .Les bes- 
tiaires béné.voles sont notés d'in&mie , 
519. 

BIBACULUS. Poôte. Seo «nimosiié e^n- 
tre César et contre Auguste, III, 450 ; tVi 
274.. 

B1BI1IOPOLE. Libraire, III, 548, n^. 417. 
Bibliothèques (let). Surjet de la Lettre 
XC, III, 423. 

BiRuoTHÈftUES. Leur place dans les n^i- 
«ons, ï, 283* — Etymologie. du met bit 
bliothèquê, III, 423. — Époque et ortgîM 
du goût des Boimains pour les bibliothè- 
ques, 424. — Première bibliothèque po-^ 
blique fondée À Rome. Par ^jui, 425, — 
Diverses bibliothèques publiques de Rome< 
Leurs noms, leurs fondateurs, 4*25,. 496. 
— Disposition générale des bibliolbéquei ; 
Leur décoration, 426, 427. -^ Goût géné- 
ral pour les bibliothèques. Gardes et eon* 
servateurs. Société qui fréquente ces éla- 
blissemenls, 427. — Description de: If 
bibliothèque Palatine, 4^7, 428. — Seéttes 
dans une bibliothèque, 429, 450. • 

BIBULU3 (St.). Compétiteur de César au 
consulat, II, 5.— Son caractère, 14.~Goib- 
sul avec César, il s'oppose à la lei agraire 
de ce dernier, 176 et suiv. 

Biclinia» Salles de festin. Leur ameu- 
blement, I, 280. 
Bidens. Sorte de victime, II, 129, 153. 
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BiDENTAL. Lieu parifié de la chute de la 
fondre, H, iw. 

Bienfaits (Proverbes snr les), IV, 187. 

Biens de Porsena a tendre. Formate des 
criées des ventes publiques. Son origine, 
IV. 58. 

BiCAT. Monnaie d'argent. Sa valeur, sa 
figure, III, S65. 

BiGEs. Chars du cirque. Leur attelage, II, 
»iO. — Leur caractère symbolique, S2S. 

Blé. Sa conservation, III, S95, S96. — 
Comment préparé jadis pour le rendre 
propre à Talimenution, 576. — Diverses 
sortes de blé. Leur produits en farineff, 
57», $80. - Poids des divers blés, 545, 
a. 570. 

— Sa culture. Dans quelle proportion 
•einé, HI, t76. —Comment traité quand il 
pousse trop fort, 384. -^Sa préparation 
four la semence, 896 — Sa valeur yénaie, 
567. 

— (DisnuBDTiolï vE),{y. Ftomentalioàs,) 

— (dons de). Ancienne récompense mi- 
litaire, IV, 259. 

Blvjeawl de lin pour bluter la farine, 
m, 579. 

BOCDLUS. Cocher du cirque. Sa con- 
duite dans une course. II, 516.— Nombre 
prodigieux de victoires qu'il remporte, 
519. 

Bœufs de sacrifices. (V. Victimes), — 
De labour. Leurs qualités, leur Age, IH, 
515. — Manière de les dresser, 518. — 
Soin qu'on en prend au labour. Comment 
attelés, 520. 

— (dons de). Ancienne récompense mi- 
Utaire, It, 259. 

Boire (lois de l'art de boire), I, 545 î 
III. 471. 

Bois de construction pour Rome. D'où 
tirés, IV, 61. 

Bois. Ptantatiotts, leur produit, III, 
U2. 

Bois DE l'asyle. (V. 4*y/e.) 

— DBS Césars, apipelé aussi Jardins de 
Lûcius ET Caïds. Où situé. Par qui créé, IV, 
i#5. 

— DE FuRiNA. Où situé, H, 125. 

— DE LiBITINB. Où SÎloé, II, 125. 

— DE LuciNE. Où situé, II, 125. 

— 1>E Mars. Où situé, II. 125. 



— DBS Mdses. où situé, U, 568 ; 454. 
n. 568. 

— SACRÉ. Où situé, I, 252 ; JI, 125. 

— DE Saturne. Où situé. II, 125. 

— DE Strenu. Où situé, II, 12Ç. 

— DE Vesta. Où situé, II, 125. 
Bonne déesse. Ses mystères ou sa fête, 

confiés aux vestales. Où célébrés, Los 
hommes en sont exclus, II, 198. 

Bornage d*un ciamp. Ses cérémonies. 
111,522. 

Bornes des champs. Elles en indiquent 
la contenance. On met des charbons des- 
sous. Pourquoi, HI, 282, 522. 

Boenes du cirque. Leur place, leur nom- 
bre, leur maUère, leur forme, II, 509, 510, 
Bornes des routes. (V. Militaires.) 
Botulaires. Marchands de boudins. 
Vont crier leur marchandise dans les 
bains, I, 528.— ■ Quartiers où ils demeu- 
rent, 549. 

Bouchers. Parent leur viande en éta- 
lage. Comment, I, 550. 

Boucliers (diverses sortes de). (V. Cly- 
peus, Parme, Seutum.) — Le soldat 
frappe son bouclier du genou pour mar- 
quer sa joie, IV, 219. 

Boucliers votifs. Bouclier Marcien. Ce 
que c'est. Où gardé, I, 469 —Par qui les 
boucliers votifs furent inventés. Leur ma- 
tière. Où placés, IV, 80. 
"Bouillie. (V. PuU.) 
Boulanger. (V. Pittèur.) 
Boulangerie. (V. Pislrine.) 
Boules de cristal. (V. Cristal,) 
Bouquinistes, (V. Libelliont,) 
Bourdonnements . Applaudissements . 
Leur description, IV, 75. 

Bourdons (faire les). Action de cliente, 
1,295. 

Bourreau. L'entrée et le séjour de Rome 
lui sont interdits, I, 456 ; 499, n. 456. 
Boutique. (V. Taverne^) 
BouvERiES DANS UNE VILLA. LouT Situation, 
m, 285, 289. 

Bouviers. Soin qu'ils prennent des 
bœufs avant et après le travail, III, 515, 
525. 

Bracelets. Récompense militaire des 
légioiinaires. Sa description, sa matière, 
IV, 258 ; 292, n. 258. 
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Bracblbts ds FEiMt. Uev forme. Lev 
matière. Leur itchesse, IT, 19, 

Brkbis. 'Leur pacage, III, 531. — Leur 
Boniriture, S3S. 

Brebis db takente. Sont enveloppées 
d*uoe peau. Poorqnoi, III, 816. 

Brbsnus. Général gaulois, prend Rome 
et réduit le Gapitole à toute extrémité.. 
Impose une forte rançon au Romains, et 
lea oblige à établir la porte Pandana, 1,465. 
Bricdes be GoiiiGBS. Tabloau de ces br^ 
gnes, II, 8, 10, 11, 17, 18, 3S. — Lois 
contre la brigue, S9 et suiv. — Première 
loi sar la brigue, 81. — Loi Jolia, 85. 

, Brigue ^^rihe de). Tribunal créé pour 
sa répression, II, 39, 315. — Disposition 
favorable à Taccas^, 815. -^ Récompense 
des accusateurs, 325. 
Brigck (sur le mot), II, 440, n, 315. 
Brindes. Ville de la Calabre. Point d'em- 
barguement pour la Grèce, I, 588 ; H, 
599. — Sa disUnce de Home, 599. — Est 
an bout de Tltalie. Toutes les communi- 
cations avec la Grèce se (ont p^r cette 
ville. Son aspect. Fabrique de miroirs, 
401. — > Il s'y pècbe beaucoup d'buftres, 
IV, 45. , 

BmauE. Cuite et crue» I, 835 ; 480^ 
n. 925. — Emploi de la brique cuite pour 
les murs. Sa durée, IV, 65. 

Brulembmt bes corps. Quand la coutume 
es fut introduite à Rome et pourquoi. QneU 
corps on ne brûle pas, III, 55. 

Brûleur. Agent Hbitinaire, lil, 51; 
596, n. 51. 

BRUTUS (j. DÉciMUs). Fonde un sacrifice 
à Carna, I, 515. — AAranchi^et fait tuer 
l'esclave qui lui a dénoncé la conjuration 
de ses fils, 454. — Change les sacrifices 
à Mania, II, 390. 

BRUTUS (marcus et bécimus). Fils de 
Jrbîqs, inventeurs des Prii9nti de f/o- 
âitkUwrê, m, 505. 



ItRUTUS (marcds). Ami de Cîoéron le 
fils. Son séjour à AtMnes, 1|, 405. — Ses 
usures énormes avec la ville de Salamine, 
IV, 36 et suiv, — Son suicide. Motifs, 331 
et suiv. 

BURULCUS. Origine de ee nom, IV, 103. 

BUBULCU8 (c. JUNius). Est chassé dn 
Sénat. Pourquoi, I, 595. 

BocaHATSOBS.. Trompettes. Leur cos-» 
tume, IV, 69. 

BucGUiE. Trompette 4 oerclo. Signal 
qu'elle donne, IV, 69. 

BUCHER. Magasin an bois. Sa place dans 
une villa, III, 501. 

BUCHER FuitiRAiRE. Sa place, sa forme, 
sa décoration. De quel bois composé, III, 
50. — Bûcher de l'Empereur, 955. 

Bulle, Ornement des enfants libres. Sa 
description. Bulle des enfants au maillot 
et buUe des grands enfants, II, 589.^ En 
la quittant un jeune homme la consacre à 
ses Lares, III, 105. — Les triomphateurs 
en portent une. Pourquoi, 159. 

Bulles. Décoration des portes. Leur 
description, I, 375. 

Bulletin. (V. TàbltiU;) 

BuHASTES; Raisins. Leurs qualités, ori- 
gine de leur nom, IV, 153. 

BuRRAMiauE. Potion employée aux fêtes 
de Paies. Sa composition. Ètymologie de 
son nom, III, 57. 

BusB. Oiseau d*aasplee8, II, 73. 

BusTUAiREs. Gladiateurs. Ètymologie de 
leur nom, III, 518. 

BusTUM. Lieu peur un bûcher, I, 353. 

BuTiM BE GUERRE* Los généraux en or- 
nent \^ur8 triomphes. En distribuent co 
qu'ils veulent A leur armée, le reste est 
versé au Trésor public, lU, lU, 149, 
151, 167. — Le butin a un trésor par* 
ticulier dans le Trésor public, 353, 357. 
— Le butin qu'on ne peut omporter est 
bvûlé sur le champ de baUiile, IV, 961. 
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G. Lettre graTée hïi iSinè' des tâblkiès 
à totes des juges. Sa sfgûificâtiôtf, TI, 238. 

Gabahe ;de romulus. Où située. Sa dés> 
cription, T, 46S. ' 

Cadastre de l'eipire romain; Quand, 
pir qui ordonné et tfans quel but, fil, 
sas ; 54S, n. 328. 

CADMDS. BouîTeaù dé Rome, If, 208. 

Cadrans solaires suit ie forch. Quand 
établis. II, 57. 

CiCciLiA-DÏDîA (loi). Svlt la durée de la 
promulgation des lois, II, 167. 

CiECILitJS. Poète comique. Sa répulè- 
tlon, m, 458. 

CiGCfJS. Signification de ce nom, IT, 
105. 

CiELlUS ANTIPATER. Vieil historien ro- 
main. Son talent, III, 440. * 

CiEPÏON CRISPiNtJS. Crée ïa' profession 
de délateur^ IV, 266.'— S'y enrichit, 267. 

CiESON. Origine de ce ntfm, IV, fos. 

CAIA C^CILIA, Ôelle-ffile de Tàrquita. 
Son nom donné ânt nouyelleà niatiées.' 
Pourquoi, lU, 10. ' 

CAIUS. Fils d'Agrlppa, est adopté par 
Auguste, m, 83.' — Sa prise dé toge Vi- 
rile, 107. 

CalabrÂ (ccrié.) (V. Kalàbra.) 

Galame. Roseau i écrite, III,- 417. — 
D'Où tiré. Ses qualité^, 41»; 54£r, ft. 41^. 

Calamistrés. Aiguilles â frise r,» IV, 10; 

Calamistrés. Friseuses, IV, 10. 

CalÀntica. Coiflbré de femure. Sa forme, 
IV, 4. 

Calateur. Héi-atA deë prfttre», it, 14 y. 

Calceus. Chaussures A^h'omme pour ht 
\ille. On la quitte à la campagne, III, 
383. 

Calès (vin de). Où il croît. Ses qualités, 
IV, 140. 

Galdaire. Pièce d*an bain, nommé aussi 
Sudaioirey I, 323. 

Calendes. (V. Kalendes,) 

Calices. Vases pour les prises d'eau des 



aqueducs. Leur matiète.' Leuts dlriieni- 

sions. Leur pose. Ht, 93> 
CÂLÏDUS (JULiôs.) Tfês-tôii poëté, lH, 

451. 
Caliendrch. Coiffure dé femme. Si 

forme, TV, 4. . 
Calomniateurs. Leur cbâtîiùerit,ll, 22l 
tALOMXiE (serment i)E). (V." Serment) 
Calpurnia (loi). Contre la corropUon 

des comices, It, 14, 29. 

— Contre les concussionnaîres. Quand 
et par qui portée, II, 213. 

CALVISIUS SABINUS. (V. Sabinui) \ 

tAMELiE. Déesses protectrices des filles 
à marier, Itl, 5. 

CAMRNA. (V. Camcma.) 

CamilIes. Jeunes servants des cérémo- 
nies sacrées. Us ont une longue chevelure, 

II, UîJ. 

CAMILLE. Dictateur. Fausseté du réfft | 
qui lui attribue la délivrance dû Capitole, | 
I, 465. 

— Censeur, il établit u!re amende con- 
tre lés célibataires, lés force à épouser les 
vèutes des citoyens riïorts â la guefra, 

III, 214. 

fcAMCENA. Déesse du ichaiil, II, ««• 
Camp des prétoriens. Quand, où et p* 
qui établi, IV, 206, 207. — Sa description, 
212, 219; 290, u. 219. 

Camps. Les Romains ne s'arrêleut nulle 
part une nuit sans former un camp. Ce 
qu'est le camp pour le soldat, H', 208. — 
Description d'un camp, 208 et Suiv. - 
Un camp de passage, et loîntle rennc«i. 
212. — Formation d'un-^camp/, 2i2, «*• 

— En présence de l'ennemi, S15« " 
Garde et service de jour d'un camp, 2*^* 

— Service de nuit, 215. — Levée d'an 
camp, 216. — Camps d'hiver el camp» 
d'été. Exercice qu'on y fait, 217. 

^Campagne (gout des romains pour ^^r 
Ils y vont passer la belle saison. A (fl^ 
époque, III, 271. 
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GAa»A«ini hà ROttB. EHe est mâlsAinf, 

m, 970. 

GkÊPktim (tfAtflOMDB). (Y. Villai.) 
Cli^AHiÈ. Sa beimt^, Sa fenlUté, Iir, 
S59, 855. — Eit très-poqdreule, i»S8. ~ 
A d'eteenents ▼Ignobles, 559 ; IT, 159. 
CAUPAHtteKmt (Totti). Ofi siliiëe^ IV, 41. 

GAMPBMBnT HORS DU CAMP. PonîtiOIl IllU^ 

urff©, IV, ir«; 

Ctmpi {dek) ei 4e ta Cêtirâwtétatim. 
sujet de la lettre €X1I, 305. 

CAMULOGlÈNE. Chef gaulois, perd lab»< 
taflle de Latèce eotitre Lablénus, I, 307. 

CAHULOGÈNfe. Pétillais da précédebt. 
It eoriçoit le desseiù ûe tfslter Hofnë. But 
et oeeasiôn de iod toyage. Départ, t, CiKT. 
— Son arrivée à Rome, S17. — Va preridré 
rbospitalité ebe« Btamarra, 910. — Son 
etnniénafeBientj 809. — Assiste à uiîé 
séance 4u Sénat) II, 965. ^^ Sod|>e ave« 
l'Enipérevir Augiiste, 990; — ^on départ . 
ponr Lntèéè. Motifs, IV, 975, 970. 

Canal. Voie sur le Forum, 1, 891. 

Gasdidav bc l'eupemsur. Ce qne c*est, 
11,-379. 

€Ain>lWTS au conéuLÀT. Conditions qu'ils 
Soitent remplir, II, 5, 4. -^ Leut nombre 
n*est point limité. Leur cënddite pendant 
la candidainre, 8.— <Sostume des candir- 
dats. Salutation d'un candidat, 0, 7. — Sa 
compartition an POrûm. Manière dont il sol- 
licite, 7, 8, 9, 10. —Caractère générale- 
irient déployépar tes candidats, 10, il. — 
Scènes dÎTerses chet les candidats avant 
les cOmlees, 11, 13, 15, 1 4. — Confiante 
t|aé doivent afflcbér les candidats, 18. -- 
Ils fbnt des basséises pour capter les snf^ 
frages, 17.— Se tiefanent pendant le voté 
fur 14 tollinè, 38 ; 439, n. 35. — Sont 
fiers et superbes après leur élection, 97.— 
Remerctmeots des élus au peuple. Coii- 
fdsioii de ceiii qui écbouent. (Comment fls 
oont traités par la plébe. Félicita tiottS à 
ceux qui ont rénssi, 80. 

Cakoidatùre. Il y en a deux, l'oi^e 12- 
gafe et l'autre bihévolè. En quoi consiste 
la candidature bénévole, II, 3. - En qnoi 
la candidature légale. Sa durée, 5. — Son 
époque, 4.— Ses difOcnltés, 5, 10, 10. 

CANIDIE. Magicienne. Conjuration ma* 
flqoe qu'elle fait, H, 557 et snir. 



CAni# on COUTEAU à tailler les ealamet.' 
8* deseripUoii, III, 418. 

Canin (rcpas). Ce qfde o^ést^ 111; 410) 
414. 

CANINIU8 RÉBHLUS. GohStfl substitué. 
Plaisanteries de Gioéron inr son coilH 
eonsttlat, Il> 5». ^ 

Canon. Tribut en blé, Ul, 573. 

ËAirratmius. Jong de tigbe. Sa descrip- 
tion, ÏV, 115. 

CANULéiA (loi). Sur les mariages entré 
les patrieténs et les jïUbélèns. HvLAhû et 
par qui portée, I, 574. 

Capitale (co^damnaUo»). En quoi ëlîé 
diffère de la condamnatioii ft tnort, il, 
904. 

Capitation. ImpOt Par qui payé, Itf, 
538. 

Capitècénsi. citoyens paiTvres. EtjfmOi 
logie de leur nom, 1, 300. — ladls êxcltii^ dO 
la miKce. Qui les y admet; IV, 180. 

CAPrrOLB. Ce que e*est Sa description, 
I, 401 et suiv.— Récit des Aomains siTr son 
siège par Brennus, 405. — Temple de /i*- 
piter. Ses abords^ Son enceinte ou arba',' 
407. — Description extérieure du temple 
408.->Son incendie. Quand. Sa réédificâ- 
tlon. Par qui, 409. — Sa dédicace. t)iffé- 
rence entre Tàncièn et le nouveau tem- 
ple, 470. — Le Capîtolé renferme les tem- 
ples dé Jupiter, de Junon-Réinè, et de 
Minerve. Description intérieure du temple 
de Jupiter, 470 et suiv. -^ Divers objets 
d'art, 479.— Temples de Minerve et de Su- 
non, 475.— Autel de Terme. Anecdote sur 
la fondation du Capitole, 474.— Substnic- 
tions, 475 ; 809, n. 475. — Premiers tra- 
vaux du Capitole. Leurs frais. Pai- qui 
fut commèneé, aciievé ei dédié le Capito- 
le, 475, 470.— Surik dorure dû toit, 50f; 
n. 470.— Surrôriginedu nom de Capitole, 
503, n. 478. 

GAPiTOLtN (mont). La ' plus petite des 
montagnes dé Rolne. Cbèmfns qui y cou- 
dnisent, I, 401, 403. — Sa topographie, 
403^— Jadis nommé Sétuhiien; 470. 

Capitolins (jeux). Leur époque. Xeur 
origine. Par qui présidés, IV, 280. 

CAPiTOLlNtlS. Origine de ce nom, IV, 
103; 

Gapitounus (cuvus). où situé. Si' dlrèe- 
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tiop, 1, 161.— A deux branches, IV, 262. 
CAPIÎON (Atéius). Jnrtoeoiiwlie prolégé 
par Aii|iiste> III, %«.— Fai4 éc«le. Est ri- 
Y«l d*Anti8Uu8 Labëon, 594, 595. 

CkPBis (lu »s). Où sfinée. Sa desarip- 
tif»D. Tibèrea*y retiae, IV, 59. , 

Gapsaires. Gardeun d'baèils dans lea 
taios pobliaa,^ I, 52*. 

tfpkUeuri (Ui) de ,i€Mêamenl$. ^ U$ 
Âeheteur$ d*hérita§e$. Si;yet de la L élire 
IXXVI, Uf, 211 . 

Gaptauuks PS TBSfAMENTs. (.eur carac- 
tère. Leur conduite, III, 216, 217.-^I>i- 
vers capUteiirs, 216 et suiv.— Gaptateors 
dvpéa. Comment, 221, 222. Horrible ré- 
snltat de la conduite des Captateurs sur 
tas mœurs publiques, 225» 

Captifs des raiouPHEs. Comment ils y 
paraissent, UI, 196.-^ Les clieft «ont mis 
à mort. Quand et comment, 160, 161. ^ 
Exceptions, 166, 167. 

Gapdghûns. Coiffure des esclaves agri- 
culteurs, m, 514. 

CARBON. Tribun du peuple, auteur de 
la loi Papiriay II, 169. • 

Cargères on remises dans les. maisons. 
Oà situées, I, 281. 

Garcèbes du Ciaarâ. Ce que c*est. Leur 
nombre, leur disposition, II, 509. — Leur 
-nombre est symbolique, 521. 
Cardea. Déesse des gonds, II,. 62. 
Cardinal Ccbs^in). Dans uuck vigne, IV, 
109. 

Carênss. Quartier do Rome. Sa décora- 
tion, 111, 70. 

CARMENTE. Déesse. Sa fête, I, 299, 
51$. 
Carmentales. (V. Karmentalet,) 
CARNA, Déesse. Sa fête. Son époque, 
son origine, I, 505^ 515. 
GARPEifTu.M. Char 4es matrones, I, 587. 
Carte. Papyrus préparé. Soa uçage, III, 
414.^^Sa préparation. Diverses espèces de 
^arttts.. Leurs noms, leurs qùaUiés, leurs 
lacgeun. Qualité de la bonne carie, 415, 
416.T-.Son antiquitér416. 
Carucca. Char, I, 586. * . 

Cartbagk. Cède la Sicile aux Romains, 
lit, 115. — Époque de sa ruine. Eilet de 
cette catastrophe sur les mœurs romai- 
nes, 541. 



CARVILIUS (Sp.) RDGA. Hépttdifi ta 
femme. Pourquoi, III, 18. 

Casse. Parfum employé poor Tenbau- 
meinent des corps, Ili, 47* ^Et povrla toi- 
letle, IV, 12. . 

Cassu (loi). Sur lo vote dans les comi» 
ces judiciaires» Par qui et quand portée, 
II, 218. 

CASSINIUS SCâOLA. Chevalier ronuûo, 
àwi de Clodius. Sa déposition dans le pro- 
cès de Milon, II, 226.— Dans le procès de 
Clodius, 227. 

CASSIUS. Médecin de Tibère. HoDoni- 
res qu'il en reçoit, ^I,'481. 

CASSIUS LONGINU& Censeur avec Ser- 
viliits Cœpion. Ëcablit Taqueduc de la Té- 
pul4« m, 91, 

CASSIUS (Lucius)i Censeur, commeoee 
un théâtre de pierre. Le Sénat le (ail4é- 
mplir. Pourquoi, II, 552. , 
. CASSIUS. Meurlrier de César. Nommé 
procurateur de l'Annone^ UI, 85.*-Sa eo- 
briété,271. 

Castor (temple ds) et Polldx. Où situé. 
Appelé tempte de Coêtor, 1, 228. — A 
quelle occasion bâti. Anecdote, 229. 

CASTOR et POLLUX. Combattent pour 
les Romains. Quand, I, 229. 

Castaale (cûURâNNE) OU Vauaire. (V 
Couronnée,) 

Castramétation. Qui Tapprit aux Ro- 
mains, IV, 211. 

Catapulte. Mlachine de guerre. Sa dei- 
oription. Sa manœuvre. Appelée wà 
Onagre, Grosses et petites Catapultes. H y 
a un Onagre par cohorte. Nomhre d'booi- 
mfïs pour la servir, IV, 65. —Catapulte de 
liège. Sa puissance^ 166. . . 

. Catillus. Meule courante de moolio « 
blé. Sa description, 111, 577. . 
CATON (M.).. Son mot sur les oominer* 

çitnts, I, .556 ^ Comment il se fait ROQUBer 

Censeur. Succès de sa Censure, 598, — 
Provoque un sénatus-consulte contre la 
corruption d^s comices, II, 29*— Soo met 
sur les aruspices, 277. — Dédaigne rboo- 
neur d'une sUlue, III, 41.— Est grsnd 
orateur. Sa. définition de l'oratear, 197. 
— Son mot sur les gastromanes, i6I. - 
S,on aversion poor les médecins, ^80. — 
Consul, il.8'<^pose i Tabrogalion de U l« 
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Ofpia, K, S. — Son not «ur an prodigue, 
18.^14 se livre à Tmare mcritime, S«.— 
Son mot contre rûsare, S5. — Origine <la 
nom de CaUm^ IV, 103. 

CATON D'UTIQVE. «abite ane petite 
maison^ I^ 3^6.—- S'oppose à l'électto*!! de 
César an eonsuUt. Gomment, II, 14, 15, 
16.-~Sa loi contre la brigae, 2».-'Trlban 
do peuple, s'apiKiie an rappel de Pomper 
et de son armée en Italie , 172 et tuiv. 
—A la loi agraire de J. Gésar, 178* —Son 
aagntier divorce avec Marcia, Uh 15. — 
Il la reprend après la mort d'Hortensias 
qui Tavait époasée, 16. 

GATTES. Peuples delà Germanie. Gom- 
ment cfaes eux les Jeones gens quittent 
leur barbe, I, 363. 

CATULUS (Q. LuTATius). Dédie \e Gapi- 
tole rebâti par Sylla. En fait dorer le toit, 
1, W7, 4e8.-^Iniag{ne le premier de eou* 
vrir le théâtre de voiles, II, 554. 

Gaui»icaires. Vaisseaux de la flotte de 
TAnnone, m, 574. 

Caupoic A os GAUPOffULiE. Aubergcs sur les 
Tsates. Gomment on y est, I, 315. 
Cadsaire (congé), IV, 181. 
Gacse (u»s) bevant le peuple. Ses forma- 
ntes, II, 315 etsuiv. 

Cause ^une] devaut un tribunal. Forma- 
ÏHés de la citation, de l'accusation, du 
choix des juges, des débats, d^s défends, 
des jugements, II, 318 etsuiv. 

CàDsisTEs. Mauvais orateurs. Origine- de 
ce nom, m, 192. 

Cautioh ou Sagkambntuii. Somme dépo- 
^ par les parties en litige. Dans .quel 
bot. Ce qu'elle devient après raffaire ju- 
gée. Pourquoi nommée Sacramen^um^ II, 
, 197. 

CàDTioîf en justice criminelle. De qui 
^igée, II, 816.T— Gauiion pour les adjudi- 
c«taires des impôts, III, 551. 

^AnLERiEj^ÉeioNKAiBB. Gommeixt arméc. 
^ pcoportioa dans la Légion. Son organi- 
sation. Etait composée jadis de cbevaliers. 
Ï^Puis elle le fut d'alliés, IV, 161, 163. 
""Appelére aile. Pourquoi. Sa proportion 
*^«c Vinîanlerie, 162.— Par qui comman- 
<*«e, 172. 

Cavawuii et Cavadia. Portiques d'o- 
Wiim, 1, 



GECaïUS (G). ISID0RD8. Gnnd nom- 
bre d'esclaves qu'il possédait, I, 489. 

GEGtLIA METELLA. Femme.de Grastos. 
Son tombeau. Où situé, IV, 97. 

GÉcuBE (VIN DE). Trés-cstimé. Où II eroft, 
IV, 159, 140. 

GÈDRE (armoiebs ivb). Pouf Serrer les H* 
vres. Leur vertu, III, 436. 

— (huile de). Employée pour oindre le» 
livres. Pourquoi, III, 431. 

GBnrnmB. Son usage dans le eestuiie 
des hommes, I, 3S9.— Les efféminés n*eil 
portent point, S85. *-^1te sert de poehe^ 

III, 550. 

<-* (pRivAnoN DE LA). Peioo militaire, 

IV, 176. 

CiUBAT. Ses fAcbeoses conséquences 
pour la réptiblique. Jadis désavantageux, 
est devenu avantageux. Gomment, Itl, 814, 
315.— Goût pour le célibat. Sonlnrigine, 
316. 

GÉLiBATAiRES. Loi contro eux. Mansué- 
tude d'Auguste & leur égard, IV, 311, 813, 
3i5w — Ancienne loi contre les célibatai- 
res, 215, 214.— Etymologie bouffonne du 
mot eiiibàlaire^ 315. — Gondition avân^ 
tageuse des vieux célibataires. (V. Capta- 
ttuTÊ de testamenù,) 

Gellibr à l'buile dans une villa. Sa po« 
sitioa. GeHier au vin. Sa poeiUon, Ul, 39]l« 

Gella. Petit temple dans un graad, f, 
471. 

Cellériers. Esclaves cuisiniers dans «n« 
villa, 111, 525. > 

Gblldles des portiers et des chiens daM 
les maisons,^ I, 376. 

CELSUS. Glorieux de poésie, III, 481. 

Geltes. Véritable nom des Gaulois, 1,^1 1« 

GÉHENTAiRES. Xaçons. Leur pays, IV, 63. 

GEifDRES DES MORTS. Quand et comment 
recueillies, lil, 51, 53. 

GÉAOTAPBEs. Tombeaux vides. A quelle 
occasion élevés, lY, 38. 

Cbns (droit de}. En quoi II eonsiste, 1, 
a7A. 

Gbns oa DÉNOMBREMENT. Par qui établi. 
Son époque périodique. Par qui fait à 
diverses époques, 1, 591. «- Deuils qu'il 
embrasse pour chacun, 403. ^ Gens en 
province, 405. — Le cens fut souvent 
omis. Pourquei, 111, 171 ; 555, n. 171. 
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.Gbhs iAQismV 8mi taux, I, »t. 

Ce9s sÉiTiiTORiAfc. Son lanx à divenei 

Cens en G«iile, I, SM. 

Centeurt (^).— X« Reflue au finut^ dei 
ehecalieri^ et du peuple. Sujet de la Let* 
Ire.XlX, 1, 1(90. 

Censeurs. Origine ^t lepr créatioïi. Levrs 
fooGlioiis priiiiiUve«. Fareni d'abord pa- 
triciens. Leur nombre, ttymologie de leur 
QO]]). Augaientationa de leurs aUrtbvtions, 
K, 5da. «— Sévérité deslleoseurs envers le 
peuple, 999.— Envers les chevaliers, 99i. 
— Frein au pouvoir censorial. En quoi il 
consiste, 59S,m> 397.— Durée du pouvoir 
des Censeurs, S96. -» Ils élisent les sénar 
leurs, U,S61, 26S.—laâis el»argé8.de l'ad- 
psinistratiou des eaux, III, 9S. — Font 1» 
plôlure du Luaire, 171. — Jadis ils décré- 
ment des inipèts. Les affermaient, 330. 

Censeurs dramatiotjes. Leur nombre et 
leurs lonctioBS, IV, 45;, 5*20, n. 43. 

GENS09E. Fut d'abord réservée aux pa**- 
iriciens, I, 303. •— Puis partagée avec^les 



Cnmmji PifiéaxnvB. Ge^ que e^en. 
Pourquoi établfe. Jnfloence de sou 'vote, 
I, J71 ; n, fS. — Elle est îe Irtit priacipsl 
des corruptions, 2S. 

Certcribs des CBEVALsns. Leur nombre 
sous'Servius, I, 260*— Depuft ce roi, «71. 
Centurie. Partie d-un uMmipule, ÎV,18«. 
•^ ModiOeation inuro^ite dans ce'coft» 
par Servius, 100. — Son enséîgncf, iOI.— 
Sa naohtnè de jet, 165. 

CBNTCRÏ0N& Officiers d'tine légion. Ordre 
biéitercbique de leur grade. Leur nombre 
dans une légion. Leur -élection. Leur cos- 
tume. Leur armure. Centurion primfpl- 
laire. Ses privilèges, IV, 171. — tenrs 
foncUons, 172. ^ Sons-centurfons (V. 
Opiio), 

CÉRÉADX (jeux). Leur époque, I, SOS; 
rv, 244. — Par qui présidés. Leur célé- 
bration, IV, 244, 245. 

Cercle. Jeu. Sa description. Oè joué et 
par qui, 11, 44. 

CÉRÉ. Ville du Lalinm. Offre un asUe 
aux Vestales'lors de la prisé de Rome par 



plébéiens, 303. -^ Sa dutée, 396. — Finit les Gaulois^ CommeOt récompensée, ff, 
par être détestée du peuple* Est suppxi- 149. 



mée et rétablie plusieurs folâ, 599.— wSe 
perd pendant les guerres civiles. Est Téta- 
nie en laveur 4e I. César. Supprimée en- 
core, puis rétablie par Auguste, 599. -<- 
Enfin supprimée par lui, 404. 

Cent marches. (V. Marehei,) 

Centésimale (usure), IV, 27. 

CENiésiHE. Impôt. En quoi il consisto. 



CÉRÉMONIES. Origine de ce mot. 11, 149. 

Cérémonies, (des) de la religion. — Ui 
Stcorifiees, Sujet de la Lettre, XXXIT, H, 
126. 

CÉRÈS (iRUX PB). (V. eéréàux). 

Cérites* Peuple d^Eirurie. Reçureal le 
droit de cité romaine sam celui de sof- 
frage. Pourquoi, I, 393. — Leur conduite 



Ttt^ére ralfecte au Trésor mUitaire et le di- lors de la prise de Rome par les Gmlois, 
minue de moitié. Pourquoi, III, 254, 255. ii, 140. 



CiNTUM VIRAT. TribuoaL Epoque de son 
étiâ>)iasement. Sa composition. Genre d'af- 
faire qui s'^ traitent. Divisé en quatre sec- 
tions. Leur mode de convocation, II, 192. 

Cëntumvirs. Conseillers du préteur ur- 
bain. Leur nombre. Leur élection, II, 192. 

Centuries. Division politique du peuple 
Romain. Sa définition, I, 238. •— Servius 
partage le peuple en centuries et en clau- 
ses. Division des centuries eh^plus Agée et 
en plusiewMSy 208 ; 405, n. 206 ; il, 23. 
— Comment eUes^ votent donft les comices, 

I, 208. — Répartition ties centuries dans 
les tribus, leur nombre, 271 ; 285, «. 271; 

II, 25. 



CÉRltES (TABLES DE). CC qUC C'CSt, I, 89S. 

CÉRUSE. Cosmétique pour le Tirage. Em- 
ployé par les femmes. Sa composiUon. 
D'oà on le lire, IV, 4. 

CÉSAR ou G^SÀR. Origine de ce nom, 
IVjlÔS. 

CÉSAR (Sext. JoLins). (V. Juliui). 

CÉSAR (Jules). Donne souvent des co»r 
ffiaria au peuple, I, 254. — Est neamé 
Préfet des mteurs, 599. — Se porte can- 
didat pour le consulat, I!, 5. Récaacitie 
Pompée et Crassus. Pourquoi. Son ?<"*• 
trait physique, 6 — Possède le taie»* ^ 
fo conversation, 7. — Pacte qu'il W •*** 
Luccéius son compétiteur au coosolaii Ui 
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18. , — ]Esl élu . ppwujj^ay,— Ses, Ubérar 
iités au pedple à ceUe occasion, 428, a. 
13. — Servilité du Sénat avec lui, 51. — 
Gomment il dispose des comices, 32. — 
Ouvre ses jardins au peuple, et les lui lé- 
guai 116.— Veui faire débroujijler le d^ao^ 
des lois romaines, 170. Arrive à. la tyran- 
nie par les lols^ 172. r-* Propose et Xait 
jl>asser une loi agraire.. Gomment, 17S et 
suiv. — Sa statue aux jeux du cirque, 515. 
— Fait couvrir de voiles le Forum e> la 
voie Sacrée, 554, 555.— Est superstitieux. 
Anecdotes, 569. -- Fait un emprunt forcé 
après sa guerre contre Pompée. Pleure 
son obscurité à la vue de la statue d'A- 
lexandre-le-Grand. Renonce une fois au 
Iripmpbe. Pourquoi, III, 155. — Son re- 
tour en Italie après leâ guerres civiles. Ses 
triomphes, 154, -7 Leur description, 155 
et suiv. — Gomment il y fait figurer ses 
victoire^ des guerres civiles, 162.— Ses li- 
béralités à Tarmée et aux citoyens ^ la 
suite de ses triomphes, 165, 164. — Ses 
édils pour favoriser la population, 175. — 
Pille le Trésor public et le Trésor Gaulois, 
355. — Donne le droit de cité aux Gaulois 
iranspadans. Pourquoi, 526. — Fait re- 
mette aux publicains un tiers des fermages 
qu'ils devaient, 565. — Grée les édiles et 
les préteurs céréaux, 363. —>■ Réduit le 
nombre des citoyens a^mis aux distribu- 
tions de TAnnone, 569. — Charge Varron 
de réunir des 'livres pour composer des bi- 
bliothèques publiques, 425. -r- Jugement 
sur ses CommentaireSy 441, 4|2. — Publie 
une loi contre le luxe des fesiins. Gom- 
ment il la fait exécuter, 475. — Attire les 
médecins à Rome, 479. — Donne la pre- 
mière chasse d'hommes et de taureaux. 
Due chasse de quatre cents lions, 50Q. 
— Donne un présent de six cent qua- 
rante gladiateurs, 516. — Se fait le lanisle 
du peuple Romain. Gomn^ent. Ghangç des 
chevaliers et des sénateurs en laiiistes, 
518.— Interdit les perles aux femmes non 
mariées et jeunes encore, IV, 15. — .Ses 
prodigalités pour arriver aux honneurs. 
Souper extravagant qu*il fait, 15. — Com- 
ment il provoque les prodigues à une ré- 
volution,' 20. — : biciateur, il réduit les 
dettes. Comment, 50. — Donne une Nau- 



m94}hie^. 142.— Be}^v« les st#t|i98 d» Pomr 
pée. Fait recueillir les bons mo^ de Cicé- 
tQB, 196. — Fabrique de fa,ux sénaius- 
consultes, 204. — Sa mort, â05. — , Qj;- 
douue au poëte Labénu^ de monler sur la 
scène, 254. .— Ses trophées sur -les Pyré- 
nées, 260. 

CÉSAR (Jeux de] vainûuscç. Leur origiuQ. 
L^ur époque» ie|ir durée, IV, 244. 

CÉSAR (temple de JjjLEs). OÙ siiué. Quaud 
bâti, I, 228. 

Gestes. Armure des at^ilète^. jLeur dQih 
cription, II, 526. 

GESTJUS (G.). Epulon. Sop tombeau. 
Où situé, JV, 89. . 

Chaises. Sortes de voitures. Leur djBserJp* 
tiou, I, 215. 

Ghaldéeks. Devins appelée aussi Asirç- 
logues, JdathémaiicifnSy et Gésiélhliaques, 
Origine de ces noms. Moyens diyinatuires 
des Ghaldéens, II, 546, 547. — Prédictions 
de Généthliaques et dé Mathématiciens. 
Anecdotes, 549.— Foi générale aux Chçtl- 
âéens. Ëxemp'les. Sont les devins de pré- 
dilection des femmes. La persécution aug* 
mente leur crédit, 550, 
Chamarrée (u). Toge de feuime, IV, 9. 
Champ-de-Mars {le). Sujet de ,1a Lettre 
V, I, 247. 

Champ-de-Mars. Son histoire. Sa des- 
cription, l, 247 et suiv.— Quand on.p^m- 
mença à y bâtir, 482, n. 247. -r Appe)é 
simplement Ici Champ, Exercices qu'on y 
pratique, II, 4.2« — Rendez-vous des ci- 
toyens les plus importants, 44, 45. 
Champ d'Agrippa. Où situé, 1,.252. j 
Champ Ro^AiNr Ce que c'est. Toujours 
vert, lil, 552. 
Champs laborins. Ce que c*est, Illr 5^2. 
Champs en culture. Commentées confîps 
en sont marqués, lll, 281, 282. 

Change (lettres de), II, 4^05• — Si les 
Romains les connaissaient, 456, n. 403* 

Chansons dans les festins- Leur anli- 
quilé, I, 542. 

Chants de triomphes. Leur caractère. 
Par qui chantes, 111, 160. 
Char (coup du), I, 534, 
Char triomphal. Sa forme, sa décora- 
tion, son attelage. Par qui et comment 
conduit, m, 158 ; 551, n. 159. — Verges 
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et éiôéoM/ti» atUeMés apré*. ?<rarqtaoi, 
159. — i'tMage «n «vt Meré» 16S. 

CiARcimBRS. (V.- Jl0êii/à«r«t et Sêlté* 
menfairei,) 

Chakiots. Ne péiftenl circaler dans lais 
irnea dé Rome le Joar, I, M% ;.ll, 46, 46. 

CtfAMOT pomovs. Macbiae à tirer le blè 
de répt, III, 504. 

CvAUSTiEs. Repas de ramilfe. Lev éfMh 
qoe. Leàr but, IT, W, 

CflARMIS. Médecin Manefttaif. Gom- 
inent il té tnet en répnlation A IVottie. Ho- 
noraires qn'il eiSge, llf, 481. 

Cbaruvbs. Il y en a de irais sortes, i^enr 
■an. Lenr description, III, iS7, %9M, — 
Sar la cbaitae romaine, 859, n. 988. — 
Ramenée des champs le soe en Tair, S98; 
849, n. 898. 

GvAai'ftNTB (9018 m). D*oà tirés poar 
Rome, IV, 81. 

Charpextiebs.' (V. Tignairei.) 

CVARS (diverses sortes de) (V. Veitures), 
«-^ Ancienne loi défendant aux femmes de 
a* tfn servir dans la ville et k moins d'un 
mHIe de ta ville, î, 5l7, 409. 

Cbassb. Trés^imée des Romains. Diver- 
ses espèces de cbasses et èqiiipages de 
chassé, IT, 75, 79.— Saiàons de lachasie 
êfà cerf et de la. chasse an sattglier. Reionr 
dé chasse^ 76. 

Chasm [tet). Sc^et de la Lettre, XGlV, 
in, 485. 

Crasses. Ce que é'esl. Où elles se don^ 
neàt. n y en a trots sortes, IH, 4^5. — A 
qnelle divinité consacrées, 486.— CAoïtes 
d'hommeM par tes bêks. Quels hommes y 
sont exposés. Veille de leur supplice. 
Heure des chasses, 486.— Une ehatu dans 
le cirque, 487 et ^uiv. — Des animaux 
jKWt dressés pour ces exécutions, 488. •<- 
Ckasêes de bêtee entre elles. On commente 
par lA. Quels animaux y paraissent. Chas- 
sn de cerfs et de daims par des chiens 
molosses. De chèvres par dés lions. De 
taureaux et d'ours, 489, 490. — D'urus et 
de rhinocéros, 490. — If étëphants et de 
taureaux, de rhinocéros et d'éléphants, 
491. — Chasses débites par des Aouwms. 
Chasses de lièvres, de cerfs, de taureaux, 
49S.^De lions, 498, 4^4.— Divers modes 
de chasses. Chasse d'ours^ 498, 496, -— 



De sangliers, dé panthères, de léopirii, 
d*élépbant», 496, 497. — Anecdote, m. 
— D*bippopotames ât de^ erocodiles. Pro- 
lùsiôn d'aiiimaul dans les chasses. Divers 
exemples, 499, 500. — Comment on se In 
procure» 800, 5ai. -^ Durée des chasses. 
Chasse extraordinaire, SOt ; 551, n. SOI. 
*Chassbs gauloises, I, 870. 

ChastevÉ. Est de rigueur pour sacrifia 
aux dieux, II, 149. 

CHA^niiAMT. Vertu çki cœur de cetasi- 
mal appliqué sur lé sein gauche d'mie 
femme qui dort, II, 876. 

Crateaux^ Réservoirs des aqueducs. Ori- 
gine de leur nom, III^ 9S.-7- Leur nondm 
à Rome, 101, 

Cl AUNES. Leur combustion fm pied. 
Dans quel but, tll, 804. 

CBAifssuRE 'dramatique (V. Côtkmmtti 
Sbc), 

Chaussures de femmes, IV, 5. — D'hom- 
mes. (V. Cahe%is e% Sandales). 

Chaux. Ancienne loi sur son emploi, IV, 
67. — Son extinction longtemps avant 
remploi, 981, n. 67; 

Chevins. DTvers noms qu'on leur doone. 
n, 348. (V. aussi Voies.) 

^ CHfiNÉ (pROVERfrE SUR'le) -^ , IV, IM- 

Creval HARNACHi. Anclenue récompesie 
militaire, IV, 259. 

CHEVAtBT. (V. MaeMne.) 

Chevaliers. Second ordre du peuple. 
Ce qu'ils élaienl originairement. Ce qn'ib 
sont, 1, 3157. r- Époque où ils ont foorai 
un ordre dans l^tat, 358. 

CbevaliËrs-juges. Conditions poar être 
admis dans Tordre équestre, I> 358.— Lw 
costume, 359. — Durée du service dei 
chevaliers, '401. — Sur le nom de cheva- 
liers du temps d*Augu8te, 480, n. 358.— 
Quand ils ont cessé d'entrer dans la cava- 
lerie légionnaire, 481, n. 258. — L«o'* 
* places au théâtre, II, 556. — Quand H« 
ont cessé de prendre part au service wi- 
litaire, IV, 166. 

Chevaliers (revue djbs). Son époque- Sa 
description. Cette revue, tombée en dé- 
suétude, fàt rétablie par Auguste, I) 4<K>. 
^ Pat qui instituée d'abord, 403. 

ÇbÈvalibrs gaulois.' (V. SoldurOm,) 

Ôhbvavx du cirque. Age poat* cooHr» 
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II, 514. Leur iift{»«yettce dans let ear- 
cères, S15.— lia ant des Boms, 817, Sil. 
—Sont sensibles i l'honneitr de la Ticloire, 
S19. — Ont une généalogie. On aent note 
de leurs Wctoires. On leur iAétt des ton* 
beaux, SM. 

Chbyilubes (favsses). Pour les femmes. 
Leurs formes, leurs noms, IV, S. 

Cheteux. Les Jeunes gens les portent. 
Jusqu'à «luel âge. Fête quand ila les quit- 
tent.-^ Ils les reeneillent, et les consacrent 
i une divinité, I, 559. —Jadis les Ro- 
mains poruient leurs ehereux. Époque où 
ils les quittèrent, S5S, 86«.— Les femmes 
balayent les temples aveo leurs cheveux, 
par piété, II, 150. — Elles portent de faux 
cheveux. Se font arracher leurs cheveux 
blancs, IV, 5, 4. — Les Jeunes femmes 
font teindre lea leurs. Pourquoi et com- 
ment, 6. — Arrangement des cheveux. 
(V. C^ffwret,) 

CnivuB (harais de la). Où situé, I, 5i6. 

CBfcvBB. Apparea de traction. Sa des- 
cription, IV, 64. 

GiiEN (coup du). Ce que c'est, I, 559. 

CmEKS. Gardiens des maisons, I, S78. 

— Chiens en peinture, S76 ; S85, n. i76. 

— Chiens molosses courant devant les 
chars des promeneurs, 556. .— Chiens du 
CapHole, erudflés, 465. — Acte de fidélité 
d*un chien. Anecdote, II, 306. -^ CMhu 
de kêTffêr, Leur portrait. Leur nombre par 
troupeau. Ont la queue coupée. Pourquoi, 
111, 516. — Leur nourriture, 5i5. — 
Cki0m§.mmÊg4$. Remède pour les guérir, 
•S4. ^ CM» iê MUT. Donnent enfer- 
més le Jour et veillent la nuit. Ne font 
qu'un repas, le soir, t'ii. - 

CniauEGiB. Diverses opérations de—, 
lU, 484. 

Cniauncism. Médecins opérateurs, QI, 
480. ^ Eiigent de gros honoraires, 451. 

— Leurs études sur le vivant, 484. 
Choisis (dieux). Leur nond>re, leurs 

noms. Il, 65. 

CHonifiB. Ses fonctions dans la proces- 
sion des grands Jeux, If, 515. — Chargé 
de louer des costumes pour habiller les 
acteurs des Jeux scéoiques, 111, 45. 

Choubttb. Oiseau d'auspice et d'augure, 
11, 73. 



Chrétiens. Naiisanee de leur cuHe en 
Syrie. Leur morale. Tâiére les protège. Le 
Sénat les proscrit, 111, 455. , 
CitiE. Exercice d'éducation, II, 565. 
OCÉRON (■. T.) Est infeeneé par sa 
femme, I, 344. — Nommé le pmtrom de 
ê9ut la moiMis. Pourquoi, i«l. — Ses 
idées sur le respect dû aux opinions reli- 
gieuses, II, 377. — A la rcHfion, 385. <— 
Sa sollicitude pour son fils, étudiaat à 
Athènes, 465. — Répudie Térevtia sa 
femme. Pourquoi, III, 31 . — Son •pini6n 
sur les proconsuls, 116. — Propose la 
suppression des légations libres, et en fait 
réduire la durée, 131 . — Proconsul en 
Cilicie se montre désintéressé, 133.,— Ses 
conseils' à son frère, préteur d'Asie, 133 et 
suiv. — Ses études oratoires, 185, 184. — 
Sa vénalité, 165. — Appelé Père de Im 
patrie^ 167. — Reeoeilte beaucoup de 
legs, 308. — Ses opinions sur l'agricul- 
ture, 371. — Affecte de mépriser les ju- 
risconsultes, 386. — Sa véritable opinioii 
sur leur science, 563, 565.-— Écrit en 
grec une histoire de son consulat, 454. — 
Proconsul en Giiicie, réprime l'usure, IV, 
36 etsaiv. — Refuse l'aboUiion des dettes, 
se. — Origine du nom de Cieéran, i65. 
— Anecdote, 106. — A une villa à Tf|s- • 
culum. Sa description, 165. — Il Tem- 
beiUt, 164.— Vie de Cicérone Tusculum, 
165 et suiv. — Bons mots de Hicéosn, 
165, 166. — Son admiration pour Platon. 
N'aiiiie pas à écrire, 168. — Compose fa- 
cUement des, vers. Sa tendresse pour sa 
fille, 300. — Est méthodique dans ses 
exereiees. Comment et pourquoi, 301 . — 
Veut être appelé philosophe plutôt qu'ora- 
teur. Pourquoi, 803. — Son enthousiasme 
pour les ides de Mars. Jugement sur Ci- 
céron, 305. — Son amiti^ pour Roscius 
et pour iEsopus. JoAte qu'il faisait avec 
Roscius, 338, 336. 

CICÉRON. Fils du précédent. Son amitié 
pour Tyron. Son voyage d'Athènes, II, 
568 et suiv. — S^ vie à Athènes, 403 et 
suiv. — Ses liaisons avec Brutus. Sa sou- 
mission à son père, 405, 404. — Est ap- 
pelé au consulat par Auguste, 111, 345. 

CICÉRON (ouiNTUs). Frère de Marcus 
Tullius. Ses principes sur l'amitié de eau* 
24 -- 
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'didatvre, II, 10, il. — Sa conduite dans 
le ptMOMvUi rAiia» iU, IS». 

Cieèrm^ m TnêMwm. S^H 4e WM^ 
\n CXI, lY, Ut. 

SMOà. Ml, atftnriUMB in pt/lip\9. 
CMmmA apfM^^ Olb «t f«r «i tattdns, 
I, iM^ 

GMOfiMMX, llfliflfcbaMlié d«i «mt- 

ClilciA<iMl.€«litie4« féttftltlééMai»- 
tMWt, III, !••» 

CWenniATM, «gMAeatfaâ d«Mat*i, 
IV» «•§. 

OirtMlMs. Blètav«É Éi iMb ip, IV, !•» 

CMtfUMB. OrtAMlë. Lèm tentioM, 
IV, !•. 

&iitf9Aiiitini. ^Vi i^iiM^MififiAMa.) 

thuitA (JviMK). Ob M la«Mfè ia» tes 
nkflagM. PaiiMfiioli Mi W. 

^ffÈB «a tHMiéf i u iik fcènf ftwfc» Lalir 
l i i Hiil^lfci itl, iIft.-Mlè iépuilttie an #an- 
yf«S)lV,mvtt. *l. 

CneomoM. GàvaHeit «hargéi liea mb- 
éM 46 ««H 4ai» ttii«a«HK IV^ itfw 

CntacMTWiui. Ce ^e e'eai,!, U%, 

CAtOoli ftjMUMt. Quafltor 4e Amm^ 1, 
%Mr.->lioiiii«t«l. 06 litiié, M». 

etii««t «UHM. OMMir 4e Boiitf^ I, 
K<7. -A «éÀèitfMnt M «ilt4. 8â ^s«I|[h 
Hoit, H, sot «littlt.^-«MiiMlNlll«#ûtmit 
•e spèctatewrèi 8i«; 

«te«ME M FLMHi. dt «Mué; OÉ 9 «HNke 
lM|eàxrioèatik,l¥,iM. 

^IMk Gitir, I, «M. 

€ttA«tLiK DV €kPlP»«iftb ^1 Ctfêêàltk). 

CfTAtmii Mi èsirruttts pe4^ ^«M» éms 
p(9 eefliicfBe, n, i^* 

l!ltA«H)ffS mièutiti!! ««VdiileiMIMdr, 
If, lOt, IM.*^0le« sMil^migiAelreitrattr 

CttAftl^ vkrxid Lt^iJVtB. IVeiratl ^HéU 
e«iiîte«s^it»â^ q«eh ma^sltati faite; 5lt6. 
-> Formalités de la citation, )l7v 

Clli KQlATKt {lÊKOtT dë). Eh 1}tioi il 
YoftsiMe, I, S7t.--tlt etclosif ile toirt te- 
tre droit de dlé. Se perd dfffidlement. ■ 
tonment, 876. -^Se récupère quelquefois. 
Comment, ^ar qui accordé, 577. — Au- 
imte raecol-de diffidlemcot. Anecdote, 
importance de te droit, S78. — Est donné 



ROME AU SIÈCLE D*AUGUSTE« 



k toute ritalie. Quand, «Si. — Exempte 
4*iBp4to, lit, Slf . ^ HécêM propose de 
raficAHIfer à tous ka Mtjela libres de rem- 
.piM, saVçSI'lfB. Sit. 

CtnniA» Figuré gi^tesqnè éélis ta più- 
miioa doi Oraud» leut, M) 918. 

CiTEiHKs. Leur dispositions fxeor iTti- 
«9», llf, 8M. 

ciTHAMt ^HovauMMu u), i¥, im* 

Cii«f TiK aacaiift 9m irélu^ h Wt etéaiv. 
«t^isl InviokMtb eHÉkiml, R «tevielH férf 
ée tepotae, 8fS} II, M4» -^^^oanueut a 
pvuldvilto lottve«l ftne c ofcitin utiêM, tl, 
«•§.-<» Ifeit paasIMe qu<^ é» pelles (Mpi- 
lalMt Ml.— N»«br« des «UuyeM rmnahs 
â éiffluasépoquei, IQ, tn. 

Citiûi («osaiT tintas «k). Sur l« kois le 
M» i, 18*, u» Mé.t^te mAoM. Sm pejs. 
Ou «« fiit 49 tiiUea d*én tra*4 fllt, IV, 
M^^-Hota^ ëoueHptton ai|MlK 4e e«ila- 
JrtaS4S4,4S. 

CiviûUB (couaoïiiiB). (V. € diÊ/h m tf u i}^ 

CiMJttftMiM. nédMuatfau ^«Mlque par 
«Il Pêeiak Sci JortiaKlés^ U, 9t. 

Classes. Ancienne dUMoH du ^ple 
Btaaiiâ. Wir 4U« élabite. Uur uuuibre, 
iMirbEdfU Udrarobique, I, iet« 4t8, n. 
4t8.5^nl.ttr «Otifinlien^ tn. 

GLAIIDB* fimperavs ftMMinril fAquc- 
4ue 44 nouY4l ânk»^ tievée ihm a ee aud e 
AmUIIu d'tidafea f «or lot H>ie4ucs» Hl, 
4it^ u. 8l4 

fiLAHMOSt Si|Bi4tu^ou 4e eu iMNu, I?, 
4M* 

OUHJUUB ifk\. lfef«b 4e l^ «odlas, 
il, ttt.-i^'Aiattii MMi 44 Mlgte^ ^tt.- 
A^H ptf ClcAWA l«nli«ie 4e lu «éfle. 
Moriluoii mu 

CLAUDiUS (Matoes^ «anMMftiué Hv- 
«eWu. I% 4 >y t4, iV) «tt« 

CLAUDIUS (P.). Consul. FaH }eier à 
vees Ma puuieia fiMeres'. 'PUiv^Mei. Est 
•^ni te ««ne tnpttlé, 11, lt7. 

viL<cnRrUnM4 u • AA^weB meueviH. SOB 
tfètàdie4^ mé4«elne, m, 4ét. 

Clepstdrb. Horloge d'eau. IV elu f éie 
qtt Ht établie 8 Rome. En queHe «nuée, 
et oè placée, II, 87.— Son usaige pourr ré- 
gler la durée des plaldoyen, III, iti.— 
Pour r^ier celle des veiffeft 4ans les camps, 
lY, tu. 
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Clients (/c«). Siyct de la Lettre X, I, 

GuBifTS. Qaandei|»at qai iMiiliiéi* Âlj- 
-fluolocM du moi eheni, I» tt9. «-^ Loin de- 
Toirs jadis, 290.»Révolflli«Q dAM U qm^ 
'ditioii d«a elHBts« GMËdi •tpeais eltents. 
DîTenes aaHat de cUMtsu Lsnr» Dèoii, 
2»l4-rGcMidilfoâ dM pttài» eliium. Leur 
coslane, MSL -«^Lowr MBviMté «w«o las )>«- 
li»Da« Beux- oiéttn d« HlMI*, flf4 ; 489, 
O. 196. «^CUeiitt'teDiM» 9t». -'llfttiiiéè 
des clients, If» S7. — No«i8 lervileÉ ({aNls 
4okianl«M^tfJ»M, 19 ; 419, iK M< 

Cmbat 9B Botib. Eal ifés-ohavd en été, 
II, 41.— Malsain en automne, bon eii hi» 
fevy lft9«*4-VMé ptr les oo»lrééft peétilen- 
tIeUes qui ««tonfeni la vifle, fit, 9ti. 

-^ BB l'Italib» Ctriain» oantoos sont 
inhabitables en été. Inflnencodv vent km- 
4er, m, SOê,. • 

CLDfArtMais (AififiB)w Ca qvté e'est. 
Anecdote, 111, 221. 

CLiTVifiiB« ¥\9Wé dHIlibrte. et» eàox 
loBft UviebirlestanfMM, 11, iBS. 

Gioaqw {U) maœime* «iijei de la U\^ 
tre LXIX, III, 108. 

> Cloaou vAuiHt. 04 «itiié«. Otiffilie de 
SMi nom. Par qni bâtioi Sa oonstntetion, 
ses proportion», Ul, 1M% ^ 8oli eumgr. 
Mavi^itlîoB d'AftippA dani eet égonl. Dif- 
ficttUé de sa constmction. Bil snmommé 
Po$$e dei j^utrtlet. I^iirquoi, 11#. — Sa 
soUdité, «il. 

Cloaqom (pv^iT«ft)« Où Bilaées, HI, 109. 

Clodia (loi). Quand et par qui portée. 
Établit la graitnHé des disiribirtions de 
Mé pour te pMke^ HI, seê, 

CUM>IUS (».). Diminue lo pouvoir des 
Genseora Fodrquoi, I, Mt.*^oro«€tcé- 
ron i 8*oftil«r,^Godiment, II, tfO.*^Can- 
didaA à la prétufe. InimlliéB entre IfHon et 
loiy iM.w Bat lue par les esclaves de M(* 
Ion. OA et aomaaent. Son eorpf est ap* 
pond A Rome, tl».«^8ett esposMen. Ses 
fimérâitteB, IM, Mt. -^ Manière dont il 
corrompt ses Jngeê dans un procès, 44Sr, 
«. 158. <^ Prix énorme qu'il met à une 
maison, IV, 06. 

^OSHS PULGHëIU Tribun du peuple, 
M4 aiie loi snr let dietribnUons gratnilee 
de Ué» m, Mt. 



Clôture {la) du Luiire^—PopuUUon de 
Sujet de la Lettre LXXlll, Ut, «71. 

Clotcrb w UsmBi (V. gMêête)^ 

CLoreiBs (DiveM fefww de) afresles, 
m« 108, 108. 

Clou neii. €éré«ittle rellgleMe. Sen 
^peqtfe. Oè el cetfHMn* eHe le IM«^) Son 
bol) I, 4V9y 494. 

f^VAClM (f . fWBM). 

eibTeEM. Boll0lfe# fêf llly lOV. 

GNifiBS. Odgiie de ée nMh IV, «•«. 

GOCGÉIUS. Arcbiteete^ Ml pereef me 
fOUte so«le<rfthio Mis le Ment POiisilype, 
III, 558. 

GociatAiiieii. Vivie» «m eoeeviets. Sa 
fMaaftloii. 9à deiëriplleii* «en biventeuis 

m, SOI. 

eecnliis DU tfHkvmi (V. Agétëêeu^e,) 

Code fécia^ fie qo» e^èslr Par qiali ré« 
digé, II, 90. 

GoDlYA (giamf). 00 ft»Uié,^V, 149 1 ISf; 
m 14l« 

Codicilles. Tablettes testaneiiteiree. 
Lenr elfrt. Loi d^Aogaste snr lee eedicilles, 
III, 210. 

GGBLIOS {M.), imm du peopb^f ami 
de Mllen. Le dé^Mid contre les partisâng 
de Gledios^ 11, ftil. «- S'oppose à la M 



Osmftieif. Modeée Mariage. Sa dél* 
nition. Ses formalités, III, r, •.--Ses ef* 
fets, 8. 

OnitA* Sonpé»< Set préludée, I, SSA. — 
Principal repas. fityOïolOgle de ce noM. 
Xewe dtt seofieo, SM. -^Lotion dee moins 
et des pieds. €oÉiilienoettent d* intin, 
S97. '^NotaibM dee services qui compo- 
sent un souper en régie, 358 et eulv. ^ 
Gemment éo-HMI letertiOe. Manière dont 
on mange, 559 et suiv. — Récréations dt«> 
verses, 84 1« 841, 845. ^ Fin du souper, 
844». •<** On Mniper extraordinaire, 848 % 
495, n. 545. 

eoBRAcuLA. Étaget sopérienrÉ de» mai- 
sens, 1, 288, 848. -^ Cœnaenla équestres, 
888. 

GoBUR. Son importance divinatoire dai 
les victimes, H, 77, 78. 

GoGNATs. Membres d'une même famiHe 
par le sexe féminin. Dans quel ordre Ile 
sont appelé! à bériter, III, 101.^ 
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Co69iTtoN KXTftAOftDUiAiRS. Tribunal. 
Qvand et par qui élu, U, SIS. 

Cociiinoif (cADSis pb). Ce que c'est. 
Séances de eognilion dn prétenr, II, 199. 
•formalité des eognitions, 194. 

ConoiTS* Corps d'une légion. Sa divi- 
sion. Nombre de cohortes dans une légion 
IV, 158, 163.— Ghaenne a un numéro 
d'ordre. La première cohorte a la g«rde 
de l'aigle, 163.— Son enseigne, 16S.— Sa 
machine de jet, 165. 

CoHOtTE, Suite d'un gouverneur de pro- 
vince. Sa composition, III, 114. 

GoHoaTK PRiTORiKHHi. Garde du géné- 
ral.. Par qui instituée. Augmentée par les 
triumvirs. Conservée par Auguste. Pot qui 
commandée, IV, 306..— Par Tibère qui la 
réunit dans un camp, 306, 307. 

CoHORTis DB LA VILLE. Instituées pour 
oofflbaUre les incendies. Leur chef. Où 
postées, 1, 413, 414.— Autres pour la sAr 
télé de Rome, IV, 165. 

CoiFFBUSES. (V. Calamiitra, Ctnëratres, 
Ciniflonet^ CoiméUs, Pêéq^tes), 

CoiFruRBs DB.FBnMBS. Dîvors genres de 
fausses eoiflures. Comment assorties i la 
taille des personnes. Coifhres factices. 
Coiffures naturelles. Leur forme, leur choix, 
leur mnllitude innombrable. Coiifore de 
ieunes Elles, IV, 10. 

Coin. Ordre de bataille, IV, 154. 

Coms. Escaliers, dans les théAtres. Ori* 
gine de leur nom, U, 551. 
. COLLATUi/L Déesse des collines, U, 63. 

CoLLATioH. Son heure, I, 555. 

OoLLACB DU vm. Gommoni et avec quoi 
fait, IV, 140. 

CoLLB pour la préparation du papyrus, 
UI, 415. 

CoLLÉcis >' ARTISANS. Par qui institués. 
LeiMT ordre hiérarchique. Dans quel but. 
Leur organisatioii, I, 341 et suiv. 

Collèges sacerdotaux. Leurs noms et 
leur nombre, II, 65.— Incertitude du nom- 
bre de leurs membres depuis Auguste. 
Pourquoi, 63. 

Collier d'or. Insigne dislincUf des che- 
valiers, I, 359. 

Colliers de femmes. Leur variété, leur 
ichesse, IV, 13. 

Colliers. Récompenses militaires. Leur 



matière, leur forme, IV, 357.— Quand et 
par qui distribués, 356. 

Colubr de GBiBiis de berger. Comment 
disposés, m, 516. 

Colunb. Dans le. Champ-de-Man. Sa 
desUnation, II, 35,^ 439, n. 95. 

CoLURE Dit JARNUS. OAsitoéa, I, 955. 

CoLOUBis. Origine de ce non, IV, 55. 

GoLOMRiEK dans une vitta. Sa situation. 
Sa description, IH, 966. (V. mmss Féri- 
êtàre et VoHére$.) 

Cojloubibr "OU Pastiur coLomoB. Es- 
clave chargé du soin d'une vnlièn à pi- 
geons, IV, 54. 

CoLONiKS. A quelle occasion fondées, I, 
417;.IU, 506, 509. -. Céréaaonlns delà 
fondation des colonies, Autorianlion, I, 
364; III, 55. 

GoLOMiES LATiHES. Lours droîts politi- 
ques, I, 416. — LeuiB obligation envers 
Rome, 551. 

CoLoiiES MARITIMES. Lour privildge,Ml9. 

Colonies miutairbs. Fondées par Au- 
guste. Où et dans quel but. GoUnies de 
vétérans, II, 54. 

Colories romaines. Leur eomposition 
d'abord. Bot de leur fondation, 1, 416. 
— Leur consUtulion politique, 417. 

CoLONNB Beluoub. Sa destinalîMi. OA 
située, U, 100. 

— HoRATiA. (V. P«7ter.) . 

— Lactaire. Où située, II, 944. 

— MiBNiA. Où située. Origine de son 
nom, I, 353. 

-Milluire. (V. MilU d^ar.) 

— RosTRALE R'iEnuus. OÙ située, 1, 466. 

—de Julbs-CAsar. Où située, I, 9S9. 

—DE Duiuus. Où située, I, 466. 
- —DE Jupiter. Où située, I, 466. 

Colons militaires. Leurs droits civiques. 
Ne peuvent vendre leur lot de terre quV 
prés deux ans de possession, I, 417. 

Colons aoricultburs. Leur cenditien, 
m, 374, 375. -On en change rarement, 
376 Leur vie misérable, IV, 5t. 

CoLUMRARiUM. Tombcau coUeciiC Oti- 
gine de ce nom. Description, IV, 66. 

Combat (un) marai dlnM /n Jtmmmmekiê 
d'Augu9U. Si^et de ULettre CVUI, IV, 149. 

Combat naval dans les jeux pvMics. (V. 
Jfauwmckie.) 
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CoHiinTioN DU CHAUME sur pied. Son 
b«t,UI, 304; S40, n. S04.« 

GoHMJSTioif ras Pftés. Son bot, 111, 105. 

Combustion ses cobps. Quand introdaite 
à Rome. Pourquoi. Exceptions, III, 55.— 
Exception dans la famine Coraélia, SiO, 
n. 55. 

CoHÉMi. Sa fonnule finato^ II, 54S. — 
Vraie signiAcation du mot comédie. Dkers 
genres de comédies. La comédie latine 
est raOïle, UI, 4S8. 

CoifoiXNKBS. Sont quel<iuefoiB eourti- 
«•Bes, 1, 15. 

Cnmieet (dtt ) en général si «fat âi^^nei 
$orl€i de Comicet. Sv^eX de la Lettre, YHI, 
1,M0. 

CoHicBS. Origine da mot eom^etf . Épo» 
que des comices. Interdictions. Trois sof 
tes de comices, I, S67. — ^ Leur ordre bié- 
rarehlque. Heure de leur tenue. H, SI. — 
Corraption et violences des comices, S5 et 
soif. — Quand commencèrent les vio* 
lences dans les comices, 50. 

CoMiCBS PAB cuBiEs. Par qui lastltnéi. 
Leur puissance. Sont soumis au sénat, t, 
967. — Quels citoyens y sont admis. Af- 
faires qui 8*y traitenU Tenaient Jadis dans 
leur dépendance ceux par tribus. Com- 
meot. Tombent de fait en désuétude. Pour- 
qaei et comment, i70. — Confirment l'é- 
lection des magistrats revêtus de Vimpe^ 
rinm^ S7i. — Comices législatifs par cu- 
ries, III, 87. 

Comices par gentuaibs. Par qui institués, 
I, ses, SOS. — Dans quel but. Gomment 
on y vole. Sont une espèce de fraude 
politique. Doivent être autorisés par les 
auspices, SOS.— Passent pour les comices 
les pins vénérables. Pourquoi* Affaires 
qa'on y traite, 370. — Où Ils se tiennent, 
S71. — Comices consulaires. Leurs for- 
malités, II, 1 et Buiv. — Comices judi- 
ciaires, leurs formalités, 315 et sulv. 

Comices par tbibcs. Leur origine. En 
quoi ils différent des autres, 1, 309. — 
Leurs attributions. Époque et lien où ils 
se tiennent, 371.— Leur influente perni^ 
cieuse sur la morale et la liberté publiques, 
373. — Comices législatifs. Leurs forma- 
lités, II,.l05 et sniv. 
Comices consulaires. Sont annoncés d'a- 



vance par un édit consulaire, II, 10^. — Par 
qui présidés. Leur époque, 30. — Leurs 
formalités, 31 et suiv. — Leur ouverture, 
35. — Pouvoii' du président, 30. — Co- 
mices consulaires sous J. -César, SI. *- 
Sous Auguste, 54, 55. — Sous Tibère. Il les 
transporte dans le sénat, 55. ^^ Tableau 
de ces comices, 439, n. 55. 

Gomiges (pRésiDEHT DBs). Dés comicos 
consulaires. Comment désigné, II, 30. — 
Son costume, 33 ; 439, n. 33.— Ses fonc- 
tions, »5. — Son pouvoir, 36.— Yot© dans 
sa tribu, 37. 

Comieêi Héeiift pat eeniwriei, — les 
Comieei cemulatres, <m le premier eemr- 
eulatde César. Sujet de la Lettre XXYI, 
11. 1. 

Comices judiciaires par centuries. Quand 
établis, II, 311. — Leur Ubleau, Î15; 

Comieei tigislatif^. — Comieet par tri" 
hui. "^Dela eonfeetion des Ms, Sujet de 
la Lettre, XXXVII, II, 105. 

Comices tÉcisLATips par tribus. Leur 
formalités, II, 105 et suiv. 

CoHiTiBNS. Tribuns militaires. Origine de 
ce nom, IV, 170. 

CoMiTiuM. Quartier de Rome. Où situé, 

I, 350. 

Commande de bestiaux. Ce que c'est. 
Par qui et comment faite. Dans quelle oc- 
casion, III, 375 ; 559, n. 375. 

Commeatus. Congé temporaire du soldat 
romain, IV, 175. 

Comment sont logés les riehes^ ou la 
Maison de Mamurra. Sujet de la Lettre 
IX, I, 374. 

Commentaires publics. Auguste les fait 
recopier et compléter par trois sénateurs,. 

II, 109. 

— privés. Ce que c'est, III, 441. 

Commerce. Méprisé des Romains. Romu- 
lus le leur interdit. Pourquoi, I, 550, 557. 

Compitales. Fête des Lares. Leur épo- 
que, I, 504 ; II, 389 ; 447, n. 390. — Par 
qui instituée. Est annuelle. Tombe en 
désuétude. Rétablie par Tarquin-le-Su- 
perbe, 289. — Sacrifice, 289, 390. — Lés 
Compitales supprimées, puis rétablies. Par 
qui présidées, 290.— Comment célébrées. 
■ Sont la fête des esclaves, 591. 

CoMPLUviuM. Bassin. 04 situé dariB une 
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oMiMt, U SM; 4»^ a. %lê,'^ Daos «ne 
vilU« 6«B iiHi«, 111, 986. 

^ ioug 4e vifn«« Jto deferi^M«n. Sei 
«vantafefti IV, IM. 

«•MOI». TaU«ii9 è etf knwt* S« ^^ 
eriptioD, II, S4^ 

^««MKéiUMi lit tut •*fi^ Son )M^ 

III, ift 

Son aspect, I, S35. 

.Cf NcoBif «ih ft9«r« 4« la ii«H, IH, 69. 

£»iuHwawM (6II1INI .««)» Sa défimito». 
Tri l^lUfil «f éé p99r aa répresiH«B. A «oella 
époqae, II, 315. — Lois contre la cone«s- 

CoH^AVNAfiOifS CAPITALES Wl GOIfDAII]bH 

TiftM 4 MORT, piaiinctioaa eatrç galles» H, 
ftQ^ «*- MaaiàM aokaMlla 4ioat le jngo 
prononce nne condaannatian-capUaU, 938. 
— Sa fomi^a diibiuUvo, Sft9» 

Condamnation. ParMe d'iiae forsuile jii«> 
dieiak»»U| l94«>^$MdaiiHiaiioi» proiAOj»'- 
cée. Délai pour l'exécater, 197. 

IvaRBAVUéS «if if SfHSS FM¥^9. Béifti «{Qi 

leur est accordé pour exécuter la senten- 
ce, I^euv aori tn eaa d'imiMsailHlité, tl, 
19T, 

GoNFARRÉATjoN. B|od9 de 9i«riage* Ses 
cérémonie, UI* e, 7.-* Sa défUiUiom Ses 
avantages et ses inconrénienls. {^u pra- 
tiqué. Poaniiioi, là, i9« *<- Modification 
dans ses efiiMs tonchant l*état des fem* 
mes, 15, 14. 

<GoNn8Bijas ambulants* Vont vendre daiis 
les bains publics, I, sag, 

Confrères Tatiens. Par qui institués. 
Leurs defoifs, II, g9. 

Cowii PE cuMAT^as* Où et comment 
donné, III| &li, 51». 

CoiiGÉs MILITAIRES. — Cougé temporaire 
ou dmmtaéui^ IV, 17S. — Ignominieux^ 
177. ^ Camsaire^ iSl. 

GoNGiARiiiM. Ce ^|ue c*est. Par qui pra- 
tiqué çt dans quelles vues. Quelles gens y 
sont admis, I^ 254. 

CoiUECTUREDAS. Devios. Leurs moyens 
divinatoires. SoiH les plus méprisables et 
les plus ignorants des bommes. Leurs 
prédictions. Anecdotes, II, 551, 552, 



Conjuration. Appel des cit«|«l)s ^oar > 
lejr enrôiemeiilS) IV, Mi. 

GoiuraAfioH Maoïftui. Ceque c'est, II, 
Sftgatsolv. 

fiWQDittTiwa. 0flIeierf de polieo Ihéà* 
traie, II, 559. — Recruteurs pour les «fe^ 
xUUifMv 1V( Mi. 

ClonBiiMii fto««il»a irar là eéaidêiiee, 
lYi lif. 

Consentes. Nom des dott|o gMnda ileuti 
de roifmiio. Son é«yiMiac^«t H» M* 

Conserves. Moyen d*en faire de fiiiila ei 
de lég«mee. l^éoawlafrns frisée pem tente 
prâM^-ttioiMt ttU i94,-ft9A. 

Conititution de la société Romaine. ^ ■ 
Fàrmê êv^ fa^tw a rtcu l; Sojet de h 
Leitre IV, I, 987. 

fi0»sTR9iTioiie «*Nâ eiMtot; Ceniaent 
faUes, iV, 63, «4. 

CmsQARRS. iienf épequO) I, 197; 11], 
507^ 529. 

Consulat. Fut4Briginaii«mea4 le paNage 
exataflir des patriciens, I> 956. -^ Magis- 
triluret par leêqueites 11 faut avoir passé, 
et Age pow l'obtenir. H, 8, S. ^^ Quand 
les flébétens y f«»ent admls^ 4. 

€oMUL8% Leur rang poUtique. Leurs 
fonelions, tour antotité, I, 999 et Bofv. *- 
Quand armés d'un pouirbtr extraonKaaire, 
249. -^ Leur ittttilttdon. Leur euterité 
primitive. Btymologie de leur nom. Cos- 
tume. Insignes de leur puissance. Mwques 
de respeet qu'on leur donne, 985. — 
Epoque de leur ins tallation. Où et par qui 
elle se fait. Epoque de leur sortie décharge. 
G^rémoni<)s qui accompagnent ces deux 
aoies^ II, 160) 161, 169c— Jadis il» reiK 
daiont ïa justice sous le nom de préteurs^ 
187* •— lugeaieqt au criminel comme 
consuls, SU. '^ Ont tout à tour les fais- 
ceapx. Qui les a le preoûer, 111,919. — 
Jadis, dépositaires des aénams coiisnltes. 
Quaid et powrqnei "ce dépét lewr fat retiré, 
852. 

COMSULS ( petits ), OU GONSITU SC»ROGÉS. GO 

que c'est, li, 55. — Rétablis par Auguste, 
III, 846; 556, n. 849. 

Consultations niviNATOiRiis religieuses. 
Combien il y en a de sortes. En quoi elles 
consistent, 11 « 70, 71. 

Consultations magiques. ( V. Devins, ) 
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— De hébecoiv* P9iWieii(<Mii* ae ImiI. 
Mvs fâcbAM eflieu, HI, 4M. 

CONSUS. Diey ftMilNHIifOiKili. Q. M* 

829. 

procès, llf If 6. 
C«iiTiGi9ii09« IMai>9 4# te BiHl, iH»'«t. 

CaNTSAT DB MAKIAGB. Ecril «gf 4«t |t« 

bleues. P^ qi|U iîg»é, UU 7. 

ÇoiffjH9ÇA94«ft(«lfOflil»^(S0 «■««'«iti) 
1,594. 

neur de pro«i#oi8u ill, M4> 

430. — Clia«^^e lie 8cil4«t«^ IV^ Mih 

un fes^» I« S^Mm -^ Leur pondéra iMkii* 
toel. Proverbe sar ce si^, 4B7« 

née, II, 359. -^ iP«i f^fpauie, Mft< «^ Mo- 
tUft de Glotte formate, %ê\, 

ÇQIUX, C;4»&iief du elrftif» Ça OMtaiM 
dan» une courra, Ut 3â#. 

Corbeau. Oiseau d^auspiçes , II, 72. *>^ 
Corbeau salutateur |fësep# i Angnilf. 
AiieiMlote, m, |il9. ^ rvA#«IM^s da««^ 
bcau.,ADecdol^ 454, 

concui<ui 0t'm^ d# 4:^ mmm M 

Scipion Nasica, IV, iOS. 
CoRDACB* Sali^UAD poiii Ift 9mmà^, 

lY, 237. 

Co«iAKDB«. Pl#Bli9ffnB^yéap9w aider 
A la coB4erv^ioQ 4» bU^. Gfimm99k 1U« 
296. 

CoRNicuLE. Récompense mUHalre. A 
qui réservéa. Sa 4esenpUoii« IV, 9M.' 

C0RIOLAN(llA«^(js). Va«(lai^jaiwif 
cer le peuple A ses trib«ns. fist elt^ de*' 
Tani le peuple, j^gé «t coadiimé au h%* 
nissement peipéloel, I, Stt8. 

CoaKEiLi«. Oi«eaa'd*aaspiqea#i 4?ti%* 
gures. 11, TSU 75. 

CoRKéuA (uu ). Sur la prise dç passât* 
sion des gouverAenieAts daa ^rovioaa^ 
llli lld. 

— Sur rélect\pn des pem^feai M, 4ê. 

— Pour l'établissemeni des ^«aaiipst 
perpélueilei contre les assassinats, les 



evp^iaaftnaiiieiits «tlea fMf , U, tiS. 

^ Sur l9i édita dM pvélMfi, K, i«9» ^ 

^ G*Biro la Iota dai Pttmê. $tmi»9^ 
pMilir, HIi4f4. 

QQRIlÉUf^. ffMbHti d» fMpto* «k Mi ' 
snr les édita des piiÉtéiifft, X, t^. 

€0MIÉLW8 QXUi«S« PttâCai dir i^à - 
gyfia, cMispIra céatra Augusl». CoasMaii 
ce prince Ten pudll,' li, tdik ' 

flORHÉLII» ffiVSRM. PfCld, iMêdr 
d^ )M««leatt» l«« ^ë9tHê4\im6ê. Vt«g^ 
ment de ce poCme, in,40T.'*'SMl tilem, 
4tt. 

eoAitfoiifc. Trampaiu eami#«e. «fiwt 
qoVAa dotMioi IV, im; 

CoRNiciMisTBS. JottevH de co^nielM. 
L««reoit««io IV, iM. 

€«RNic«n«s. ftéaoaipeai9»iliUira. hwa 
rame, IV, fS8; IM, Btf Ud. «^ Vkf ^ 
disiribtfiea, SSd. 

CaRaMvtAiftd. Oitovf dat triMma «M» 
taftat, IV, tta. 

fiûaOGOTTà.Biiga«d. àMMlatè, 1, 4i9. 

Cospaasdénam. (V.4;MW|aa.) 

CoKof AiRB (Or ). < V. 0r*> 

4;uiM (i£s mK Powttit beaèeaup éa lilA 
à Rom*, Uf , m. 

CoatHMLX. Malin daaa ««e fUla ^«tir 
la pvé^ittlatt dit lid cdft, W) a^5. 

CORONGAMIOS (fifdftKM). Itariaetftilultf^, 
awra la ptaaiiaf «fia école dé df oit po«^ 
UJaMéisa, m, S9i. 

CORf INU& <MgiAdda ce «am, IV, 40t. 

ùmcMt. talfè dHiB Mnt III, «S. 

fianaaiiAcns. les; Sa éaiisrt|iitatt, IH, 

Co^fUncv. GoiffttradaléflMne. Sa htatt, 
ÉllVMlogia de ^»a sapn, iV, a. 

CosMÈTBÉ. Ifott «éaériqaadea caMMisaa. 
LenrloHg appreatftiaane, iV^ iO. 

fiaasAnaoJiB. Pour les ahateat, IV^d.-.- 
Paur la teiat, V. «» Paor le vtsaga. Leur» 
nana. Lear cata^oiUtaii. €aiifiae«l Us 
•*e»platenl, ê», 

Coariwis acAwHHHN. (V. IM&é,) 

Coiaoaac Chamaara daa àeteuta ira- 
giqaatf. H, S4t* -^ De fentiae. $• deteifp-^ 
tiaa,iV, ft. 

CÔ7TA (€. ). fiaUle «altM daaa f«r(de 
la haigiic. Sa epodnlte quMid 1t est «an» 
didat, II, il. 
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CotiLBURS des peintres ( V. Tableaux.) 

Coupes^ D«bs les repat le» tùwmm 
4diâ»|^nl leimeoiipefteBlr* eux, 1, 4(48. 
— Difereet e»iipei,.|.4Hir iiHitièref %^^, 

CocRKVKs DU ciRQui. Gomnciit Us préo 
lii4eiiiMiiK'>e«ws«i, II, SM. •^trfNU* «•§- 
tame, SSt| 44», ji. Mt.. 

Omjhdm d«Tant lesebars des |irame« 
news, Ù 8M.-^-Bevâiii œui^es am* 
Iroaes. Lear coetame» $$i» 

«GoneRKH »i mn»s. Momeftt. ei on 
les diMribtte. Lear e^mpoijUoii, 1» 587.^ 
Lfvr verta, 889. 

GomoNRis DES JEUX. — Du cirque, es 
}«Brier, II, 8i0.— Da Uiéâire, en or, 848. 

GouioRRES D*oii offertes «ux Uiomph«* 
tetts. ( V, Or eoro«NMre. ) 

GouRONKcs HaiTAUBs,— Caslr«/«. Gom- 
menl elle se 'gagne. Appelée tassi Yulr- 
Imre. PoorqueL Sa (orme. Sa matière^ 
IV, 854. — Sur sa forme, M2, n. 284. — ^ 
Ci^ifue, Sa desériptioa. Gommenl ello 
se (^agne. Privilèges qu'elle onfète, S58. 
— ^ar qui remise i cefau qui Ta gagnée, 
258. — Gramimatê. ( V. plos bas 04«t(If>- 
nate ). -* De Laurier, Droit de la porter. 
Sa fomei, 987. ^ tfwalê. Sa forme, sa 
matière. Comment elle se gagne» 254. — 
Hupah* (V. plus bas Jtoslr«/e ) — Oftit- 
dionaU. L'enforie sur les autres. Nom- 
mée aussi érnaminaie, IV>aR|uo{. Par 
qui et à^ol elle est décernée. Dificiilté de 
Tobtenir, Auguste est le <lemier Romain * 
qui en ait .été décoré, 256. -^ Sur sa 
forme, 222, n. 286. ^ Hotirajs. Com- 
ment elle se gagne. Sa matière. Nommée 
aussi Navale, Pourquoi nommée RoUralg^ 
254, 2A5. ^ ValMre, (V. CaHraU), - 
Les couronnes sont placées sur les moi- 
sons, et deviennent sacrées, 252. 

Course i>*aira«ï. Ceqœ c'est. H, z^. 

Courses de obars au Gi2ûub. Comment 
oaIes«omple, II, 8i0; 449, n. 816. «^ 
Elles euvrent les Jeux^ Leurs préparatifs, 
814. — . Leur signal, 815; 4*6, n. 818. — 
Leur descsipUoft. Nona>re de révolutions 
ponr une cowse, 815.^ Longflour tolaks 
du parcours, 518; 442, n. 818. - Cou- 
ronnement des vainqueurs, 318y''St9. .«. 
Combien de chars courent i la fois. Nom- 
bre dçf. coarse» et leur parcours loul,. 



812. — Elles sont un jeu national el ^ 
ne se donne qu^i Rome, S2<K 

Courses a pied dans le cirque. Leor 
description, II, 822 et s«iv. 

Courses Uuistrss dans le drqoe* Levr 
description, II, 828 et suIy. 

CoURsiiR (ptAiSAnsm u). Preveil»e, lY, 
182. 

GouRTtNn. Voiles d'etriam, 1 , STS; 
486, n. 272. 

Courtisanes. Leiir origine.^ Leur po- 
sitlon>dan8 la société romaine. Leor et- 
ractère. Leurs talents. Leur dévouemeot 
i leurs aiMnte. Quelquefois délicates fn 
amoQr. Anecdote, I^ 244 et suiv. «- Con- 
dition légale des ceuHisanes. Leur ees- 
tume, 246. — Sont sous IMnspectlon des 
édiles, 406. — Qnartieia des cooftisaBes 
vulgaires. A quelle beure elles sortent. 
Comment elles s^xposent aux regards de$ 
passants, IH, 75. — Seè&es vielentia de 
courtisanes, 78, 72. 
' CouvBRTiii llaçonnerie sapérieuie d*oae 
▼oie publique, II, 256, «81. 

Couveuses (poules). Combien on leor 
met d*anif$. Soin qu'en en prend. Oaleer 
fait aussi couver des œufs de canes, III, 
519. 

CoviiRjs. Char, I, 886< 

Craw. Employée pour la conservation 
du blé. Comment, III, 226. — Comme 
cosmétique peur iilanefair ht peaa. Sa 
composition, IV, 4. 

GRASSUS. Orateur, éleva l'éloquence ro- 
maine au niveau de celle de la Grèce. Pais- 
sance de son action oratoire, HF, 185. — 
Easeigtoe i varier le débit, 187.— Fait Te- 
nir le premier des marbres étrangers! 
Rome, IV, 68. 

GRASSUS' (LiCiNitfs). A un grand nom- 
bre d'esclaves par spéculation, f, 108.- 
Soutient la loi agraire de J. César, II, 178, 
177, — Gomment il spécule sur les incen- 
dies, III, 71. — Proconsul en Syrie, mar- 
che èsntre les Partbes pour les piller. 
Mauvais succès de son expédition. Sa mort, 
842, 845. — Quelle fortune il vonlail 
qu'on eôt |)our passer pour riche. Son 
opulence, 845. — Fait une loi contre te 
luxe des festins, 474. * Sa passion pour 
une moréflie, IV, 43. 
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GRATÈn. Va9e à vin, I, 841. 
Craïxr ( GOLFE DU ) . OÙ situé, Ilf, 559, ^ 
574. 

CRATÉftfJS. Gèfébre médecin. Sa sorife 
contre là gonrmandue, Ili, 45ft, 4S7. 

CRATIPPUS. PhiIoso)>he péripatéticién, 
ami etootattré d6 Cicéron le lits, II, 4»3. 

GBiAirciÊRs. Droils qu'ils ont sur lears 
débiléura. II, 197. 

CftÉMUTlDS eORDUS. Historien, ^and 
admirateur de Bratas et de Gassius. Est 
dénoncé pour ce fait. Son discours au sé- 
nat, IV, S7S.^ Sa mort, t74, 275. ~ Ses 
Histoires condaônnées Au feu et saisies par- 
tottt, S75. 

Gbépvsctjli. Heure 'de la nnîl, III, 69. 
Criée des ventes publiques. Sa formule, 
IV, 58. 

CRnsuns. Employés du Trésor public, III, 
25S. 

GRISPINUS (G.) HILARUS. Ses nom- 
breux enfants, HI, 453. 

Cristal ( boules de ). Usagé qii*en font 
les femmes, I, 585. ' 
CRmouEs. (V. Grammairient.) 
Crocooiléb. Cosmétique. Sa composi- 
tion, IV, 4. 
Croisées. ( V. Fenêtre*. ) 
Croix ( SUPPLICE de la). Appliqué aux 
esclaves. Où et comment, I, 456. 

Gros6ett.es de viokes. Où ob les prend. 
Comment on les élève. Origine de leur 
nom, IV, 135. 

Crotales. Pendants d'oreille. Leur ri- 
chesse, IV, 13. 

GuBicuLA. Chambres à coucher. Leur 
situalioH. Leur ameublemeni, I, 384. 

CuBicuLAiRE. Esclave de la chambre. 
Son crédit auprès de son mattre, I, 395. - 
Cuisine. Sa position dans une maison 
de ville, I, 881 ; 487, n. 881. — Dans 
une villa. Sa position. Son étendue, III, 
387, 395. 

CuisuiB DE BUCHER. Llou pouT les mots 
offets sur les tombeaux, III , 54. 

Cuiêiniers (iet)et les gtutrûmanês, — - 
Leê ivrognes.-^ Guerre légale à la gour^ 
mandtee. Sujet de la Lettre, XCH, III, 
456. 

CuisiniERs. Combien il y en a de sorles 
chez les gastromanes, 111, 457.— Peu de 



cas qu*on en faisait jadis. Prix d*un es- 
clave cuisinier, 458. — Caractère vaniteux 
des cuisiniers. Leurs éludes, 458, 459. — 
Manière dont les gaslromanes se conduisenl; 
avec eux, 459, 460.— Art de leurs prépa- 
raUons, 460, 469. 

Culte. Son état sous Romulus, II, 64*. 
Est soumis i la surveillance du Sénat, 65. 

CuLTRAiRES. ' Minisires des sacrifices.' 
Leurs fonctions, II, 144, 147. — Leur ac- 
coutrement, 144. 

GuiIturb des TERRES. Faitc par des es- 
claves. Pourquoi, III, 508 et suiv.— Quand 
cela commença, 540, n. 508. — Le sys- 
tème de petite culture convient à rilalFe. 
Pourquoi. Était jadis général, 511. 

CuMES. Ville de Campanle. Ses eaux 
médicinales. Appelée la porte de Baïes, 
Pourquoi, 111,554. 

CuNicùLAiRES. Pionniers des légions, IV, 
168. 

CDND^A. Déesse du berceau, II, 63. 

CupÉDiAiREs. Marchands de mets recher-' 
chés. Leurs tavernes sont le rendeï-vous 
des gourmands, III, 464. ' 

Curateurs. Tuteurs des prodigues. Par 
qui choisis et dans quelle classe. Leurs 
fonctions, IV,'*30. 

Curateurs. Magistrats de police. Leur 
nombre. Leurs fonctions. Leur élection, 
I, 409, 410. 

Curateurs. Percepteurs dMmp^ts dans 
les proinces, III, 139. 

Curateurs des eaux. Quels magistrats 
en remplissaient jadis les fonctions. Charge 
de Curateur perpétuel créé par Auguste 
pour Agrippa, III, 93. — Pouvoir des cu-^ 
rateurs. Insignes de leur charge. Il n*y a 
qu'un curateur. Par qui nommé. Durée de 
ses fonctions. Son pouvoir, 95. — Juridic- 
tion des curateurs, 99. 

Curateurs des rives et du lit du Tibre 
ET des Cloaques. Par qui créés. Leurs 
fonctions. Par qui remplies, III, 108, 586. 

Curateurs des routes. Quand créés, 11, 
849. (V. aussi Quatuorvin.) 

CuRE-DENTS. Lcur matière, I, 540. 

GUIUACES(les) et les HORAGëS. Leurs 
tombeaux. Où situés, IV, 98 ; 383, n. 98. 

CuRiATE (loi). Ce que c*est. Son but, 
I, 871 ; 111, 116. 
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CupiiEs. SttbdivisioiM des tribus, )» as8. 
— Pv qui instiiu^es, S67. — Beprésen- 
lées par des licteurs. 0& et CQmiipent, S70; 
m, 97. 

CuRit Kaubra. OA située. S* des^AV 
tJOB, I, S98. 419. 

^ UosTiLU. Où sityiée, I, S99.— Bfi^é» 
aux fuBériiiUes de P. Clodius, U, %%ù. 

— JuMA. OA sUuée. Gi-deYAUt Hostilio, 
I, St9. 

CvtLf^» Ifievx de réuuiou du iieuple. 
Aocieooes e4 ooyvéUes. Où situées, II, 94« 

CuRixs PIS SiLixifs. Appelées ^ussi Jfop- 
sien*. OA situées, 11, &t. 

CURION. Tribun du peuple. Ses intrigues 
poussent Cé^ar et Pompée i la guerre ei?- 
▼ile. Il vend Rome i César. Combieu. Tbé- 
Atro qu'il élève povr dower des j«ux t\^ 
nèbres, IV, 68. 

Cdriqn (Majukx). CbeX d9S ewies et 
des Curions. Dans quel ordre e^ comment 
cbeUi, II, 95. 

Curions. Prêtres. Par q«i institiAés. Leur 
nombre. Leur élection. Condition d*éligi- 
biiiié. Nommés à vie. Leurs privilèges., 
Leur rang dans la hiérare^e leligieuse. 
Leur ehef, 11, 94» 9|^i 



CURIU^ PENTATIIS. Censeiv» étabUt 
Taqueduc de l'Anio, III, 91. 

GURTIUS. Son dèvpveAeat, I, 9U, 

CcRTius (u<(). Ce qii9 c*est« Où simé. 
Sa description» I» 99(.'- Lieu d'eipetitien 
des enfants nonveau-nyëf abando^i^ ptf 
l^urs pajrents, 1|, 585.«-Kfnd|»(rvoii«éçs 
nouvellistes, UI, 445. 

Cu$pipss. Supports 4e v^p«s• Leur ésf- 
criptioij, ly, iU. 

CusTooBs. Gardiens des urnes des covh 
cf 8« II, %i* -^ Ajsents jindiciaifos. Leuis 
foDCtioiis. Appelée aimi. $mutiri^r$. 
Pourquoi, 334. — Gardiens et gens es 
service .d'une b^l«9itbé<|ii9« lll, 4^. 

Cdtiuss. Ville de 1^ Sabine. Ses nv 
médicinales. Leurs qualités, III, 550. 

Ctatiji, Mesure. Son «S4i« dans ^ 
festins, 1, 541. 

C¥R^L«. (V. iééf^)^ 

CvDOMYTBS (rajsiss^ Oriç|9.e de Unr 
nom« W, 159. 

Cyprès. On en met un rameau à la ^is 
de la maison d^un mort* Pouirquoi, 1)1, 47, 
54. — Arbre emplojfé copunç soiiliea 4^ 
la vigne, IV, 115. 

CYRUS. Arcbileçfcet U. ^^ — l^^^i 
Cicéro« e( Qodius ses bériUef% 337. 
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Dacttles (raisucs). Lear forme. Origine 
de leur nom, IV, 1S3. 

DACTTLicà. FU^te pour lea p«nU>iiiSm.cfi, 
IV, 255. 

DicTTLioTHÈftiu!. ÈcHfi k bagues, Pre- 
mier qui en eut une, I, 454. 

DALMÂTES. KévoUés coBire leii^ gou- 
TGrnean. Met de )eur chef i Tibère, IH, 
ISO. — Terreur que caa&« h Rome una 
de leurs révoltes, 452. 

Danse. Fait partie de rédocation, If, 

DARÉS. Fameys athlète. Son combat 
avec EoteUe, II, 93(^et suiv* 

DAUPaiNS (iliA6B i>b). Pour décompter les 
courses de chars dans le Cirque, II, 516 ; 
419, n. 516. — Ont rapport au culte de 
Neptune, 521, 

Dauphin. Aventure d'un rt et d'un en-» 
fanti m, 558. 

DÉBIT ORATOIRE. Qui le perfectionna» 
Comment certains orateurs le soignaient, 
m, 187. 

DÉBITEURS. Leur condition. Sévérité de 
la loi contre eux. Conditions des débiteurs 
en Gaule. Les débiteurs Romains sont ré- 
duits en esclavage, IV, 25. — Droits qu'ils 
conservent, 24.— Jadis pouvaient être mi^ 
i mort. Comment, 25. 

DÉCAMPEMENT OU LEVÉE D'UN CAMP. DaBS 

quel ordre et avec quelle promptitude se 
fait, IV, 216. 

Deganus. Chef d'un eontuberniumL ou 
chambrée de soldats,- IV, 815. 

DicEMBRE. Douzième mois de Tannée. 
Etymologie de son nom, I, 297. 

Deceepeda. Mesure agraire de longueur, 
IV, 280, n. 60. 

DÉcEM VIRAT. Tribunal. É;poqu« de son 
étaUissement. Sa composition, son éleo- 
tioE, SCS attributions. H, 192. 

DÉcEMViRs. Conseillers du Prétenr ur-r 
bain. Forment un tribunal permanent. Où 



sept pris bm membres. Leur nombre. Par 
qyi ékM, U, ^92. 

••- Anciens gardiens des livres Sibyl- 
lins, II, 78, 79.— Quand ils furent créés, 
Pai: qui élus. Condition d*éligibilité. É^lus 
à vie, 80. 

— Magistrats temporaires chargé^ 4e la 
fondation des colonies, III, 252. 

DÉCENNAUX (jeux). Leur origine. Leur 
époques. Par qui célébrés, IV, 250. 

DÉCÈS (déclaration de). Où elle se fait, 
m, 46. 

DÉCHAUSSEMENT DE LA VIGNE. Quaud et 

comment il se fait. Ses bons efifets, IV, 
120. 

DÉciMATEURS. Percepteurs de l'impét du 
blé en Sicile, 111,571. 

DÉciHATioN. Peine militaire. Dans quelle 
occasion et comment (appliquée, IV, 174, 
175. 

DÉCIUS. Consul. Son dévouement pour 
Tanpée Romaine, II, 155, 154. 

DÉCIUS. Fils du précédent. Son dévoue- 
ment pour l'armée Romaine, II, 156. 

DÉCLARATIONS DE GUERRE. (V. Guerrc) 

DÉcoftATioMS scÉNianEs. Chaque genre a 
la sienne propre. Leur description, II, 
552. 

DÉcooPEUR (un italxre). 8a taverne, ses 
élèves, I. 966. 

DÉCUMANE (porte). Sa position dans un 
camp, IV, 209. -^Appelée aussi QuœtUf- 
Tienne, Pourquoi. Origiofs du nom de Dé- 
c^maney 211. 

Degumani. Publicains^ Origine de leur 
nomt Ulf 332. 

DÉcuMAN. Chemin d^une vigne, IV, 109» 
-Chemin public, IV, 282, n. 100. 

Décurie des deux-cbiïts. Corps judiciaire 
créé par Auguste. Dans quel but. Cens 
pour y être admis, II, 200. 

DÂCUEIOHS. Sénateur des coloiiies ro- 
maines. Leur nombre. Origine de leur 
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nom,!, 417.— Sénateurs des municlpes, 
418. •— Prennent part aux comices de 
Rome. Comment, 433; 498, n. 423. 

DÉCORIONS. Officiers de la cavalerie ro- 
maine. Leur nombre, lY, 173. 

Dédicacé (là) d'un temple. Sujet de la 
Lettre LXIV, III, 65. 

DÉDICACE »*UN TEMPLE. Cérémonie im- 
portante. Par qui faite. Qui Tautorise. Loi 
sur la matière, III, 65,' 66. — Cérémonies 
d'une dédicace, 66, 67; S27, s, 67. — 
Jeux qui la suivent, 67. — Sur la formule 
de dédicace, 537, n. 67. 

Dedititices. Genre d'afflrancliis. Leur 
condition, I, 450. 

DÉFAUT (faire). Conséquences que cela 
ei^raine en Justice. Motifs légitimes, il, 
198. 

DÉFENDEUR. Sa Citation en Justice. A 
le droit de récuser certains Juges, II, 195. 
— Caution qu'il doit fournir. Dans quel 
cas, 196. 

DÉFENSE devant un tribdnal. Délai or- 
dinaire pour sa préparation, U, 195, 224. 
—Moment où on la prononce, 2S5. — Sa 
durée réglée par la loi. Formule pour en 
annoncer la fin, 237. 

DÉFENSEURS DE LA CITÉ. Tribuus du peu- 
ple dans les municipes, I, 417. 

Degrés des temples. Leur grande hau- 
teur, II, 835.— Sont toujours en nombre 
impair. Pourquoi, 569.' 

Délaieurs (lei). Sujet de la Lettre CXVIT; 
IV, 365. 

DÉLATEURS. Leur origine, IV, 265.— 
Encouragé? par Tibère, 366. — Ils sont 
payés et leur personne est sacrée. Divers 
exemples, 267, 271 . — Tibère se fait leur 
défenseur, 268. — Terreur qu^ls inspi- 
rent, 270.— Letir égide, 271. 

DÉiATioNs. P'abord repoussées par Ti- 
bère, IV, 26U. — Puis admises contre les 
crimes de majesUy 266. — Légors motifs 
de délations, 367. — Terreur portée dans 
Rome par les délateurs, 270. — Les déla- 
tions atteignent même les femmes, 27S. 

DELLIIJS. Intrigant, surnommé sauteur 
des guerres civiles. If, 501. 

Demandeur. Sa requête au préteur. Doit 
faire connaître au défendeur l'a<Hion dont 
il se servira contre lui, il, 195. — Caution 



qu'il doit fournir. Dans qn^l cas, 196. — 
Perd sa cause s*il fait défaut, 198. 

DÉMÉNAGEMEi^TS. Lcur époquo, I, S6S, 
— Tableau du déménagement d'une pau- 
vre famille, 567. 

Demensum. Ration meumelle de vivres 
des esclaves. Sa quotité, sa nature, I, 
450. 

DÉMÉTRIUS. Affranchi de Pompée. Ses 
immenses richesses. BAtft le théâtre de 
Pompée, III, 845. 

DÉMOStlÛÈNES. Son mot stir raction 
oratoire, III, 184, 185. 

DÉMONSTRATION. Partie d*une fommle 
judiciaire, II, i^L 

Denicales. Fête funèbre, III, 52. 

Denier. Monnaie d'argent, III, 259. — 
Sa valeur, sa figure, 264. — Son titre 
moyen, 558, n. 268. 

DÉNOMBREMENT DU PEUPLE. Par quî in- 
stitué. Divers dénombrements. Les citoyens 
romains y sont seuls portés, tant ceux d« 
Rome que des provinces, Iir, 174. — Plus 
tard il n*y fiit plus porté que ceux de Ro- 
me, 555, n. 176. (V. aussi Ctn$ et iMt- 
tre.) 

DÉNONCIATEURS. Officiers des eurateun 
de régions, I, 416. 

DENTATUS. Origine de ce nom', IV, 
105. 

— (CURIUS). (V. Curiui,) 

Dents (fausses). Leur matière. Com- 
ment attachées, IV^ 4.— Soin qu*on prend 
des dents, 8. 

DENTS D*HALteARNA$SE. Historien 
grec. Vientàilome, I, 274; 485, n. 274. 

DÉPALissAGE dé la vigne. Comment et 
pourquoi pratiqué,, IV, 116. 

DÉPÏcAGB DU BLÉ. CommcRt pratiqué, 
III, 504 ; 540, n. SOI. 

DÉPiLATioN. Manière dont elle se prati- 
que sur la fifguré, lesnarines, les bras et 
les jambes, I, 560, 361. 

DÉPORTATION. Peine capitale et perpé- 
tuelle. Ses effets civils, II, 204. 

DÉPOSITIONS EN JUSTICE. LouF forme du- 
bitative, II, 230. — Comment on en an- 
nonce la fin, 234. 

DÉPÔT ou MASSE DES SOLDATS. De quoi 
composé. Où et par qui gardé. Sa destina* 
tien, IV, 179. 
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DEPOUILLEMENT DIS VOTES ddDS loS «0- 

miees. Comnenl f«it, I, 411. 

DÉPOQiLLCS. (Y. Mtmubiœ,) 

DÉPRÉCANÉB8 (POVDKXS), il, T6. - 

QtescTAïKBs. YoUttff». Éiymologie de ce 
aeiB, I, 4S9. 

DÉftOGATiox. SapprfHion dans iiiie toi, 
H, 170. 
Dis. Jeuy I, 8SS. 

DéssBTSuM. hewn pufiitiooi, IV, 174. 
Dbsicnatku». Officier de poKoe dans les 
jeux publies. Ses fonctions, II, SS4é— Gon- 
ductenr des pompes fnnèlnres. H a des 
lictears. S«n costume, III, 44; 5S«, 
n. 58. 
Destin.' Sur su puissance, II, 157, 158. 
DÉTENTION des accusés de crime càpi- 
Ul; Détention libre. — Militaire, Leurs 
modes, II, aift.— Des soldats condamnés 
à la prison,. IV, 918. 

Dettes. Origine des ileUes dea citoyens 
dans les premiers temps de Borne. Com- 
ment ellee s'acquittaient. Gemment elles 
s'accumulaient. Les débiteurs en réola- 
meni Tabolilion, IV, 99, 25. — Us ne Tob* 
tiennent pas. Les dettea sont diminuées 
une fois des trois quarts, une autre fois du 
quart. Gonnient, 56. — Comment il faut 
considérer l'abolition des dettes, SI. 

Deuil. On le quitte dans une famille 
quand il natt un enfant. Habits de- deuU. 
On quitte les anneaux d*or^ III, 48, 49, 
931 .-^Loi sur le deuil. Ne se porte point 
peur de très-jeunes enfants. Sa durée lé- 
gale n'est obligatoire que pour les fem- 
mes, 55. -^ Sur la durée du deuil, 596, n. 
58.~On quitte le deuil pour la^HAture du 
lustre, 171. 

DEVERRA. Déesse protectrice des fem- 
mes en couches, U, 586. 

JOwinê [let) et lee Magicimmee» Si^et 
delaLeUreL, 11, 546. 

Devins. Leur origine. Combien il y en a 
de sortes. Leurs noms, II, 546. —Manière 
dont chaque sorte «père^ 346, 547 et suiv. 
— Pronostiqueurs, 55t. ^ Sont mandés 
chex les riches. Le peuple vient les trou- 
ver, 559. — Leurs honoraires. Leur quar- 
^f* Leurs^ consultations/ 555. ^ Ont été 
chassés plusieurs fois de ritalie, mais en 
ïsi», 556. 



Devins aubulants. 06 ils exercent leur 
métier. Leur origine. Aventure d'une 
troupe de ces devina. Il, 555^. 556. 

Devineresses. (V. Magieieitnei,) 

DÉvoDENENT (sAGEiFiCE de). Dsns quclies 
occasions fait. Sa description. II, 135, 
154.— Condition de celui qui se dévoue et 
survit. Premier exemple de dévouement 
donné^ par le sénati Quand,* 154, 155. — 
Défsouemené de vengeance individuelle. 
Comment pratiqué, 155^ — Dévouement pu- 
blic des armées et des villes. Par qui et 
comment fait, 156. .. . 

Dextre (porte). Sa position daas un 
camp, IV, 909.) 

DiA ou CÂRÈs. Honorée par les Arrals^ 
Sa fête. Son époque, sa durée. H, 95^ «^ 
Où célébrée, ^. — Cantique qu'on y dit, 
96,97. 

Diamants. Inconnus des anciens comme 
parure. Qui inventa l'art de les tailler et 
de lés polir, IV, 978, n. 19. 

DfiNE (TEMPLE »e] AniCSIENNB. Oà sUué< 

CulUr de cette déesse, III, 530, 551. 

DuRiuM. Ration quotidienne des escU« 
vos, I, 450. 

— Double paye. Ancienne récompense 
militaire. A qui réservée, IV, 959. 

'DicTATkvB* ou. Maître du psuple» Par 
qui nommé. Son autorité. Durée de cette 
autorité, I, 940. 

— Nommé pour présider les domjees 
consulaires, II, 90. — Pour présider les 
grands jeux, 508. 

Dictature. Son pouvoir. Son abolition. 
Quand. Pourquoi, I,> 940. r- Auguste la 
refuse, 591. 

DiniA (LOI )• Contre le luxe des festins. 
Son dispositif, lit, 475. * 

DIDYME. Grammairien grec. Nombre 
prodigieux de ses ouvrages. Leur futilité, 
III, 454. 

Dieu (unité n)». Croyance philoso- 
phique. Comment Dieu est défini par les 
déistes, il, 376. 

DiEDX. Ifultipltcité des dieux des Ro- 
mains, II, 62, 65. — Leur nombre. Par- 
tagés en grands et petits dieux. Jîom^ 
de chaque catégorie . Leurs noms, 65 et 
suiv. — Pluralité des dieux admise- par tes 
uns, rejetée par les autres, 976. 
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DiFFARiATiOM. Cérémonie poar rompre 
«fi tutitiê^ patrieieD, III, i9^ 

DrLUeoLVV. fin d« U iiiift, III, ««. 

DmAcaftHM. Gladltleuts. Le«r aiqiatt. 
Leur mMléfft 4e oombattre, Ui, IiS( 159, 
11. ftlS. 

DmK. Dtoll. De qttoi eomipMé, Ul, 5M. 
*~ Inpéi àê blé HY* P» ^ ^if^» HI, 

•7i. 

DivHfsrtoii vi^fÉTB. €• qne «^«st. fii#- 
tiiigiiée en grande et en p«iile> H, i(r4. 

PlW»H. (V. JN T M H WU i ll. ) 

DiNn âv gaiip. Son heure, Sob tigpnaJ. 
Gomment il se prend. Signal ée M Ad, 
IV,>»1S. 

DiocÈSBS. Division desprovincetf 111, 1 17. 

DioDotB. PbiloMflM atoïcien, ancien 
matire de Cieéron e\ i«s aai , lY, 197. — 
Son ardeur poar la ItavaM, ll09«-r Jooe 
du lulh, S04.~Épeqae de sa mort^ 9M, 
n. t»7. 

DI0MYSIU8. EaelaYa» biblitHM^ctira ie 
Cieéron, IV, ifS. ^ . 

DiPLlMB paoM la» «atiM% HI, BM. 

— F'e^iUa de ta«l« da saidal e« oo^, 
IV, i7«. 

DiRiBiTORiUM. Monument. O&ailué. J^e»- 
tiné i ia dlstributàoti da la pay« anx sol- 
dats, I, «u;| 

DisaBaaioN (yotBMH). A^^aéml. Son 
JMde, 11^ 307. , 

Discipline militaire. Son ax(réaia sdvé* 
fité, IV, 174 ai suiv. ^ EUa interdit au 
soldat de plaidai hors dn aêmp et loin 4«s 
enseignes, 207. 

DtSfiBiiiM t SftouR^B aim u ), lY, 1 87. 
. DisousaioM DO Foi^OM^ Gonférenee dalu» 
riscoDsulies, III, 393. 

DfsPBHSATSURS. Tféa*rierB, II, iitf. — 
Sont souvent peu itélicata» IV, 14, 

DisauE. Sa éeaanptioB. Maiiiéf e d*y 
f*Mr, U, 43. 

Dissection des corps. Interdite à Roiba. 
lhnir(|«oi. fiteaaetioa des aorps vivants. 
Par qui pratiquée el eaiBBiaatv m, 4«4 ; 
551, n. 484. 
DiaiiPATBiHis. ( V. PrDé^$u4i. )■ 
DissvABBR) Combattre un projet de lot, 
H» tt7- 

ÀfSTBi^fitBURS* Dans le§ eomlee». Lcrar 
faii<etioD, H, 94. 



Distributions de blé. (V. Prumenla- 
Uonê.) 

DiCRNAL. ( V. Atieê âiwm^M». ) 

Divers {4e$ ) mmm dat Bonmint, Sujet 
de la Lellte, €V, IV, i<M). 

IbvBisoBUt Anbatge* apr les roules. 
Gomment on y est, I, 913, — > Petites-, êa- 
b«pgaa pptviei dea riehea, m, 973. 

DivERTiGDLUM. Grand chemin privé, \% 
981. 

S«Jat 4e la Lattea L&XVIII, UI, BSS. 

DiviNATiQir «&»iauiB&» Cù fua «V^t- 
^n but. Sea avaotagea. Il , .985. r- Q^ 
lant qui plaidée, 441, n* 32^. 

Divination religieuse. Les classes éciaî- 
réfis n'y cralepiplus. Pow^quei oans»{Tce, 
U, 979» -T Inanité da toii(e 4iviiiaiioa et 
.d«a raoyajis divinaloircs, 977 et sviv. -^ 
Sèi ioa^BLYéïkiaiiia, 9^9» 

Divination religieobv pif QawIiB- Coin^ 
«lem pratjqu^e, U, 78. 

PiviibATlON iiAGJAiiB. Par^ 1^. farÎQe, par 
l|}a criblas, pAr les Uom^9fi9f p^r l^s poiir 
40Ba, Ut S#9.^ Par lers ^poges. -(Y. Son- 

PiVMfVRs. Agaais dea: coqiices. Abitf 
qu'Ut faïKt de laura fanctiMui, II, 13. 

Divorce (if) ai J» répudi4iUQn.M^i 
de U Mittfa, iU, l]h 15* 

DiVPM«. U «ai iatflr4itaii )r|amii»s-fiial. 
Pftucquoi» U, 87. -^ Div«Q90 eilraoc<^ 
««ire de Ca^Oii et é0 Harcia, lU, 15, it, 
17. --* CaraetéBa. lé^. un 4|vof)Be, i^^ 
4as CiirnialitéSà Cfto^iiaa de U femme di- 
VMCée, 19* ^ Mgiskti9B d4ia ^U Tal>)00 
anr a9tl9 naiiéca.ai. r^ M«Mfs ordinair«s 
âa diarocae, 91* ^^««cQélaJa imposés par 
les lois Julia et Papia entre Ip divorce et 
la mariage dea fen^maa dlyQicées, 39. - 
Gravité du divorce, 99> -^ Sea formalilé» 
jiin^itliMa, .9S. . > 

Docteurs des ariibS. laslruotauil mili^ 
lairés. laurv vivras, lY, 158» 

DoiftT. dacfueibeiit -des daigts, «IgM 
pour appelei' les esclav«a, I, 103. — 9e 
grettef la tète il'un doigt; Signifieatioa de 
dé terme, S«3. — Lçver le doigt. Sigae 
«aiià les ventes pabllqoas, lii, 8M; IV, 
57. ^ Signa dana l«t caoïbata deifladia- 
teuva, 518« 
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DOLABELLA. Geodre âe Cicéron , IV, 

SiWClUS. Jttejiin «aiiagA ^^tuiÀ duii. 
les processions nuptiales, Ifl, 6. 

DOMIDUCJJS. Dieo ât| mariage porté 
dans les proeessions naptiales, II!, 10. 

DoMiTiA (loi). Sur réIectioD des pr^-^ 
(res. Par qui portée, II, 67, 70; 43S, 
n. 68. 

DOMfrms i«ftOBAtl6US. GbnsUl avec 
Fabius Maximus, défaft' lés Àltobroges hi 
le& Arv^meS^ et ète^e sut te ehiimp de 
baunito tm^trttiAé^ ée leurs armss, lY, 

261. 

HdMïTIOtl (tht.). *M»iû àt pettple, 
auteur de la loi bmntttà Éar Vélectién 
des iil^é«ft. iMÊi qtit fen^Aj^eiTt i la 
proposer. H, 67, 68. 

fibmtiusf t.). ôotupémeuT dt» i^m- 

pée an bdnstfitt. GoinitieliC è«&rl%, tl, 8t, 
SI. 
DoNATiTuii. Gratificitfim M éoidàt, ïf, 

D«t. t»iM«i|^ë H Souvent Uxàe Vé^u 
^eehertlkéë (htnsVin^ é(»<iti^e. ^I^ar (^iil four- 
nie, fir, t.'^î^dt des eafaijits de bonne fk- 
mille. Sbti Ito^mixii&é. Sibû i^dè de paie- 
ment, t. — llins te m de dKoMe con- 
sèmi ifbrettèât; elle ëstt^tiduéà lafetttte. 
Quand ta fënmié detnatide le divèrèe iuis 
fcausé tt^itte, elle eà perd une' pHHte» 
li. — Dtft èeta ftiiime inàliclpée, fO. 

9«t nHwib tH»(*'. té qae é'tost, It, 14W. 

UlHMfe#ft« Fi1ftci)»lri ftofi run tej^ Hé 

JMiftikti«VK ( Aftt ). Ml «ilgliie. §es 
progrès rapides, 111-, l%S. w Mf qvl p«r- 
f^teltottÉé, -4M. 

MfttfMItluB. !é»TRAtHg^)< teé f^Mtta les 
irfewAMkl Mft ^oMie^i'i 4e Jeiflt. "Qii^ tf^x> 
Mf 4«t. «^ &HiH «H%fft RMAs; 4911, 

«tr. . , . 

BMIfttm. M^MÉk^iiM IfiilHiltlfyy. A qui 
Méftêe, IT, iW. — L*tiT «eiCtîption, 
IMÉI' VM, "to. 1S8^ 

Arolf (<ltt)^ fft^ ^« roMuiiiie. Sujet de la 
Lettre XVIf, !, Wl. 

Bitotf DB tiri iL(mkm: ^V. f «(^;) 



Droit civil Papirien. Ce que c'est^ IH, 
587. 

m^ VLàxuoh C» q«o «^osl., lUf M§» 

— iËLiffii. Ce que c*est, III, 589. 

Droit d'bonnrdrs. (V. Uonnêurt.) 

Droit italique. (V. IMique,) 

Droit d^images. (V. Image» ) 

Droit de Latium. (Y. laltum.) 

Droite du ciel. Où elle est, U, 7S. 

î)Roits (IfLûtfi). Ihûte dramatique gr^- 
ve, II, 545. 

Ordide». Mtre» Ca^lbt^. Leùt-9 moyens 
éiffttacolres. II, 78. 

Druide (grand), datattie pour son élec-* 
ilon quand il 7 a plusieurs préléndants, 
«, 51. 

DifttsUS. I^jls dé Ltvie, donne des chat" 
M^eitst le jour nflial d*Augu«tè, III, 485. 

CfRtrSlTS. Ptlft de Tibère. Vient en deuil 
an l^ilal après la inort d^Àugu^le. et y lit 
Hli divôoors pour son père, 111/9^8, d39.r- 
^obonte f oraisott fanébrè d*Augus.te. Oè, 
^S. ^ ËBCObràge 1e^ histrions II violer 
les fois de son père contre eut, IV, 297, 
tt9. 

OR09fCS. (V. tïxftSti,) 

DUILHJ^. THmnpbe te prêbSief pour âne 
vtetoff6 naval». !$a éofonbé. Où située, I, 
464; 

BootfKhtsclUFTA. leu. sa description, T, 

DuPLiCAiRBs. Soldat«)«dJ«daiit d'une dlHi- 
bl« rMlo«l de vitres, it, 9S1I. 

BuRACtm (Raisins), leur quàftté. Leur 
«rtgi&e et «elle delétnr Abiii, IT, 19S. 

MMcàaim. ^ttlrndm de paraâfite, 11, 5à. 

DURONIUS. ^rlbtiti éû peuple. Propose 
ràbrogatioli et totMes fes lois sompiaairés. 
Ses motifs, ftst bhasïé du l^nàl pour ce 
ra^lir, m, 471. 

DuuMViRs. Magistrats des èoloiiles Ito- 
ttèines, f, 4ft. — Be» ttnûicipes, 417.— 
4te(^a(tf iiolAmél pôuf détdèr un tem- 
ple, H, 560. 

-^ IbspectedM de! Erùtnentalions. Xeur 
éknion. Durée de leurs ronclions. Appa^ 
rett de leur dignité, m, 870. 

~ Commissafres pour acijuger leq (ra- 
tant d*ttn monument^ IV^ 69. 
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Eauar{l€t) $t les Âquêiuei, &iJ6t de U 
Lellre LXVII. III, 90. 

Eaux de Romb. Pendant prés de quatre 
siècles Aome ne but qne des e«ux du Ti- 
bre, de source ou de citernes, III, «0. — 
Presque toutes les maisoos ont des eaux, 
95. '- Ancienne administration des eaux 
publiques. Leur administration sons An- 
goste, 95, 94.— Son personnel. Comment 
réparti., Par qui payé. Produit, de la vente 
des eaui, 94. — 0ivers sénatus^onsoltes 
et édit d'Auguste sur leur administration. 
Des concessions d^eaux. Par qui faite)», hé- 
gislatîon sur ce si^et, 94, 95 ; 628, n. 9S. 
.— Vol des eaux. Surveillance, 93, .96, — 
Lois sur la pureté des eaux, 97. — Sur 
leur vol, 100. — Quantité des eamt ame- 
Héesà I\ome, 103 ; 5i«, p. 102. 
' Eaux HiDiciîfALSs. Deraiére ressource 
des n^édecins avec leurs malades. Pa^ où 
l*on en trouve. Leurs qualités diverses. 
Les plus fréquentées, III, 549, S50. — 
Saison d^es eaux, 560. 

Eaux tomrantb^ Ce que. c'est, lll, 95. 

EcHAFACDS. Pour la vente des esclaves, 
î, 425. -^ Pour vpir les jeux^ UI, 504. 
-^ Pour construite Ie« maisons, lY, 60. 
., Echecs. (V. Ulruneuli,} 

ÉCHELLE, Planche d'embarquement dans 
les vaisseaux, II, 455^ n. 401.- 

lEcLAjRs. Font rompre les comices^ I, 
267; II, 280. 

Eclipse ps lonb. Son effet snr le pflo- 
ple, III, 69, 7jD. — Sur les gens éelaicés, 
^0. 

Egolk p'uif BAIN* Ce que c'est, I, 855. 

Ecoles PUBLiauEs. Par qui .fréquentées, 
tt y en â de plusieurs degrés. Eeoles des 
gens du peuple. Ce qu'on y enseigne, II, 
29S. '— Jadis les écoles étaient inconnues 
à Rome. Première école établie dans 
cette ville. Par qui, 597. 

Ecoles de clapiatbubs. Où sont situées 



les p0ncipales.'Ecele di)^ l'Eispereiif. Ce 
9uee'est,I|I,5t8. 

Ecoliers» Leur bagage, il, 595, 

EcRUiB ( ABT »' ). ComeQs sur L'-, UI, 
429. 

Egbitbaux PB LOCATION. 0^ j^laoés. LeuT 
réfaction, I, 5S64, 56». 

E^UTOiBEs. Leur fonnn, leur matière, 
IIÏ. 417. 

EcuitiEs. I>iQBune maison. Ôùsitaées; 

I, 281 «.—Dans une villa, III, 290. 
Edile (Bien remplir les fonctions de 1').' 

proverbe, IV, 189. 

Ediles géréaux. Par qui institués.. Sont 
patricieqs. Leur fonctionB* UI, 565. 

Edii.es curujjes. Leur nombre. Levrs 
fonctions, I, 406, 407, — Jgpoqne de leor 
création* Lçurs, fonctions., Leur noipbre. 
D'abord pris parmi les |>atriciett8, pois 
aussi parmi jes plébéiens, 41^. » Chargés 
par ^Auguste de |a répression des incen- 
dies, 412. — Us ont le droit d'édit Diffi- 
culté de.tH>ttv<;r des édil^, 414.*- OiigiBe 
etmotif^ de lenr création. Leur nçpbre. 

II, 550. -^ Furent un insUnt adnioism- 
teurs du Trésor public Ponrqnoi, III, S56. 
— Jadis chargés des dtstiftatiras de Ué, 
570. » Chargés de faire célébrer le»j«u 
Mé($alésiens,^iy, M2. . 

Edims plébéiens. Leur nontbre. Lwn 
fonfUon», I, 406, 407. «-^ Lieur origine. 
Étymetogie. de leur noa^ Mb» Im^<<^ 
primitives. Lenif marques d'autorité, M^i 
411. -. Jadis chargés des grands Jwx. 
lis perdent cette fonction. Comaseat, lii; 
II, 650. '- 3ont inspedoun^ des marcbéi, 

60 Jadis déposiuires de&sénalo»-eM' 

suites, Ilf, 252.r-Jadis étaient cbaigés de 
la réception des travaux publics, IV, 6»«-" 
Chaigés par occasion desjeux Mégalésieos, 
242.--Touiours des jeux Céréauï, «**• 

Edilité. Premier degré jadis pour un- 
ver au consulat et au commandeoieBt des 
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aiméet. Désertée da temps d'Aaguste. 
Poarqaoi, I, 414. 

Edit perpétubl. Rendu par les préteurs 
de Rome. Son but. Origine de ce nom, il, 
188, 188. 

Edituens. (V. jBdiêueni.) 

EDUGA. Déesse du manger, II, 69. 

Education {V) ^L$Voyag$ dUthènes. 
Siuet de la Lettre, LV, II, 393. 

EDUCATION. La législation n'a rien sUtué 
à cet égard. L'éducation est tout-i-fait li- 
bre, II, 892.~Les enfants en général vont 
étudier dans les écoles publiques, S9S. — 
Age où l'on envoie les enfants aux écoles. 
Méthodes d'enseignement de la première 
enfance. Lecture, écriture, S94.— Études 
de grammaire et de langues. Quelles tan- 
gues on enseigne et comment. Exercices 
de composition. L'éducation privée en 
usage dans les grandes maisons, 395. — 
Comment elle se suit. De quels enseigne- 
ments composée. Arts d'agrément. Ses 
Avantages et ses inconvénients, 398. ~ 
Punition des enfants. Anecdote. Education 
moitié privée, moitié publique. Par qui 
inventée, 396, 397 — On va perfectionner 
l'éducation à Athènes, 397 et suiv. <- Ou 
à Marseille, 405. 

Education militaire des Jeunes gens, 

II, 44, 106. 

ÉGÉRIE. Nymphe épouse ou amie de 
Numa, et sa conseillère. Son temple, II, 
S68.~Son bois et sa fontaine. Où situés, 
S68 ; 484, n. 368. 

É60RGBMBNT DES VICTIMES. Comment pra- 
tiqué, II, 153. 

EGYPTE. L'un des greniers de Rome, 

III, 371.— Quantité de blé qu'elle lui four- 
nit. Sa fécondité. Nommée la eUf de l'An- 
nome, A un gouvernement tout spécial. 
Pourquoi, 379, 373. — Auguste défend 
aux sénateurs et aux chevaliers d'y voya- 
ger sans sa permission. Pourquoi, 373. — 
Importance attachée à la fécondité de 
rÉgypte, 546, n. 373. 

ÉLA6AGB. Loi sur — des arbres bordant 
les champs en culture, 111, 289. 

ÉLÉoTHfesB ou Uqictoire. Cabinet aux 
parfums dans un bain, I, 334. 

ÉLÉPHANTS. Combats d'éléphants armés 
•n guerre avec des fantassins et des cava- 



liers dans le Cirque, II, 338. — Combat 
d'éléphants avec des taureaux ou des rhi- 
nocéros. Boisson qu'on fait prendre à l'élé- 
phant pour le préparer au combat, III, 
491.— Combat ou ehoêie d'éléphants par 
des hommes, 496. —Profusion d'éléphants 
tués dans les jeux du cirque. Quand et 
par qui ils y furent produits pour la pre- 
mière fois, 499. — Premiers combats sin- 
guliers d'hommes et d'éléphants dans le 
cirque, 551, n. 498. 

ÉLEVER UN ENFANT. Signification propre 
de ce terme, II, 385. 

Éloquence. Dans quelles circonstances 
elle se développe, III, 178 et suiv. — Sa 
définition, 199. 

ÉMANCIPATION. Scs effets civils, III, 86, 
303. 

Embaumement des corps. Par qui prati- 
qué. Quels genres de parfums on y em- 
ploie, III, 46, 47. 

Embrasser. Les Romains sont grands 
embrasseurs, I, 319. 

Émérites (soldats). Qui ont fait leur 
temps de service, IV, 180. 

Emhélie. Sorte de saliation pour la tra- 
gédie, IV, 337. 

Emménagement {mon), — Une maiion 
de la voie Suburane, Sujet de la Lettre 
XVI, 1, 363. 

Empereur (pouvoir de l'). L'Empereur 
est revêtu de la puissance tribunitlenne. 
Pourquoi, I, 954, 360. — Jouit du pouvoir 
législatif, II, 180. ^ Ses jugements sont 
sans appel. Reçoit les appels des Juge- 
ments du Préteur, 199. 

Empereur ou imperator. Titre décerné 
par les soldais à leurs généraux. Depuis 
Auguste il est affecté au chef de l'empire, 
il faut sa permission pour le décerner 
à un citoyen. Conditions pour l'obtenir, 
III, 169; 533, n. 169.— Valeur de ce titre 
pris par Auguste, III, 349. 

Empire. Pouvoir des gouverneurs de 
province, III, 114. 

Emprunts publics. Comment faits et à 
quelles conditions, III, 855. 

Encan. (V. Enehére.) 

ENCAUSTiauB. (V. Peinture,) 

Enehére {«ne) publique. Sujet de la 
Lettre XCIX, IV, 34. 
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Enchères pdbuocbs. Formalités jadi- 
ciaires qui les précèdent, IV, S5. — An- 
DODces, S6. — Leur durée. Par qui prési- 
dées et comment faites. Adjudication. 
Paiement, 57. — Garantie da vendeur. 
Formule de criée, 88. 

EKCBiRISSBMBNT (VODB D*), III, 5S0 ; 544, 

0. 550 ; iV, 57. 

Pkcrb. (T. Àtrmnent et Sépia.) 

Ekcribr. (V. ÉcriMrei,) 

Ekdossbmekt supiRiEUR. (V. Cow>erU.) 

Endotbrgisiis ou iNTBRCisus. Jour. Ce 
que c'est, I, 999, 513; 590, n. 513. 

Emdromidb. Vêtement. Usage qu*on en 
fait, II, 45. 

Enfants abandonnés. Où exposés à 
Bome, II, 585. 

— NOUVEAU -NÉS. Comment traités, II, 
515, 586.-^Sont purifiés. Quand. Imposi- 
tion du nom. Leur inscription à Tétat ci- 
vil, 587. 

Enfers (dogue des). Enseigné pour le 
peuple, II, 876. 

Engrais pour les terres. En quoi ils 
consistent, III, 503, 519. (V. aussi Fu~ 
mier et Marnag^.) 

Enlacement des mains. (V. Maim: venir 
0U^ — ) 

EMNIUS, Poëte latin. Sa patrie, II, 400. 
—A quelle époque il vivait. Ecrivit en la- 
tin et eo grec, 111, 494.«-Son mérite lit- 
téraire, 455. 

Enrôlement, (V. Miliee.) 

Ensbignes des tavernes. Ce qu'elles 
sent, I, 550. 

Enseignes militaires. Leur nombre 
dans une légion, IV, 169.— Enseigne pri- 
mitive. Diverses enseignes. Enseigne dé- 
finitive de la légion, 165. — Attachement 
des soldats pour l^urs enseignes, 164. 

Ensbignbs-régompbnses. (V. Drapeaux.) 

ENTELLË. Fameux athlète. Son com- 
bat avec Darès, 11, 595 et suiv. 

Entr'actbs des jeux seéniques. Com- 
ment indiqués et remplis, II, 559. 

Entrailles des victimes. Quelles sont 
les parties divinatoires. Leurs signes et 
leur état normal, II, 77.— Divisées en par- 
tie familière et en partie Aofit/e, 78. — 
Ce qu*on entend proprement par entrail- 
les, 155. 



ÉPAMPREMENT DE LA TIGKE. Commenl 

pratiqué. Ses époques. Sa durée. Son 
but. Ses effets. Ne se pratique point sur les 
vignes arborées, IV, 130. 

Épée romaine. Sa description, IV, 161. 
—Comment portée par les tribuns et par 
les soldats, 170. 

ÉPEÉMÉRiDEs. Livre d'astrologie. Son 
usage, II, 550.— de dépenses, IV, 14. 

— DE LiRiTiNB. Registres mortoatret 
publics, IV, 86. 

ÉPICURE. Philosophe grec. Invente les 
Jardins urbains, 11, 115. 

Épicuriens. Secte philosophique. Leirs 
idées sur les dieux, II, 275, 

Épilepsie. Un citoyen attaqué d^épilep- 
sie pendant les comices les fait rompre, 
II, 98. 

Épine. Partie du Cirque maxime. Sa 
descriplion, II, 509. 

Épitaphes des pauvres, lY, 90, 91. — 
Des riches et des gens médiocres, 91. — 
Exemples, 93 et suiv.— Les épitaphes soit 
appelées éioget. Pourquoi. Par qui compo- 
sées, 92, 93.— Épilaphes bizarres, 9S, 94. 
—Leur disposition matérielle, 94.— Mono- 
grammes divers, 95 et suiv. 

Epithalame. Chant nuptial. Par qui 
chanté. Accompagné de flûtes, III, Ht I^* 

Éponge. Sert aux copistes pour effacer 
récriture, III, 418. —Pour nettoyer les 
latrines publiques, 590, 

ÉPONE. Déesse des écuries, III, 890. 

Épouse. Son costume le jour de ses 
noces. Symboles qu'il renferme, III, 6.— 
Comment elle est conduite ches son époux 
9 et suiv. — Arrivée i la maison de Té- 
poux. Cérémonies symboliques, 10, 11.— 
Étymologie du mot épouse, 11 ; S3I, n. 
11.— Coucher de l'épouse, 11.— L'épouse 
Joint à son nom les noms de son mari. 
Comment et pourquoi, 15. 

ÉPOUX. Comment il reçoit sa nouvelle 
épouse ches lui, 111, 10. — Jette des noix 
aux enfants, 11 ; 534, n. 11. 

ÉPULONs OU Sbptehvirs-Épulons. Pr^ 
très. Leur origine. Leurs fonctions. Lear 
nombre. Leur costume, II, 89.— Dresseoi 
] es pulvinares pendant les lectisternes, 1S0* 
—Ordonnent et surveillent le banquet de 
lopHer, 544. 



Digitized 



by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



539 



ÉocBSTRB (eRDRi). Époque où il iorma 
en ordre dans TÉtal, I, 958. — Divisé en 
centories. Lear nombre, 400. — Samommé 
le Séminaire duSénai. Pourquoi, II, 36S. 
(Y. tassi CAeeo/terf.) 

ÉouBSTRBS (glaiuatkvrs]. teur manière 
ée combattre. Leur armure. Leur équipe- 
ment, III, 815. 

Eqcicoles. Anciens peuples d*Ita1ie. 
Ancus leur emprunte la plupart des dispo- 
sitions du code fécial, 11, 98. 

ÉQuiRiA ou ÉQDiRiKS. Fétes. Leur épo- 
que, I, 501.— Par qui instituées. En Thon- 
neur de qui. Où célébrées, 5U. 

ÉftuiTATiON sur un bâton. Jeu d'enfant, 
III, 105. 

ÉRiTB. Ville de la Sabine, II, 414. 

Ergastulaire. Garde de la prison des 
esclaves, III, 290. 

Ergastuluv. Prison d'esclaveé. Sa situa- 
tion. Sa description, III, 389. 

EscAReoTiÈRE. (Y. Cbehharium.) 

Escargots. On en élève pour manger. 
Manière de les engraisser. Diverses es- 
pèces d'escargots, III, 801. 

Esclaves. — dans les festins. Leur 
costume, leurs noms, I, 559. — Leur ser- 
vice, 540. — Servante unique d*un petit 
ménage, 567.— Leur mise en vente, 425 
et 8uiv.,et 499, n. 425. — Prix d'esclaves, 
424. — Origine de tous Tes esclaves. Leur 
multitude, 428, 429; 499, n. 429. — Or- 
ganisés en décuries, 429.— Condition des 
esclaves de la ville. Part^ que les maîtres 
en tirent 450. — Condition légale des es- 
claves, 450, 451.— Mépris pour eux, 4SI, 
452, 455.— Cruauté. ChàUments, 455, 454, 
455.— Nourriture, 499, n. 450.— Ancienne 
condition des esclaves, 457. — Actes de 
cruauté. Esclaves gardes de la chambre. 
Sévérité de la législation contre les es- 
claves, 458, 459. — Esclaves de luxe, 459. 
—Esclaves lettrés, 440. — Le témoignage 
des esclaves n'est point reçu en justice 
contre leur maître. Exceplion. Moyen in- 
venté par Auguste pour éluder cette in- 
terdiclion. II, 252.— Esclaves agriculteurs. 
Comment traités, UT, 515.— Sur leur nour- 
riture, 541, n. 514.— Travaillent enchaî- 
nés et divisés en décuries, 521. -^Com- 
ment enchaînés, 541, n. 521.— Les ci- 



toyens esclaves par suite de dettes peuvent 
se racheter malgré leurs maîtres. Com- 
ment, lY, 24. —Projet de donner un habit 
spécial aux esclaves. Bejeté par le Sénat. 
Pourquoi, 185. 

Esclaves pdbucs du peuple romain. Ce 
que c'est. Leur condition, I, 452. 

Esclaves de la peine. (V. Serf.) 

EscftiHE militaire. Délassement des jeu- 
nes gens, II, 42.— Ses principes, lY, 155. 

ESCULAPE. Dieu de la médecine, est 
amené à Rome. Son temple, I, 225. 

Espérance (temple de l']. Dans la on- 
zième région, I, 247. 

Estafettes. (Y. Stations.) 

EsQuiuN (Mont). Ancien champ de sé- 
pulture. Auguste le donne à Mécène qui y 
construit une belle maison et de beaux 
jardins. H, 117. — Rendez-voUs des ma- 
giciennes. Pourquoi, 557. 

Essayeurs des monnaies. Leurs fonc- 
tions, III, 269. 
. Essedum. Char, I, 586. 

EssÉD aires. Gladiateurs curules. Origine 
de leur nom. Leur manière de combattre, 
111,515, 514; 552, n. 514. 

Etables a porcs Dans une villa. Leur 
situation, III, 291. 

Etalage. (Y. Oeulifére,) 

Etat (choix d'un). Son époque. Quel 
état peut choisir un homme libre. H, 266. 

Etat civil. Est tenu au Tabularium du 
peuple, III, 587. 

Etendard des comices. Ce que c'est. 
Où dressé. Origine et motifs de cette cou- 
tume, II, 21. 

Eternument éclatant. Présage qu'il 
donne, II, 575. 

Etrennes. Présents annuels. SigniGca- 
tion de ce mot. Origine des etrennes. De 
quoi composées. Tout le monde en donne 
et en reçoit, Etrennes des patrons et des 
clients, II, 160. — Etrennes du peuple à 
l'Empereur, et de l'Empereur au peuple, 
165 ; 458, n. 165. — Aversion de Tibère 
pour cet échange d'étrennes, 164. 

Etrusques. Imaginèrent de chercher 
dans les fulgurations un moyen divina- 
toire et en Grent une science, II, 75. — 
Apprirent aux Romains à verser le sang 
des animaux dans les sacriftces, 156. 
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Etopes. Leur pUo (V. EâMcation), — 
Sont moins fortes que sous l'ancienne ré- 
publique. En quoi elles consistaient alors, 

II, 598. 

Etdvs sicHB. Dans une villa. Sa situa- 
tion, 11!, S87. 

EUMÉNES. Roi de Pergame, rivalise 
avec Ptolémée, roi d*Egypte, pour réta- 
blissement de bibliothèques publiques. 
Cette riyalité fait découvrir le pergamin, 

III. 4ie. 

EuHUQUKS (esclayks). Sout recherchés, 
1, 487. 

EuBiPBS. Petites rivières des Jardins, II, 
1S8.— 'Euripe du cirque maxime. Ce que 
c'est, II, 508. 

Eventails. Leur matière. Porteuse d'é- 
ventail, I, 587. 

Evocation. Appel des soldats sous le 
drapeau, IV, 165. 

Evocation beligibdse. Ce que c^est. Son 
but, II, S87, 388. 

Evocats. Soldats émérites, IV, 181. 

Exauctoration. Condition de soldat lé- 
gionnaire. En quoi elle consiste, IV, 181. 

ExcDBiTORiA. Corps-de-garde. Leur nom- 
bre dans Rome, I, 414. 



ExcDSB A LA ÎBBACB. pTOVorbe. SoD Ori- 
gine, IV, 187. 

Exéeution (tMie) d mori. Sujet de It 
Lettre XL, II, 808. 

Exécutions a mobt. Où faites, II, Wi. 
—Divers modes d'exécutions. Leur bobk, 
804 et suiv. — Entourées de beaucoep 
d'appareiL Pourquoi, 807. 

ExÈDBB. Galerie dans une maison. Sm 
nsage. Sa position. Sa description, I, US. 

Exemple (HAnvAis); Proverbe sur le dan- 
ger du mauvais exemple, IV, 188. 

Exemples d'écbitobb. (V. Prœteritt), 

Exil. Sert aux citoyens Romains i évi- 
ter la peine de mort. Comment on les y 
condamne, I, 575. — Est une peine capi- 
Ule et temporaire. Ses effeu civils, II. 
804. — Diverses sortes d'exils. (V. Dipor- 
taêion, IntêrdieHon du feu et de l'm, 
Rétigation). 

Exode. Partie des Atellanes^ III, 4S7. 

Exposition des enfants NonvEAU-xit. 
Où elle se fait, II, 585 ; 455, n. 585. 

Exposition des morts. Par qui, où et 
comment accomplie. Sa dorée, III, i7. 

Ex-voto consacrés dans les temples pir 
les malades guéris, 111, 477 ; 550, n. 177. 
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Fables. Pièces dranuitlqnes, III, 496. 

FABÉKIUS. SeeréUire de César, II, iS. 

Fabia (loi). Contre le certéf e trop nom- 
breux des candideu des comiceB, II, 18. 

Fabibns. Collège de Lnperques, II, 90. 

FABIUS MAXIMUS (Q.). Répare la per- 
torbaiion introdaite par Appios dans les 
tribus, I, S99.— Institue la Revue des che- 
valiers, 40S. — Son mot sur la foi qu'il 
faut avoir aux auspices, II, 978.— Origine 
de son surnom de Maximut^ IV, lOS. 

FABIUS PICTOR. Origine de son surnom 
de Piètor, II, SAl. — Ecrivit les annales 
de Rome, 111, 440. 

Fabrique ceaspEtee. Surnom du Pré- 
toire d'une villa, III, S86. 

Faction bb testament. Ce que c'est. A 
qui permise ou interdite, III, 305. - Est 
de droit publie, SIO. 

Factionnaires. (V. SenltnaZ/es.) 

Factions bu Ciroue. Lenr nombre. Dis- 
tingaées par la couleur de la tunique des 
anrigaires, II, 512. — Passion du peuple 
pour elles, III, 1S8. 

Faisceaux consulaires. Les consuls les 
ont tour-à-tour. Pourquoi. De qnoi com- 
posés. Gomment les haches y sont pla- 
eôes. Sont plantés à la porte du consul, 
li S5S ; 48S, n. S55. — Quel consul a le 
premier les faisceaux, en vertu de la loi 
Julia, m, 313. 

FALAGER. Dieu. Son flamine, II, 84.— 
Dieu presque inconnu, 484, n. 84. 

Falcidia (loi). Sur les héritages, III, 
205, 209 ; 536, n. 209. 

Falkene (vin be), ou vin consulaire, ou 
vin du vieux consul. Ce que c'est. Sa sa- 
veur. Comment on le boit, III, 469, 470.— 
Oà il se récolte. Ses qualités. Ses diverses 
»«rtes, IV, 139, UO. 

Fallacieuses (foudres), II, 76. 

Familière. Partie des entrailles des vic- 
times divinatoires, II, 78. 



Famille. Ce que c'est proprement. Dis- 
tiDctien entre fmmilU et Tttc9. Origine de 
cette tetinetion, 1, S71 ; IV, loi. 

Famille (broit be) et be'racb. Jadis 
privilège des patriciens, anqnel sont ad- 
mis ensuite les plébéiens. En qnoi il con- 
siste, 1, 871. 

Famille (MiRS be). Nom légal des plé- 
béiennes, III, 8,18. 

Famille (granbes et petites). (V. Jlo- 
ess.) 

Famille (p&re be). Légalement, chef de 
maison plébéienne, I, 572. 

Famille be CAsar. Esclaves employés 
an service des aqueducs. Par qui créée, 
III, 528, n. 94. 

FAMaLE MQN^TAiRE. Collèges d'ouvriers 
fabriquant la monnaie. Est composé d'af- 
franchis et d'esclaves. Fonctions de ebaqne 
espèce. Ne peuvent exercer d'autre mé- 
tier, ni se marier qu'entre eux, III,. 270. 

Famine. État du peuple dans une famine, 
I, 590, 591 ; III, 878. - La famine facile 
A produire à Rome. Diverses famines. Me- 
sures prises par Auguste, 575, 574.— Par 
Tibère, 874. 

Fannia (loi). Contre le luxe des festins. 
Son dispositif. Comment on rélude, III, 
475. 

Far. Poudre des sacrifices. Sa composi- 
tion. Sou usage. 11, 150.— Gâteau de fro- 
ment employé dans le mariage par con- 
farréation, IIU 7. 

Fascia. Rendes pour le sein, IV, 5. 

FACINUS. Dieu. Ses attributions. Son 
culte confié aux Vestales, II, 108. — Placé 
dans le char des triomphateurs. Pourquoi 
III, 159. 

Fastes (jours). Ce que c'est. Par qui 
instiinés. Jadis cachés au peuple. Sont di- 
vulgués, I, 511 ; III, 588.— Par qui, 588. 
— Sur les jours moitié fastes et mjiiié né- 
fastes, 1, 490, n. 512. 
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Fastes des triomphes, III, 539, n. 199. 

Faucbs. Corridors. Leur situalion dans 
une maison, I, S83. 

FAUSTULUS. Père adoptif de Romulos 
et de Remua. Sa sépulture, I, 39S. 

Faux. Crampon de la Tortue, IV 167. 

FAVONIUS. ImiUteur de Caton d'Utique, 
II, 14. 

Fax (prima). Heure de la nuit, III, 69. 

FÉBRUALfet) Fêle déi Mânes, IV, M. 

Ferruarivs. Deuxième mois de l'année. 
Étymologie de ee nom. Ajouté à Tanhée 
par IJuma, I, 897. 

FÉCIAL (code). Ce que c'est. Par qui ré- 
digé^ II, 98. 

FÉciALS. Prêtres. Leurs attributions. Par 
qui institués et quand. Leur code, n, 98. — 

— Envoyés en mission. Par qui. Formules 
de réclamation. Suites dé la mission, 99.— 
Election des Fécials. Dans quel ordre 
choisis, 161.— Combierf de membres dans 
leur collège. Sont élus i tie, 103. — Leur 
costume, 98; 135, n. 98. 

FÉDÉRÉES (villes). (V. Fœdéréei,) 
Femmes. Sont en tutelle perpétuelle. 
Respect des Romains pour elles, I, 243.— 
Leur vie ancienne et leur vie nouvelle, 
343 et suiv. — Leur conversation. Sont un 
peu indiscrètes, 345. — Parlent purement. 
Leur influence sur leurs maris, 344. — 
Femmes coquettes, 344; 481, n. 344. — 
Aiment les bains publics, 535. — Faculté 
qu'elles ont de changer leur tuteur, 576. 

— Ne sortent Jamais seules. Costume à la 
promenade. Elles gesticulent beaucoup en 
parlant, 585. — Sollicitent pour les candi- 
dats des comices,'II, 5. — Motifs de divorce 
établis contre elles par Numa, 17. — De 
répudiation parRomulus, 17, 18.— Usage 
de baiser les femmes sur la bouche. Pour- 
quoi, 18.— Abus qu'elles font du divorce, 
31. — Ne se mettaient pas Jadis sur les 
4its de festin, 150. — N'assistent pas aux 
Jeux des lutteurs, 535. — Leur condition 
dans le mariage, III, 6, et suiv. — Sont 
comme les filles de leurs maris. Distinc- 
tion entre la matrone et la mère de fa- 
mille, 15. — Sont obligées de porter le 
deuil de leurs parents, 55. — Elles ne peu- 
vent être arrogéet. Pourquoi, 83. — N'ont 
pas leurs enfants en leur pouvoir, 84. — 



Peuvent être légataires et non héritières. 
Pourquoi, 809. — Exigences des femmes 
riches avec leurs maris 314, 215. — Les 
mères commencent l'éducation de leurs 
enfanU, 595. — Jadis bannies de Tamphn 
théâtre, 505. — Leur goût pour la panure, 
IV, 1 et suiv. — Demandent l'abrogatioD 
de là Idi Oppia.t. -^ Leur dévolivH lia 
Fdrtune virile. Pourquoi, S.— Une femme 
i sa pdrure, 9, 10. — 8« ctuauté envers 
ses servantes. Les femraei arrivent tard 
aux soupers. Pourquoi, 11.— Lever d'ooe 
femme riche, 15. 

Femmes CAULorsES. Sent consultées nir 
les affaires publiques et prennent part 
aux travaux des hommes, I, 243. 

Fenêtres. Gomment garnies, I, S8S; 
487, n. 285. 

FËRALES. Fêtes. Leur époque, I, SOI, 
507. — Comment célébrées. Leur dorée. 
Appelées aussi Parentales. Étymologie de 
leur nom, IV, 96. 

Ferculum ou Repositorium. Plateaa 
pour le service des festins, I, 541. 

Férentaires. Cavaliers anxiliaites. 
Leurs armes, IV, 175. 

Fériés et fêtes. Distinction entre elles, 
III, 150. 

Fériés {les) Latines. Sujet de la Lettre, 
Lï, n, 561. 

FÉRIÉS Latines. Origine de cette fête. 
Par qui fondée. Où célébrée. Est concep- 
tive. Son époque. II, 361. — Sa dorée, 
562; 453, il. 503. — Se célèbre aux ar- 
mées. Où célébrée en Italie. Tous les ma- 
gistrats de Rome y assistent, 568. — Nom- 
bre des peuples fédérés, 363, 565.- 
Doit toujours être célébrée par un heaa 
temps , 565. — Marché pendant la fête. 
Où, 564. — Procession sacrée, 565; 45S, 
n. 565. — Victimes diverses pour les sa- 
crifices, 565. — Sacrifices des divers peo- 
ples, 565, 566 ; 455, n. 565.— Grande vic- 
time. Sacrifice général. Prière, 565 ; 454, 
n. 565^ — Par qui offert, 566 ; 454, d. 
566. — Sur la formule de prière, 464, o. 
566 — Partage de la victime, 566. -Fes- 
tin. Jeux, 566 ; 454, n. 366. -- Fin des 
Fériés, 566, 567. — Antiquité de la fêle. 
Son utilité politique, 567. 

FÉRIÉS (jours). Sont marqués dans le 
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calendrier. Les consuls peavent en indi- 
quer quand ils veulent, II, 19. 

FÉRULE. Plante. Sert à frapper les éco- 
liers, II, S94. 

Fesgennins (chants). Dans les noces. 
Leur caractère, III, 10. 

FiTES'jSTATiVESy'iMPÉEATIVES, Ct GONCEP- 

TIVE8, I, 530. * Fêtes et fériés, III, 150. 

Festin (père du). Ce que c'est, I, 557. 

Festins. Leurs préludes, I, 557.— Ser- 
vice, 558 et suiv. — Instruments de fes- 
tin, 540. — Divertissements, 541, 542. — 
Fin des festins, 545. 

Festin de funérailles, III, 52. 

Festin triomphal. Offert par le sénat 
au triomphateur. Où donné, III, 162. — 
Par qui payé, 167. — Offert par le triom- 
phateur au peuple, 164. 

Festins gaulois. Comment on y est 
assis, I, 279.— Sont souvent ensanglantés. 
Comment, 542. 

Feuille de route, {y. Diplôme.) 

Fiançailles. Sont nécessaires pour un 
mariage. Temps de les faire. Comment 
elles se font, III, 2, 5. — Doivent élre 
confcnties librement. Gage du fiancé à sa 
fiancée. De combien de temps les fian- 
çailles doivent précéder le mariage, 5. 

Fiancé. (V. Fiançailles.) 

FiGTORES. Pâtissiers, marchands de vic- 
times de substitution, II, 157. 

FiDÉiGOHMis. Acte particulier. Son but. 
Ses effets, I, 445; III, 209. — Deviennent 
des actes légaux. Par qui jugés, 210. 

Fiel. Son importance divinatoire dans les 
victimes, II, 77.— Jeté prés de l'autel dans 
les sacrifices de mariage. Pourquoi, III, 7. 

Fièvre quarte. Remède superstitieux 
pour la guérir, III, 80, 81. 

Filets pour la chasse. Comment arran- 
gés, IV, 75. 

Filles a marier. Doivent être riches 
et belles, III, 4. — Soins tyranniques des 
mères pour la beauté de leurs filles. Leur 
âge légal de mariage, 5. 

Fils (ÊTRE ApGMBMTÉ d'un). Significa- 
tion de celte expressioui II, 589. 

Finances. (V. Trésor.) 

Fisc. Trésor particulier de TEmpereur, 
m, 257. 

Fisgals (Gladiateurs). Ce que c'est. Éiy- 



molOgie de leur nom, III, 518; 855, n. 518. 

Flabellifera. Esclave, porteute du pa« 
rasol, I, 587. 

FLACCUS. Signification de ce nom, IV, 
105. 

Flamine. Arval chargé des détails da 
culte de Dia, II, 95. — Son élection, 97. 

Flamine-Dial. Le premier des flamines. 
Ses privilèges. Son costume, II, 84, 85. 

— Son élection. Ses privilèges. Ses de- 
voirs, 85, 86. — Ne peut quitter Rome 
trois nuits de suite, ou même une seule 
nuit. Pourquoi, 86, 87. — Doit se marier 
par eonfarrialion. Ne peut être magistral 
hors de Rome. Diverses autres interdic- 
tions. Peut être déposé, 87. — Consacre 
le mariage patricien, 111, 6, 7. 

Flamine-Martial. Créé par Numa. Doit 
être patricien, II, 84. — Ses devoirs. Ses 
privilèges, 88. 

Flamine-Quirinal. créé par Numa. Doit 
être patricien, II, 84. — Ses devoirs. Ses 
privilèges, 88. • 

Flamines. Ministres particuliers d'une 
divinité , H , 64. — Pourquoi institués. 
Leur nombre primitif. Dans quel ordre 
pris. Flamines majeurs et flamines mi- 
neurs. Noms des divers flamines, 84. — 
Origine du nom de flamine. Leur élection. 
Leur nombre est illimité, 85, 102. 

Flaminigat-Dial. Rétabli après une 
longue interruption, II, 85. — Par qui et 
dans quel but institué, 87. 

Flaminie. Maison du Faminc-Dial. Elle 
est décorée de lauriers, II, 85. 

Flaminienne( voie). Sa situation, 1,253. 

— Restaurée par Auguste. Sa direction. 
Sa longueur, II, 254, 255. — Quand con- 
strnite, 257. 

Flaminique-Dial. Femme du Flamine- 
Dial. Son costume. Ses devoirs, II, 87. 

Flan. Disque de métal pour être frappé 
en monnaie, III, 269. 

Flatterie. Mot sur la — , III, 225. 

FLAVIUS ( CN.). Scribe. Dérobe aux ju- 
risconsultes leurs diverses formules d'ac- 
tion ainsi que la connaissance des fastes^ 
et les publie. Nom que reçoit celte publi- 
cation, III, 588. 

Flegmes de vigne. Branche disposée 
pour la reproduction, IV, 125. 
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Fleurs. Les Romains en cultivent pea 
d*eipéces. Quelles elles sont. Procédé pour 
avoir des Us pourprés, I, ISS. 

Flidm AiTiFiciiLLBs. Lcur compositîon. 
Leur emploi, I, SS8. 

FLORE. Courtisane. Son amour pour 
Pompée. Anecdote, I, S45. 

FLORE. Déesse de la floraison, If, 68; 
IV, S45. — Fameuse courtisane. Lègue 
tous ses biens au peuple romain à condi- 
tion qu'on éublira des Jeux en son hon» 
neur, IV, S45.«Sur l'origine de son culte, 
StO, n. S46. 

Floiuux (jeux). Leur époque, I, SOS ; 
IV, S4S. ^ Leur origine. Leurs exercices, 
IV, S45, S46.— Leur durée, S46. 

Flots (soulevée les) dans une simpule. 
Proverbe, IV, 188. 

FLOTtE pour apporter les blés d'Egypte 
à Rome, III, S74. 

^ Pour garder les cAtes de l'empire, 
IV, 183, 18S. 

Flûtes dramatiques. Leurs noms, leur 
usage. II, S4S.— Sur leur accompagne- 
ment, 450, D. S88. 

Flûtes (souffler dans de longues). Pro- 
verbe, IV, 189. 

— (joueurs de). Désertent Rome et «e 
retirent i Tibur. Pourquoi. Comment ra- 
menés à Rome, II, 408 et suiv. 

Flûtiste. Dans les sacrifices. Ses fonc- 
tions, II, 146, 151.— Au théâtre. Sa place, 
son costume, SS8. — Loi d'Appius contre 
les flûtistes. Ses suites. Anecdote, 408 et 
suiv. 

FocAEiA. Cusiniére des popinœ^ I, 35S. 

FoEDÉRÉES (villes). Cc que c'est. Leur 
gouvernement. Elymologie de leur nom, 
I, 419, 

Fœnérat0ur$ (/e«), ou ce que vauê Var^ 
genU Sqjet de ia Lettre XCVIII. IV, 99. 

PoENÉRATEURS. Ce quo c'est. Étymologie 
de leur nom, IV, 99 ; 978, n. 99. — Leur 
conduite avec les Jeunes gens. Leur im- 
portance sous l'ancienne république, 99. 
— Manière dont ils prêtent, 81, 59. — 
dont ils tiennent leurs comptes. Certains 
prêtent i la quinzaine. Pourquoi, S9.— 
Fœnérateurs sans capitaux. Gomment. 
Ancienne loi contre les fœnérateurs, 55. 

Foi. Son temple au Capitole, I, 467. 



— PUBLIQUE (tbhfle db la). Sittté sur le 
Palatin. Par qui bâli, ill, 387. 

Foie. Son importance divinatoire dans 
les victimes, II, 77.— Ce que c'est que la 
fête du foiey 446, n. 980. 

Foies d'oie. Manière de les préparer. 
Meta très-recherché. Quel en fut l'inven- 
teur, III, 467. 

Foin (avoir dv) à la corne. Proverbe, 
IV, 188. 

Foins. Saison et manière de les faire, 
m, 974.— Saison, 550, n. 974. 

FoLLis. Balle folle, III, 45. 

Fondeurs des monnaies, III, 968, 969. 

Fondation. Fonds d'une voie, II, 550. 

FoNTANALES. Fête. Sou époquo, I, 509, 
819 ; m, 90. 

Fontaine de Juturne. (V. Lae.) 

— DE Mercure. Où située, III, 00. 

— DE Servilius. (V. Lae.) 
Fontaines de Rome. Leur nombre, lII, 

101. 

FONTEIUS. Négpciant romain, héte de 
Camulogène à Lutèce, l'engage à le suivre 
à Rome, I, 907. 

Fora aux comestibles, II, 58, 59. 

FORCULUS. Dieu des portes. II, 69. 

FoRDIciDES. Fêtes. Leur époque, I, 805. 
— Leur antiquité, leur origine, leur célé- 
bration, 514. 

Forme. Coin i monnaie, III, 969. 

FoRMiBs. ViHe et port du Latium, III, 
559. 

Formulaire (procédure). Est celle des 
délégués du Préteur. Pourquoi, II, 197. 

Formule judiciaire. Par qui donnée. Ses 
diverses parties, II, 191.— Formule de re- 
vendication, III, 589. 

FoRNACALES. Fêle do Fornax. Par qui 
indiquée. Oà célébrée, III, 579. 

FORNAX. Déesse des fours. Sa fête, IH. 
579. 

FoRNicATOR. Chauffeur d'un baJo, h 
596. 

FORS-FORTUNA. (V. Fortune foriuiU,) 

Forteresse du Capitole, I, 469. 

— DU Janigule, I, 969, 569. 
FORTUNE DE l'Empereur. On Jure par 

elle, IV, 964.— Parjure envers elle, com- 
ment puni, 971. 
FORTUNE-FORTUITE. Son temple. Pw 
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qvi bâti. Par qui restauré, II, 115. — 
Déesse des gens sans proression, 186. 
FORTUNE OUI lAHiNB. Son autel, 1, 519. 

— ViRiLB. Trés-bonorée des femmes. 
Fonrqooi. A deux temples à Rome. Où 
situés, lY, 5. 

— (STATUBTTB DB la) dans la chambre 
de TEmpereur. Sa matière, I, SS5. 

— (tbmplb db la) à Rome, I, SS8. — A 
Préneste, 11, 551. 

— (tbmplb de la) Obsbquens, I, 464. 

— (temple de la) Primigénie, I, 464. 
Foruli. Coffrets i litres. Leur descrip- 

Uon, III, 411. 

Forum d^Augustb. Quand béti. Où situé. 
A quel usage destiné. Sa description, II, 
S40, 341. 

Forum Boarivm, II, 156. 

Forum de César ou Forum Julium. Où 
situé. Sa description, III, 61 et suiv. « 
Orné de tableaux, 11, S41. 

Forum Cupedinis. Où situé, II, 58.— Ses 
habitués, 60. 

Forum Olearium. Où situé, II, 58. 

Forum Olitorium. Où situé, I, 147 ; H, 
58. 

Forum Piscarium. Où situé, II, 58.— Ses 
liabitués, 60. 

Forum Pistorium. Où situé, II, 50. 

Ponun {ie) romain. Sujet de la Lettre 
m, I, 336. 

Forum romain. Sa situation. Sa descrip- 
tiOD, I, 336 et suiv. — Son état primitif, 
354. —Sa splendeur, 355. — Appelé grand 
Forum. Pourquoi, III, 65. 

Forum d*un camp. Ce que c'est. Où si- 
Uié, IV, 310. 

— d'un tombeau. Ce que c'est, IV, 00. 
Forum de Vulcain. Ce que c'est. Où si- 
tué, III, 558. 

FossBs DBS Quiritbs. Ce que c'est, III, 
110. 

FouDRBs. Senrent de présages. Les Tes- 
caos y cherchèrent les premiers un 
moyen divinatoire. Puissance de ses pré- 
sages. Quelques-uns de ses principes. 
Noms des diverses foudres. Leur ex- 
plicaiion. Elles sont lancées par Jupiter, 
H, 75, 76, 77. — Foudres Tunestes et Tou- 
dres favorables. Par qui les foudres peu- 
vent être observées, 76. — Foudre par un 



temps serein. Expiation qu'exige la chute 
de la foudre. Interprètes des foudres, 77. 

Fouet (claoubmbnt de). Signe aux pas- 
sants de se garer d'un char, I, 318. 

Fouet. Jeune branche de vigne, IV, 
130. 

— Supplice des esclaves. Sa descrip- 
tion, I, 455. — Le fouet est tovgours en 
vue des esclaves. Pourquoi, 437. 

Foulons. Appréteurs d'étoffes pour les 
habits. Comment ils les apprêtent, I, 345. 

Four db pistrine. Sa forme, ses dimen- 
sions, III, 581. 

Fourche. Supplice des esclaves. Sa des- 
cription, I, 455. — Jadis le plus cruel des 
supplices, 457. 

Fournil. (V. Pistrine.) 

Fous (fête des). (V. Quirinatet,) 

Frappe-terre. Auspice des poulets sa- 
crés, II, 71. 

Frêne. Arbre servant i palisser la vigne. 
Son feuillage donné en pâture aux bes- 
tiaux, IV, 111. 

Frères Arvals. Prêtres Par qui insti- 
tués. Pourquoi appelés frères. Leur nom- 
bre. Leurs sacrifices. II, 05, 06. — Sont 
tous patriciens. Leur élection. Leurs chefs 
07. 

Fricotteurs. Nom d'une classe de pro- 
digues. Aspect de leur maison, IV, 16, 17. 

Frigidaire. Salle du bain froid, I, 535. 

Froid. Emploi figuré de ce mot, II, 150. 

Fromentairb (loi) de C. Semp. Grac- 
ehus. (V. Sempronia,) 

Frondatrurs. Esclaves chargés de cueil- 
lir du feuillage pour la pAiure des bœufs 
et des brebis, III, 535. — D'effeuiller la 
vigne, IV, 131. 

Fronde. Sa description, IV, 178. 

Frondburb. Corps d'auxiliaires. Leur 
armure, IV, 175. 

Front (le) est avant l'occiput. Pro- 
verbe, IV, 180. 

Front d'un camp. Ce que c'est, IV, 
810. 

— d'un tomrbau. Ce que c'est, IV, 05. 
Fronts d'un livre. Ce que c'est, III, 410. 
Fructuairb. Partie d'une villa. Sa des- 
cription, III, 303 et suiv. 

Fruitier dans une villa. Sa position, sa 
description, 111, 804. 
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Fruit (conservation pes). Divers mo- 
des, III, 294. 

Fruits (harcbé aux). Où situé, II, 68. 

Frumentatiohs. Distributions de blé. En 
usage dés les premiers temps de U répu- 
blique. Pourquoi. Aventure de Sp. Mélius, 
m, S64. — Distributions gratuites. Leurs 
causes. Taxation du prix do blé, 366, 567, 
868. — Distributions semi-gratuites.* Pour 
qui et par qui ordonnées, 367.— Distribu- 
tions gratuites pour la plèbe. Par qui éta- 
blies. Leur contrôle, 868, 869. — Nombre 
des gratifiés par TAnnono à diverses épo- 
ques^ Spéculation de la cupidité. Exten- 
sion qu'Auguste donne aux distributions, 
369. — Leur périodicité. Formalités.. Ra- 
tion mensuelle, 370 ; 545, n. 370.— Con- 
sommation individuelle, 534. 

FuFiA ( LOI ). Instituant des auspices 
pour tous les comices législatifs. Son abo- 
lition, II, 170. 

Fuite du roi des sacrifices. Explication 
de ce riie. 11, 93. 

Fulgurateurs. Interprètes des foudres, 
II, 77. 

Fulguration. Science imaginée par les 
Étrusques. En quoi elle consiste, II, 75 
et suiv. - Son inanité, 280. 

FULVIE. femme d'Antoine. Son in- 
fluence sur lui, 1, 244. 

FULYIUSFLACCUS. Refuse le triomphe. 
Comment en est puni, III, 165. 

FULVIUS LUPINUS. Inventeur des vi- 
viers, III, 800. 

Fumiers. Leur matière. Leur conserva- 
tion pour les préparer à servir d'engrais. 
Fumiers de flenie de pigeons, de grives, et 
de merles, 111, 302. — Comment le fumier 
est déposé dans les champs. Enfoui aussi- 
tôt. Pourquoi, 819, 320. 

Fumure. Son dépôt dans les champs. 
Époque. Ses proportions suivant les ter- 



rains et sa nature, III, 819. ■— Fumure 
par enfouissement d'une récolte en vert, 
820. — Par le parcage des moutons, 529. 

FuNDi ( peuples). Ce que c'est, I, 418. 

FuniraiUeê {Ut), ou VinégaliU dnaiU 
la mori, Sv^eX de la Lettre LXIII, 111, 45. 

Funérailles. Cérémonies qui les préeé' 
dent, III, 46, 47. — Leur annonce, 47. 
— Transport du mort. Heure des funé- 
railles. Étymologie du mot funérailki 
Convoi. Son itinéraire. Il sarréte sur le 
Forum. Pourquoi, 49. — Arrivée au bA- 
cber. Cérémonies diverses. Brûlement du 
corps, 50, 51. -~ Recueil des os et des 
cendres. Par qui et comment fait, 51. 
—Fin des funérailles. Frais des funé- 
railles. Festin. Purification de la famille 
du mort, 52. — Funérailles des petits ci- 
toyens, 53. — Funérailles des pauvres. 
Leurs description, 54. — funérailles fu- 
nestes. Ce que c'est, 55. — Prix des fu- 
nérailles d'un riche. Luxe des funérailles. 
Réprimé par la loi de XII Tables. Doubles 
funérailles. Ce que c'est, 56. — Ne peu- 
vent être faites dans la ville. Exceptions, 
IV, 84, 85. 

Funérailles publiques. Il y en a de 
deux sortes. En quoi elles consistenL Di- 
vers exemples. Par qui décernées, III, 57. 
-~ Funérailles de Sylla, 58 et suiv. — 
Funérailles de Germanicus, 59 et suiv. 

FuRU ou Fusu ( LOI ). Sur la quotité 
des legs, III, 208. 

FuRiA-GANiNiA ( LOI ). SuT Ics affranchis- 
semenls. Par qui portée. Ses dispositions, 
I, 450. 

FURRINA. Déesse i peine connue. Sa 
fête, I, 317. 

FuRRiNALES. Fêtcs. LcuT époquc, 1, 506. 
— >0ù célébrées, 817. 

FusTiBALE. Fronde. Sa' description. Gom- 
ment manœuvrée, IV, 173. 
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Gabiekkb (pisrrb). Son origine. Son 
emploi i Rome. Sa qualité, IV, 61. 

Gabiernb ( TOGE A u.) ( V. Toge.) 

Gabixu (loi). Sur le vote dans les co- 
mices, II, 39. 

— Sur Tiisare. Prodait un effet contraire 
i son but, IV, 36. 

GABINiUS. Préfet en Syrie , rétoblit 
sur le trAne Ptolémé^. Accusé pour 
cela, il achète ses Juges et est absous, 111, 
345. 

GABINIUS (Q. ). Tribun du peuple, au- 
teur des lois sur le \ote d|ins les comices, 
II, 39. — Et sur Tusure, IV, 26. 

Gi£NuciA ( LOI ]. Contre l'usure. Com- 
ment violée, IV, 35, 36. 

GiENUCIUS (L.). Tribun du peuple. 
Auteur de la loi Gœnueia, IV, 35. 

Gallb (Dicton sur la), III, 105. 

Galerds. Coiffure de femme. Sa forme. 
Étymologie de son nom, IV, 4. 

Gallbs. Prêtres de Cybéle. Sont ivro- 
gnes et débauchés, I, 553. — Étymolo- 
gie de leur nom. Leur chef, II, 89. — 
Galles, devins ambulants, 556. — Proces- 
sion des Galles dans les jeux Mégalésiens. 
Leur costume, IV, 343. « Leur quête. Sa 
signification, 345. 

Galliciniom. Heure de la nuit, III, 69. 

Gallinaire (FORâi). Où située. Re- 
paire de voleurs, I, 455. 

Gallinairb. Esclave chargé du poulail- 
ler, III, 518. 

GALLIUS(Q.). Préteur tué par ordre 
d'OcUve. Pourquoi, III, 359. 

GALLUS ( CORNÉLIUS ). Préfet de 
TÉgypte, conspire contre Auguste. Sa 
punition, H, 143, 145. — Sur l'époque 
de sa conjuration, 457, n. 145. — Ami de 
Virgile, qui place son éloge dans les Géor- 
giqueê, puis l'efface. Pourquoi, 599.— 
Son talent comme poëte élégiaque, 459. 

Gamts. (V.Pmim; d maint,) 



Gardb militaire de Rome, t, 414. 

G^kRDiBN DE LA VILLE. Anclcu magistrat. 
Ses fonctions, 1, 410. 

GARGILIUS. Glorieux de chasse, IV, 76. 

Garvh sociordh. Sauce. Sa composi- 
tion. Son prix exorbitant. Ëtymologie de 
son nom. Où fabriqué, III, 469; 550, 
n. 468. 

Gastrohanes. Prix qu'ils mettent aux 
cuisiniers, Itl, 458. — Comment ils les 
récompensent ou les punissent, 459, 460. 

— Classes de gastromanes, 460. — S'illus- 
trent par la gastromanie, 461. — Re- 
cherchent les mets les plus chers. Exem- 
ples, 464. — Finesse de leur goût, 465. 

— Pays d*où ils tirent certains mets, 467. 

— Se font vomir pour manger davantage, 
470. — Distinction entre gcitlromane et 
gattronomCf 459, n. 456. 

Gastronomes. (V. Gattromanet.] 

Gastromanie. (V. Gourmandise,] 

Gauche du ciel. Comment prise. II, 76. 

Gauche ( flûte ). ( V. Tyrienne, ) 

Gaules. Sont divisées en quatre gou- 
vernements. Leurs noms, II, 256. — Tri- 
but que J. César leur imposa, III, 476. 

Gaule Cisalpine. Nommée Togie par les 
Romains. Sa division, 311. — Sa ferti- 
lité, 313. — Réunie à TlUlie. Quand et 
pourquoi, 415. 

Gaule Cispadàne. Origine de son nom, 
I, 311. — Admise au droit de cité ro- 
maine. Quand, 433. 

Gaule Narbonnaise, I, 310. 

Gaule Transpadane, I, Sll. —Admise 
au droit de cité romaine. Quand et par qui, 
422; m, 426. 

Gaulois. Appelés aussi Celles, 1, 311. 
— Comment ils comptent le temps, 314 ; 
479, n. 314. — Sont irascibles. Leur por- 
trait, physique, 318. — Leur hospitalité, 
830. — Prennent leur repas assis à terre, 
379. — Se querellent dans leurs repas. 
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M2. — Leur passion pour le vin, S5S. — 
Portent leur barbe et leurs moostacbes. 
Gomment ils arrangent leurs cheveox, 
M2. — Ne furent Jamais battus par Ca- 
mille après atoir pris Rome, 465. — - Met- 
tent beaucoup d*or dans leurs temples, 
471. — Leurs sacriflees, 11, 156.— Trésor 
que les Romains gardent pour combattre 
les Gaulois, Terreur qu'ils leur inspirent, 

III, 959, 955. — Prêtent de Targenl rem- 
boursable aux enfers, ÏV, 99. — Attirés 
en Italie par la douceur de ses vins, 108. 
— Franchise et bonté du caractère gau- 
lois, 976. 

Gaulois (gladiateurs). Quels ils sont. 
Origine de leur nom, III, 507, 516. 

Gauloises (femiies.} Sont consultées sur 
les alTaires publiques, et partagent les tra- 
vaux et les dangers des hommes, I, 949. 

Gausapb. Manteau de laine, I, 397. 

GÉMONIES (degrés}. OÙ sïlués. H, 906. 

Généalogique (arbre). Sa description. 
Sa place. Faussetés qu'on y introduit, 

IV, 80. 

GÉNÉRAL DES TRAVAUX THÉATRALS. Ce 

que c'est, III, 45. 

GÉNÉsiE. Espèce de divination. Par qui 
pratiquée. H, 547: 

GÉNÉTHLiAQUES. (V. ChaldéeM.) 

Géniei (/et) el le$ Junoni, les Lares et 
tes Pénates. — Les Compitales. Sujet de 
la Lettre XLVI, II, 984. 

GÉNIES. Dieux atUchés à un individu. 
Bon et mauvais Génie. Leur figure. Génies 
publics. II, 984. 

Genoux. Siège de la miséricorde. On 
touche et baise ceux des dieux. On y colle 
des tablettes de cire. Pourquoi, II, 199. 

— (station a). Peine militaire, IV, 177. 

Gens de lettres. (V. Liltirateurs.) 

Gentilité. (V. Race.) 

Gentils. Ce que c'est, I, 379. 

Germains. Ressemblance de leurs mœurs 
avec celles des Gaulois, I, 480, n. 990. 

GERMÀNICUS. Beau-fils de Tibère. Sa 
mort. Effet qu'elle produit sur le peuple. 
11 passe pour avoir été empoisonné par 
Tibère, III, 59. — Ses runérailles à Rome, 
60 et suiv. *- Refuse l'empire, que lui 
offraient les soldats, après la mort d'Au- 



guste, 946. — Fut adopté par Tibère sur 
l'ordre d'Auguste, IV, 966. 

GÈsB. Épieu, arme de bestiaire. Cé- 
sar en donne en argent à ses bestiaires, 
III, 409. — Sur le mot Gèse, 451, n. 4M. 
Gbstatio. Allée de ceinture desjardios. 
Sa disposition, II, 118. 

Gladiateurs. Diverses sortes de gladia- 
teurs. (V. Andabales, BestiaireSy Bus- 
tuaireSf DimaehèreSy Equestres^ Esté- 
daires, Fiseals^ Gautois, HopiomaqueSt 
Mirmittons , PostulatoireSy Réliaires , 
Samnites, Thraees, Véiites.) — Gladia- 
teurs dans les Présents, Leur arrivée su 
cirque. Exercices préliminaires. Sont sans 
animosité les uns contre les autres, III, 
505. — Sont assortis par paires pour les 
combats. Divers noms et diverses espèces 
de gladiateurs, 506 et suiv. <— Ne doivent 
pas chercher à frapper à la tète. Pourquoi. 
Ceux sans courage sont maltraités par le 
peuple. Comment poussés au combat, 509, 
510. — Manière dont ils doivent mourir 
et dont on les exécute, 510. — Gomment 
ils s'avouent vaincus, 519. — Nombre de 
gladiateurs produits dans les présents, 
515. — D'où l'on tire les gladiateurs, 516, 
517. — Leur éducation. Leur nourriture, 
517, 518.— Mépris pour le métier de gla- 
diateur. Gladiateurs nobles, 518, 510. — 
Salaire des gladiateurs libres, 519; 553, 
n. 519. — Passion générale pour le mé- 
tier de gladiateur. Leur serment, 519. — 
Anecdote d'un Germain condamné an mé- 
tier de gladiateur, 590. — Destins des 
gladiateurs blessés ou mourants, 591. 

Gladiateurs de festins, 1, 549. 

Gladiateurs des camps. Dans quel but 
on en entretient, IV, 918. 

GlaInage. Opération qui suit la moisson, 

III, 305> 

Glands de plomb. Projectiles de guerre, 

IV, 175. 

Glirarium. Vivier aux loirs. Où placé. 
Sa description, III, 500, SOI. 

Globe. Ordre de baUille, IV, 451. 

Gloire. La vraie et la fausse, IV, 199. 

Glorieux {tes). Sujet de la Lettre Clll, 
IV, 75. 

Glorieux. — De leur richesse. Anecd<H 
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les, IV, 74. —Glorieux de chasse, 75. — 
Glorieux pauvres, faisant les riches. Anec- 
dote, 77.— Glorieux d'illustre origine, 79, 
SO. 

Gldtinateurs* Ouvriers en livres, III, 
419. — Leurs opérations, 4SI. 

GNIPHjON (M. Antonius). Gaulois. Pro- 
fesse.les lettres à Rome. Ami de Gamuio- 
gène, loi lègue ses manuscrits, I, S66. 

Gnomon. Obélisque. Où situé. Par qui 
érigé, 1, S50.-Sa description, 350; 11, 49. 

Goujats. Logent hors du camp. Leur 
service. Origine de leur nom, IV, 211. 

Gourmandise. Ses pernicieux effets sur 
la santé, lU, 456, 457. —Est un moyen de 
célébrité. Passion générale pour ce vice. 
Ses -conséquences, 47S. 

Gourmands. (V. Gattr<manet,} 

Gouvernement {du) de V Italie, Sujet de 
la Lettre XXI, I, 415. 

Gouvernement {du) des provinces. Su- 
jet de la LeUre LXX, lil, lis. 

Gouvernement des provinces. Les pro- 
vinces furent d'abord gouvernées par des 
préteurs, pois par des propréteurs, III, 
115. — Personnel d*on gouvernement de 
province,ll4. -«Répartition des provinces. 
Par qui faite, 115.— Une législation arbi- 
traire régit les provinces. Leur division 
administrative. De Tadministration de la 
justice. On ne parle que latin, 117.— Du 
gouvernement des provinces sous Auguste, 
134 et suiT. 

Gouverneurs de province. (V. Préleurt, 
ProeoMuls, Propréteurê.) Leur costume, 
m, 114. — lie peuvent acheter d'esclaves 
dans leur province, ni emmener leur 
femme, 115. — Prestations aux gouver- 
neurs, 115, 116. — Entrée en fonctions. 
Publication d'un, édit de justice, 116. — 
Reddition de comptes à la fin de son gou- 
vernement, 117. —Accueil fait aux gou- 
verneurs de provinces. Leurs exactions, 
118, 119, 139. — Lois contre ces exactions, 
130. — Gratitude des provinces envers les 
bons gouverneurs, 131. 

GRACCHIIS (G. Sempronius]. Propose de 
donner le droit de suffrage aux peuples 
latins et aux fœdérés de l'Italie, 1, 420.— 
Divise ses clients en catégories, il, 58. — 
Fait paver une partie de la voie Appienne, 



354. — Puissance de son action oratoire. 
Gomment il règle son débit, 111, 187.— 
Tribun du peuple, propose une loi pour 
vendre, le blé à vil prix, 567. — Trophée 
de sa conquête de la Sardaigne, IV, 36j. 

GRAGCHUS (TiRÉRius). Tableau qu'U 
met dans le temple de la Liberté, II, 345. 
—Sa loi agraire, III, 510. 

Grâces. Déesses. Sur leurs attributs et 
leur caractère. 11, 135. 

Grades militaires. Leur hiérarchie dans 
une légion, IV, 169 et suiv.— Jadis tempo- 
raires, dévinrent perpétuels, 173. 

GRiKcosTASE. Monumeut. Où situé, I, . 
350. 

Graminale (couronne). (V. Couronne.) 

Grammairiens. Précepteurs on chefs 
d'une école publique. Leur origine. II, 
595. — Font le métier de critiques et ven- 
dent leurs éloges, III, 401. 

Grammatistes. Docteurs des éléments du 
langage, III, 443. 

Granaria. Gases à serrer du grain. Leur 
description, III, 395. 

Graphiûue. (V. Peinture.) 

Grassateurs. Voleurs, I, 455. — Leur 
caractère, 456, 459. 

Gravé (pavé), I, 381. 

Graveurs des monnaies, III, 369. 

Gravidées (rreris). Victimes, II, 154. 

Grécots. Sobriquet donné aux Grecs par 
le peuple. II, 181. 

Grecque (langue). Son étude fait partie 
de l'éducation, II, 595.— Fut la langue 
des littérateurs primitifs de Rome, III, 
434. 

Grecs. Ils viennent chercher fortune à 
Rome. Appelés gréeole par le peuple, II, 
181. 

Greffe. Gomment elle s'éxecute. Greffe 
merveilleuse, III, 507. — Greffe de la vi- 
gne, IV, 124. 

Greniers purlics pour les blés de l'Ao- 
none. Où situés, III, 566. 

Grenier dans une villa. Sa position, III, 
395. 

Grives. Epoque où l'on commença à en 
élever pour la table. Pays où on les prend. 
Produit des volières de grives, IV, 62. — 
Volières à grives, 54, 56. — Les grives sont 
des oiseaux de passage. Époque de leur 
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arrivée en Italie et de leur départ, Com- 
meBt cfn les engraisse, 55. 

Gbub. Machine scéniqne, III, 45. 
^ GcERRK (dAglarations db). Par qui or- 
données, I, 969. — Par qui faites. Leurs 
formalités, H, 99, 100.— On vient agiter 
les ancilies, 100. 

GURGÉS. Origine de eé nom, lY, 19. — 
A qui donné, 104. 



GusTATio. Premier service d*an festin. 
De quoi composé. Son étymologie, ï, tSS. 

Gtmmastiqoe. Fait partie de TédoeaUeii, 
II, 89ÎI. 

Gtmniûubs (jeux). Leur origine incoa- 
nue. Célébrés par Augnste. Où. De quels 
jenx composés, lY, 981. 

Gtnecaum. (V. Appmrhmémî iat pm^ 
met.) 
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Habit Dd citoyen Romain. Son nom. Sa 
description, I, 2S9. 

Habit de femme. I, 58a, S88. — Les 
femmes changent souvenl d'habits et les 
assortissent à leur beauté, ÎV, 8. *- Noms 
de divers habits. Lear description, 9. — 
Leur conservation, leur conreclion, 11. 

Habit consulaire. 8a description, i, 
S56. 

Habit caulois, I, 458. 

Habits d'hommes. Par qui eonfectionnés. 
t>*où Ton tire les étoffes propres à leur 
fabrication, I, %kz.^ Confusion d'habits, 
IV, 184. 

Habit miutaiBe. — Des tribuns. En quoi 
i) consiste. Du soldat. Sa couleur, IV, 171. 
— Par qui fourni et par qui payé, 179. 

Habit de la plèbe. En quoi il consiste, 
I, 292. 

Habit sénatorial, I, 259 ; II, 264. 

Habit triomphal. Sa description, III, 
158. — H n'appartient pas au triompha- 
teur. Où déposé. Est appelé tuniqiie de 
Jupiter, Pourquoi, 159. 

Habits ou costumes scénioues. Assortis 
aux rôles. Grossissent le corps, If, 541. 

Habit (marchands d*}. Où ils demeurent, 

I, 549. 

Hache. Supplice militaire. Presque 
tombé en désuétude. Gomment exécuté, , 

II, 205. 

Haine. Proverbe sur la haine, Tenvle et 
le mépris, IV, 186. 

Hangars. Où situés dans une villç, III, 
290. 

Harpagon. Machine de guerre pour les 
combats navals. Sa description. Sa ma- 
nœuvre, ÎV, 147. 

Harpaste. Jeu de balle. Manière d*y 
Jo«er,ir, 43; 43l, n. 45. 

Hastats. L'on des trois corps de la lé- 
gion Romaine. Leur division. Leur armure 
IV, 159. 



Hastepure. Récompense militaire. Sa 
description, IV, 287. 

HÉCATOMBE. Sacrifice, Gomment il se 
fait, II, 155. 

Hécatonsttlon. Portique. Où situé, I, 
881 ; II, 832. — - Sa description, I, 8.80. 

HÉRAUT. Audiencier aux tribunaux, II, 
234, 235.— CrieuT d'une enchère, IV, 87. 

HÉRAUTS du Girqne. Leur costame. 
Leurs fonctions, II, 815. — Leur symbo- 
lique, 823. 

HERCULE. Sa statue au Capitole, I, 
467. — Autre au fornm Boarium. On la 
revêt de la toge triomphale pour annoncer 
un triomphe, III, 156. 

Hercule (coup d*) on royal, I, 584. 

Héritage (/') da Vatia, — Lei Tetta- 
mefi<«. Sujet de la Lettre LXXV, III, SOI. 

HÉRITAGE (droit d*). En quoi il consiste, 
I, 874. — Il n'appartient point aux fem- 
mes. Pourquoi, III, 204. 

HÉRITAGES. Délais peur les réclamer, III, 
203. — Se divisent en douce onces, 906. 

HÉRITIER NÉCESSAIRE. GO qUO e'esi, I, 
445. 

HÉRITIER (second). Go quo c'est, m, 
208. 

HÉRITIER SIEN. Go que c'est, III, SOI. 

Hermathénes. Ce que e'est, IV, lt4; 
989, n. 194. 

Hermé RACLES. Ce que c'est, IV, 194 ; 
289, n. 194. 

HÉROPHILE. Ancien médecin. Son sys- 
tème de. médecine, III, 482. — Dissèque 
des corps vivants, 484. 

HÉSUS. Dieu Gaulois. Sacrifice qu'on 
lui fait, II, 156. 

Heures Bu jour. Gomment elles se 
comptent, II, 36. — Criées sur le Fomm, 
57. — De la nuit. (V. Veille»,) 

Hexaclinon. Lit de festin, I, 884. 

Hibou. Oiseau d'augure, II, 7t. 

HIÉRON. Roi de Syracuse. Sa malsoli à 
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Syraeuse, II, 881. — Perçoit en blé les 
impAts de la Sicile, III, 571. 

HiÉRONiBNNi (loi). Sod but. SoD «uteuF. 
Ses dispofiUons, 111, 871. 

HIGYNUS (CAIU8 JCLius). Affranebi d'Au- 
guste et conservatear de la bibliothèque 
Palatine, III, 480. — Critique, biographe 
et poëte, 44S. 

Hippodromes. Lice dans les Jardins. Sa 
description, II, 118. 

Hirondelles. Servent de conrriers. Dans, 
quelle occasion. Commnieot, II, 891. 

HiARIUS (C). Amateur de piscines. En 
établit pour les murènes. Valeur qu'elles 
donnent à sa villa, IV, 48. 

Histoire. Conter une histoire i on âne 
sourd. Proverbe, IV, 188. 

Histoire. Par qui elle fut d'abord écrite 
4 Rome« Comment. Pourquoi les bons 
historiens parurent tard, IH, 440. 

Historiens romains. Leur Age, leur mé- 
rite, III, 440 et suiv. 

Biiiriont (les) el le$ P(mtomim$$. Sujet 
de la Lettre CXIV, 337. 

Histrions. Leurs costumes, leur conto- 
nanee au théâtre, -II, 888. — Remercient 
les spectateurs qui les applaudissent. 
Comment, 889. — Leur accoutrement, 
889, 840. — Récompensés après les Jeux, 
848. — - Passions des Romains pour les 
histrions. Étymologie du nom d'histrioo, 
IV, 387 ; 300, n. 337.~Sont presque tons 
esclaves ou affranchis. Réputés infâmes et 
privés du droit de cité romaine, 938. — 
Jadis le talent de l'homme fit quelquefois 
oublier l'infamie de la profession. Exem- 
ples, 398, 339. — Études de l'histrion. En 
quoi consiste son art. Sa difficulté, 339, 
380. — Soin que les histrions prennent do 
leur voix et de leur santé, 380. » Condi- 
tion et salaires des histrions de talent, et 
des histrions vulgaires, 380, 381. — Bru- 
Ulité du peuple â leur égard, 383. — La 
faveur du peuple les rend insolents. Com- 
ment ils en abusent, 383, 383. — Jadis Us 
pouvaient être battus de verges. Auguste 
abroge cette loi, 387. — Troubles et vio- 
lences causés par leurs rivalités, 388. — 
Règlements pour fixer les honoraires et la 
condition des histrions. Tibère les bannit 
de l'Italie, 359. 



Holocauste. Genre de sacrifice. II, tsi. 

HoiiÉRiSTES. Sortes de baladins, 1, Uî. 

Homme nouveau. Ce que c'est. Titre re- 
gardé par les uns comme une injure, pir 
d'autres comme un éloge, I, 383. 

Honneurs (droit d') . En quoi il coniisie, 
I, 878. 

Honneur (temples de l') et de la vun. 
Où situés. Par qui dédiés. Marcellus y con- 
sacre une partie des tableaux pris k Sy- 
racuse, II, 344. 

Hoplomaques.. Gladiateurs, leurannnrc, 
ni, 518. 

HORACE. Poëte chéri d'Augaste. Si 
maison â Tibur, II, 394; 447, n. 394.- 
Son portrait physique. Sa familiarité avec 
Mécène, 395. — Ses lectures favorites. Fa- 
miliarité d'Auguste avec lui, 396. - Sei 
préceptes sur la richesse et l'amitié, S9I. 

— Examen de la conduite privée d'Ho- 
race. 11 n'a pas pris le rang qu'il aurait p« 
avoir s'il éuit resté indépendant, 399 et 
suiv. — Refuse d'être secréuire d'As- 
guste, 803. — Est fils d'affranchi, 111, 40S, 

— Ne lit Jamais rien en public. Pouripioj, 
408. — Appréciation de son talent, 459. 

HORACES (les) et les CURIACES. Lean 
tombeaux. Où situés, IV, 98. 

HORATIUS COCLES. Sa récompesse 
pour avoir arrêté l'armée de Porsena lur 
le pont Sublicius, IV, 359. 

HORATIUS PULVILLUS. Consul, fait U 
dédicace du Capitole, I, 476. 

Horloge d'eau sur le Forum. Quand éta- 
blie, II, 87. — Esclaves envoyés par lesn 
maîtres aux horloges publiques, 957. 

Horoscope. Mode de divination. Parqii 
pratiqué. II, 846. — Horoscope de dlveis 
grands hommes, 847, 850. 

HoRREA. Magasins publics. Leur destina- 
Uon, IV, 18. 

Horreum. Magasin aux outils dans «ae 
villa, m, 387. 

Hortensia (loi). Sur les Nundine», Ut 
57. —Quand rendue, 483, n.ST.—Aotra 
pour soumettre tout le monde aux pléUt- 
cites. Quand rendue et par qui, i^^»" 

HORTENSIUS (Q.) Dictateur, auteur de 
la loi Hortensia, II, 166. 

HORTENSIUS (Q.) Orateur. Sa mémoire 
extraordinaire, H, 438, n. 8. — Commeai 
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s'assure de joget qu'il atail corrempos, 
44S,n. S98. — Son enthousiasme peur Caton 
d'Utiiiue, m, 15. --Son singulier mariage 
atee la femme de Caton, 15, f 6. — Meurt 
avant elle et la fait son héritière, 16. — 
Son aetion oratoire. Gomment il la soigne, 
n lui doit une grande partie de ses suc- 
cès, n parlait mieux qu*il n'éerivait. Sert 
de modèle ani histrions, 185. «^ Déea- 
denee momentanée de son talents La riva- 
lité de Cieéron le réveille, 191. — Se fai- 
sait donner des présents pour plaider," 
19S. «-Sa bizarre passion pour les pis* 
eines, IV, 44. «^ Il pleure la mort d*ou 
poisson, 45. —Imagine de manger des 
paons» 5S. 

HosiTALiÈKES (rouDRSs), II, 76. 

HospiTALifi mereenaire. sur les routes, 
I, SIS. — Privée, 114. 

HOSPITAbiri GâULOlSI, I, ftO. 

Hospitalité PMvii. Comment exercée, 
I, 918.— Liens d'hospitalité, 990. ->- Sont 
indissolubles el sacrés. Anecdotes, 991. 
— > Repas d'hospiulité. Aéeeption hospita- 
lière, 999. — Proverbe sur l'hosplulité, 
565. 

HosaiTAUTi nrtuftgs. Eu quoi elle 
consiste. Ses effets. Hospitalité de nation 
i nation. Rosftlalité envers des ambassa- 
deurs étrangers, I, 991. 

HospiTiuH. N'oxistail^pas dans la maison 
romaine, I, 488, n. 988. 

HoariK. Vietime» Deui genres d*hosties. 



Leurs noms. Leur destination. Age des 
hosties, II, 155. 

HosTiKs ARWÀLBS. Victimcs divinatoires, 
II, 78, 155. 

HosTiLi. Partie des entraflles d'une vie* 
time divinatoire, II, 78. 

HosTiLiA ( cuRii). Sa situation, I, 999. 
—-Est Incendiée et détruite aux funérailles 
de Ooditts, II, 990. 

HOSnLlNA. Déesse, II, 68. 

HOSTIUUS MANCINUS. Expose dans le 
Forum le tableau de la ruine de Car- 
thige, etrexpHque au peuple. If, 948. 

Hèvx. Comment traité par les Romains. 
Sa perseifine est sacrée, I, 996. — Services 
qu'ils lui rendent, 991. 

HèTBUXRs. Leur caractère, I, 918. 

HoossB Di UTS Di FisnNs. Lour ri- ' 
chesse, I, 986. 

HuiLB DB ciDEK. Sa vertu pour conser- 
ver les livres, III, 491. 

— 08' SAFRAN. Sa vertu pour conserver 
leslivres, 111,491. 

— l»i VtNAFRi. Est réputée la meil- 
leure, III, 55». 

Huîtres bv lac Lugrik. Leur qualité, 111, 
465. — Pays d'où on tire les meilleures 
huîtres. On les engraisse, IT, 45. " 

HTLAS. Pantomime. Élève et rival de 
Pylade. Anecdote, lY, 987. — Auguste le 
fait fustiger. Pourquoi, 958. 

HYPSiGUS (P. PLAimUS). Candidat 
au consulat, et rival de Milon, If, 916. 
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Ibbx. ChéTre des Al^ PepjPMN^ 6^t 
longues cornes^ I, tli. 

les leitre» et Tarf cp|, ^, J^pl. 

1DÉ4 oi| Cy^ÊLÊ. Presse, mèrp ^iIm 
dieg^. A fitfiejl^ 0i:p«|i9i^ 9MorUe î IU>|m, 
ly^ 9M- TT P^ fn fra jf e)^0r$ber, S« sla- 
tae. Son arrivée, ie^x Institués à fk^m^ 
en son bonn^, il^, r- ^pp t«i|>Fla #» 
mofut Prialin, 24Î. -• Sa f^ie. (^afi4 ^l 
commenl eélébrée, S4S et sii|9. 

|j)m. Uqiç §e$ ^yi^ns 4» «WJ*. MiT 
époque. Étymologie do Lojir iM>n»r ^ 99^* -r , 
Le ^e949imii| ^n fft fuoAite^ «M:-— Con- 
sacrées i Jupiter. Sacrifiée ^^e^e ^pi^quo» 

sénat, S59. 

JlPL^TjMlB.* ^^^ içGOonuei I^ome. Ép^- 
qn^ 4)B #op iq^4i?^i^.9. pjir! gui. Ses efr 
fets pernicieux pour |^ jaiaux, )1, 87*. 

4i^Di.i^^N^ (»l^pus), YK^mfiêjllr tu. 

ih^,, UQm <^s ttv^tri^ de aowo. I, <#»; 
404, n. S48. 

Uf; 9» f iBptK. ^ iîinée. $es pools. SOB 
origine. ^fi9rpe,l,8f|. 

Images (droit d*). Gomment il s'acquiert. 
En quoi il consiste. Était Jadis le privilège 
des patriciens, IV, 79, 80. 

Image dis ahcétris. Sont exposées dans 
ralrfMML de la maison, I, 379. — Portées 
dans les funérailles, III, 48. 

Immolation dis yigtimis. Où elle se fiiit. 
Cérémonies qui la précédent, II, 145, 146. 
-^ Comment elle se fait, 146, 150."-^ But 
de rimmolation proprement dite. En quoi 
elle consiste/ Étymologie de ce mot, 150. 

iMPiiuTivR (rÊTS). Ce que c^est, I, SSO. 

Impluviatk. Robe de femme, IV, 9. 

Impluvium. Cour d*alK«m, I, 976 ; 486, 
n. 876. 

Impôts. Divers genres dMmpôts. (V. 
CapUaHon, Cenlétimt, Dtmei, Port, 
PorUt, Quinquagétime, Seripturœ, Ft- 



eéêimê^) — L0 oit^yea «oauJa est eaesipt 
d*i«>pAt direct, III, S80. -*« Qui «rdoois 
l'établisieraejit des impôts, 589, 556.- 
So^ aflsrmis. A q». Xode des adjadiei- 
tions. Lenr durée, 550, 5iS. — Hode ^ 
venMment au Trésor. Partagés ^n frtiiiâi 
et vê€H§9i$if 5^1. -s- Leur pefceptioi. 
Comptabilité, SS9, 3SS. ^ Abus de per- 
ception, 555, 994. 

lUfaiYOfAJNGi. Ffovori»o sur l^impré- 
Yoyance, IV, 188. 

iNCARCÉRAtlAK PBiYIMVm MS AflCSlfa 

cuvinu. dà pratiquée, U^-Sii. 

Imgsmdibs. Éternel fléau de Rome. 9u 
qui réprimés jadis, institution d'Augtrtt 
pour leur répression, t, 418. — Tibieaa 
d'un inoendie, III, 7tr 

Incertain ou antioui. Genre de dm- 
çonaerie. Ses avanta|8Si; Pourquoi êff^ 
a/nâiquêy IV, 68. 

IVMGnov. Tribut extiaordiiiaire de Ué 
de la Sicile, III, 578. 

iN&i^te». Bteux inférieon. LeatSDoai, 
II, 69, 64. 

IKOUCIOIIAIUB. eadois ami du |eias 
Camulogéne, et auquel ce dernier adre«e 
ses lettres, I, 308. 

Inebres. Oiseaux d*augure. II, 75. 

Inpanterie Li6IONNAIRI.SaCOmpO8iti00, 
IV, 158, 159, 161. 

Infères. Oiseaux d*auspice, II, 7S. 

Infernales (foudres), II, 76. 

Infirmerie. Dans une villa. Où située, 
m, 390. 

Instruction. Est indispensable, III, 4'^ 

Insubriens. Peuple de la Gaule Cisalpine. 
Origine de leur nom, 1, 818. 

Intempbstum. Heure de la nuit, III, 69' 

Intendant. (V. Dispensateur,) 

Intention. Partie d*une formule H^- 
cialre, II, 191. 

Intergalation. Ce que c*est. Psr qsi 
instituée. Les pontifes en sont ehsrgéi. 
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Abus quMIs en font an profit- des publi- 
cains. Comment, 111, SS5. 

INTERCIDONEA. Déesse protectrice des 
femmes en couches, II, S86. 

Intercisus (jour). (V. Endotereisui.) 

Interdiction du feu et de l'eau. Ce que 
c'est, ï, 575 ; IT, 259. 

Intérêts d'argent. (V. Usure,) 

hrrmmovT, Vallée en Capftole. Sa des- 
cription, 1, 466. 

4nt«rprItbs. Agents de corrup^n dans 
les comices, II, 12. 

Interém. iiagistrat temporaire. Bans 
quel castrée. P«r qui. Condition d'éligi- 
bHité. ^ndue et durée de son pouvoir^ 
II, 20. 

rNTKRRààNB. Ce que c'est, If, 20. 

Intestat (Iiort). Affranebi, ses héritiers, 
I, 44T, — Ciloyen. A qui l'eyieiît son hé- 
ritage, III, 201, 202. 



lN;rBNTBUR d'une LOI. Cclui qui la pro- 
pose, II, 167» . 

Irrogàtion. Accusation judiciaire. Son 
détail, II, 217. 

Italie. Son ancienne division en pro- 
vinces. Ses limites depuis Auguste. Son 
ancienne constitution politique, I, 415, 
419. — Sa constitution actuelle, 42^. — 
Est âffiranchie de presque tous les impôts. , 
Depuis quand, III, 529. — Vit de blè tiré 
du' dehors. Jadis eTle en fournissait aux , 
protinces étrangères, 564. — Est renom- 
mée pour ses vins, IV, 108, 159. 

Italique (droit). En quoi il consiste, . 
Iir, 5^9; 545, n. 529. 

Italique (saltation). Ce que c*est. Ses 
inventeurs, IV, 257. 

Iter. Petit' chemin privé, III, 281. 

Ivrognes. Moyens qu'ils emploient pour 
boire beaucoup, III, 471. 
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JAGHteEA dans l*AgrtoiiUiire. Elle» ont 
)ie« de deax années Tane, lll, SI 2. 

Jamiculb (mokï). Sa forteresse. Par qui 
hhtie. Est joint à la yille. Par qui. Sa hau- 
teur, I, 263, S69. 

Janvarius on Jantibr. Premier mots de 
Tannée. Étymologie de son noin. Ajouté à 
l'année par Numa, I, S97. 

JANUS-BIFRONS. Dien de Tannée, I, 
S97. — Dieu des dieux dans les chants Sa- 
liens, II, 93. ^ Reçoit le premier hom- 
mage dans tous les sacrifices, 150. ~ Son 
temple. Où situé. Sa statue. Culte qu*on 
lui rend aux kalendes de janvier, 162. 

— Roi d'Italie, il accueille Saturne, roi 
détréné de la Crète, et Tassocie à son 
royaume. Pourquoi le mois de janvier lui 
est consacré, lII, iSS. — Inventeur de la 
monnaie d'airain, S6S. 

Jamus Gehinds (tshpli di). Où situé. 
Toujours fermé en temps de paix, Ur 100. 

— Fut fermé trois fois sous Auguste, et 
deux fois avant lui, lII, 267. 

Jardin. Carré de vignoble. Sa grandeur, 
IV, 109, 110. — Combien il renferme de 
ceps. Leur disposition, liO. 

Jardins (It)^ ou ia campagne à la 
9%ile. Sujet de la Lettre XXXIII, II, 114. 

Jardins. Ancienneté de leur culture à 
Jlome. Leur destination. A qui la culture 
en était confiée. Changement dans la des- 
tination des jardins. Jardins urbains. Par 
qui înveùtés, II, 115. — Premiers jardins 
nibains i Rome. Somptuosité des jardins. 
Ils sont des lieux de plaisir. Leur position 
véritable^ 116. — Agencement et distribu- 
tion des jardins, 117 et suiv.^Genre d'ar- 
bres qu'on y emploie. Partie monomentale, 
SiOetsuiv. — Tombeaux. Fleurs cultivées 
dans les jardins, 121, 122. — Eaux. Leur 
disposition, 122^ 125. — Les jardins sont 
des lieux de plaisirs pour Tes femmes et 
1rs jeunes gens, des espèces d'académies 



poor les personnes graves. On y a coBstmlt 
des habitations, 123. — Jardins sur les 
maisons. Leur joli effet. Jardins du panyre 
sur ses fenêtres, 124» 

Jardins d'Agrippa. Où situés, I, 252. — 
Occupent remplacement du Marais de la 
Chèere, 525. — An milieu du Cbamp-de- 
Mars II, 117. 

— d'Asinics Poluon. Où aituéi. If, 117. 

— »■ J. CÉSAR. Où situés, lî, 115. — 
César les rendit publics, puis les légua au 
peuple, 116. 

— DE Lucius ET DE Caïds. OÙ situés, II, 
117. — Nommés -aussi Bois des Césars, 
IV, 145. 

— DE LucuLLUs. Sont fort beapx, II, 
116. — Situés sur la Colline des jardins, à 
laquelle ils valurent son nom. Agrément 
de leur situation, 117. 

— 1»B MÉCÈNE. Où situés. Très-beaux, 
mais petits, II, 116, 117. 

— DE Pompée. Où situés, II, 115. — 
Possédés par Tibère, 115; 456, n. 115. 

p- DE ScjPiON. Dans Rome, II, 116. 

— DE SALLUSTSi Où situés, II, 117. 

— DE ToROUATUS. OÙ situés. II, 117. 
Javelots de muraille. Leur description. 

Comment lancés, IV, 164. 

JEctJNAiRBs. Ministres des sacrifices. 
Leurs fonctions, II, 147. 

Jeotaculum ou Prandiculvm ou Silatdm. 
Déjeuner. Son heure. De quoi coniposé 
pour les hommes et les enfants, I, 554. 

Jets n*EAU dans les amphithéâtres. Leur 
but, III, 511. 

Jeunes. Observations religieuses. Gom- 
ment et A quelles occasions pratiqués. 
Jeûnes prités et jeûnes publics, II, 151.— 
Jeûne dans les jeux Géréaux, IV, 244. 

JEUNESSE (la). Son autel dans le Capi- 
tole. Pourquoi, I, 475. 

Jeux du cirque. (V. /nur JtonNu'iu.) 

Jnux puNÉRÀiRBS* Ce que c'est, 111,51, 02. 
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j£OX »u»LKS. ^ quels eiereiees com- 
posés. lUsiingttés es /ma? Solénnetê, — 
Bonortiiru, — el Voêift^ 11, 804. -» Les 
Jeux sont trés-in«ltipliés. Leur saisoo. Prii 
qu'ils^ coAtent. Par qvi U dépenso en est 
•apportée, 509. ^ Jadis le dépense allégée 
par les goaverneurs de pcovinces. Corn- 
menu Dépenses ruinenses. Angnsleles ré* 
prime. Nomme les prélevrs ministres des 
Jevx, aTecnne allocation sur le trésor pu- 
blic. En donné au nom des magistrats. Pré- 
sident de Jeux, 506. — Les jours do jeax 
solMittels sont fériés, ainsi qu'nne'partie de 
ceux des jeux kamoraireê. Annonce des 
jeox,507. —Nombre de Jours pris dans l'an- 
née par les Jeux solennels, IV, S51. — 
DÎTors Jeux publics. (V. au nom de cha- 
cun, teb que Âe$iêqu€tt Auguitaux^ Ci- 
riauXf etc.) 

Jeux (les) Romains ou tet, grandi 
Jeux. (Première partie). Xft Jeu» du 
eirque. Si^etde la Lettre XLVlll, II, 504. 

Jeux (/lu des) Romains ou grands Jeux, 
(Seconde partie.) Les Jeux Seéniques, 
Ss^etde la Lettre XL1X, II, 530. 

Jbux aoHAiNS ou 6RAK0S JBUX. Lour épo- 
que, 1, 508 ; II, S07.-^-Sont les plus beaux 
des Jeux solennels. A qui consacrés. Pour- 
quoi appelés llMiMitiit et GremdsJeux, Sont 
annuels. Leur durée. Divisés -en deux par- 
ties : les exeroiees du Cirque et ceux du 
Théâtre, 507. — Par qui présidés, 507, 
508.— La première partie célébrée au 
Cirque maxime, 508. — Tenue du peuple 
en attendant l'outerture des Jeux. Les 
jeux commencent par une procession sa- 
crée, 511. — Son itinéraire, 511, 512.— 
Décoration sur son passage. Par qui con- 
duite. Sa description, 513 et suit. — Elle 
fait le tour de l'intérieur du Cirque. Sacri- 
fice. Préparatifs des coursas. Examen des 
chevaux, 514. — Signal des courses, 515 ; 
448, n. 515. -:-* Commencement des cour- 
ses. Paris des speeUteurs. Description des 
courses, 515 et suit. --« Couronnement 
et récompense du vainqueur, 518, 510.— 
Succession rapide des courses, 510. -» 
Emploi d'une journée de jeux. Scènes ac- 
'cessoires parmi les spectateurs. Con- 
duite des cochers victorieux. Comment ils 
sont accueillis par les spectateurs, 530. 



-^Courses 4 pied, 533 et suiv. -^ Courses 
équestres, 535. -^ Luttes, 534 et suiv. 
— • Pugilat, 535 et suiv. — Pancrace, 
527. — Combat de soldats par troupes, 
537, 538. — Tortue miliuire. Combat 
d'éléphants chargés de tours contre des 
fantassins et des cavaliers. Fin des Jeur 
Le peuple toujours Insatiable de Jeux, 508. 
—Origine des jeux RomaiiiS. A qui consa* 
erés d'abord. Tarquin-rAncien les rend 
plus pompeux. Ne furent pss annuels déa 
l'origine, 530. — Leur dorée, 530, 550. -— 
Frais des jeux. D'abord célébrés par les 
édiles plébéiens, pois par les édiles cu« 
mies. Primitivement composés de cour- 
ses équestres, on y ajouta les courses cu-« 
ruies et les combats du ceste, puis les jeux 
scéniques, 550. *- Présents au peuple à 
la fin des jeux. Comment distribués, 545, 
544. — Festin aux sénateurs et aux che- 
valiers. 06 donné, 544. — Magnificence 
obligée des Jeux, 544, 545. 

Jbux scéniqubs. Secondefpartie des Jeux 
Romains, II, 507, 528, 530.— Leur défini- 
tion. Oè représebtés,. 551. — Originaire- 
ment donnés dans le cirque, 553 ; 440, 
n. 553. — Tenue des spectateurs, 555. — 
Acteurs. Récitation. Aspect du théâtre, 
558. — > Impressions diverses du peuple, 
558, 550. 

Jeux solennels (/as), ou Petit» revua 
des Jeux. Sujet de U Lettre CXVI, IV, 340. 

Jbux soLEifirBLS, ou réguliers. Leur nom* 
bre, leur noms, leurs époques, leur célé- 
bration^ IV, 240 et suiv. 

Jeux {les) Séculaires. Si\)etde la Let- 
tre LVÎI, II, 413. 

Jbux Séculaires. Leur annonce. Proces- 
sions qui les précédent, II, 413, 415. <— 
Un séna^us-consulte ordonne la célébra- 
tion de ces jeux, 415. — Stations noo- 
tumes du peuple dans les temples. Leur 
but. Les préteurs sont chargés de ces Jeux, 
414. — Origine des Jeux Séculaires, 414. 
et suiv. — Ne furent pas d*abord sécu- 
laires. Quand ils le devinrent. Pourquoi. 
A quelles divinités consacrés, 4i6. — En 
quelle saison célébrés, 413; 457, n. 413. 
— Leur époque périodique, 416 ; 457, 
n. 416. —Premier qui les célébra, (juatro 
divcpses célébrations) 416. — Cinquième 
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, eélébratioD. Let Atltite M Rome sont 
. «ttaebéi à cet jeux. L«ur. dvrée. De .<i«el8 
Jeux CMlipoiéa. Où célébrés, ^iC, 417. — 
. ^ifoto préfetet eo mdI cbtfgéi. Détail» de 
. U eélébrtlIeD, Hft Hftiv.^ foëme 9«- 
. evUire. Par qità ebaiHé, 4m el luif . ;458, 
. B. 490. ^ CI6liite des Jèiis SécntaireB, 
. 4;tS, — TemMA en* déMétode, ce» jeux 
. 80ol réUbUi pqr Auguste^ 4m. 

Jeux d'infants. Lemrs nom». Leur des- 
. cripUon. Puniiioii dei perdants à certains 
. ien, lU^ tos. 104. 

Jbux aicatàTiFs »isB<Ainx9. Leurs nwnt. 
. Lear descriplion, 1, 6S2 et soIt. 

4os6. Mode de palissage pour la vigne. 
. Diverses sortes de Jougs, Leor^deseripUon, 
IV^ lis, --Leur hauteur, il4, 115. 

HW a«IL BT lOf R CSOBC. DivisiOBS du 
. lottr usvel,^ 11, se ; 4SI, n. SO. 

ioDn.(roiwvft DU) enitaKe. Ses effets 
i é'opUque, III, sas.. 

Jour (/e) nutat. Sitfet do la Lettre ht, 

m s4. 

Jouit H jnAi«; JPile prrivée. Gonunteiit ce- ■ 
Mbrée. Offrandes; A quelles divinités, HI, 
S4. — On ^'immole point de vidiakes. 
Pcogrquoi. Présents des 'patrons et des 
clients. Présent des po«t«8. Fête, aimée 
des amants. Pourquoi, S4, as. — Poèmes 
sur le Jour natal, SS, 26. — Convient les 
femmes ramènent cet anniversaire et 
pourquoi, S7. — Festins d'amis et de fa- 
mille. On eé^bre le Jour naUL de ses 
amis, as.-^-Jours natals de Virgile, de Bru- 
tus et de Cassius célébrés p9r quelques ci- 
toyensf S», ' 

Jour matàl d'Augustb. Célébré publi- 
queaenl. Gomment^ III^. S8. ^ De Tibère 
et de S^an, 39. 

-X DB CÉSAK. Mis au sang des fêtes 
publiques par ordre des triumvirs,' m, 38. 

Jour {U) de la toge tirile. Î^Jei de la 
Lettre LXVIll, III, 109* 

Jouârmi^. («ne) d# ileois. {kyet de la 
Lettre. XXYII, II, Sf. 

JouRNÉB BB KovB. Esi divlsée en trois 
parties : le muiiu^ le midi, et le-^otr. II, 
96. ^ Tri>lesnt du matin, 37-40. -^Du 
midi, 40, 4i. -^ Du soir, 49-46. 

JODRKAB D'UMB V4LiA, UI, SIS Cl SUiv. 

— lietour à la villa, S9S. ^ U Journée 



avant Faurof e pondant tes foins 
etldmolsiion, SM. 

JeuRi ceUiTiAnTi Co que c'est^ I, 967. 
•^ No peorOBi étto un Jour férié, tt, 10. 
- «^ PASTB BT ' niPASTBS. ( V.* Fosleu. ) 

-^ (lohouévu bis) darscraqui hok, 
1, 900 et sttin 

— riRifo BT FÊT«f , II, iSO, 1S6, 40T. 
-^ PUIIBSTEB ou KeiRS.- QuOlO IIS SOIIt, I, 

819^ — Appelés aussf reUgi^mXy m, 

-* LifeomiBS. Jours ^ soHicitatioii des 
candidate politiques, II, 8. — Jours d*«- 
serablées régulières du Sénat, 289. - 

-— PRinoBBtAint. €eux qui suivoM U 
nateancc d'uU onfaM, II, 887. 

— DTiLBs. Ce que c'est, III, 904. 
Joyaux. ^Partie la plus dispendieuse da 

monde d'une femme. De quoi composés, 
IV, 12. 

JDDA. Fils du roi de Mauritanie. Oom- 
menl amené à Rome. Vie qn'H y mène. 
Est rétabli sur le trétte par Anguste, III, 
480, 4SI. 

JuDiGATUBE ( DROIT DB ). SuJot do grands ' 
troubles dans l' ancienne république. Ses 
diverses révolutions, II, 180, 100. 

JCDlCiAIRB ( corps) POUR LBS CAUSBS PRI- 
VÉES. Son Origine, 11,189.— Son effectif 100; 
439, n. 100. -<- Fermé au commencement 
de chaque année. Par qui. Divisé en dé- 
curies. Lents attributions diverses. Couh- 
ment les memibros du corps Judiciaire y sont 
répartis. Age judiciaire, 100; 440, n. 100. 
—La liste des membres eStaflSchée en per- 
manence au trésor publie. PoiK-quoi, 100. 

JUDiGIAmE (corps) POBR LBS CAUSBS PU- 
BLIQUE. Quand, et è quelle occasion for 
roéCk Composé de patriciens, Jl, 912. 

JONCiAiRKs ( FeBUBS ). En quoi elles con- 
sistent-pour les causes privées. II, 99 et 
Biâv. -^ Pour les causes publiques, S7 et 
suiv. •>— Leur jimplicité jadisi IH, 100. 
V JuBMiAiAB ( NJissANCE ). Par qui possé- 
dée originairenienL Comment elle arriva 
au peuple, II, 9il, 912. --- Comment il' 
la permit en partie. Qui en hérita, 212. 

JUGi^TINU^. Dieu du mariage. II, 62. 
Porté dans les processions nuptiales, 111,10. 

JiiOABiCs (vicDs). Oùsilaéf U 298. 

JuGB. Délégué, du Préteur urtiain. £s- 
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pèc69 de eaufes (|ii'oii lui renvoie. $ajii- 
rispradeçee, U, 191. — N'« poin( de tri- 
bunal. Jare de Jager seloq la loi. En cas 
de .doq^te, déclare «on iocerlilude tous 
.ferment e( ne prononce pas, 1V6, 

Jugements privAs. fieare dlaffaires qu'ils 
fi9brassent, U, 187* — (V. ^^m i^ré- 
Uurt.) 

JufiEif BNTS PDfti'ics, Genre d'affaires qu'ils 
embrassent, II, 187. — Appartinrenl ori- 
ginairement aux patriciens, puis passèrent 
•u peuple. Quand. Usage qu'il, en 6t, 311, 
213, — A quels comices confiés. Le peu- 
ple renonce k ce droit. Pourquoi. A qui il 
passe , 313« — Leur état sous Auguste. 
Renfermas dfn» le temple de Mars-Ven- 
geur, 315. -^ Jugements publics d'autre- 
foif. Qk rendus. Leurs formalités, 315, 

Juges de la. ooestion. Vice-présidents 
.des QuettionM perpéht»ll09. Oji et par qui 
choisis, II, 314. 

Juges des questions PERfifUBLiiBS. Où 
choisis et comment, II, 314. -^Comnieni 
désignés pour chaque affaire^ Ils prélent 
sermenl avani de siéger» 336i.« 

JuijF» k Roms. Leur €<araclère# le^r imr 
prudence, ÎV, 101. 

Juillet ou Julius. Mois. Êtymologie de 
son nom, I, 397. 

Juin ou Junius. Mois. Êtymologie de son 
nom , I, 397. 

JuLiA (aûueduc de la). Quand et par 
qui établi, 111, 91.— Quartiers qu'il arrose, 
93; 538, n. 93. — Son conduit à Rome, 
97. — Longueur totale de l'aqueduc, 101. 

JuLU^LOi). Sur l'octroi du drolV de 
cité romaine à une partie de l'Italie. Par 
qui portée, I, 431. 

— Contre la brigue. Par qui rendue. Sa 
pénalité, II, 53. 

— Sur les indemnités dues par les pro- 
vinces à leurs gouverneurs. Par qui por- 
tée, III, 119.^Ët contre les malversations 
des gouverneurs, 130. 

— Contre le luxe des sépultures. Par 
qui portée. Comment éladée, IV, 86. 

— Agraire. Proposée par J. César, con- 
sul. Ses motifs, II, 175 et suiv.— Troubles 
causés par sa proposition. César la fait 
passer, 176 et suiv. 



—Contre Im adiritértti. 9» foi^rléé. 
Sa pénalité, III, 451. 

-^Contre le lue 4l9. HbmIMl Pair qui 
portée. Son dispositif, III, 475U 

^ Gotfire lea «éUtratalyiis raf ^ por- 
tée, 111, 311 < 915, 914. 
, *- Snr le «uviago det f emoifii dhrOttées. 
Par qui portée* III^ M, 

-«* NoBfANA. Sut les «ffrtn^hfMeinents. 
Quand rendue, I, 451. 

IULIB. FiUe d'Angnsle^ relégnée par 
son père pour crime d'adnllére, IB, 454. 

JULIUS (SBXTUS) 6É8AR. Goimd dans 
la guerre Sooiale,.. auteur de la M JuKa 
fur le drjoit do cité dea llalioni* I, 4il. 

JULIUS GRiSGINUS. Vignkole, écrit 
0or la eullure do la vigne, IV, iS8* 

Jumelles ( vignes ). 6Hrlginéde leur iiém. 
Qualité de leur viny IT, IM. 

JviiEKtAfRBs (meules).' IKmlinà louHiés 
pat des bélef de tnif, 1U, M8. 

JUNI& Niéoe de Gaton; sorar éo Bru- 
tus et ve«:r0 do Gisaiusi Sa hiino eèiitrê 
Aufusto, HI, 9564 

. JuMicuLE. Principal sansfal, d'un éép, 
IV, 118. 

JUNIUS. Consul j^endant la première 
guerre, punique^, eondamtfé ptfnr atfir 
méprisé les auspices. 11 se tue, U, 377. 

JUNON-LUCINE. Protectrice des femmes 
en couches, 11,587. 

JUNON-MATUTE. Son temple, I, 947. 

JUNON-MONËTA. Origine de son nom* 
Son temple. Où situé, I, 463 ; III, 359.— 
Où situé. Sert d'atelier des monnaies. 
Pourquoi, Ul, 359. 

JUNON-REINE. Son édicule dans le Ca- 
pitole, I, 470, 471, 475. — Sur le mont 
Aventin, 11, 79, 188. 

JUNON-SOSPITA. Son temple à Lanu- 
vium, II, 79. 

JuNONS. Génies des femmes, H, 984. 

JUPITER-ANXUR. Son temple. Où si- 
tué, 111, 550; 544, n. 551. 

JUPITER CAPITOLIN, Son temple à 
Rome. Où situé. Sa description, I, 467, et 
suiv. 

JUPITER-KÉKÉTRIEN. Son temple. Où 
situé. A quelle occasion bâti, I, 465» — 
Restauré par Auguste, IV, 71. 

JUPITER-LATIAR. Son temple. Où situé. 
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Sa doseripli^B, II, M5.— Ses raines, 45S, 
B. M5. 

JUPITBII PRiEDATOR. Son temple. Où 
situé, I, U4. 

JI)PIT£R PISTBim. Son antel. Où situé. 
A quelle occasion érigé, I, 464. 

JUPITER SOTER. Son autel. Où sttué. 
A quelle occasion érigé, 1, 4M. 

JUPITBR-TONNANT. Son temple. Où 
situé, I, SM. 

JonTSa ( STATUBS COLOSSALES »B]. OÙ 

. sRnées. Gomment faites, I, 467, 466. 

JuriTM ( STATUS Dt ) lUPBiAToa. Où si- 
tuée. Par ^ui apportée è Rome, I, 478. 

JimioicTioMs. Arrondissements de Justice 
dans les provinces, 111, OU. 

Juriscomuitet (/es). Sujet de la Lettre 
LXXWll, lil, «M. 

JoRiscoKsuLTBS. Lour origine, leur pou- 
voir, 111) 586, S87.— »Leur crédit élnranlé 
par la loi des XII Tables. Comment Ils le 
reconquièrent, 588. ^- Signes qu'ils em- 
ploienl, 547, n. 586. -^ Futilité de la 
science des anciens jurisconsultes, 589.— 
Mérite et influence des derniers juriscon- 
sultes, 590.— Ils enseignent la jurispru- 
dence et écrivent sur cette matière, 590, 
S91.-^Consullttions données par les Juris- 



consultes. Vie laborieuse de ces légistes. 
Respect pour leurs décisions, SOI , 59S. — 
Leur profession est gratuite. GonsidérafieB 
qu'elle procure, 595.— •Condition des Ju- 
risconsultes sous Auguste. ImpoHance de 
leurs dédisions, 505, 504. 

JuBisPBUDBMCB BOMAtifX. Sb simpHeité 
primitive. Fut créée par les rois. Com- 
ment accaparée par les patriciens, III, 
587.— Réglée enfin. Comment, 588. 

JOBISPBUBBIf^CB PRÉTOBLALB. CotnpOSée 

des décisions des préteurs, II, 188. — Bi 
en, donnent connaissance an peuple en 
entrant en charge, et ne peuvent la ebafi- 
ger ensuite, 180. 

JUSTICB (ABBfNISTBATlOlf l>B LA) 4 RomC. 

Jadis appartint aux rofs, un peu an pèa- 
ple, puis aux consuls, II, iS7. (V. Fré' 
êewr$^ JugemmUs privée^ et JugtmmUpir 
dites.)— Dans les provinces. Par qui ren- 
due et comment, III, 117. — Appels, its. 
JusTiTiUB. Suspension de la justice. A 
quelle occasion. II, 100. 

JlJTDRRB (1.ÂC ou rOIfTAIHB DE). SÛT le 

Forum, I, 028.— Autre près de Rome. Son 
eau sert pour les sacrifices, III, 150. 

JUVENTAS. Déesse de la jeunesse. Sa 
attributions, II, 63. 
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K. Lettre doDt on marquait «u front les 
calomniateurs, 11,^28. 

Kalabra (cumie}. Où située,, ],.a9«, 469. 
' — Sa destination, 398. 

Kalateur. (V. CtilaUur,) 

Kalendaires. Livres dé comptes et d*é- 
chéances des fœnérateurs, ly, yi. 

Kalekdes. Premier jour du mois. Éty- 
roologic de ce mot, I, 298.— Tous les len- 
demains des kaiendes sont funestes, 313. 

Kalexdes grecques. Payer aux — . Pro- 
verbe. Sa sigoiGcatioUi III, 122, 

Kalpnd€9 (/m) de Janvier y ou Van neuf. 
Sujet de la Lettre XXXVI, II, 159. 

Kalekdes de janvier. Fête du renou- 
vellement de Tannée. Visites. Souhaits. 
Présents, 11, 159. -<- Qualité et valeur des 
p^-ésenla. Tableau de Rome A cett9 épo- 
que, 160.— Installation des consuls, 161. 



— Processk^ du peuple au «erepie de Ja- 
Bus-Bifrons. Offrandes au dieu. Visite au 
la« Gurtius, 162.— Cbes rEroperçur. Ser- 
ment du peuple, des magistrats et de Tor- 
mée, 163. — Les kalendes de janvier ne 
sont qu'à moitié néfastes, Pourquoi. Sa^ 
cririce. Vœux des j>ré(res pour le salut de 
l'Empereur,. 16*. 

Kalendes de mars ou Maïroxales. Fêtes 
des esclaves femelles et des- matrones. 
Sqo époque. Sa.célébraiiofi. Double motif 
de son institution, UI, 137. 
. Kaludes de QuiMiLis. Époquo des I9* 
catioi» des maisons» I, 365. , 

Kalendrier romain. Ça description, I, 
297 et suiv. ; 490, n. 311. — Son impor^ 
tance ni0rale,..321. 

Karhentales. ,F^te. Son époque, l,.299. 
— A qui coosaerêc. Sa célébrât on, 312. 
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hàMÈim. tàot ttédltiiiâlei; Leur qm- 
iité. m sjtvéts, III, 85«. 

LABÉmi. SfgnfltealloB éé éé Béni, lY, 
f«5. 

LABÉON. (T. AKnfriiT».) 

LABÉniUS (Me»M). CliêfalieF folMfii. 
PèMe mlBiiqae. Conirahil ^t Céênt k 
monter tor la seéDe. CtfiariifèBft II s'en 
teàge, IV, IM, «8S. 

LANÉNUS. Lteatenaal 4e J. CéMr daàs 
leff Oanlet. Gagne la bàiawe de Liîtéee 
«ur lei GaaloM, I, É«7.— TrlWm du |>ea- 
^e, il fait revivre la loi Dmtêêu »r Té- 
leetion des Péiitifes, II, •§. 

LABota Bss Tsaan. Fait af ee des bœufs. 
Leur tfuelage. Commérit ^riHqaê» III, 
820 ; 541, n. 820. ~ LalMars avec dès 
▼tehes oa des ânes, 8SS. 

Laboviis dès ywkbs. Mvèàt être fré- 
qnenls. Époques. Leurs avantages et leurs 
inconvénients. Gomment on les fait, IV, 
131, 122. 

Laboubedrs ( ESCLAVES ). Sout grsnds. 
Pourquoi, il 1, 815. — leur accoutrement 
au travail, 820. 

Labbdh on SoLiUH. Cuve de bain froid, 
I, 828. 

Lac. Nom que les Romains donnent aux 
bassins de leurs jardins, II, 128. 

Lac Gurtids. Où situé, I, 231. 

— ou FONTAINE DE JUTURNE. OÙ Silué, I, 

228 ; m, 90. 

— Servilids. Où situé, III, 90. 
Lacerna. Vêtement militaire. 11 rem- 
place la toge, I, 884. 

Laconiens. (V. Souffre-douleurs.) 

Laconicdm. Fourneau de bain, J, 824. 

Lactaire (colonne). Où siCoce. Rendez- 
vous des nourrices. If, 888. 

LAGTURCIA. Déesse du blé en lait, II, 
68. 

liAGANA. Mels. De quoi composé. Gom- 
ment apprêté, II, 295; 448, n. 295. 



LliKE fliES cttfevRBs. Discuter sur là -. 
Proverbe, IV, 18ff. • 

Laîi^Ii (vieAi). (Trfglae dé son non, IV, 
128. 

LArr D*ANBSS]i. Sa tertù comme éôimé- 
tlque, IV, 7. 

Lait (bons tt). Ancienne récompeme 
Rriliuire, IV, 259; 

Laitues. Servies (fans les repas. A #1 
lastclil, I, 888 ; 498, n. 836. 

Lance (privation be Là), Puriîtfôlt mili- 
taire, IV, 177. 

Lance. Dre^e defànt le trttiuniit da 
Préteur Pourquoi, II, 195. 

Lances. Enveloppe deu ndâvéad-néi. 
Préparés d'avance. Paf c|iti, 11, 886. 

LANïsf ES. MfaMrés gladiaiteors. CotÀÂent 
Ils dt'essent et nou^riâeéfC }éufs élévN. 
Vendeùt des gladf«(enrà, in, 517. ^ 06 
sont leurs écoles, 518. 

Lanternes. Pour circuler la nuit. Leur 
forme. Leur matière, III, 69. 

Lapilli. Jeu. Sa description, 1, 582, 
888. 

Laoueairbs. Gladiateurs. Origine de 
leur nom. Leur armure. Leur manière de 
combattre, III, 508. 

LARA ou MANIA. Mère des Lares. Sacri- 
fiées qu'on lui fait, H, 289. 

Laraire. Petit temple domestique. Si 
destination. Sa situation, II, 286. 

Labaires publics. Par qui établis. OA et 
pourquoi, II, 289. 

LAREMTIA. (V. AccA.) 

Larentinalbs. Fête. Son époque^ 1* SiL 
— Son origine. A qui consacrée, 319. 

Lares. Dieui domestiques. SâcriBeet 
qu'on leur offre dans les festins, I, 34S. 
—Les mêmes que les Pénatei. Leur tem- 
ple A Rome, II, 286. — Colère contre les 
Lares, 287. — Lares urhéins. Lares dtt 
carrefours^ Lares etWet. Leur ûp^> 
leur culte, 288. — Gnite des Lares priTéi 
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«t des Laces publics. Les Lares jbobI les 
âmes des justes, 3^9. 

Lai^ (TEMPtE des). II y en a deux. Où 
situés, II, 386. 

LARGUS (YAiiftius). DénoAc^ Corn. Gai- , 
lus comme ayant conspiré contre Auguste, 
II, 142. — Mépris qu'on lui témoigne. 
Anecdote^ 145. 

. luàRMEs, Versées sur la cendre des 
morts. Pourquoi, ilomment, IV, 98. 

Larves. Dieux échappés des enfiers, et 
dont les nourrices menacent leurs nourris- 
sons, 11,^589. 
Lata (voie). Où située, I, 2S2. 
Laticlave. Tunique des patriciens. Com- 
ment portée. Sa description, 1, 259. — Des 
consuls, 256. 

Latine (langue). Seule en usage avec 
les magistrats Romains, III, il7.T- Ne fut 
pas considérée originairement 4;omme 
celle des bellejs-leitres, 424.. 

LATINIUS LATIARIS. Délateur. Perd Ti- 
Uqs Sabinus. Comment, IV, 269. 

Latins ou Latins-juniens. Sorte d'af- 
franchis. Par qui institués. Leai; condition 
légale, I, 451. 

Latium (droit de]. En quoi il consiste, 
1.418. 

Latium. Ses limites anciennes et actuel- 
les. Son sol. Sa culture, III, 552. -— A de 
bons vignobles, IV, 159. 

Latrines publiques, I, 408. — Sont af- 
fermées, III, 502.. — Instrument pour y 
entretenir la propreté, 52Ô. 

Latrunculi. Jeu. Sa description, I, 552, 
555. 

LAURÉA TULLIUS. Affranchi et secré- 
taire de Cicéron, IV,^ 198, 

LAURÉQLE. Fameux brigand, exposé 

aux bétes, m, 487. 

Laurier (couronnes de).(V. CowrowMt,^ 

Iâurier TjiiOMPHAL. Offert k Jupiter. Par 

qui. Déposé sur ses genouy, III, 161; 

551, n. 161. 

Lavatriïta. Ancien nom des bains. Son 
origine, 1, 522. , , 

Lavement des mains^ Dans lea repas, I, 
541.*-Avant de sacrifier. Son but, II, 150. 
LAVERNA. Déesse des voleurs. Sa sta- 
tue et son bois. Où situés, I, 457. 
Lecteues (esclaves), I, 452 ; IV, 199. 



Lecticaires. Esclaves porteur» de li- 
tières, I, 215, 586. — Leur costume, 517. 
Lbctisternes. Sortes 4e faeriBees. Pre- 
mier qui fut célébré à Rome. En quoi ils 
consistent, II, 129, 150. — Etymologie de 
ce nom. Festins qu'on y sert. Comment le 
peuple y paraît. Par qui et dans quelles 
occasions commandés. Par qui servis, 150, 
151. — Sur rexposilion des statues des 
dieux, 456, n. 129. 

Lecture. Son agrément, III, 452.^Doit 
être choisie, 445. 

Lectures. Dans les repas, I, 542.*-Lec- 
lures publiques. (V. RèdiaMont,) 
Légataires. (V. HérUiert $econdt,) 
LÉGATS. Ambassadeurs romains. Leurs 
fonctions, I, 241. — Lieutenants des gou- 
verneurs de province, III, 114.— Par qui 
choisis, 115. — Sont quelquefois délégués 
par les gouverneurs de province pour 
rendre la Justice, 117. 

LÉGATS consulaires. Gouvomeurs des 
province$ de Cé$ar, Leur pouvoir. Leurs 
insignes, III, 127, 128. — Chefs d'armées. 
IV, 169. 

LÉGATS LIBRES. Ce que c*est. Leurs pri- 
vilèges, m, 121, 

LÉGION. 3a force. Différents corps qui 
la composent. Par qui elle fut instituée, 
IV, 158 et suiv. — Marius change son 
ordonnance et son armure, 161.— Chaque 
légion a un nom et un numéro, 162. — 
L'aigle est l'enseigne de la légion. Sa 
description, 165. — Matériel de la légion, 
164 et suiv. — Compagnies d'ouvriers et 
de musiciens, 168 et suiv. ^- Officiers de 
la légion, 169 et suiv. — Médecin, 175. 

LÉGISLATIVE (puissance). La seule par la- 
quelle le peuple prend part au gouverne- 
ment, II, 165. . , 

LÉMURALES. Fête funèbre. Son époque, 
I, 504 ; III, 5; IV, 96. — ' Sa célébration, 
sa durée. Appelée aussi Rémurales. Son 
origine 97. 

Lentilles. Mets obligé des repas funé- 
raires, 111, 459. 

LENTULUS. Origine de ce nom, IV, 102. 
LENTULUS. Orateur. Rrilla par Vaction 
plus que par l'éloquence, 111, 185. 

LÉPIDE. Triumvir. Auguste lui laisse le 
^souverain pontificat. Pourquoi, 11, 85. 
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LÉPIDUS ( L. iEmLivs ). Censettr, du 
temps d'Ângusle. Son caractère, I, Sf9. 

LÉPIDUS (M. iEMiLius). Interroi, II, SI». 
•— Ylolences do peuple contre lui, S90; — 
S'illustre par la eonslniction d'une maitlon 
magnifique, IV, 65. 

LÉPIDUS (Q.) Candidat au conanlal en 
concurrence avec L. Silanua, sous le prfn- 
cipat d'Auguste. Anecdote, II, 54. 

Leptobages (raisins). Leur forme, IV, 
tS9. 

Lettres (belles^ (V. LtHéralure.) 

Lettres de change. Leur usage, II, 405; 
456, n. 405. 

Lettres missives des généraux au Sé- 
nat, IH, 447. — Fermeture ordinaire des 
lettres missives, 476. 

Leucogées (eaox). Leur vertu médici- 
nale pour la vue. Où situées, IV, 51. 

Levains pour te pain. Leur préparation. 
Dans quelle proportion employés. Procédé 
pour avoir du levain en tout temps, 111, 
580, 581. 

Levées des soldats. Qui les ordonne. 
Deux sortes de levées. Leurs noms. Où, 
comment et dans quelles occasions elles 
se font, IV, 150, 151. 

Lira. Gâteaux de sacrifices. Leur com- 
position, II, 157. — S'offrent quelquefois 
crus, III, SI. 

Libations dans les sacripicbs. — De vin 
et d'huile. Gomment faites, II, 146, 147. 
•^ Avec quel vin faites, 150.— Manière de 
les faire pour les divinités célestes, et 
manière pour les divinités infernales, 152. 

Libella. Monnaie d'argent. Sa valeur, 
III, 306. 

LIBELLES denchères. Affichcs. Caractère 
de leur rédaction, IV, 56. 

Libelles. Écrits diffamatoires. Sont sou- 
mis à la loi de maje$té. Par qui, IV, 266. 
Libellions. Marchands de livres de re- 
but. Où se fait leur commerce, III, 422. 

Libérales. Fêle de Bacchus. Son épo- 
que, I, 502. — Est le jour de la toge virile. 
Aspect de Rome à cette époque. Offrandes 
à Bacchus, 111, 105, 106. 

Liberté (droit de). En quoi il consiste 
pour le citoyen romain, 1, 575. 

Liberté juste ou grande liberté, et li- 
berté inférieure. Ce que c'est. Gomment 



elles se confèrent. Diflér«nee entre cet 
deux libertés, I, 446: 

LiBmNAiRBs. Entrepreneurs de hué- 
railles. Leur demeure, III,' 46. 

LiBiTiNB (timpls de). On y tient les re- 
gistres publies des décès, et l'appareil des 
funérailles, III, 46. 

Librairu (les) el /et iibrmriet.—DtU 
fàbrieûUon el du eomwteree dt9 tiwrtt. 
SiUet de la LeKre L^XIX, HI, 410. 

Libraires. Commerçants en livres. Re- 
çoivent ou sollicitent le don des livres 
qu'ils publient. Grand nombre de libraires 
A Rome, III, 410.— Leurs tavernes, 410, 
411. — Sont en général peu instruits et pea 
éclairés, 411. — Sur le nom de libraire, 
417. — Plus tard ils lurent appelés biUio- 
poles, 548, n. 417. 

Libraires. Copistes, II, 404 ; III, 417. 
—Leur bagage, 417, 418. 

Librairies. Nombreuses A Rome» Lew 
quartier. Leur éulage, III, 410, 411.- 
Leurs dispositions intérieures. Kenda- 
vous dés littérateurs et des amateurs de 
littérature', 411.— Anecdotes, 412. 

Librairie (commerce de). Époque où il 
*pril de l'extension, III, 410. — On expédie 
en province principalement les livres ia- 
correcls, 418.— Vente des ouvrages gàlés 
ou sans valeur littéraire. Prix vénal des 
livres, 421. 

LiBRipENS. Officier public. Ses foDcUoas 
dans les ventes, III, 85. 

LiciNiA (loi). Sur l'admission des plé- 
béiens au consulat, U, 4. 

— Sur les possessions territoriales, lHi 
509. —Sur la somme en numéraire qo'il 
est permis de garder, IV, Su, SI. 

•^ Contre le luxe des festins. Par qsi 
portée. Son dispositif, III, 474. 

LiciNiA-MuciA (loi). Contre rusarpatioo 
des droits de cité romaine, I, 420. 

L1CIMUS. Affranchi d'Auguste, lui f<mr- 
nit de l'argent pour ses constroctioos. 
Anecdote. Préfet des Gaules. Sesexactioas 
m, 544. — Fit les frais de constmctiaD 
de la basilique Julia, 545. 

LICINIUS. Célèbre tondeur de Rome. 
Sa tonstrine, 1, 561. 

LICINIUS STOLON. Tribun du people. 
Auteur d'une loi sur la possession des te 
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res, m, 809. ^ Fixe le c#pîl«l ea namé- 
raire qu'on peut garder, IV, SI, 5S. 

LiCTiUM DBS G0MSUL8. Leurs fonctions, 
leur costume, I, 355 ; If, 23.->0rdrë dans 
lequel île marchent, I, S55.-^ Ils abaissent 
lean falsceaax defant le peuple. Pour- 
quoi, II, fS, i4. 

— »KS rKÉTBURS. Dans quel ordre Ils 
marchent, II, 188; 4S8, n. 188. 

LiGTiCRS LiBiTiNAiRKS. Lcurs fonctîons. 
Leur costume, lit, 48. 

— REPRÉSENTANTS DU PEUPLE. Dans les 
' comices, par Curies, I, 370. — Dans les 

adrogations, III, 88, 89. 

' LiftTRE (chair de). Sa vertu pour ceux 

' qui en mangent, II, S75. 

LiGDRiE. Province de rilatle. Sa situation. 

' Son sot. Sa principale production, I, 313. 

^ LIMENTINDS. Dieu des seuils, II, 63. 
Limites ses champs. Gomment indiquées, 
m, 381, 383. 

' LiNTEA. Serviette, I, 541. 

I LnrrÉBNs (livres). €e que c'est. Où 
conservés, m, 417. 

' Lions. Chasse d'hommes par des lions 
dansle cirque. Anecdote, 111, 488.'-Chasse 

' de lièvres par des lions, 488. — De lions 
par des hommes, 495 et suiv. — Profusion 
de lions dans les chasses du cirque, 500. 
—Sur la description des combats d'hom- 
mes et de lions, 551, n. 405. 

Lit nuptial. Sa place dans la maison 
II, 331; III, 9 ; 538, n. 9. — Où dressé. 
Comment disposé, III, 9. 

Lrrs DE festins. Leur disposition. Des- 
cription des divers lits de festins, 1, 380.*- 
Combien ils tiennent de convives. Lit du 
l»ttt et Ht inférieur, 586; 493, n. )IS6. 

— libitinaires. Leur description, III, 
*7.— Par qui portés, 48. — Leur profusion 
dans les funérailles. A quoi Us servent, 49. 
^Lenr nombre aux funérailles de Marcel- 
><» et A celles de Sylla, 57. 

— DE travail, I, 380. 

LiTERNE. Ville de Campante. Scipion 
le premier Africain y mourut en exil, 1,^ 
M. — Son tombeau, 111, 553. 

Lithostrate (pAvi), I, 188. 

Litières. Voitures. Leur description, I, 
J15. — Par q^i portées, 586.— Interdites 
P«r J. César à eerUines femmes, 587. 



LiiUraUwTê (/m). — Ui HieiUUiont, 
Sujet de la Lettre LXXXYIII, III, 596. 

Littérateurs. Estime que les Romains 
font des littérateurs, III, 596 et suiv.— Ils 
se Jugent sévèrement les uns les autres, 
401. — Ne sont pas riches, 403. — Anec- 
dotes sur l'estime des Romains pour les 
littérateurs. Munificence d'Auguste envers 
eux 403, 405. —Avant -publicité de 
leurs œuvres. Comment pratiquée, 404.— 
Ils donnent leurs livres aux libraires, 410. 
— Les anciens littérateurs romains écri- 
vaient en grec. Pourquoi, 434. 

Littérature. A quelle époque les Ro« 
mains y prirent goût, III, 403, 434.— Elle 
ne mène pas à la fortune. La littérature 
dramatique offre quelque ressource. Com- 
ment, 403. 

LiTUUs. Bâton augurai. Sa forme, II, 71. 

LIVIE. Femme d'Auguste. File les ha- 
bits de sou mari , I, 345. — Son influence 
sur lui, 344. — Est appelée Prineette des 
Romoit^M, 473. — Comment elle se' fit 
présager le sexe d'un enfant dont elle était 
enceinte, II, 570. — Ses intrigues pour 
assurer l'empire è Tibère. Soupçonnée 
d'avoir empoisonné Auguste. Pourquoi et 
comment, III, 335 et suiv. — Instituée 
héritière d'Auguste. Adoptée dans la fa- 
mille Julia et surnommée Àugustaf 339. 
— Recueille les cendres d'Auguste. Com- 
ment, 355, 354 < — Fait croire à son apo- 
théose. Coipment, 355. — Soupçonnée 
d'avoir ordonné le meurtre de Posthumus 
Agrippa, 844. — Institue les jeux Palatins 
en l'honneur d'Auguste, IV, 349. 

lIvIUS ANDRONICUS. Poète comique. 
Acteur dans ses pièces. Fait chanter les 
monologues par un acteur particuliet. 
Pour quel motif, II, 543.- Poëte tragique. 
A quelle époque il vivait. Écrivit en grec 
et en latin, III, 484.— Crée l'art dramati- 
que i Rome, 456.— Sur l'époque où il écri- 
vit,'548, n. 456. 

LIVIUS DRUSUS. Tribun du peuple. 
Fait donner le droit de suffrage aux peu- 
ples latins et aux fédérés de l'Italie. Com- 
ment il en est puni, I, 430. — Divise ses 
clienU en catégories. II, 58> — Fait re- 
vivre la loi Sempronia. Dans quelles cir- 
ooRStanoes, III, 568. 
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LÏVIOS NÉftOW. ( V. Iféron, ) 

LIVIUS SALINATOR. Ancien censeur. 
Origine de son snrnom de Saiinator, IV, 
lôS, 104. 

LivKBs. Sur quelle matière écrits ôngi- 
nairement. Êtymologie du mot livre ou 
/t5er, m, 416, 417. — Leur transcription, 
417. *— Leur correction. Disposition de 
leur écriture, 418. — Portent le nom de 
Tàuteur et du correcteur, 419. — Leurs 
formes matérielles, 419, 420. — Prépa- 
rations diverses pour leur conservation, 
421. — Sort des vieux et des mauvais. 
Prix vénal des livres, 421, 422. — Livres 
i portraits, 4S9.'.— (V. aussi Volumei et 
Tùmet. ) 

Livrets ou libelles de gladiateurs. Ce 
que c'est, 111, 505. 

Locataire. Les Romains évitent de 
rétre. Pourquoi, I, 364. — Tout loca- 
taire doit garnir son logement de meubles. 
Pourquoi, 370. 

Locations des maisons. Gomment an- 
noncées. Leur durée. Leurs époques, I, 
565. — Moyen de les avoir à meilleur 
marché. Quartiers recherchés, 868. — 
Prix diverses des locations, 568, 569. 

Loge du pauvre. Réduit dans La maison 
de certains riches. Son usage, Ilf, S47. 

Loi. Sa définition. t)ans quels comices 
proposée et votée^ H, 165. 

Loi des XII Tables. (V. Tables, ) 

Lot ( SOMMEIL ni la). Illégalité com- 
mise par lo peuple. Gomment et dans 
quel cas, II, 4. 

Loirs. Mets de gourmands, Ht, 46Y. . 

lois. Il y en â de quatre sortes : la Loi 
le Privilège^ le Pléhi$cile, et le Poplit- 
eite.(y. ces mots). — ^Leslois portent le nom 
et la Qualification du magistrat qui lei pro- 
pose, et quelquefois de la matière qu'elles 
réglementent, II , 166. — Promulgation , 
présentation, diioussibn, vote et rédaction 
des lois, 166, 167, 168, 169, 179(y. aussi 
Plébitcile et Jùiia (loi). —Les lois sont 
gravées sur des tables d'airain et expo- 
sées en public. Où. Formule qui les com- 
mence et les termine, 169. — Nombre 
immense des lois. Leur origine. Légèreté 
avec laquelle le peuple les fait et les défait, 
170,— Elles durent peu. Pourquoi, 171.— 



Ne sont jamais entachées de nullité, bien 
que le vote u^en ait pas été libre, 180. - 
Statistique de lois facliefises, 43flf, n. 170. 

Lomentum. Pâte cosmétique. Sa com- 
position. Son effet, IV, 5. 

Lora. Boisson des esclaves en hiver. Sa 
composition, IV, 158. 

Loteries. Dans les festins, ï, 545,544.— 
Loteries à la suite des jeux scéniques. 
Loterie d'Agrippa, II, 543. — Aux Samr- . 
nales. Loterie d'Auguste, III, 455. 

Louangeurs. Défenseurs oMcieux de- 
vant les tribunaux. 0^1 en fait les fonc- 
tions. Leur nombre dans nne cause, II, 
236, Î37. -;- Leurs sollicitations prés des 
juges, 258. 

Loueur. Marchand de place dans les 
jeux publiés. 11, 554. 

Loup. Superstitions dîverseis sur cet am* 
mal, II, 573. 

— L'une des enseignes des armées ro- 
maines, IV, 165. 

— DE la Fable. Proverbe, IV, 189 

— ( tête de). Clouée sur la porte d'af- 
rivée d'une villa. Pourquoi, lîF, 283. 

— DU TiBRB,- Poisson trés-estimé des 
gourmands. Qualités qu'As y cherchent. 
Anecdote, ^11, 465. 

Louve («tatuï de la). Allaitant Ronni- 
lus et Rémus, au Gomittdm, ï, 255. — 
Autre au Gapitole, 463. 

LUA. Divinité è laqûeWe«on4 consacrées 
les armes prises sur l'ennemi, IV, 261. 

LucARiES. Fête. Son époque, I, 606.— 
Sa célébration, 517. 

LUCGÈIUS (L.). GompétlteuF de J. Cé- 
sar au consulat, II, 6. — Sa conventlfl» 
avec César pour leur candidature, IS- -" 
Il échoue. Sa confusion, 36. 

UIGETIUS. Surnom de Jupiter dans les 
chants Saliens, II, 93. 

LUCILIDS. Poète saUrique. Apprécia- 
tion de son talent, IH, 459. 

LuciPORE. Ancien nom d'esclave. Sa si* 
gnifi cation, i, 497. 

XUCHJS. FHs d* Agrippa. Son adoptiw 
par Auguste, HI, 85.— Sa prise ^e tège vi- 
rile, 107. 

LUCiUS. Origine de ce nom, IV, 108. 

LucRiN (lac). Sa pèche. Présage lire àe 
son nom dans l'adQudfcation derlmp^^ 
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ni, SSl. —Où situé. Sa deseriptioa. On y 
pèche beanroop dMiuflres, S55. 

LUCULLUS. Ses jârdîDsà Rome, if, 116, 
117. — II attend le triomphe pendant trois 
ans, après avoir vaincu Mithridale, III, 
144. — Chasse les publicains de TAsie. 
Pourquoi, SS5. — Attaque les Vaecéens 
pour les piller, S49. — ^Aecneille beaucoup 
de livrji» i^94Mi 9m ca^ipagnes. Usa«ë 
qu')^ en Ml, 4a#.:t-Écrit en grec i'hisioire 
de Uguenrf marMqne, 4B4.-rSair«*nBaB- 
dise. Aiiecd»t«s, 4iS* '- Donne les pre- 
mières chasses de taureaux et d'éléphants 
5Q«.-r-SM frfscipei, lY, 47, 48.— Descri|^ 
tioo ^n H yoUér«) S9.<**IntrodBit ua noup 
vç«u B^arbci» à Borne, 4|. 
- UJI)IU& 9fiwlr9 de décow et de paysA^ 
gef, 11, a4«. 

LcGQUKPK. ViU« dfl la Gaule. Sa «iuuh 
tiop, I, 91«. 

LP9A. yjUf de Tynrhéaie. Sa situation, 
son port, ««• eanriéres, I, tlS. «^ Mariire 
qu'on en lire, M ; IV, 6t. 

LvPSMAb» Quartier de Rnme. Où situé) 
II, ••. 

hvvwQMUt- File de Pan. Leur époque, 
I, %êi ; 11» M. rr Interrompues pendant 
les guerres eiviles, elles furent rétabliep 
par AnguM*) II* — Leur-description, 80, 
90. — Leur origine, 90, 91. 

UiFCnasis. Prèl«es ou ianines de Pau. 
Étymol^gin de leur nom. Partagés en deux 
coU^ep. Lewri noms, II, 90. 



LupiKS. Nourriture du peuple. Comment 
apprêtés. Où vendus, I, 851. 

LURGO (AuFiDius). Auteur de la loi Àu^ 
fidiay II, 99. — Engraisse, le premier des 
paons par spéculation, IV, 5S. 

LusTKB (CLOTURE i>u). Cérémonie. Par' 
qui instituée. Par gui et où faite, I, 403. 
— A quelle occasion faite. Ses fréquentes 
omissions, 111, 171. — Où faite et par 
quels magistrato, 171, 178. — Cérémonies 
de la elétnre, 179 et suiv. — Prière, 174. 

LusTBiQUk (jovft). Jour de la puriScMion 
et de rimposition d*un nom aux nouveau- 
nés. Étymolugio du mot, If, 887. 

Li>t9ck. Ville de la contrée des Pari- 
siens, I, 307. 

Lutte. Exercice du cirque. Ses prin- 
cipes, ses lois, II, 894, 898. 

l/OTTEURS. Leurs combats au cirque. 
Sont nus, huilés et couverts de poussière < 
Pourquoi, II, 395, 324. ^ Cotament Ils 
combattent, 894, 899. 

Luxe. Introduit à Rome par 1» victoire. 
Il corrompt les Romains. Causa la pra- 
scription de plusieurs citoyens, III, 54 1;; 

Luxe de la tasle. Lois pour le r4pri-> 
mer, III, 479 et suit. — âpoqaa ai il prit 
le plus d^aoeroissement, 479, 478. 

LvciB. Promenade de la villa de Cieéran 
àTuscdIuiii, m, 194. 

LTRiauvs (voivis) LAtiiis. Horace aa4 
presque le saui qui mérita d*étre lu, 
m, 489. ^ Cieéron lespéprise,'IV> lii. 
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Macelluh, ou Fomim cuvEDra». Marché 
aux meU friands et à la vianda. II, S8. 

MACER (PoHPOMius). Po«le latis, chargé 
par Auguste d'organiser la bibliothèque 
palatine» 111, i2S. — Auteur d'un poënie 
sur les serpents et les oiseaux, 4Si . 

M^CHiNE^ Chevalet de peintre, 11^ 140. 

Maçons. (V. Cémentairet.) . 

MiSMIA (COLOXNK). (V. IfriMél.) 

— (loi). Sur les comices, 1, 171. 

Mjbnibnnbs. Genre de conatmttienfl. 
Leur description. Leur avantagOi Par qui 
inventées, IV, 6S. 

MiENlUS. Architecte, inventeur des n»^ 
niennes, IV, 6S. 

Mâ«es. Devins. Leur mode de divination - 
II, S50.— Où ils résident à Roqie. Leurs 
consultations, S54. 

Macicusnnes. Appelées «0^0. Étymologie 
de ce nom. Dans quel cas on les emploie. 
Leur pays. Elles courent les campagnes. 
Leurs pratiques magiques. Leur quartier A . 
Rone, II, 557. -«Sacrifice magique, 5S8 et 
suiv.— Laissent croître leurs ongles, 859* 

Magie. Son 'antiquité à Rome. Proscrite 
par la loi des XII Tables, II, 551. 

Magioues (recettes), h, 854 et suiv. 

Magister. Prêtre Salien, II, 91. 

Magistrats. Ceux qui ont les licteurs 
sont inviolables, II, 198. — Ordre hiérar- 
chique des divers magistrats, 445, n. 159. 

MAGON. Agronome carthaginois, auteur 
d*un traité d^agriculture, III, 276. -> Le 
Sénat le fit traduire en latin, 295. 

Mai ouMaius. Mois. Étymologie de son 
nom, I, 297. 

Maillé. Maçonnerie. Son emploi, 1, 113. 

Maillots des nouveau-nés. Pourquoi en 
usage. Par qui préparés, II, 586. 

Main (prehièrb, seconde). Attaques des 
gladiateurs, III, 508. 

Mains (en venir aux). Formalité judi- 
ciaire. Comment pratiquée, II, 194. 



Maiks. On se joint les maint droites en 
signe é*amitié, I, 119. ^ Lotion des mains 
dans les festins, 541. — Dans les «acrlfices. 
Son but. II, 159.— Jeu des mains dans l'ac- 
tion oratoire, lil, 186. 

Maison. Sur le mot —f I, 485, n. 274. 

Maison Paiatine. Où située. HabtUtioa 
de l'Empereur Auguste. Sa simplicité, f, 
118. — Nou9Hi€ meUim Péiatine. Bdtie 
sur l'emplacement de la précédente. II, 
578. — Sa description. La porte en est 
ornée de rameaux de laurier et d*une cou- 
ronne de chêne. Pourquoi, 578, 579, 586. 

— Utilité de la beauté de la maison impé- 
riale. Elle n'est pas très-grande, mais fort 
élégante, 581, 581. — Incendie de Tan- 
cienne maison palatine. Les vétérans et le 
peuple offrent une coAtribulioa i Auguste 
pour la rebâtir, 581. — Auguste n'en ac- 
cepte qu'une minime partie, 585. 

Maison Palatine i»b TibAre. Oà lituée. 
Quand bAtie, II, 585. 

Maison TiBiaiANB. (V. MtUnm PoUHiu.) 

Maisons de ca»a6NB. (V. Ftl/of.) 

Maisons de Rome. Leur hauteur, leur 
aspect, I, lis. — Description de la mal- 
son d'un riche, 174 et suiv. ** Son éten- 
due, 185. — Diverses belles maisons. Jus- 
tification du luxe des maisons, 186. —Haï- 
sons A loyer. Maisons garnies, 565. — Mai- 
sons A plusieurs propriétaires, 564.— Mai- 
sons en construction. Leur aspect, IV, 60. 
— Lois sur la construction des maisons, 62. 
—Progrés do luxe des maisons, 65. —Leur 
prix. Mauvaise construction des maisons 
vulgaires. Pourquoi, 66, 67. • 

Maître. Représentant d'une masse de 
créanciers dans une enchère ou vente pu- 
blique, IV, 57. 

Maître. Nom donné par les clients A 
leur patron, II, 59. 

Maître. Chef des frères Arvals, II, 95. 

— Son élection, 97. 
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MaITRB DB la CnVALERIB, I, S40. 

Maitrks DB BtBLioTHÈûVEs. CoMerva- 
teurs de section, III, 437. 

Maîtres dbs foiitaines. Employés des 
aqnedacs, III, 8S8, n. 94. 

Maîtres tu ciRâUB. Leurs fonctions. 
Lemr costume, III, 490. 

Maîtres D^icoLB. Leur chiaaté avec tes 
enfants, II, 249. 

Maître du peuple. (V. Itietaieur,) 

Maîtres on Procurateurs de atARTiSRS. 
Magistrats de police. Leurs fonctions. Leur 
nombre. Leur élection. Insignes de leur 
magistrature, t, 409, 410; 498, n/4lO. — 
Ils président aux Gompitales, II, 390. 

Maître de la soeiÉri. Chef d*ùne com- 
pagnie de publicains. Son pouvoir. Ses 
fonctions, III, 533. 

Maîtres des travaux. Esclaves chefs ou- 
vriers dans une tilla. Qualités qu*ils doi- 
vent avoir. Leur condition, 111, 281.— Ils 
commandent dix esclaves, S21. 

Maître du troupeau. Berger en chef 
dans une villa, 111, 281. 

Majesté (crime de). Sa définition. Tri- 
bunal créé pour le réprimer, II, 313. 

Majesté (loi de]. Crimes qu'elle em- 
brasse. Renouvelée par Tibère, IV, 306. 

MAJORrrÉ DU citoteb ROMAiif . A quel âge 
flxée, I, 575, 576. 

Malades. Leur accoutrement, III, 333. 
— Tableaux votifs qu'ils consacrent dans 
les temples, 477; 451, n. 477. 

Malheur aux vaincus. Proverbe. Son 
origine, I, 557; IV, 190. 

Malléateurs. Ouvriers qui frappent les 
monnaies, III, 369. 

Mamers. Nom Osque de Marcius, II, 
205. 

MAMERCUS .£MIL1US. Dictateur. Réduit 
ladurée de la Censure. En est puni, 1, 596. 

Mamertinb (Prison). Où située. Sa des- 
cription, II, 303, 30S.->Par qui construite. 
Origine de son nom, 303. 

MAMTJRIUS. Fabrièateur des faux anct'/es. 
Son nom mêlé aux chants des Saliens. 
Pourquoi. Comment sa personne figure 
dans la procession de ces prêtres. Anec- 
dote, II, 93. 

MAMURj^A. Ancien préfet des ouvriers de 
Tarmée de César dans les Gaules, ancien 

IV. 



hôte de Taîcul de Camulogéne, donne 
rbospitalité au jeune Camulogéne, I, 319. 
—Possède une des plus belles maisons de 
Rome. Sa description, 274 et suiv. — Re- 
vêtit le premier tous les murs de sa maison 
de dalles de marbre, tV, 66. 

Manalis (pierre). Ce que c'est. Sa pré- 
tendu vertu, II, 577. 

Mancbps. Adjudicataire d*uB bail d*îm- 
pAto publics, m, 551. — Seul chef légal 
d'une société de publicains, 552. 

Mancipation. Vente d'un fib par sdn 
père. Ses formalités, HT, 85 et suiv. 

Mangipium. Nom d'une sorte d'esclaves. 
Son origine, I, 428. 

Nandubiens. Peuple de la Gaule, 1, 20ll. 

Mânes. Dieux échappés des enfers. 
(V. Larvet,) Aiment le sang, II, 290. — 
Tous les sépulcres leur sont consacrés, IV, 
95. — Leur fête, 96. 

Mangeoires a bgbufs. Où situées dans 
une villa, III, 387, 388. — A volailles. 
Leur description, 391. 

MANIA. (V. Lara.) 

MANIES. Divinités échappées des en- 
fers, II, 588. 

Manipule. Division tierce de la cohorte, 
IV. 158. 

MANIUS. Origine de ce nom, IV, 105. 

MANLIDS(GN.). Sa victoire sur les Gau- 
lois d'Asie contribue aux progrès ^u luxe 
des festins à Rome, III, 473. 

Manoeuvres des maçons. Comment ils 
portent les fardeaux, IV, 60 ; 380, n. 60. 

Mansions des saliens. (V. Curiei.) 

Manticulaires. Voleurs. Étymologie de 
ce nom, I, 459. 

MANTURNA. Déesse du mariage, portée 
dans les processions nuptiales. Ses attri- 
butions, III, 10. 

Manuhission. Affranchissement. Sa dé- 
finiUon, I, 446. 

Mappa. Serviette, I, 541. — Sert à don- 
ner le signal des jeux du cirque, II, 224. 

Maquignons {les) et les Esclaves. Sujet 
de la Lettre XXII, I, 425. 

Maquignons ou esglaviers. Vantent 
leurs esclaves, I, 435. — Leur caractère. 
Origine de leur nom, 425 ; 499, n. 425.» 
Manière dont ils arrangent leurs esclaves 
pour tromper les acheteurs, 426, 427. 

24 
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BtA>BRBf. — De luna. D*où lire, ^a 
qaaiité, I, 215; IV, 6^ — LueulUn, 
D'qù tiré. Origine de son nom. Sa qualité, 
ei, - De C#fyi<«, I, 985. — Pé f A«i*#, 
550. — Phryçiwn, Sa qualité, 500, 

MARGELLUS (MAacD9 cuAUDips). VaiiH 
qatiir de SjraciiH, Introduit à tlome le 
go6( de» stf tiies et 4ea tableau:!^ t apporte 
les tableaux de Syracuse. En consacre une 
partie daîuinii teînple, I|, Ùk, 

MARtEttus (M.). Consul. Son MitSé- 
repce pour les auspices. Anecdote, II, 378. 

MARGELLUS. Neveu d'Auguste. Adopté 
•ar Ivi. Honneurs dopt il est revêtu. Sa 
ipori, Ut, 82. — Ses Tunérailles, 57. 

MARGELLUS t»OMPONIUS. Orateur et 
pnristë affecté. Anecdote, llti 4Si. 

MarcIéands ambulants. Leurs cris. Mar- 
chands de menus comestibles, I, 217* -* 
Où ils s^approvisionnent, tf, 60, éi. 

MARCHAitDS d'esclaves. (V. Môquignonk,) 

Marches (les cent). ÏIscalier du mont 
Gapitolin. Où situé, T, 462. 

il arcbÀ B*tn CAMP. (V. Forurn,) 

MARCBiS AOX COMESTIBLES. Où Si(pés. 

'Leurs divers noms, 1t, 58 et sùlv.^ Aspect 
des marchés, 59. ^ Leurs habitués. Po- 
lice dés marchés, Ao. — On y ▼en4 aux 
rcTendeurs, 61. 

MÂRCIA. ^emme de Caton d^Utique. Son 
«ingulier diydrce. Son mariage avec jlor- 
iensius. Elle Tui survit et épouse de nou- 
veau Catôn, iti, 17. 

MArcu [aodebug de la). Quand et par 
qui établi, 111, di. ~ Quartiers qu'il ar- 
rose, 92. — Son conduit k lÊUmie, 97, -<- 
Sa loïigueur toUle, 101. 

Marcipore. Ancien nom 4*e8c1ave. Sa gj- 
gnification, I, 457. 

MARG1US REX (Q). Préteur établit l'A- 
queduc de la Mârcia, 9i. 

Marcotte de vigne, IV, 125. 

MarAe. Son arrivée au marché. Com- 
ment transportée, II, 59. 

MabAes. Trés-peu sensiblips dans rUalie 
occidentale^ IV, 46; 280, n. 46» 

Marges. Bordure des rues, I, 407. r- 
Des routes. H, 254. 

Mahiage (droit de). N'existe pas pour 
les esclaves. Jadis renrérmé dans chaque 



prjdre, I, 574, — > Mariage patricien et ns- 
riage plébéien. L^ur dis^nctiop, 111, 1 tt 
suiv, — |.e droit (le mari^A est SMiproda 
pour le soldat sou» le drapeaU| )V, 179, 17|. 

Mariages. Céfémonies préjimiiifiipes. (V. 
FianfaiUet,) Age d« mariage, lU, i, - 
Jeuis de maringe, 5, 4. — Motifs intérps- 
ses de la plupart des mariages, 4, 6.—U 
pouvair civil n'intervient pa^ dans les mh- 
ria^es. Cérémonies du mariage patriden, 
6, 7, 9. — Cérémonie» du mariage plé- 
béien, 7, 8. — Effets de ee mariage, I. <- 
Sa définition, 19, <— Coucher àts épeii, 
12;524, n, 12. 

Mabuge (divihit^s du }. Leur nophn, 
leur nom» Leur place dans la maisoa 4i 
nouvel époux, lil, 9, 10. 

MÂRiis. (V. Fiancée j^t Époutû,) 

MARIUS(C.). Sa villa de Baïes, 1IL95I. 
— •Recbçii'ciie Tamitié des poëtcs Arcbias et 
Plotius, 405. — Se vaqte d*élre un homme 
noovfïau, IV, 81.— Admet le» capiieceml 
et les prolétaires dans les légions, iSO. — 
Modifie la légion, 161.— Lui donne l'aigli 
pour unique enseigne, 165, 

MARIUS GRATIDIANUS. Préteur, fife I« 
titre des monnaies, III, ^68. 

Marnage des terres. Ses effets, ûstod 
introduit dans la culture, III, 519 ; 541, 
p. M2- 

MARON. Délateur. Anecdote, IV, S7i. 

Marque. Supplice dçs esclaves. Daosqoel 
cas infligée, ï, 456, 457. — Pes c#Ifim- 
niateurs, II, 228. 

Marqueurs ou signatkurs pE yoKiAUS) 
m, 269, 270. 

Mars. Mois. Origine de son nom. ^^^ 
premier mois de Tannée, I, 297. 

— (autel de). Dans le Capitale, 1, 475. 

» tkns le Ghamp-de-Mars, lII, 171 

MARS (dieu). Éveillé au pnojneot 4'iim 
guerre. Gomment, II, 100. 

MARS BISULTOR. Son temple. OitsH^ 
Sa description. Par gui et à quelle ^etè- 
siou bAti, I, 467. 

MARS GRADIVUS. Son temple. Où si(«^« 
1, 400 ; 497, n. 400 ; II, 91.-S«îS prélrW, 
11,91.. 

Mars-Vekgiur (ru put Di)« Oi iHii4> 
Quand et par qui voué. Sa despripiioa, 8, 
240, 241. — Les tribunaux y tienneal m- 
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dience, S15. — Le Sénat 1*5 réanil pour 
4élibéMr snr ta guerre, 2<0. 

Mium.tt* Ville de ta Gmie Nariie»* 
naise. Les jeunes Romains vont y perfec- 
tioiuier leurs étades, II, M5.-*A «n con- 
8«1 i|«i «Btorise on q«i intecdit le tviclde, 
IV, SSO. 

MAB&YAS (sATTSB). Sa statve sar le Fo- 
mm romain. Est un emblème, h tSS. 

MAifUBX (nux). Quand ittsUtaés. Leur 
é|koqneb Leur . durée. De queli jeux com- 
posés, IT, 846. 

Masques scAniouis. Lenr deseiiptioii. 
Origine du masqM «eénique. Son utilité, 
II, 5411. <- Diverses sortes de masques. 
GonbiiNi n Y en a pfiUT obaqiUef enre d'ou- 
vrage dramatique, 541 ; 451, n. 54i. — 
S'ils servaient de porte-voix, 450, n. S40. 

MiasEims. Sans l^sbaiM, I, «16. 

Masse hilitairi. (V. Dépôt,) 

Mayiv (li). a ftone. H, ST. 

MAssiftuB (¥iN mb). Où réootté. ^ee'qua-' 
mes, IV, 150. 

MASSUEinS SABIRUS. Ijttriaeomuhe. 
Secuteor de Capiton, III, 595. 

MAfsiiMTiciiifs. (V. Ckûidémi,) 

IIAHD8 (P.). Cbevalier romain, fnveir- 
teor de l'«t dei toptailre», II, 11». 

MatkaLis. Fête. Son époque, 1, 505. 

MATmvoMiini. Faux mariage. Ses effets 
oifils, rv, iff4. 

«ATKOKAUM. (V. Kotêiides de 9hrt.) 

Matrokë. Ce que c'est, I, 24i ; III, 15. 
— En quoi eUe diffère de ta mère de fa- 
mille, III, IS. 

VATimA. Déesse du Më m^r, II, 6«. 

MAT&TE. Ancienne nourrice de Bac- 
chus. Son culte. L'entrée de son temple 
est interdite aux femmes esclaves, I, S16. 

MAVUTiNuift Fin dé la nutt, lîl, 69. 

Mausoixb d'Auguste. Sa situation. "Sa 
description. Par qui bâti, (, 351. 

MÉCÉMS. Ministre d'Auguste. Son ac- 
eontrenrent habituel, 1, 585. — Gréé pré- 
fet de Rome, 411. — Traite Auguste de 
bourreau. Anecdote, II, 296.— Est affecté 
dans sonlityle, S97. — Répudie souvent 9a 
femme, Hl, M. — Présent qu'il fait à Au- 
guste pour son jour natal, S5. — Dissuade 
Auguste d'abdiquer l'empire. Lui propose 
un plan de réforme pour tout le gouverne- 



ment, 597. — Protège et recherche les 
poètes. Pourquoi, 599. — Son ardent 
amour pour ta vie, IV, 324. — Son amour 
pour Bathylle, 258. 

1IIÉ9ECIIVE. Sa simplicité primitive, III, 
456. — Ce qu^elle fut d'abord à Rome, 
477. — Est une profession libre, 478. — 
Encouragée à Rome. Mène à la fortupe, 
479,481. 

Médecins {let). Sujet de la Lettre XCIII, 
un 477.' 

MÉDEciKs. A quelle époque introduits A 
Rome. Premier qui y vint. Son succès, 
III, '477.— Les médecins sont presque tous 
6recs,ettous doivent parler grec.Pourquoi. 
Médecins domestiques, 478. —-Les méde- 
cins préparent et vendent les drogues.César 
donné le droit de cité romaine ^ux méde- 
cins, 479. — Criminelle avidité des méde- 
cins peu connus. Cherté dés grands méde- 
cins, 480, 481. -^ Comment ils se font 
une réputation^ 481. — Leur^ consulta- 
tions, 484. — Médecins des légions, IV, 
175. 

Mediola^um. Ville de I|i Gauje tran^- 
padane. Quand et par qui fondée, I, 212. 

MÉDioxiMES. Dieux mitoyens. Sacrifices 
que leur fait Romulus en fondant IVonae, 
111,54. 

MÉDtTRiNALES. Fête. LouT époqvo^ I, 
509, 319. 

Médius Ianus ( V. Milieu de Jofius» ) 

MÉGALÉSIENS (jEUx). LcUT époqUO, I, 

505. — Leur origine, IV, 240, 241. — 
Sont les plus saints et les plus solennels de 
tçus le^jeux public;». Par .4|\ii prèsidés,242. 
— Leurs exercices, 245, 244. —Sur ieur 
époque, 290, n. 242. 

Mellaires. Esclaves chargés de soigper 
le rucher dans une villa, III, 299. 

^EMMIUS (aO- Édile. Importe iRone 
le jeux de Cérés, IV, 244. 

MELISSUS ( CAIUS ). Préfet de ^ Bi- 
bliothèque Octavienue, iavejileur des dra- 
mes Tràbéates, III, 457. 

Mendiants {les). Sujet de la Loltre 
XXXYIII, II, 181. 

Mendiants. Leurs diverses sortes, U, 
181. — Mendiants malheureux. Coasment 
ils mendient, 181, 182.— Mendiants pares- 
seux. Leurs ruses. Mendiants spéculateurs. 
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Conment Ut agissent, 18S; 459, n. 183. 
'^ Leur cniauté, iftS.»MendiaiiU par ia- 
dastrie, 18S, 184. — Costume des men-. 
diants. Leurs embuscades. Auméue qu*oa 
leur fait. Maaiére de mendier, 184, 185. 
— Mendiants philosophes. Leurs gUes. 
Anecdote, 185. — Mendiants riches, 
186. 
MÉNÉNIUS AGRIBPA. (V. Agrippa.) 
Mbnia (colonne), où située, I, S3S. 
MÉNiBNMEs (V. Mœmennet,) 
MENS. Déesse de l'intelligence. Ori- 
gine de son culte. Époque de sa fète^ I, 
505, 516. 
Mens (temple de). Où situé, I, 4^7. 
Menteur (plus) qu*un Partbe. Proverbe. 
Son origine, IV, 187. 
Mentile. Nappe de repas, I, 540. 
Mercenaires (soldats). Dans les armées 
romaines, IV, 158. 

Mercure. Officier du Cirque, chargé de 
s'assurer si les gladiateurs grièvement 
blessés vivent encore* Comment il s*y 
prend, III, 515; 555, n. 515. 
Merenda. (V. Prandium.) 
MÉRIDIENNE. En usage pendant les cha- 
leurs, II, 41.— Ne Test pas en hiver, 158. 
Mers (promettre) et mosts. Dicton. Sa 
signification, IV, 79. 

MESSALA CORVINDS. Curateur des 
eaux de Rome sous Auguste, III, 95. 

MESSALA (M. VALERIUS). Vainqueur 
des Carthaginois, expose le tableau de sa 
victoire dans la Curie Hostilie, II, S45. 

Mesures publiques. Sont inspectées. 
Par qui. Leurs étalons. Où. gardés, I, 406 ; 
497, n. 406. 

Mesureurs. Officiers chargés de tracer 
un camp, IV, HIS. 

— DE blA snr les ports, III^ 566.— Dans 
les greniers publics, 570. 

— d'édifices. Ce que c*est, IV, 60. 
Meta. Meule en gft de moulin à blé. Sa 

forme. Sa matière, III, 377. 

Métatburs. Officiers chargés de choi- 
sir remplacement d'un camp, IV, SIS. 

MÉTELLA. Femme de Sylla. Son In- 
fluence sur lui, I, S44. 

MÉTELLirs (U.) Cl^I^^A* Origine de 
son surnom de Celer t IV, 105. 

MÉTELIUS (L.). Sauve le Palladium 



de Rome du temple de Vesta Ineendié. Sa 
récompense, II, S64. 

MÉTELLUS ( Q, ). Censeur, adresse la 
peuple un discours sur la propagation, III, 
S15. 

MÉTELLUS MÉPOS. Tribun du peaplt. 
Veut faire rappeler Pompée et son armée 
en Italie. Pourquoi, II, 17S et suiv. 

MÉTELLUS Plus. Origine de son nr^ 
nom de Piut, IV, lOS. 

METIERS (PBTITS). Quclt îls SOttt, II, 47. 

MÉTRODORE. Philosophe et peiain 
grec. Ordonnateur du triomphe de Paol- 
Émile sur Persée, III, 147. 

Meules de moulins a blé. Leur descrip- 
tion. Qualité de leur pierre, III, 577. 

Mica. leo. Sa deseription, I, S8S, 5S5; 
49S, n. 533. 
Midi à Rome, 11,40. 
Mie de pain. Cosmétique pour le visafe, 
IV, 7. 

Milice ( droit dm). Comment réglé |Mi 
Servius, I, 368.— En quoi il consiste, S7S. 
— Changé par Marins, IV, 150. 

irt^a(/a), Sq|et de U Lettre CIX, 
IV, 149. 

BIilige. Punition du eltoyen qui veat s'y 
soustraire, I, 373. — Age de la milice, 
Ibid, ; IV, 149. — Durée du service, IV, 
149. — Levées, 150, 151. — Éducatiaa 
du soldat, 155 et suiv. — ProlongatioDdB 
temps de service comme peine, 177. -* 
Durée du service 'fixée par Auguste, 1M> 
Milieu de Janus. Lieu du Foram ro- 
main, I, 331. » Rendez-vous des prélsw* 
d'argent, Id.; IV, 35. 
Milled'or. Ce que c'est, I, 983; H, SB4. 
MiLLiAiRES (bornes). Lour forme, le« 
matière, leur usage, H, 354. 

MILON ( T. A. ). Son Inimitié avec Oa- 
dlus. II, 318. — Est dicUteur de Laai- 
vinm. Fait tuer Clodius, 319. — Mis es j 
cause pour ce meurtre, 333. — €••" 
damné, se relire à Marseille, 339. < 

MiBES. Actrices, I, 345. — Piécss en- ! 
matiques. Leur genre, III, 438. 

Minable ( brebis). Pelée sous le reolf«i | 
IV, 38. 

Minerve (statue de) Catulane. ^ 
érigée et par qui, l, 468. — PreUCinW. 1 
Où érigée et par qui, 474. 
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MiMftVB (Tmflb de), (y. Capihie.) 

— CAPTIVB. où situét H, 467. 

— TTRAfliKUNiiB. Où situé, Hl, S74,S75. 
iÊinittret (det) ftarUeuiiert dn auUh. 

SH|«t de la Lettre XXXI, 11, 84. 

MiNTVENES. Golenie du Latiaiii, III, SS9. 

MINUGIA. Yeeule tccosée d'ioce«te. 
Jugée et condamnée. Son supplice, H, 
110 et suiv. 

MINUGICS BASILLUS. Sa cruauté en- 
vers ses esclaves. Est égorgé par eux, I, 
4S8. 

MiRiiiLLON. Gladiateur. Son costume. 
Son armure. Avec qui commis. Sa manière 
de combattre, III, 506, 507. 

MiRoiKs. Leur composition. Où fabri- 
qués, II, 401. — Miroirs en argent et en 
or. Leur grandeur, IV, S. 

MoDiTLATioii SGÉNiQUB. Règle de hl dic- 
tion et des gestes. Chaque ouvrage a la 
sienne, II, 548. — Le ton en est donné 
par des flûtes, S4S, 543. — Réglée sur les 
moyens de Tacteur, S4S. 

Mois BOMAiNs. Leurs noms, I, 397. -^ 
Comment on compte leurs jours, a»8. 

Moisson. Manières diverses de la faire, 
111, 504.~Son époque, SSS. 

MoissoHNEiJiis. Ouvriers de passage payés 
quelquefois en nature, III, S70.— Mangent 
de Tail et du serpolet. Pourquoi, SOS.^^ 
Ouvrage que chacun peut faire dans une 
Journée, 505. 

Moles ou JBTiEs en arcades dans la mer. 
Leur avantage, III, 557. 

MoLossBs (chiens). Gardiens des mai^ 
sons. I, 276. — Coureurs devant les chars 
des promeneurs, 586. 

Monde. Fosse qui fut faite dans le Co- 
mitium lors de la fondation de Rome. 
Pourquoi, III, 55. 

Monde {le) d'une femme. Sujet de la 
Lettre XCV, IV, 1. 

Monde d'ônb femme. Ce que c*est, IV, 
1;S77, n. 1. 

MONETA. (V. Junon.) 

Moniteurs ou souffleurs^ des orateurs. 
Où placés. III, 188. 

MoNiTOiRBS (foudres), II, 76. 

Monnaies. Oà fabriquées, III, S59. — 
Leurs noms et leur valeur, 259, 260.— La 
monnaie d'airain fut la première. Quand 



créée, S59.— Création de la monnaie d'ar- 
gent et de la monnaie d*or. Du droit de 
fabriquer la monnaie et de sa marque, 
960 ; 527, n. 160. — Système do marque, 
961, 269.— La monnaie d'or et celle d'ar- 
gent ne se font qu'à Rome, la monnaie 
d'airain partout. On bat monnaie aux ar- 
mées, 969. (V. aussi Monnayage). — Al- 
liage dans les monnaies, 968. 

Monnayage. Ses divers procédés, III, 
967 et suiv. — Ouvriers qui le font, 267. 
—Ils forment une corporation, 970.— Sur 
la frappe- et le moulage préalable des 
monnaies, 558, n. 969. 

Monologues DRAMATiauBS. Dits par deux 
acteurs. Comment. II, 549^ 

Mo NTOiRS< Degrés de pierre sur les rou- 
tes. Leur usage. II. 954, 

Monument. Différence entre monwmené 
et iépuhre, IV, 86, 87. 

Monuments publics. Lenteur de leur édi- 
fication, IV, 64.— Premiers monuments de 
marbre à Rome, 66. — Qui ordonne leur 
construction, 69. — Par qui entretenus. Au- 
guste en encourage l'édification. Sont sau- 
vent abandonnés. Pourquoi, 70, 71. 

Morateurs. Ministres dans les jeux du 
cirque. Leurs fonctions. H, 515. 

MoRETUM. Espèce de fromage. Sa com- 
position, IV, 944. 

Mort (peine de). Comment appliquée aux 
esclaves, I, 456. — Aux citoyens, II, 904. 

Mort (méditation de la). Maladie, III, 
540.— Réflexions sur la mort, IV, 925, 
294. 

Mort {la) «I VÀpothioee de ^Empereur 
Âugutte. Sujet de la Lettre LXXVII, III, 
924. 

Morts. On recueille leur dernier sou- 
pir. Comment. Préparation des corps, III, 
46.— Exposition, 47.— Par qui portés sur 
lebûcber, 48, 55.— DèpAtsur le bûcher,50. 

Morts prématurées. Destin de l'Ame 
des personnes ainsi frappées, IV, 97. 

Mosaïque. (V. Lithottrate^ Pavé, Far- 
miculé.) 

Mouchoir. (V. Sudarium.) 

Mouches d'étoffe. Usage qu'en font les 
beaux, I, 580.— Et les femmes, IV, 8. 

Moufles. (V. TroeMéee.) 

Moules A MONNAIES, lU, 269; 558, n. 269 
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Moulins a blA. Leur description, III, 
877, 578.— tfiu par des cb«vaax, des mu- 
les, des ânes o« des hommes, S78. — Oo 
par un courant d*eau« &78.— Sur leur c»n- 
struction et leur manoeuvra, 547^ n. S79. 
— Mouiins à la suite des armées, IV, 179. 

MoDRRB. (V. Miea.) 

MouTOBE DU KLé. CoDuneut dirigée* lU, 
S77; 547, n. 378,— Ses produits^ 919^ 880. 
— Préparation du blé, 880. 

Mules ou mulbis. Attelage des chars, I, 
aiS ; III, 383. 

Mules gauloises. £Ues ne sont pas bri- 
dées, I, 819. 

Mulots. Moyen de les détruire, UI, 831. 

Mulsuv. Boisson faite d'un mélange de 
fin et de miel, III, 499. 

MUMMIUS. Prend Gorinthe. En envoie 
les tableaux A Rome, II, 344. 

MUNATIUS PLANCUS. Tribun du peu- 
ple, ami de Clodius et ennemi de Milon, 
II, 38Q. — Produit des témoins à charge 
dans le procès contre ce dernier, 339.— 
Sçn allocution au peuple, 354. 

MUNATIUS (L.) PLANCUS. Censeur. 
Son caractérci 1, 899. 

MUNICIPES OU yiLLES MUNICIPALES. LCHTS 

droits, leur gouvernement, 1, 4i7, 418.-^ 
Furent pendant longtemps peu nombreu- 
ses même en ItaMe, 430. 
Murale (couronne). (Y. Couronnes») 



MURÉNÀ. Invente les piscines i 
IV, 43 — erigioe du nom de Muriua, 44. 

Murènes. Poisson. Anecdote^ 1« 488; 
800, m 488. -r Folie pour des mtrènes, 
lY, 44, 49. (V. Pi9cinéi.\ 

MuRRHiNS (v«8Es). Leur description, 1, 
^58.-«ieHr]^ix,S88; 496, n. 888.— Pre- 
miers qui furent apportés A Rome, et par 
qui^ 111,151. 

Murs de Rome. Leur tracé, leur natière 
I, 363, 368; 485, n. 365.— Envahis par 
les maisons. Leur étendue, 364. 

MUSA (Antonius). Célèbre médecin. Son 
système de médeeine. Guérit Angosta et 
tue Marcellus, III, 488. 

Musée. Grotte artifteielle dans les jar- 
dins, II, 130. 

. -r Salle haute de la maison Palatine 
d'Auguste, II, 880. 

Muses (tx»pls des). Hors de la pdrte 
Gapène, II, 808. 

Mu&cuLUs. Appareil de Siège. Sa de»- 
eription, IV, 168. 

Musiciens légionhaires. (V. Bueeina- 
Uurtt Cqrnieinifteti Tûbieinisêoê,) 

MusiffUE. Fait partie de l'éducation, II, 
896. — Musique légionnaire. De quels in- 
struments composée, IV^ 168 et suiv. 

MuTUUM. Prêt d'argent gtatnit, IV, ts. 

MTETtRES M La BoNRB MSffB. (V. BMNM 

Déem.) 
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H. L. L«U«>e8 grâtétfs ftilr fane déft ts- 

JfaisiwMe (lu) «rnii n»/<ml. âiijèt de là 
Lettre LIV, II» 885. 

NAissiKess. tléJonlMaaces ft la nais^ 
lance d*an enfaitt, il, Hèk. ^-^ ittseriptions 
publiques d«è naissances. Où, fi97. 

Naufragés. Mendiants, H, 1^4, 183. 

Naumachiaires.. Combattants des Batf> 
làaehies, IV, 14f. 

NAekACfliBs. Combats naval». Oè et â 
quelles occasions donnés par César, IV) 
lia.^T^ar Augnsle. Oh et quand donnés. 
A quelle eceasion, 141, i4S.-^D«soripiièn 
d'une naamachie, 144 et suiv. 

NAVAt (sACfttvics)» A qtii il est élfen et 
dans i|uetl« Measion. Sa description, If, 
152. 

NAfàLd (oouaOïfHis) ou BosTlUkLt. {V. 

If ATALiA. PoH sur lé Tibre slipériettr, II, 
60.— Autre sur le bas-tibre, Ilf, 888. 

NtAPOLis. Ville. Sa sH^iatièn* Société 
lui ruabite, III, 560. 

NÉGnopnoKÉs» Porteurs de tnorts. I^âft 
fui celte fonction est remplie) III^ 48» 

Néfaste (jour). Ce «tue c'est^ I, 811. 

NiGOGiANTS. Commerçante en grand. Péà 
•ètimés. Noms qu'on leur donne, I, SSi» 

MÉMÉ5IS. Déesse. Adorée dans le Cajpt** 
tôle. Pourquoi, ïï, 571» 

Néioe. Poème funèbre, IIl, 48. 

NiEPTuitAUss. Fêtes. Leur époqae, 1, 808» 
^Lènr célébration, 817. 

NKPTtmË qui ébratale U terre. Sofa teta>- 
ple. Où situé, II, 310^ 

NÉRON. Origine et signiftcellota dé ce 
nom, IV, 188. 

NÉRON (LiTitJs). Censèni^. Flétlrlt st^li 
coilëgùe et est flétri par lui, I^ %n, 

NËRVA. Jarisconsu1t«« Ancttteta^ d« li 
doctrine de Labéon, III, 395. 



Nttf^f (toit).ll8nit le fwÉ^ tnwÊtàA à 
l'E., I, ii8* 

NitiT». Bselatagv pdttr dcltaf, IV» t8. 
^Aèon. QiuaA, t4. 

Ni»8. Cases d^une W>rtirie, Ht, Mf • 

NiLS. Rivières des Jardins, H, Itt* 

' Nizii. Sieni des femmes en «omifliei. 
Leurs siAtue8. Où placées^ I^ 474. 

lfOBiifeS.^irai8 ils sottt, t, 387. 

Noblesse. Comment elle a'aeqiiIeH à*m 
bord, 1^ 157. *«- UtiUté de la noMesi» de 
yiee, IV. §t. 

iVoéè (iMie) •t dmm Hm-Av**» Si^et ii 
laLetiiré{.VII|, III, i. 

MooBft^ Cérémonie dd muiaga patrie 
den» Orfgine de e« met^ III, •. «-Défini- 
tion des ttoeet. Avantages qé'ellea pntv* 
reni, ta, m. ^ où etl^ te «Hébrtnty •« 
535, n. 6.— Leurs cérémonies, •, f. - 

NODOTVS. Dieu de là tige dn Mé< tt^ ts. 

NcBfjMi Jed, I, 594. 

Noix. Symbole dans les mariage!) Itlt 
11.— Jeuxd'ettfÉnls, t08. 

NOMENGLATEURS. .G« q08 «'fllft %ifett% 

foli«tionfl â \à méisMk I) ^8.^A« féfUm 
et dans les comices, II, 8é 

8loiiÉit(tf.AtB«K cMsaMAii. iki f«e 8^lat, 
^s fanctlbns, I» 4M^ / 

lioiitiioiiATma. e» qud ef8it« ^en iw 
fluence. Ses effeU. Les RomaiS» s.*y ea«i»b 
eent( H, 8 1 488, n. 8i 

NOMENTANUS. Prodigue. 8à vid, IV, i», 
i8b.— 8eft blona vendus imbUqnemeni, !(5. 

NoMENTDM. ViHé ds !• UMm^ Atipeet de 
88S environs^ lll< 973. *- aunitté dn ion 
»{à, 815.^Ses villes, IV, ift8« 

Nom (imposition du). Quand te fak pmt 
les garçons et po»r lel dUee^ it, 387. 

No«s D'nSGLAVas, I, 487. 

Noms on rBUiss lAMùia, ill> i8i 

Noms des Romains. Noms dés lObAllU, 
If, S87s v^ Noms d*b0mmesà ObjAffté jsi- 
toyen en a plusieurs. Pourquoi, IV, 100, 
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101. -^ Houiear (Ten avoir trois, 101. 

NoKBS. L*uDe des ' divisions dn mois. 

Lear époque. Étymologie de leur nom, I, 

ifS.— Le lendemiin en esi funeste, SIS. 

Noms CArEOTiifBS. (V. Papuiifitgium.) 

NooftvicBs. Demeorent auprès des Tem- 

mes qu'elles ont allaitées, I, SSS; II, 888. 

<^beur uriftee» leur caraetère. II, S88.— 

Contre l'usage des nourrices, S8t. 

. NoDiaiTun DO^MOPLB, Prix d'un repas, 

I, S51; III, 54.— Des csctevest I, 4S0; 

111, SIS, Sli; 541, B. S14. ~ Du iH>ldat. 

(V. VfWTM.) 

. Nouveau ( homme ). Ce que c'est. IV, 81. 

— Combien dure ce caractère, 82. 
Nouvel U (la) Maiton ptUline, Sujet 

delà Lettre LUI, II, S78. 
NoovELLB. Leur transmission, I, 214. 

— Service établi par Auguste dans ce but, 
m, 128.— Transorission des nouvelles pu- 
bliques au sénat.— Au peuple, 447. 

NoovBixuTBs. Leur oaraciére, 111, 444. 
-'Le«r8rendfl»>voiia. Grands et.petits nou- 
veltistes, 445. — Nouvellistes politiques. 
Mur caractère. Réprimandés par P. Emile, 
445,446. 

HOVELLIUS TOBÛUATUS. Fameux ivro- 
gne. Surnommé Triamgiut. Pourquoi, 
m, 470. 

Novembre. Mois de l'anaée. Éiymolo» 
giede aon nom, 1,227. 
r NovEMaiAL. Sacrifice. Sa durée. Quand 
pratiqué, II, 128.' 

Nor ABB ( SDPPUGK M LA ). A queUrime 
réservé. Comment pratiqué, II, 206 et 
fuiv .^Supplice militaire. Comment appli- 
qué, IV, 175. 

Noyau. Partie maçonnée d'une voie pa- 
nique, II, 250. 

. NuBti^ARiOM. Abri prés d'un area. Soi 
«sage.- Sa desonption, lU, SOS. 

J^EBiPESALiA. Procession religieuae. Sa 
description, II, 576, -577. — Son but, 377; 
454, n. 577. 

Nuit. Douceur des nuits. H, .485.— 
Ses divisions et subdivisions, III, 69. 

Nuii (une) de Aevia. Si^et do la Leitre 
|«X¥, IH, 68. 

NUIIA. Roi de Rome. Crée les cotlégM 



d*artisans. Pourquoi, I, 241. — Rérenne 
l'année, 226. — Ihstilue fès jours fastes 
et néfastes, 311. — Ote aux pères le droit 
de vendre leurs enfanta mariés, 575. — 
Établit des sacrifices pour chaque divi- 
nité, II, 64. — Institue les pontifes, 65.— 
Le Pontife maxime. Attributions qu'il lai 
donne^ 66. — Se créa lui-même Pontife 
maxime. Augmente le Aornlnre des Aogn- 
res, 69. ^ Institue les Flamines, 84. — 
Les Fécials, 98. —Les Saliens. A quelle 
occasion, 91.— Introduit à Rome le culte 
de Yesu, 105. — Institue les Robigalcs ei 
les Terminales, 140. — BAtit un temple à 
la Foi publique, lU, S87. — Sa loi sur lei 
mariages, 17. — Sur la taille de la vigne, 
IV, 117. 

Auméraiion [delà) du iemp$— JTo- 
hndrimr romain. Sujet de la LeUre &I, 
1,297. 

NvMÉEATioN DU TEMPS EN Gaule. Soq Sys- 
tème, I, 214; 479, n. 214.— A Rome. Soi 
mode, 297. 

NUNfiUIA.Déessede la naoiération,ll,62. 

NUMÉRIUS ATTICUS. Sénateur, téoiaia 
de l'apothéose d'Auguste, III, 255. 

NuMicus. Fleuve du Latium, II, 150.— 
Sa vraie position inconnue, 437, n. 150. 

Numides, Coureurs équestres de certuos 
promeneurs en char, I, 386. 

NuMisiAKBS. Raisinr, IV, 152. 

NUMITOR. Roi d'Albe, détrAné par son 
frèi e et: rétabli sur le tFéne par sets peiiis- 
fils,.lll, SI. 

NOKBINALIS ( LETTRES ). C& que c'CSl, I, 

512; 490, n. S12. , 

Nundine* [Ut). — Les Marchés de /« 
ville. Sujet de la LeUre XXiX, H, 56- 

NuNDiNEs. Ne peuvent être choisies pour 
un jour de comices, I, 267. — I'*"'' 
époque. Ce qu'on y fait. Étymologie de 
leur nom, II, 56. — Par qui inslihiées. 
Leur périodicité est variable. Spot consa- 
crées À Jupiter, 57. ' 

N8PTIAL (gbamt). (V. Êpilkalame.) 

NuPTiAiJï (chambre). Où sitvée. Sa dé- 
coration un jour de noces, III, 9. 

— ( PROCESSION ), Son beure. Sa descrip- 
tion, m, 9, 10, il. 
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. OsÉusocn. "— Du Cbamp-de-Mar». (V. 
Gnomon) — Du Cirque naaxime. S« De* 
scriptioB. A qui eoneacré. II, 909« ^ 

Obéré. DébileHr q«i ne peut payer, III, 
280; IV, 21. (V. DébiUur,) 

Omer. Arbre pour porter ia vigne. Ses 
qualités, IV, 111. 

Oblatioh dans les sacrifices. Se Jait 
toujours avec la oiain droite, II, IM. 

— Tribut extraordinaire de blé de la 
Sicile, UI, 878. 

Obrooatio». ChaogenieiU dans une loi-, 
II, 170. 

Obrotéis .( vodmbs), U, 76. 

Obscènes. Oiseaux d^augure. Il, 75. 

OBsÈaoES FDN|»TXS. Ce quo c*est. A 
quelle heure célébrées^ III,. 55. 

OBSiinoMAXB,(cotJRomw). (V. CouTonnôi.) 

Obsonator. Pourvoyeur, III, *66. 

OesTETRix. Accoucheuse, UI, 480. 

OC£IXA. SigniAcoUon de ce nom, IV, 
105. 

OcREA. Bottine de fer, chaussure ni- 
IHaire. Sa forme, III, 508 ; IV, 159. 

OcT.wiA (loi). Sur les blés. Par qui por- 
tée. 111, 567* — Sa durée, 568. 

OCTAVIUS (M.). Tribun du peuple, abor 
Ut la loi Sempronia sur les blés, et en 
propose une antre, III, 567. 

OGTAViUS. Gaslromane, rival d'Apicius. 
Anecdote, III, 463. 

OcTOBR*. Mois dej*année. Éty néologie 
de son nom, 1, 296. 

OcoLiFBBE. Étalage de taverne. Diverses 
sortes d'QCttlifères, X, 350. 
OcuLisTBS. Chirurgiens, III, 479. 
CEcDS.. Salle d^une maison. Sa desiina- 
tion, sa situation. Divers OEci* Leur de- 
scription,; 1, 265 ; 487, n. S83. 

OcYiiuM. Fourrage pour lc& bçBuTs ma- 
lades. Sa composition, III, 524. . 

<£iL w jiAif Bx. Proverbe sur T ^. Sa 
signilicalion, lY, 189. 



(EstMi.Cosmétique.Sa eomposition,lV,7. 
CEurs. Premier meis dans les repas, 1, 
838. — Divination par les œufs. Comment 
faite, II, 351, 354. — Moyen de conser- 
veries mufs, Ili, 394. 

-« (uiA«Bs d'). Pour décompter les 
courses de cluirs dans les jeux du cirque, 
II, 316; 449, n. 316. — Leur signification 
symbolique, 321 

Offa Pdltis. Pâtée des poulets sacrés, 
II, 8T* 

Office dans une villa. Sa positioup S^a 
destination, III, 294. 

Officiers légionnaires. Jadis élus Içm- 
porairementy maintenant nommés à vie, 
IV, 172. (V. Légats, Tribuns, Centurions, 
Oplio, Préfets, dieurions.) 

Ogulnia (loi). Sur Taugmentatioa du 
nombre des pontifes, II, 66. 

Oies du Capitule^ Soin qu*on en prend. 
Leur fête, I, 464.— Statue d'une oie d'ar- 
gent dans le temple de Junon, au Capi* 
tôle, 473. 

OiBS des Caules, amenées aux marcl>és 
de Rome, H, 59. 

Oiseaux d'ausnces. Leurs noms. Com- 
ment ils font aaspice. II, 72. 
Oiselleries. Anciennes volières, IV, 52. 
Olives. Epoque de leur cueillelie, III, 
392. 

Olivier. Arbre servant à palisser la 
vigne, IV, 111. 

Ombilic de Rome. Ce que c'est. Où situe, 
I, S3i. 

OMBiLiG&t Bâtons pour rouler les livres 
en volumes, III, 419. ^ 

. Ombrelle. {V. ParasoL). 

Ombres. Convives amenés, sans invita- 
tion, à un festin, 1, 536. 
Onagre. (V. CataputU.) 
Ohci,b (somme f^it a l'), I, 384. 
Opales. Fêtes d'Ops ou U Terre. Leur 
époque, III, 136. 
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OricoRMVKS. Fêle d*Op0 ou la Terre. Son 
époque, 1, SOT, 518. 

OpiMis (sitomuis). Gfi jpifi fi*jctt» ûà 
gardées, I, 46B. 

Orru (loi). Contre le luie des femmes. 
Quand et par qui portée. Son al>rogaUon 
demandée par les femmes, lY, 9. 

OPPIUS (C). Tribun du peuple. Auteur 
de la lof Oppia, IV, t. 

0P8. divitfM «uMcMurst n, «««««MèSse 
de la terrt et feinme de Séinnié. Sa ttte, 
III, 18«. 

OPB->G0NMVA. Son temple, I) 9f7. 

Optio. Inspecteur ttonétafre« III, 9^. 

— Bous-centurion. Étymologit de son 
nom. Ses fonctions, IV, ir9* 

On eonoUAiAB. Ce qvto c>st, III, 1S7. ^ 
Or coronaire offert à César pour ses tr|^ 
•mpbes, 168. — Contributions ll^vées par 
les généraux. Auguste en fait remise aitt 
tannicipes (|ui le lui offrent, f%i% 

Or de Toulouse. Préverbe sur r<>^. Son 
origine, IV, 190. 

Orxisoms pokè&rks. Pour qui et par qui 
faites. Oik prononcées, III, 49. ^ Sénl ped 
féridiques, IV, 81. 

ORATA. Origine de ce nom, IV, 44. 

OraUurt (/es), ou l'éloquenêê paei^* 
Sujet de la Lettre LXXIV, III, 177. 

Oratkurs. Comment ils se fohi etatendré 
d*un peuple Immense, II, 999; 441, n» 
995. — Des orateurs dans rancienue ré* 
|>ublil|tte, III, 178 et suiv. ^ Rareté des 
bons orateurs. Leurs qualités, 181, 188. <— 
Études de Vorateur, 189, 185. — Déflni- 
tion du parfait orateur, 188, 184. — OA 
les jeunes orateurs allaient d'abord 8*exer- 
cer. Les orateurs parient d'abondance ou 
de mémoire. Ils écrivent leurs discours en- 
suite, 188. -^ Beaucoup ne les ^^crirent 
jamais. Pourquoi, 189. — Ignorance déâ 
nouTeaox orateurs. InstracilM des an- 
ciens, 190 et sulr. — Causes de la multi* 
tttudé des mautais orateurs; Dééonki nation 
qu'on leur donne. Les grandes èfSiiros ne 
vont qu'aux bons orateurs. Époque oft les 
orateurs prirent un salaire. Origine de cet 
usage, 191, 199. ~ Son iibus. Gomment 
on cherche A le délrofre, 199. -^ Èpb^ue 
où l'on eottstitoa p1usieui!i orateurs pour 
Bne s«u1e câûse. Origitie de cet «sage, 



195. — Multiplicité des défenseurs. Leur 
nombre borné par une loi, 194. — * Sur la 
faciiilé.des oiateui à plaider le pour et 
le contre, 194 et suir.— Sort des orateurs 
sous Auguste, 197 et suir. —Triomphe 
d'un orateur, 199. 

Oratoire (art). Son importance dans 
l'ancienne république, III, 179.— Devient 
un métier à Rome, 191. 

OnciBSTRB. Partie d'ufa tfaéâtm, II, 882. 
— ' Est la place des sénateurs, 888» 

Orghia (loi). Contré le luxe des festinsi 
Quand et par qui pwtée. Sou dispositif, 

III, 479, 475. 

ORDai (mot D')b Dans un eamp. Com- 
ment et par qui donné, lY, 91 8< 

Orbre nu JOUR dans un eampi Par qui 
et commem donné, IV, 918, 

Oreille. On tooehe eelle d*»» homme 
libre qu'on veut appeler en téiiioignag«« 
Puurqtioi, If» I9T. ^ croyance supersti- 
tieuse sur le tintement d'oreilles, 578. 

ORESTILLA. Épousé de PlautiUs. Amour 
de son mari pour elle. Antedot», II, 400. 

OAPRAIB. OIselù d'anspice, II» 79. 

Orge. Nourriture du Soldat putif. Pour- 
quoi, IV, 177. ^ Mourrltim dM oHevéux, 
179. 

OroA t^ARiHE D*). Cosmétiquo. Sa com- 
po^itlea, SA vertu, IV, 7. 

Orgues d'eau. Leur description, III, 89; 
898, n. 9t. 

ORHfe. Arbre sur lequel on conduit la 
vigne. Sel diverset espèces, IV, 111. — 
Pourquoi choisi. Manière dont on le dis- 
pose pour recevoir la vigne, lit, 119. 

èRNATRiGEs. Nom génér^ne des eoif- 
feuses, IV, 10. 

ORtiAuiNts t*mt PÉMtit. Oe que e*est, 

IV, 977, n. 1. 

ORVEMBitTS i>*ttiit t>ROViitc<. Co quo c'est, 
III, 1^8. — Comment fournis ious la ré- 
publique. Puis BOUS Auguste, 199. 

Ornements triomphaux. Époque de leur 
invention. Motif, fin quoi Ils consistent. 
Par qui décernés, HI, 108. — Par qui in- 
ventés, 169. 

Os. Recueil des os d^nn niort btélé. Par 
qui et comment fait, llf, 81. 

OsciNES. Oiseaux d'auguré, H, ^. 

Osselets. Jtm, I, 8(9^ (Sft; 8fi, n. tt5. 
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OSYMÂNDIÀS. Roi d'Egypte. Fonde ane 
bibliothèque à Thébes. Nom qu*il lai 
donne, HI, 4S3. 

OTMON (Roscius). Préteur, auteur de la 
loi Roscia théâtrale, II, 5S6. 

Ouvriers de louage dans une villa. 
Quels ils sont. Leur salaire, III, 179. — 
Pourquoi préférés, 280; 539, n. S80. 

Ovateur. Son costume, III, 145. 

OvÀTioif. Époque dé son invention. Pre- 



mier qui Tobtint, III, 141. — Conditions à 
remplir pour l'obtenir, 14S. — Étymologie 
de son nom. Pomp« dei rOvatfon, 145. 

OVIDE. Poète, flatteur outré de César el 
d'Auguste dans ses poésies, III, 599. — 
Son talent comme poCte tragique et comme 
poète élégiaque, 459. 

Oyilia ou Septa. Pare où les centaries 
votent, II, 35, S4 ; 459, n. 25. 

OYILIUS. Origine de ce nom, IV, 102. 
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PACUVIUS. Pbëte tragique el peintre. 
Peignit le temple d*HercaIe, II, 243. — 
Son mérite comme poète, Itl, 4S8. 

— Ancien préleur. Prodigue. Sa vie 
singulière, IV, 19. 

— Caplaleur de tcstamcnls. Se consacre 
à Auguste. Pourquoi, III, 219. 

Padoue. Ville d'où Rome lire des étoffes 
pour les babils d'hommes, I, 245. 

Paganal£S. Fête des villages. Son épo- 
que. Sa célébration. >Par qui instituée. £st 
conceptive, II, 157, 158. 

PAGANians (balle), II, 45. 

Pain. — plébéien, I, 551.~lie pain est 
fermenté et salé. Produit comparatif avec 
la farine, III, 581. — Diverses sortes de 
pains. Leurs noms, leur forme, leur mode 
de cuisson, 582. — Le pain se fait la nnit. 
Pourquoi, 585. 

Pair ou non. Jeu, I, 552, 555. 

Paix (autel de la) d'Auguste. Quand et 
par qui voué. Où situé, I, 515. 

Paix. Traités de — . Leurs formalités, 
11, 100, 101. 

Paisseaux. Écbalas de vigne. Leurs di- 
verses sortes, IV, 115, 114. 

Palatin (mont). Sa situation, II, 585.— 
Quartier le plus salubre de Rome/Belles 
maisons qu'on y bâtit, 584. 

Palatin (petit). (V. PaliUiolum») 

Palatins (jeux). (V. ÀugutkMic,) 

Palatioluh. Petite maison de TEmpe» 
reur. Où située. H, 564 ; 452, n. 584. 

PALATUA. Déesse, II, 84. 

PALiËMON (Rhehnuis). Grammairien. 
Son aventure avec des voleurs. Sa vanité, 
I, 458. — Comment il met un vignoble en 
valeur, IV, 129. 

Palestre. Ses exercices entrent dans 
réducation des jeunes gens, II, 596. 

Palilieê {let) ou l'Anniversaire de la 
fondation de Rome» Sujet de la Lettre, 
LXI, III, 50. 



Palili^ ou Parilies. Leur époque, I, 
505. — Antiquité de cette fête. Origine de 
son nom. Époque de la fondation de Ro- 
me, III, 54. — Célébrée de deux manières, 
54, 55. —Prière, 56.— Le}our des Palilief 
est moitié néfaste et moitié faste, 57. 

Palissage de la vigne. Ses divers mo- 
des, IV, 110, 114. — Choix du mode, 114, 
115.— Sur le joug, 111. —Sur les arbres, 
115.— Par qui fait, 116. 

Palla. Manteau de femme, I, 585. 

Palladium de TempiriD romain. Où con- 
servé, II, 106. — Ne doit être vu que par 
la Vestale maxime, 108. 

Palliâtes. Ouvrages dramatiques. Ori- 
gine de leur nom. Leur genre, III, 456. 

Palimpsestes. Ce que c'est, IIï, 421. 

Pallium. Manteau grec, I, 585. 

Palme. Récompense des cochers du 
cirque, 11, 519. — Des acteurs scéniqnes, 
545.— Des gladiateurs, III, 512. 

Paludamentum. Habit militaire. Sa cou- 
leur. Ne se porte pas dans la ville, II, 22. 
—Sa description, III, 114. 

Palus. Pieu de vigne, IV, 114. 

Panariolum ou Sportulb. Distribution 
aux petits clients, I, 295. 

PANCRACBi Combat d'athlètes. Sa des- 
cription, II, 527. 

Pancratiastes. Athlètes, II, 527. 

Pamdana (porte). Située sur la Roche 
TarpéTenne. Anecdote, I, 465. 

Pannonie. Sa révolte. Terreur qu'elle 
cause à Rome, III, 451. 

Pans de bois. Sorte de construction. Ses 
avantages, ses inconvénients, IV, 65. 

Pantomimes. Acteurs. Figurent dans les 
festins, I, 542. — Époque de leur introduc- 
tion A Rome. Leur art, IV, 255, 256.— En- 
gouement pour leur personne, 257. 

Pantomimes., Drames. Leur effet. Jouées 
par un seul acteur, IV, 256. 

Panthéon. Temple. A qui consacré. Où 
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situé. Sa description. Par qui bâli, I, 248 
et Hirv. ; 48S, n. S48. — Poids du bronze 
qui y fut employé, 48S, lu 248. 

Paons. Qui le premier imagina d*en 

manger. D'en engraisser par spéculation. 

Leur prix, lY, 52. ^Volières A paons, 56. 

PAPPU-POfPiBA (loi). Ses dispositions en 

faveur des affranchies mères de quatre 

enfanta, I, 451. — Ses peines contre les 

I célibataires. Quand et par qui portée, 

i m, 212, 215. 

( Papiuia (loi). Sur le vole dans tes co- 

, mices législatifs. Quand et par qui portée, 
il H, 169.— Sur la dédicace des temples, Ifl, 
l 66. 

g PAPIRIUS MASSO: Inventeur du triom- 

i pbe au mont Albain, III, 145. 
I PAPIWUS (C. ou SEXT). Grand ponUfe. 

Recueille les lois royales sur la /ustice, 
l m, 587. 

b PAPPIUS. Consul subrogé. Porte une lof 

I contre les célibataires, III, 212. 

Papyrus. Plante. Oà elle croît'. Com- 
f ment on la rend propre à recevoir l'écri- 
; tore, III, 414, 4i5. 
i Parabatbs. Coureurs à pied dans les 

Jeux du Cirque, II, 525. 
g Paroiiles (/et). S^Jet de la Lettre 

I XXVlll, M, 47. 

Parasites. Ce que c'est, II, 47. — Dl- 

ln verses sortes de parasites. Leurs noms, 

l'. 48.— Leur caractère. Leur conduite, /<f. 

etsuiv.— Noms de caractère, 51.->Com- 

ment traités dans les festins, 55.— Misera- 

i ble condition des parasites en général, 

54.— Origine du nom de parasite, 55. 
I Parasol. Sa description, I, 587. 

Parcs des comices. (V. (hilia,) 
Parentales. Même fête que les Ferai es. 
t Origine de leur nom, IV, 96. 

Parfums. Employés dans les festins, I, 
I 558. — Pour Tembaumement des corps, 

m, 47.— Pour la toilette, ÏV, 12. 
t PARIE0R8. Des jeux du cirque, II, 515. 

-Leur agitation, 518. 
I Parilies. (V. Paliliet.) 

Parme. Bouclier de la cavalerie, III, 
5iS;IV, 161. 

Pargchieits. Agents provinciaux. Leurs 
fonctions, III, 116 ; 529, n. 116. 
Parole (toues pe). Comment réglés 



dans le Sénat, I, 269.— Leur durée, 271. 

Parques. Déesses. Sont honorées dans 
les jeux Séculaires, II, 418. 

Parrains. Témoins pour les prêts d'ar- 
gent, IV, 52. 

Parricide. Terme synonyme de meur- 
tre, tï, 211. 

Parricides. Meurtriers de leurs parents. 
Leur supplice, II, 207 et suiv. 

Parthes. Proverbe sur les — , IV, 187. 

Partiarius. Colon agriculteur, III, 275. 

Pas militaire. Sa valeur métrique, IV,. 
155. 

Pas (plein). Pas militaire. Sa valeur 
métrique, IV, 155. 

Pascua. Livres de recettes du Trésor 
public. Origine de leur nom, III, 257. 

Pastilles pour purifier l'haleine. IV, 5. 

Pâtée gladiatoriale. Ce que c'est. De 
quoi composée, III, 517. , 

PATELENA. Déesse. Ses attributions, 
II, 65. 

Patellaires (dieux). Surnom des Lares. 
Son origine, II, 289. 

Paternel (droit). Son antiquité, I, 574. 
—Se perd par force majeure. Comment, 
275. 

Patience. Proverbes sur la — , IV, 1 86. 

Pâtissiers ambulants. Où ils vont vendre 
leur marchandise, I, 528. 

Patrat (père). Membre du collège des 
Fécials. Son costume. Ses fonctions. Éty-- 
mologie de son nom. Comment élu. II, 98. 

Patriciens. Premier ordre du peuple. 
Leur origine, I, 257. — Leur costume^ 
259. — Se réservent le consulat, 256. — 
Origine de leur nom, 371. — Accaparent 
le droit d'auspices, II, 69. 

Pat RIMES. Enfants issus de mariages pa- 
triciens. Figurent dans les noces, III, 9. 

Patronage (droit de). Comment il s'ac- 
quiert. Est héréditaire,!, 291. — Est in- 
violable. S'exerce envers des peuples étran- 
gers, 295, 296. 

Patrons. Par qui institués. Leurs de- 
voirs jadis, I, 289. — Patrons-Clients, 
291. — Fidélité des patrons à leurs de- 
voirs. Patrons des villes et des peuples des 
provinces, 293. — Effets politiques de ce 
patronage, 296. — Droits des patrons sur 
leurs affranchis, 447. — Réception des 
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diefiU par les patrons, II^ 99. — Lear 
descente an Forum, ^, 40. — C<B qu'Us j 
viennent faire, 46. 

PATtRAGBs PUBLICS dVté et d'bîvec. Gomr 
nenl loués et à qui, III, 522. 

PAUL-EMILE. Surnommé le Mueédonf- 
que. Répudie sa première fjMnme, II), 2^91. 
-^ En donne les enr^nts à adopter. Par 
qui, ft5. — ^Manque de se voir refuser le iri- 
omphe. Pourquoi, 144, 145.^ Son triom- 
pbe sur Persée, 146 et suiv. — Apport à 
Rome la bibliothèque de ce roi, 424. '— 
Son discours contre les nf)UveUi$tes poli- 
tiques, 41 S, 446. — Son jrèglenent siir le* 
sentinetlea et sur la relevé,e des postes, IV, 
SU. 

PAULUSUfAXIMUS. Consul, SoQrapjkort 
au Sénat sur les aquedues, III, 98. 

Paume (jeu de). Où situé d.|i9.9 Wifi i^9ir 
son. Sa description, I^ 284. . 

Paume trigonale. Comment elle se l^jue, 
I, 353. 

Paupières. Comment ief (em^iei^ ^^ }ji^ 
peignent, IV, 4. 

Pausiltpe. Montagne. Où «ttuiée. Voie 
percée dessons, HT, 558, 559. 

Pauyrjs (loge du). Ce que c'est, UI, -^7. 

Pava des maisons. (V. Gravée If^kft- 
UraU, et r0rmteW^).-^De i^Uw, J, Sfj^ 
486, n. »75. -- P'airiipi, 278. — ,De fté- 
rislyle, 282. 

— DES yoiEs puRMauss. ^ £oirB(M!r Sa 
matière, II, 251 ', 442, n. 25i. 

PATE MILITAIRE. RetoiMie AU S9ldM p9ittr 
lé punir. Son i««mution, IV, i77.r-Établt« 
pour rinfantérie, finis |M>iir Ir cRVRfaM^. 
Sa quotité. Sa progi'ession suivRiU^grA^e) 
178. — É^09u.e d/e sa 4i&trjJ»ntioii. B^el^- 
nues^ 17i8, 179. -^ Mode de disiMributioo, 
118. — Sa quotité à ,diyérses épio^aes, 
287, n. i7is. — Quotité de celle des 4>ffi<- 
ciers, 288, n. 180. 

— (double). Récompense wi^tipe;, IV y. 
259. 

Peaux a mm^s.. Gant» jtour lep .e^]«rV«^ 
des vUlas, lÙ, 514. 

Pecuarii. Fermiers é^% p4tipurAgftf |m» 
blics, III, 522. 

PÉCULAT (crime de). Sa défiAitioo. Tribu- 
nal pour sa répression, II, 215. 

PicuLE. Propriété d'un fils de famille, 



1, 376.^pien d'eselay^. CdviqiMit tmaisé. 
A quel titre possédé, 451. 

P^DA/i^OGUES. Esclaves d« luxe, 1, 459. 

r~ Gouverneurs d'enfants. Leur eondi- 
tion, U, 596. — Anecdote; 596, S97. 

P^DAiRES (^VAiEUKs). hoa «Midition 
c.omme Sj^a;£)^-a» Il> 364. 

Peçma.. Macbine dfi tfiéitre, III, 45. 

PWHï (serf de la), (V. Strf.) 

Peines capitales. En quoi elles eonsit- 
tent. 4 V^ «t PAT qjBÎ Rppliqaées, II, 964. 

r- MiuuMt^. Lew» non»» IV, 174 et 
suiv* — Sont cboisis «ri^itrai^cemeai ptr 
les chefs, 177. 

P»NTj^s JGRSC&. Leur9UbIe«ui à Rone, 
II, 242. 

Peintiirb. Art. 7 QiiRpd et eeïVDieiit tes 
R0J9»ains y prireni goât, U, 241, 2AS. — 
Son antiquité k Rome, 242.— M. Val. Mes- 
sala la tourne A V^^i^ià 4^ la gloire ro- 
maine. Employée daos \S9 jew e4 les 
triomphes. E^l c^ti^viàe f4r 4es e9ol«TCs et 
des affraiicjiis, 245.-r-Peiotwre à Vescau»- 
tique. Peinture graphiquç, $E4!^,246. — G«!|i- 
leçi-s, 246. — Plaji^tes contre riatroéoclion 
des tableaux à Rome» S47. (y. TakUuux,) 

PANATES. Dieux domefUqpes. {«eu» «t- 
tribulions, leurs surnoms. Où ils «entdMi- 
sis. Leurlorne, Ut 28$.— Leur ptaee 4aii$ 
la maison, 285, 236. rr Sen4 les nuAsMe 
que les L^r»^, Signi^cation du nio^ Péna- 
tes. Distinction fori^éie entre Pénatee efc 
Lares, 286.— Leurs teQiples à Rome, 2M, 
287; 44Ç, n. 286. t- Culte 4es PéMtee, 
288. -r Ces jdieux sont Créquemipent iio- 
norés. Pourquoi, 289. -r Sur la v^érit^ble 
divinité des Pénates, 446, n. 287. 

Pil( Ai^s DE JLaviniuv. Ce jque c*«s!L himr 
origine, II, 286. 

PANATES PURUCS DU PEUPUtAoKAiN. Leur 
temple, II, 286. r- Leurs Rim^|U4^es. In- 
verses opinions ^ur ces Peintes. Leur uom 
et leur ^xe sont t^nuR «iCfets, â.87. 

. Pendants d'oreille». {V. Çroiabn,) 

PENIN. Dieu des Alftes. S«a temple. ^ 

8i^é,I,21^. 

^ENiGULUS. Surnom de paraaiite, U» M. 
Pentaspas^^. Moufles, IV, 64. 
Pensions de RnR4i<rE auil soij>42S. Per 
qui iQ^lituées. Levr quotité, JV, 1^, Ul. 
Pbnula. Habit militaire. Sa forme. Abus 
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qu*on en fait, {, ^87* t- Hii^it de 4euil, 
Uï, 4S, «* )|«nte«ii de voyage, WO, 

Pepims db pomme. Divina^oQ p^r les >^, 
Comment pratiquée» II, 976» 

PEi(Oii|i(.i,iON (fiKiM» ok), of» haute trahi- 
son. Par qui jugé, If» |19. 

PiRE PE jr4ifii.L|(4 4)^001 lioB légale de ce 
npm^ ), ^7%, -^ Son a^rrivée d^ns »a villa. 
Inspection, 1)1, 2.8B, 384, e8S. 

P^ilV P9 f^Jl^, Ce que c'est. I, J^?7. 

Père de |«^ paviiis, Snrpom doppé k AiH 
guste, I, 267. rrr A CMç<»q» HI, 1^7, 

PéREMPTALES (frOUDIEs], U, 76, 

Pères covs^^ki^. (V. S/énalttn.) 

Prrgamin. Époque et oHgipe dis sa.dé»- 
coqy^rte, Sa ip*l»ér9» III, 4if,^ A qvels 
livres employé, A%tL 

Peris7^rk PO PsaiSTlRemoPiii. YoUére 
à pigeons. Sa description, IV, 55. 

PÉRisTYLEp Partie privée des maisons. 
S» desivipljoo, I, 982. 

Perles. Trés-aimées des l^einmes* IV, 
i3, 19. 

Perquisition fi}iu lamgi st ugio, I, 
41^; MO, n, 458. 

PERRUftUES. (V. Cheoelur0i*) 

PEBSÉE, Roi de Ifacécloine. Sa f roapté. 
Est défait par P. Éipile, li|, 147. «-Amené 
4 Rome et conduit en tr^omph^f i48. r- 
Captif dans Alhe, il s*y Ulsse monrjr de 
faiffl^ 107. 

Persohitagis. M^sqnes spéniq^es. Com- 
bien il y en a de sortes, II, 341. 

Persuapi^R' Seqtemr «ne proiu>#itioB de 
lei, II, 167, 

Pestiférées (fovp^bs), H, 16. 

PÉîyksg, Coiffnre, I, 934; UI, MO, 

P^TJLU (i.oO« Contre la brigue. ISfHi sin- 
gulier dîs^s|tif, U, SO, 

JPËTIL1U3 WFVS. Délateur, Anecdote, 
IV» 969. 

PETIUUJS. Ganiien eompta^l^ du Car 
piloie, I; 460. 

PETORWTim, Ch^ïf J, 386, 

PÉTOsiRis. Astrologue Égyptien, 11» S^. 

Viwjs SI vifÉMiXHS. DistiB«M«ii j»ptre 
pM deu|L termes, If, 164, -i- PwpU dé- 
signe aussi tous les citoyens 4e rËmpire, 

Pbupli romain. Sa divi9io^ poliiiq^ie, 
li 257 et 8lly« — Son pouvoir, 940. — In- 



certitude et bizayrerta ()e «ti Jpgemepfi 
dans les comices, 18, 19. -^ Soii goét 
pour les bocages. II, 12|, 496, r^ A le 
sentiment de l'hari&onie, 645. 

Peuple (revu* pu).' Ce que e*eit. OÂ 
et par qui faite, I, 409. 

PEUR (la) et la PAI'EUQ. Déesses 
l*epr culte. P6r gui institué, II» 95, 

PbaUves* Ornements, l> 566. rrr Ré- 
compense militaire. Sa matière, S6 foirme. 
,A qui donnée, IV, 267. 

Pbarsalk (rataillb pb). iep9 de ion 
anniversaire; 1« 566, 517. 

PHILIPPE. Père de Varcia femme de 
Caload'Utfque. Comment il iniervieat^daiis 
le divorce 4e sa fillOi H» 16* 

Pbilippis. Monnaies d'Dr usitée 4 Rome. 
Quand, m, 160. 

PH1L0N (PUBLILtUS). Didatevr. Ses 
lois. (V. Publifia.) 

Philosophie. Son éloge, IV, 199. 

Philtres tbbssauens. (V. imalot>f«.) 

PHONASûUES.MaUres d'intonation, 1V,2S0. 

PHRAATES. Roi des Partbes. Renvoie 
4 Auguste des enseignes romab^es^ jadis 
perdues par Antoine, III, 14$. 

PiEO. Soperstiliop reUilve aju pjed 
gauche et au pied droit. II, 569. -r Se 
-chausser A son pied. Proverbe, IV, 198. 

. PlÉGB K OISJ&Aui, IV, 54. 
PIÉTÉ (TEMPLE PB u), I, 947, 

Piété envers les pieux. Soi) importanea 
sevs toMs les rapports, II, 975. 

piERRp. Maladie. Soi» extracUoiv Com- 
ment pratiquée, III^ 484. 

PlBRAES PB e0H8TRUGTIO$. LcjUrS WttB^ 

leurs qualités, IV, 61 j 981, n, ^. . 

Pigeons. Servent de coufriers dans les 
Jeux pjibbcs, II, 591. j^ Cpmment oa les 
attache 4 leur colombier, III, 286. ^ 
Pigeons 4e volière. Lei|r prix. jOirers^e» 
espèces, IV, 69, 55. — Soin qu'on prjpnd 
4e ces oisinx. Leur poorritwre, 64f 

PiGMENTAiRES. Droguistos. Leur qu^r- 
tier^ I, 540. 

PILATE. Couverneur de là 3yr|et rend 
compte k Tibère dee progrès 4y cuUe 4e« 
chrétiens, IJI, 455. 

piLB0M. Bonnet d'affranchi. S6 4e40ri|P- 
Uo«, ï, 446; m, 160, 

Pilier boratibn. Où situé, î, 352. 
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PILUMNUS. Dieu protecteur des fem- 
mes en codehes', II, 586. — ïïes auspices 
des noees, S87. 

PiHAcoTHÈovE. Gafctie de tableaux. 06 
placée dans iine malsoii, I, SST. 

PiNABiBiis. (V. Polt'lt'eiu.) 

PINARIUS NATTA. Client de Séjan et 
délateur. Afiecdote, IV, S7S. 

PiscAToaiKMS (jBUx). A qui consacrés. 
I^r qui présidés. Où célébrés. Lear épo- 
que, IV, 246. 

Pitcinei (/m) . Sujet de la Lettre C, IV^hU 

PiS€iME8. Réservoirs d'aqueducs, III, 97. 

— Réservoirs à poissons. Leur ancien- 
mté dans les villas. Piscines marines. 
ft^v4 et par qui inventées, IV, 42. — 
Sont fort dispendieuses, 49. — Leur des- 
cription, 49, 46, 47. — Piscines de Lucul- 
lus. D*Horlensios, 47, 48. ^-^ Passion pour 
les piscines, 49. 

PISON (L. ). Poète, deseendant de 
Nnma, 111, 490. 

PissoiBS PUBLICS. Où placés. De quoi 
composés, I, 408. 

PisTBUBS. Fabricants de pain, III, 976. 

— Époque> de leur introduction à Rome, 
983. — Les esclaves-pistenrs travaillent 
la nuit et enchatnés. Leur fl^nifc* 983, 584. 

Pistrine [une). Sujet de la Leitre 
3LXXXVI, m, 976. 

Pistrine. — Privée. Où située dans une 
Ynaison, I, 381. — Dans une villa, III, 
^01. — Pistrines publiques. Origine du 
viom. Nombre des Pistrines de Rome, 976. 
•*— Description d'une Pistrine, 977 et sniv. 

— Son mobilier, 979. — Premières Pis- 
MneS établies A Rome, 989. -r* Sur le mot 
iPislrine, 546, n. 976. 

Pivert. Oiseau d'auspices, II, 7S. 

jPlaces au cirque. Pour le public, les 
itm^lrats, les vestales et les sénateurs, 
fl, MO. — Où situées, 914 ; 448, n. 914. 

— Dans les festins. Pour les divers 
convives, les femmes, les enfants. Place 
consulaire, I, 9S6. 

— Louées dans les jeux, II, 427, n. 2. 

— A L*AMpBiTBiATBE. A quI résorvécs. 
Places des femmes, III, 905. 

— Au théâtre, a qui assignées, et qui 
établit ces distinctions, II, 995, 936 ; 450, 
n. 997. — Anecdote, 996, 997. -^ Place 



de l'Empereur, 997. — Des ambaasadenn 
étrangers, 997 ; 450, n. 997. 

Placet. Ordonnance de médecin poar 
ses malades, III, 481. 

PLACIDEIANUS. Fameux gladiateur 
éméritei Son salaire. Son eombat avec 
Rutuba, III, 511, 512. 

Plaidoyers. Partagés entre plusieurt 
orateurs. Origine de cette coutume, llf, 
199 ; 536, n. 193. ^ Leur durée, 194. 

Plan ou carte de l'univers. Où placée. 
Quand et par qui faite, III, 112. 

PLANGUS. Ancien secrétaire d'Antoine. 
Son caractère vil, II, 900. 

Planipèdes. Ouvrages dramatiques. Leur 
genre, III, 496. 

Plans d'architbctbs. En dessin et en re- 
liefs, IV, 60 ; 280, n. 60. 

Plastigi. Art de modeler en argile, 

III, 41. 

Plahstba. Gros chariots, III, 290. 

PLAUTE. Poêle comique latin. Son 
talent, III, 498. 

PLAUTIUS (M.). Son amour pour sa 
femme. Anecdote, II, 4O0. 

PLAUTIUS (M.) SILVANUS. Consul. Son 
magnifique tombeau. Où situé, TV, «9. 

PLAUTIUS (C.) VENOX. Censeur, veut 
réprimer les mœurs licencieuses des mu- 
siciens, II, 408. — Ruse qu'il emploie 
pour les ramener à Rome, 410. — Entre- 
prend avec Appius le premier aqueduc de 
Rome. «Origine du nom de Venox, III, 
90, 91. 

Plébéculb de comices, III, 968. 

Plébéiens. Troisième ordre du peuple. 
Sa composition, I, 297. 

Plébérns (jeux). Leur époque, I, SIO; 

IV, 249. ^ Leur origine. Par qur présidés. 
Leur durée. Leurs exercice^, 250. 

Plébiscite. Loi. Sa définition. H, 165.— 
Les plébiscites sont d'abord déclinés par les 
patriciens. Pourquoi, 166. -^Présentation, 
discussion et rejet d'un plébiscite, 172. 

Pleubeosbs dans les funérailles. Leurs 
fonctions, HI, 48. 

Pluhbtée. Habit de femme, IV, 9. 

Plutbus. Caisse A fleurs, I, 282. — Mur 
d'appui, 829. 

—appareil de siicE. Sa description. 
Son emploi, ÏV, 168. 
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Pldtoii. Mliiltire du' cirque. 9et TcM- 
lions, 111, 515. 

PoviuH. Pariie ë*un théâtre, II, 559. 
- Poètes. Lear théologie, II, 874. — Leur 
rang parmi les littérateurs. Leur caractère. 
Leur pauvreté, m, 596, 597. -* Forment 
one corporation. Ont vn lieu de -réonion, 
597, 598. «^ Augusie et Mécène les cour- 
tisent. Pourquei, 599.— Utilité des poêles 
satiriques, 4Qd. -^ Ressources dea poètes 
drirnurtlques, 4 91. Les poètes sont fort né- 
gligés sur eax, 406. -* Poètes comiqaes 
romains. Leur, «rdre de mérlle, 458. — 
Poètes tragiques romains, 455, 459. — 
Po«tes satiriques. Élégiaqnes, 459. 

PoiBS ET MESURES. Leurs étalons. Où con- 
servés, I, 406 ; 497, u. 406. 

Points. Tuyaux-d'aquedacs, III, 93. 

Pointeurs. OoTriers des aqaeducs^ pu- 
Mies, m, 94. ^ Leur infidélité, 96. 

Pois, (Y. Cicen,) 

Police {la) de Morne. Sujet de la Lettre 
XX, I, 405. 

Police. Sa définltioii. Organisation de la 
police de Rome, 405 et saiv. 

PouTOR. ColoB agriculteur. Paye en na- 
ture, III, 275.— Sur le mesurage de sa part 
dans les Traits, 559, n. 975. 

PoLLEH. Poudre dont on pare la figure 
des morts, 111, 47.- 

Pollingtores. AgeBt»libitinairei(, IH, 47-. 

POLLION (Asfflfvs), 8e tint à Técart pen- 
dant les guerres civiles, II, 501. — Poète, 
orateur et historien^ Invente les rieiîaliont^ 
m, 404. -^ Crée à Rome la première bl- 
bliothèque pubtiqoe, 495; — Son aptitude 
pour les sciences et les affaires, 451. — 
Historien des guerres civiles. Sou Juge- 
ment sur les Commentaires de César, 449. 

POLLION (Védius). Chevalier romain. 
Aneieii affranchi. Sa cruauté. Anecdote, I, 
458. — Sa.villrelses piscines, IV, 48, 49. 

Polluctuh. Restes des «aerifices; A qui 
il appartient, II, 159. 

Pultspâste. Machine tractat&ire pour les 
bâtiments. Sa description, IV, 65. 

PoLnaÉisiHC des gens éclairés, H, 406. 

PoMCERiUM. Ce que c*est, I, 261.— Dans 
qnci bat établi. Se& diverse» extensions, 
965. — Cérémonies, 964, 965 ; 484, n. 
965. — Droit de Tagrandir. Son tracé, 965. 



•^ Si César le recula, 484, u. 965.' 

PoMiTBs. Usage qu'en fait le peuple 
comme projectiles, II, 811. — Diverses 
manières de conserver ce fruit, III, 995. 

POMONE. Déesse des Jardins, II, 64^. 

POMPÉE (CN.) Consul, il réUMttla Cen- 
sure dans tout son pouvoir, I,- ^98. -^ ^ 
comparution k la Revue de» chevaliers, 
409.— Comment Use fait élire consul' av«c 
Crassus, II, 50, SI. — Fait une loi contre 
la brigue dans les comices, 51. — Soutien! 
la loi agraire de J. César, 176, 177. — 
Nommé seul consul, établit deux tribunaut 
extraordinaires, 29il, 999. — Sa conduite 
dans le procès de Milon, 999 et suiv. -^ 
64til à Rome le premier théitre de pierre. 
Anecdote, 558. — Ses triomphes^ III, 149 
et sulv. — Quand surnommé 7e Gràmêy 
159. — Nommé procurateur de TAnnoiM, 
565. — Général de la guerre contre les pi- 
rates, 575.— Honore les littérateurs, 40S, 
405.— Donne le premier une cA«Me d* élé- 
phant» et d'hommes. Une de 600 lions et 
de 450 panthères, 500.— Ses trophées sur 
les Pyrénées, IV, 960 ; 999, n. 960. 

POMPÉE (Srxtus). Sacrifice naval in- 
humain qu'il fait. Quand et k quelle occa- 
sion, II, 156. 

PoHPÉiA ( loi). Sur l'octroi du droit dé 
cité romame A une partie de l'Italie, I, 
491, 499«— i> Contre la brigue dans les co- 
mices, H, 54.— Sur l'Age sénatorial, 445, 
n. 965. — Sur le supplice des parricide», 
908. — Sur le droit de Judicatare, 999, *<• 
et la durée des plaidoyers, 957 ; III, 1«4« 

POMPONIUS. JtfHaeonsulte. Son opinion 
sur Antistius Labéon, 111, 550, n. 140. 

POMPTINUS (C). Vainqueur dos, A»»- 
broges. Attend le triomphe hors de Rome 
pendant quatre an», III, 144. 

Pont (âquipagr de) d'une légion. Do 
quoi composé, IV, 166« 

PONTICUS. Po«te épique, II!, 481. 

Pontifes. Ils accaparent la eoanaissanee 
des fastes, I, 819; HI, 588.— Souiles «^ 
niatres généraux du culte, II, 64.— Par qui 
institués. Forment un collège, 65.- Leurs 
fonctions. Élymologie de leur nom. Leur 
nombre. Pontifes majeurs ; pontifes mi«- 
neurs. Origine de cette dénomination, 68, 
66.-^ Leurs fonctions peuvent se cumuler 

S5 m 
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ROHC AS SIÈCLE D'ÂOfîOSTE. 



avec VM w^s^num CHriU» #7. r«- Sont 
p»yi«p Upr élecliM, «7, •$.,- Uv p«r- 
Miui« «st inntMMii et l^wi «(le« p*9- 
▼eiH^étro a»«vié** Levr «(Mivin», et, .-«> 
Tie^wiot M6r»t« iM nlM 4es «««fificiies. 

P«ai9f|E { «AfiVi). ClieÇ i«s fr^lBjM, II, 
«•^«ffiM l^MM^Mr 99léo9U% ln^^9^p^, 
PeiU Mre iBif istr#). Jadis me ^mf^m^ Vâtrr 

yipMi(i«f . ^<iB 4l^ti<N|. Est )ff supérieur 
ilas V#»l#)ef, L ^7; M* i07.p^L#s ,ehp|sit, 
^ #7t 11. i#S. ^ tes fmiUgt^ So» «oar 

m9m\tfmp »w AriipiwiMfH 11, #s,-rÉtir 
atH i»4i* i« pesUra aianfie, #7» 

RaifififAT(soa¥SiiMii)» Far w ioiMlii^i 
laéSa «éi^aé ans patciciafis, U« M.rH^iir 
mHivejMti» «ptvig^ 4« U royaiK^, #•• '^ 
8«t lâaanoviM*. ûmji4 AuMste f t fat in- 

PoKTiNs ( MARAIS ). Oè sîtoéf^ ^éffur ymir 
lêi( \M «sMÎilllMr, lU, fit. 
* Po»ra PU cosfc^, )l, «4. 
. Pairs M Rav»^— CtfiiiiM. I. 9li.-F*- 

«iss, M(i.-^Et9)«9 t«r4 Viiiimas, l¥, i9%, 
-^SmI p0» importaiitfi II, iU*-^ hmif 
tmt^T» et l^r «ntfff t»pogfipl|l4«e, 41J^ 
Payi4« $a<jEMIea«««rfrviaiamifffi. Put 
part il«iis )m v^ipaa. h$n$ acwwtftr 

PapuiiB. TavaM^ I, Si0: n-r On 7 p»é«r 
pare la nonrrilaira 4fi la pléiNi. I^awr «t0af 
«ripiàM, 951 } A|5, ». M&.-«peui« liabi- 
tués, 552. 

POPP^^M. Gapsyl saki ogé , donaa «on 
■am è«iialiDi«eiim ias aélitiataiiaf, 4«oi- 
^jM eéUbatairel■trIpéln^« Ifl, 2Jia. 
'. PaN»isaR(LQi).âaéé6iitltoii* Paivii 
«a(éa,lJ,i^, iM. 

. .- POPBuaitV' I^ d'i 6ésar paarà'aDcoii* 
■rager, ill, 175.-* D* Auguste, lif, ifê. 

ParvLATiM M Ken. (V. Boa^tf.) 

Poa6unjftiuM,0ttNoiiBs (uaKeriass. Péta. 



Smi épMpie, I» f#6. ^ teB^rigtaa, Si6. 

— Sa célébration , 517. 

Paai;i4 (BaatiODB). Qk otoéa. Brâlée 
aw fiuiératHfla da Clatfw, II, ta*. 

PaafiU<Mi). ÛMMia U eorn^Mten 4ts 
MMMa. U, t#.^fiwr rfqvM^iité te 

Pou, 4^ BaMaftirM aiaieirt bsaaaaay 
la aMw. i. iU. ^ SaiM «n'as pMBd te 
pana daw ■» fiHa, III, S94, 5â«. 

PociB A 1^ navfiHKi Kau. Sa 1 
lian, iil, 4<7, n». 

PdRSEKA. Boi d'Élnn«e. Vaut 1 
Tarqvla au le ibém, IV, M. 

PoATa aariLi teis la aaéaa (tum UiéA* 
4fe. 0* sUia^, II, %i$. 

Portes (impôt ass), fil, Hit. 

PoaffBs >*iBi càMf. Lewa Misa ai leor 
f«#ittail, IV, S<M, 

— DIS MAisoi»^ Leur déaaraHoB, f , ttf I. 

— Il y a deux portes, M7. 1— TbutM les 
pail^s attariewiraa s'fMvceat ordinairaaient 
en dedans, 887. 

•*-* »B ftavB. Uor naaibft, i, Mt. 

Portier de aMîaan. Est armé i^um bâ« 
IM, I, 875.1-rfia daraté emftn laa aKaais, 
it^-w-Bat aneliêteê piéa4a aa porta, «u. 
—Les portiers Baot v^sapta, III, 44S. 
.PlWTaRiH.(V^ FaOas.) 

Portiques pubucs. Seffent da pnM»af> 
Hidw, U ^Tli'-*- Q« li#in d'inârifwai. Ma. 
«• fta«t «rdiiiajraaieat iNltia prèa daa Ibé- 
âlfita. eoiir«ioi, I{, 5«t, u%. 

PosHnaE afs ÀRfiaKADvcs' «M as Hip^ 
ff»fE.OÉ«il«é,I, Mt. 

-r p0 Ban ÉYÉm^w, Oà aftaé, I, Mi. 

-r> AUX auff aaLAwas om HinafOMrTua, 
a*a|tiié, l,iM. 

TT isaaHTBOiv «B a'âcf Aviua. Oè aiifté. 
Sa ilBsaripttMii i, WU 

« ^B BferB». Marahé, âà silaé, U, M. 

^ BB liviB. Oè siliié. OBibiagé d*MM 
«mraensa *i«aa, IV, IM. 

— DE MiHuaus. 04 ^vé. Sert a«x fra- 
«MBUiloas, 111, Sfd. 

— D*Oef AVIE. eA silaé, 1, 179. ^ Si 
dMcriptian, IM.^dipé da taMaaux grecs. 
Il, t48. 

«^ DB PfliuwB. ùik situé, 1, S79. ^ fti 
daspriptioB, ssa. ^ Oraé da labieaax 
grtes, 11, HM, 
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-- DK PoLA. 04 j(U«i6, 1, 5$fi. ** Dé««ré 
d'un plan de l'uiibreis, lU, iid. 

-^ PS Pompas. Où sitoê, I, 890. — Sa 
descripUen, 581. ^ Orné de. iaUeaux 
giDca, II, 941. 

—• M SciNOV Nasica. Où sUné, I, 466. 

-^ Vi^sAMU. {V. dai ÀrgtmaukB.) 

Po»Tiac»8 sua l'éPfjfB PU ommiv. Unr 
description. Lear destination, II, 809, S 16. 

PoRTiTOass. PnbUeains, ill, (Si, 

Portraits as FAm&i^ Où 4»lacés. Lenr 
matière, 1, 279. — Sont partes dans lot 
funéraillas, II, 48. 

Portraits dans'les lirres, III, AM. 

PoRTUMNALKs. Féte9« A floi oonsaaréos. 
Leur époque, I, 507, 118. 

Posa^nu. $«r ce moijt comme «ynosyme 
da iênir é bail, lU, 640, n. 50». 

POSTHUMIUS (L.). Le premier il fait 
allonar upe indamnilé ans gouvamaors 
dapiovinoas, Ul, 118, 

POSTHUMIUS (M.). Publicain, kanôi 
paw sas vais, UI* 854, 

POSTHUMIUS TUSERTUS. OHtotft la 
premier 1eabflUl9urs^da l'Ovation, Qaand, 

m.Mi. 

PosTicuii OU PsEUDOTETROi. Piovta d 4s o- 
hé9 dans ias siaisoBS, I, i87. 

PosTLimifiB (MOiT w)- Kb qnoi il a^»» 
sista, I,»77. 

Pii8riri.ATicas (aututWRS). €a qna 
c'est, III, 518. 

PaiTUbATion (auDtwci u),'H, ifS. 

Postulat CIRES (foudris), II, 76. 

PO^TYSaTJU DéeMM, II, 68. 

Potager. Sa siiualion dan* ■•& villa. 
Sa ieaariptian, Ill> 806, MO. 

POTHiA* Déasaa, U, 61. 

Pots. Applaudissements, TV, 78. 

Ponfuas Xf Puariu». PMtras é'fier- 
ente. Par «ini ipstitnéa. Sont esclaves, H, 
sa. <«*• Sar laor origine, 4S4, o. 88. 

PaoLAibLiaa dans nna villa. Lenr situa- 
Uon, III, 389. 

PaatiTS. Manière de les angPaisaeT. 
Smb daa jemies poulaU, UI, 819. 

Faouta SAaRÂs, Sent partes à la snite 
des armées. Leur sexe. Gemment ils font 
anaplee, U. 70, 71. 

PaoKON. Son imporUnee divinatoire dans 
les victimes, II, 77. 



PoDRPRi. Sa ooolenr, sa faMeaUen, son 
prix. Origine de son nom, I, 868, 854. 

Pouvoir et empire. Leur différence, 

III, 114. 

Pouvoir (du) de VBmpereur. — teg 
eontuiê et let iribimt dupeupte. Sujet de 
la Lettre VI, I, «54. 

PRjEciBAMftR (trvii). Co quo c'est, 11,^ 
159. — Brebis, 154. 

Prarbs. Caution pour la liberté d*un 
accusé, H, 216. 

Pr^pètes, Oiseaux d'auspice, II, 79. 

PRASUL. Prêtre Salien, M, 93. 

Prjstobium ou Prétoire. Habitation dans 
une villa, III, 385. — Partie d'un camp, 

IV, 809, 310. ~ Sa garde, 314. 
Prandium. IMner. Son benre, 1, 584. 
PRATiciBifs. Jurisconsultes grecs,11I,993. 
Pr^stites. Surnom des Mnates ou 

Lares. Sa signification. If, 365. 

Précepteurs. Leurs fonctions. Leur 
condition, II, 596. 

Préginctior. Palier dans le cirqne, H, 
508.— Dans le théâtre, 586. 

PaÉŒPiTATioif. Supplice. Où, comment 
exécuté, II, 205, 306. — Où sont Jetés les 
cadavres, 306. 

Précipiter LA vrcNB. Ce que c'est, 1V,U6. 

Préfecture »b l'Akiione, Quand insti- 
tuée, III, 564, 565. 

— URBAiMB. Son origine. D'abord tempo- 
raire, I, 410. — Tombe en désuétude. Ré.- 
Ublie par Auguste, 411, 413. 

PBÉrECTURBB. Lcur organisation, I, 419. 

pRÉrET DE f AmfONE. Scs fonctions. 
Quand institué. Fut d'abord temporaire. 
Puis perpétuel, fil, 864. — Son rang hié- 
rarchique parmi les magistrats, 565. 

— augustal. Gouverneur de l'Egypte. 
Par qui créé, 111, 873. 

— DE BIBL10TBÈÛUB. Conçervateor en 
chef, m, 437. 

— DE CAMP. Ses fonctions, IT, 213. 

— DBS «BABiOTs dsns uno armée,IV,l7S. 

— DE CAVALBRiE. Commandants supé- 
rieurs. Leur nombre, TV, 172. 

— DES FÉRIÉS LATINES. Dsus quctlc Oc- 
casion et par qui nommé, II, 569 ; 453, 
n. 563. — Son pouvoir, 563. 

— DES OUVRIERS, datts une armée ro-> 
maine, IV, 175. 
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ROME AU SIÈCLE D AUGUSTE. 



^ W »iiiTOiiiB.€ber des soldais prél»- 
riens. Jadis il y avait plusleavs préfets, 

IV, see, SOT. 

— DBS VIG1LB8. Par qui créé. Ses fonc- 
tions, I, 413, — Sa jaridiction, 415. 

— DB LA viLLB. Son pouvoir, I, 405 ei 
suiv. — Nommé par TEmpereur, 406. — 
Son origine. Son ancien nom, 410. •— 
Restauré par Augaste, 410, 411. 

PaiFBTS PROVINCIAUX. LeoTS fonctions, 
HT, 114. — Par qui élus, 115. — PréfeU 
des provinces de César, 127. 

PRÉNBSTB. Ville du Latium. Son temple 
de la Fortune, Ses sorts, II, 551. 

pRÉROGATivB. (V. Ccniurie.) 

Prés. Leur culture préférée par les agri- 
culteurs. Pourquoi, III, 51S. 

Prescrits. Exemples d*écriture. Sont 
frivoles ou bizarres, II, 595. 

Prétmii (/es) de gladinteun. Sujet de 
la Lettre XCV, UI, 502. 

PrAsbmts de gladiateurs. Ce que c'est. 
Leur attrait. Leur origine, III, 502, 505. 

— Dans quelles occasions donnés, 505. — 
Où. Description des combats, 504 et suiv. 

— Entr'acte des combats, 514.— Épreuve 
des morts et des blessés. Droit de donner 
des présents de gladiateurs, 515, 516. •— 
Sur Tenlévement des corps de Taréne, 
615; 553, n. 515. 

Presse. Ce que c'est, IV, 157. 

Pressoir. Sa description, IV, 157. 

Prestigiateurs, I, 217. 

Préteurs cérêaux. Par qui institués. 
Leurs fonctions. Doivent être patriciens, 
III, 565. 

Préteur étranger. Quand et à quelle 
occasion créé. Son pouvoir. Ses insignes. 
Son élection, If, 188. 

Prêteurs judiciaires. Quand et pourquoi 
créés, II, 187. — Leur jurisprudence, 
188, 189. — Leur nombre sous la répu- 
blique et sous Auguste, 214. (V. aussi 
Préteur urbain él Préteur étranger,) 

Préteurs provinciaux. A quelle occa-^ 
sion créés. Leur nombre à diverses épo- 



. Prétbur urbain. Son origine. Ses airrf- 
butions. Conditions d'éligibilité, II, 187, 
188. — Ses fonctions. Élu enrRiéme temps 
et au mémo titre que le Prêteur étranger. 
Appelé Grand PréUur, Poorqaoi,-i88. 
— Ses délégués, 189. -^ Ses assesseurs, 
192. — Lieutenant des consuls. Ne peut 
quitter Rome plus de dll jours de suite, 
195. — Règle la justice. Gomaneot, 195.— 
Reçoit appel des décisions de ses délégués» 
199. — Chargé des jeux Séculaires, 414. 
-<- Prononce sur les successions, Ifl, 20f , 
202, 205. —Chargé jadis de la fabricatios 
de la monnaie, S60.— Présidé les jeux 
Apollinaires, IV, 848. 

Prétexte. (V. Toge,) 

Prétokibnnb (cohorte). (V. Cohorte.) 

— (PoRTB.) Dans un eanap. Où située, 
IV, 209. 

Prétbbs. Sont gourmands, III, 460. — 
(V. Àruêpieett Àugurtê^ Fiaminee, Potir 
tifei, etc.) 

PRIAPE. Dieu des jardins et des ver' 
gers. SacriiCes qu'on lui fait. Est quelque* 
fois volé parles voleurs, II, iSt. 

Pringb. Chef légal d'une société de P»- 
bllcains, 111, 552. 

— DE LA JEUNESSE. Titre donné aux fib 
adoptais d'Augnste,^ III, 107. 

— DU SÉNAT. Son origine. Par qui créé» 
Son privilège. Devient l«,titre de l'Empe- 
reur, II, 265, 266. 

Principales (portes). Dans mi eamp. 
Où situées, IV, 209. 

Principia. Plaed dans un camp, IV, 210. 
— On y garde les enseignes, 219» 

Printemps sagr!^. Sacrifice. Dans quelle 
circonstance voué. Comment aeeonpli» 
II, 151, 152. 

Prison publiadb. Où située, I, 956 ; flr 
202. — Sa description extérieure, 1I« 202. 
— Prison Mamertine et TuUianum, 262, 
205.— Par qui furent établies ces dei^ 
niéres, 205. 

Prisonniers de guerre. Sont vesdsf 
comme esclaves, I, 428 ; III, 167. — Sort 
des prisonniers de marquer 160, 161, 161. 



ques, III, 113. — Leurs exactions, 118 et 

suiv. — Chargés de présider les Questions . — Garde des prisonniers (V. Déteni(«^) 

perpétuelles, II, 214. Privilège. Loi. Sa défiâilion, \h ^^^' 

Prêteurs du trésor militaire. Leurs Procestria. Avant-camps. Où «U»^ 
fonctions. Durée. Insignes, 111, 257. Par qui habité!), IV, 211. 
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PftocoNSOLs. Leur élection. Lear pou- 
voir, 111, 114. — Leur suite, il4, 115. — 
Leurs exactions, 116 et suIt. 

PmociiRATEOR D*UHB VILLA. Set devoirs, 
Ul, S79. — Son logement, SS7. 

PftOCURATBUR DB L'aMNOMB. ( V. Prif9t, ) 

Paociirateubs judiciaires, IV, 55. 

— 1»B QUARTIERS. (V. Maîirti,) 

Prodiges. PrésRges. Leur définition. 
L^histoire romaine en est pleine, II, 74.-* 
Leur explication naturelle, 439, n. 74. 

Prodigub^. Victimes, II, 154. 

Prodiguée (Ut), Sqjei de la Lettre, 
XCVII, IV, 14. 

Prodigues. Dissipateurs. Étymologie de 
leur nom. Deux espèces de prodigues, IV, 
14. — Divers prodigues voluptueux. Leurs 
maximes, 15, 16.^ Leur vie, 16.— Leurs 
mœurs, 19, 30. -^ Leur fin. Leur condi- 
tion légale, SO, SI. 

Prolétaires. Ce que c'est, I, S68. — 
Nourris par TAnnone, • III, 568. — Jadis 
exclus de la milice, IV, 150. 

Prologue d'un drame. Son plan. Son 
milité, II, 337. 

PromaÎtre. Sous-chef des Arvals, II, 05. 
— Son élection , 97. 

— Publicain, 111, 33S. 

PROMÉTHÉB. Obtient de Jupiter que 
dans les sacrifices les os seraient la part 
des dieux, II, 153. 

Promenades (/es) de la ville. Sujet de 
la Lettre XVHI, I, 579. 

Promenades de Rome. Les portiques du 
Champ-de-Mars pour les gens à pied, I, 
379 et suiv. — La voie Appienne pour les 
promeneurs en char, en litière, ou à che- 
val. 386. — > Utilité politique de la prome- 
nade, 589. 

Promulgation d'une loi. Ce que c'est. 
Sa durée. II, 1«6, 167. 

PROMUSCONDUS. GelléHer, I, 339. — Dans 
une villa, III, 376. — Chef des cuisi- 
niers, 437. 

PROPERGE. Poète élégiaque. Son ta- 
lent, m, 459. 

Propréteurs. Origine de leur établisse* 
ment. Leur nombre, III, 115. — Magi- 
strats ci\iis. Gouverneurs des provinces 
pacifiées, 114. 

Propriété (droit de) légitime, 1, 376. 



Proquesteur. Remplaçant d'un questeur. 
Dans ipiel cas, et4>ar qui nommé, lU, 115. 

PROSA. Déesse, II, 63. 

Proscrirb. Afficher, IV, 56. 

PROSËRPINA. Déesse du germe du bté, 
II, 65. 

Prothtrdm. Couloir ^d^eatrée d'une 
maison, I, 375. *-Est en pente, 376. 

Proverbes (les), S»$et de la lettre CX, 
IV, 185. 

Proverbes. Leur valeur historique et 
morale. Deux natures de proverbes, IV, 
186. — Proverbes conseilleurs, 186,187. 
^ Flétrissants et satyriques, 187, 188. — 
Allégoriques, 188, 189. ^ Historiques, 
190. — Sur l'amitié, 191. 

Provinces de l'empire. Il y en a deux 
sortes : les Provinces de César* Quand 
créées. Leurs noms, III, 135, 136. — Les 
Provinces du peuple ou du sénat. Quand 
créées. Leurs noms, 135. 

PsÈQUEs. GoiCTeuses, IV, 10. 

PsiLOTRUM. Pâle épilatoire, IV, 5. 

PTOLÉMÉE. Roi d'Egypte. Rétabli sur 
le trône par Gabinius, III, 343. — Forme 
des bibliothèques publiques, 416. 

Publieains (les). Sujet de la Lettre 
LXXXllI, III, 326. 

PuBLiCAiNs. Origine de leur nom. Fer- 
miers des impôts, III, 330. ^ Diverses 
classes, de publieains. Organisés en com- 
pagnies, 353. — Leur importance, 553. 
— Leur rapacité. Anecdotes, 334, 355. 

PuBLiLiA (loi). Sur l'élection des ma- 
gistrats plébéiens, 1, 373 ; II, 179. — Sur 
l'admission des plébéiens à la Gensure, I, 
393. — Sur l'approbation préalable des 
Rogations par le sénat, II, 167. 

Pugilat. Jeu du cirque. Sa description • 
II, 335 et suiv. 

PuLLAiRE. Garde des poulets sacrés. Aide 
souvent à prendre les auspices, II, 71. 

PuLS. Bouillie. Sa composition. An- 
cienne nourriture des Romains, III, 478. 

PuLviNAR. Lit des Dieux dans les lec- 
tistemes, II, 130. 

— Petit temple dans le Girque maxime, 
II, 514. 

Purification d'une assemblée de funé- 
railles, et de la famille du mort. Par qui 
fuite, III, 53 ; 536, n. 53. 
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PDUPi«Anoii d*ini BoiiYeaa«né. Quand, ikiédiciilflles , III, 5B«. —Son port. Sa 

par q«i, et casa«nt faite, ll< Mf . Jetée es arcades, 957. 

PuRPUBiR (RAisii)» lY IM. PYLADE. Fameux pantomime, Son ta- 

PuTEAL. Uea ibar^ eonuBe frappé de lent. Aneedote, IT, t96, 387. — Son mot 

la fMdr«b Eat entoaré d*tuie lurgwlle de an peuple qui le eomprenaft mal, SS7. - 

puits. Dans quel but, II, 77. QiaMé d'Iulie a cause des troubles qu*ei- 

•*- 1» LiBON. Eadroit famcvi du Forum cite sa rlvi^é atee Bathylle. Est rappelé. 

romakh 04' situé. Rendex-tous dot plat- Pourquoi. Sa réponse Une à Auguste qui 

df un et des empru nt e u r s , I, S90. hd reprochait, de troubler la tranquillité 

PcTioLBS. Ville (de Gampanie. SêSjeaux publique^ n>< 
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Iir, S6S. •* Sa figare, 264. 

QvAttiAf. ^osffîoV tdcfiâc^tf, 54t'. 

QcADRiGAT. Monnaie <fargeni.Sà tàiéuf. 
Sa figure, iX\, âf6<$. 

QuADRÏGÉs du Girqtfe. Symiûti(Iùe de 
leur attelage, II, Sâ^. 

QuADRiRÈMES. Navire^, ténr' de^(itft>(fon, 
IV, 144. — ^ur leâ ^tfàdrïréftieâ, SfSS, 
n. lU. 

QcALi. CÎrands coffféis de' joAc, fl, i^. 

Quartiers. Ùivîsioùs de Rome, t, $46. 

— Leurs noms. Leur genre de population, 
S47. — Leur noml>re. Leurs magistrats, 
409, kiù. 

QuyESTORiUM. Pface d*uh camp, (fh situé. 
Origine de son nom, iV, ^10; 269, li. 10. 
QoATDORViRS. Aidfes d(es édiles, f, i&J, 

— Monétaires. Par qui créés, îft, SWO. 

— oc VIOCDRES, OU CURATEURS DBS ROU- 
TES. Leurs fonctions. Quand créés, fl, 24^. 

— Supprimés, 254 ; 444, n. 9f54. ~ Réta- 
blis pour les voies de l'intérieur de Rome, 
255, 256 ; 444, n. 2!t6. 

Questeurs. Leur origine. Leurs fonc' 
tions. Leur élection.' Divisé en questeun 
urbains et en questeurs provinciaux. 
Leur nombre i diverses époques. Jadis 
administrateurs du Trésor public, fil, 2$S. 
—Supprimés par Auguste. Pourquoi, 356. 

Questeurs ou océsiteurs du parricide. 
Juges au criminef, délégués du Préteur 
■rbain, II, 211. 

Questeurs provinciaux. Leurs fondions, 
III, 114. — Leur élection, 115. — Leur 
reddition de comptes, 117, Sfî$l— Battent 
monnaie, S6â. 

Questions perpï^tuellès. frrbùnairt c*rT- 
minels. Leur nombre. Qtia'rfd CYééï. Léàft» 
aitribalions, ft, 21^, àlS. — Lêûf^Aombre 
souNent augmenté, et teùfâ attribuions 



tttfdillééiir, ii%, — Uurgptéaéënté, Leur 
/ù^sprudenccf, Stl4, f IS. 

Questure. Son origine. D^àtrord iiliagf- 
fCtature p'atnelenne, Tll, HiiS, ~ F'reiliifir 
grade dans les honneurs, 256. 

Queue i^'hirondâ'. A^i'àfe de tùU Ains 
îà maçonnerie, tV, é4. 

Quinaire. Monnaie d'argent. EU ràtéist. 
Et figuré, Iff, ûét. 

QuiNCUPEDAL. Mesura' tfe longueur, ff , ^0. 

QuiNDECEMViRS. Prëttès. ftftvâéûi un 
collège. Gardent les livres l^ibyllitis, If, 
79. — OfdodneAt Ui léctttXefAei, 129, 
ISOr. ^ Sur ré^oqtfe dé iefot fMtStatfon, 
455, n. 80. 

QuiiirûûAG^siâiÊ. liAp^f. tle ((Hài é^lfiiirpôsé, 

m, S2«. 

Quinquatriei {rei^rdfiâeiettèipeHUé). 
Èxiiet de là Lettre LTT, Tf , 46é. 

QUiNÛUAfRIES (CRA^r^Es). LéÙf épà^M. 

A qui consacrées, î, S02, Hi; if, 40^.— 
Leur durée. Origine de leu> noiii. Côtn^- 
ibent célébrées. P^ qu{, itff. 

— (petites), a 4'ui cbàMcréeV. leur 
origine, 40§^ et suftr.; Hé^ tf. ilô.— Côrii- 
ment et par qui célébrées, 410\ lll. — 
Leur durée, AU. 

OuiNQUENNAUX (jEux!f. hewt Origine. Leur 
époque. Leurbui, IV, 256. 

QuiNOUEViRs. SuppTéàntfl^ dés triumvirs 
nocturnes, 1, 41$. 

— Commissaires aiQu^icaCeufs dés tra- 
vaux publics, IV, è9. 

QuiNTiENS. Coflége ié Lnpéfqne9,II, tf#. 

QuiNTiPORE*. Nom d'escfavei, (, I8T. 

QUINTIUS (T.) CRISPlMJS. Son avéntnhs 
avec Ëadius, I, 221. 

ûcrtiîîALEs. Fête. Sofi époque, f, SOI. 
•^ A ^i coùsacréc, $14. 

QùriuTÉs. L^un dés ÙOnis dfl pettpte rtf- 
main, II, 99. 
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R. 



Racb (DtoiT ob). En quoi H consisle, I, 
S7i. — Grandes et petites races. Ce qqe 
6*est, 11, S<4. 

Ragk. Remède contre la — des chiens, 
m, 534. 

RAiLLBoas ( PAaASiTBS ). Origine de leur 
nom, Uy 48.^ Leur conduite. Leurs prin- 
cipes, 50. 

Raisin. Ses diverses sortes. Sa conser- 
vation, iV, 15S, 154. 

RuusTBMiNT des oreilles, du nez, des 
lèvres. Gomment pratiqué, III, 484. 

Rapinateur. Pillard, lU, 54 S. 

RATUMiHB ( PORTE ). OÙ situèe, S5S. 

RfiBILUS. ( V. Cakirius.) 

RÉCITATION RRAMATiaUE ET GESTICULATION. 

Est partagée entre deux acteurs. Pour- 
quoi, II, 54S ; 45t, n. 543. 

RfciTATiONS. Lectures publiques. Par 
qui et dans quel but faites. Leur inven- 
teur, III, 404. ^ Saison des Récitations. 
Préparatifs, 405. — Tableau d'une Réci- 
tation, 406, 407. — Applaudisseurs secrets. 
Principaux récitateurs, 408. — RéciU- 
tions des littérateurs pauvres. Où faites, 
408, 409. 

RÉUTER une loi, la lire au peuple, 11,167. 

BéeompentM (les) miiilairet. Sujet de 
la Lettre GKVI, IV, 353. 

RÉCOMPENSES MiUTAiRES. En quoi elles 
consistent. ( V. BraceMt, CoUiert, Cor- 
ntctf /fif , Couronnait Drapeaux^ Battetpu- 
resy PhalèreSt Tropkéet.) Comment et 
par qui distribuées, IV, 858, 359. — ~ 
Quand inventées. Anciennes récompen- 
ses militaires, 359. 

Récupérateurs. Délégués du Préteur 
urbain. Causes de leur ressort. II, 191, 
193. — N*ont point de tribunal. Leur ju- 
risprudence. S'abstiennent en cas de 
doute, 196. 

RÉCUSATIONS DES JUGES par les accusés 
et les accusateurs, II, 357. 



Rbgaubnnbs ( rouDREs ). Ce que c'est, 
II, 76. 

RÉGiA. Maison du Roi des sacrifices. OA 
située, I, 337 ; 11, 94. — Et du roDlife 
maxime, II, 67. — Cesse de Tétre, 69. 

RÉGiFUGf. Fête. Son époque, I, 501.^ 
Ce qu'elle rappelle, 514. 

RÉGiLLE. Robe. Sa forme, IV, 9. 

RÉGIONS DE ROME. Leur nombre, leur 
position, leurs noms, I, 546. — Par qui 
établies. Leurs magistrats, 409. 

RÉGULUS. Captaieur de testaments. 
Anecdotes, IIl, 319, 330. 

Reine des sacrifices. Femme du Itol 
des sacrifices. Ses 'fonctions, II, 94. 

RÉLÉGATION. Peine capitale et tempo- 
raire. Ses effets civils, II, 304. 

Religion (de la) et de tet minùtreê. 
Sujet de la Lettre XXX, II, 63. 

Religion. Diverses religions romaines, 

II, 374, 375. — Pratiques religicusi'S ad- 
mises et rejetées, 376. — Respect pour la 
religion, 377, 379, 283.— Est une cro^nce 
pour la plèbe, une politique pour les sa- 
vantfi, 406. 

Reliures des livres. Comment faites, 

III, 419, 430. 

RÉMANciPATioN. Revente. Quand prati- 
quée, II, 86. 

REHORE& Oiseaux d'auspices, II, 73. 

RÉMURALES. ( V. Lémuralet. ) 

RÊMCS. Frère de Romulus. Tué par lui. 
Fête instituée pour ses mânes, IV, 97. 

Bcpat {les). Sujet de la Lettre XIII, 1, 
553. 

Repas. Combien il y en a de sortes. Leurs 
noms. Leurs heures. Leur importance, I. 
554, 555.— Repas de gourmands. Ce qu'ils 
coûtent, III, 470. 

— DE FUNÉRAILLES, III, 53. 

— DE NOCES. Souper, III, 11. 

— DE TRIOMPHE. OÙ dooné. Par qui et à 
qui, III, 163, 164. 
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Rsfosnoiiiotf. PUtean de métal poar le 
service des festins, 1, S|l, 

Reposoir. Surnom da sépalcre, IV, 95. 

RÉPUBLiauE. Son institutioa, I, 95S. 

RipvDunoM. Par qui et dans quel bul 
établie, III, 17. — Première répudiation 
à Rone. Caractère de cet acte. Condi- 
tions, i8. — Ses formalités, SO. — Exem- 
ples de répudiations. Si. 

RÉTiAiBE. Gladiateur. Son équipement, 
sa manière de combattre. Avee qui eotn- 
mis, III, 506, 507. 

RériGULAiRE. Maçonnerie. Sa descrip* 
4ion, IV, 63; 381, n. 63. 

Retrjute ( PENSION DE ) aux soldats. Par 
qui fondées. Leur quotité, IV, 180. 

Retraite ( sur là ). Son utilité morale, 
m, 458. 

Rkvcb des chevaliers, I, 400 et suiv. 

— DU PEUPLE, 1, 403 et suiv. 

— DU SÉNAT, 1, 40Û. 

REX ( Marcius). (V. MARCius. ). 

Rhéa-Silvia* Vett^e, mère de Romu- 
lus et de Rémus, IIl, 51. 

Rheda. Char, I, 586. 

RHEMNIUS PALÉMON. Célèbre gram- 
mairien. Parti extraordinaire quMl tire 
d un vignoble, IV, 139, 150. 

RHiNOGÉROs.Combaisde — dans le cirque. 
111, 490, 491. — Avoir un nez de —.Sens 
de celte expression, II, 253. 

hiehet (/et). Sujet de la Lettre LXXXI1I, 
111, 539. 

Riches. Que\s ils sont à Rome, III, 541, 
544. — S'ennuient de leur opulence, 540. 
— Jouent 4 la pauvreté, 547. 

Richesse. Est nécessaire à la considé- 
ration à Rome, III, 359, 540. — Funeste 
passion des richesses, 540. — Ouand elle 
naquit à Rome. Origine des grandes for- 
tunes des Romains, 541, 542. — Anec- 
dotes, 545, 544. — Fascination de Topu- 
lence, 544. 

RiDiCA. Pieu de vigne, IV, 114. 

Robes de femmes. Leurs noms, IV, 9. 

RoBiGALES. Fête. Son époque, I, 505 ; 
II, 140. — Sa description. Par qui insti- 
tuée, II, 140. 

ROBIGUS. Dieu de la rouille. Sa fête, II, 
140; 457, n». 140. 

Rogateurs dans les comices. Ils sont 



plusieurs. Leur condition. Leurs fonctions. 
Par qui remplie, U, 25. 

-* DE TpÉATRE. Sa fonction, Hl, 526, 
B. 49. 

Roi DE FESTIN. Comment élu. Son pou- 
voir, I, 545. — Ses prescriptions dans les 
repas de Saturnales, III, IM, 153. 

— DES sAGRiFiGES. Sa fuito du Gomilium, 
I, 503, 504, 514. — Préside au sacnfice 
des Lnpercales, H, 89. — Son*lnstitution, 
95. — Ses devoirs, 95, 94. t- Habile une 
maison publique, 94. 

Rois DE ReME. Leurs statues au Capi- 
tule, I, 470, — Les rois furent les pre- 
miers augures, II, 69. — Rendaient seuls 
la Justice, 187, 310. 

Rome. Son aspect de loin, I, 316. — 
Embarras de ses rues, 317, 218. — Son 
sol, 333. — Irrégularité «l étroitesse de 
ses rues, 325. — Divisée en Rome, et en 
eiHe, 261. — Ses murs, 361, 363. — 
Lear étendue, 365. — Divisée en régions 
•t en quartiers, 546. — Avait originaire- 
ment quatre régions, Auguste la partage 
en quatone, 409. — Nombre de ses quar- 
tiers, 410. — Rome a un nom secret, 
III, 50. — Origine de Rome, 51, 53. — 
Cérémonies de sa fondation, 55, 54. — 
L*époque, le jour et l'heure, 54. — Con- 
figuration de son sol, 108, 109. — Sa po- 
pulation, 175, 176 ; 575, n. 176.— Insalu- 
brité de son site, 271. — Passion des 
Romains pour Rome, 449. — Rome 
généralement bien bdtie, IV, 61. — Fas- 
cination qu'elle exerce sur ceux qui l'ont 
habitée, 352, 255. — Vie de Rome. (V. 
Une journée de Rome,) y 

ROME. Déesse, IV, 184. 

Rome et la ville, — Le Pomœrium, 
Sujet de la Lettre VII, 1, 261. 

Rome Pinacothèque, — L* Officine d'un 
peintre. Sujet de la Lettre XL II, II, 240. 

ROMULUS. Roi de Rome. Ouvre l'Asyle, 
I, 254. — Agrandit le Pcmœrium^ 265. 
— Institue les comices par curies, 267. — 
Et les clients, 289. — Se réserve tout pou- 
voir sur le culte, 11, 68. — Institue les 
augures, 69. — Bâtit les Curies et institue 
les Curions, 94, — Invente les Jftux ro- 
mains. Dans quel but, 529. — Fonde 
Rome, III, 52, 55. 
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— (tombbad d»> 0# siMé^ I, f ^« 

Rom» És i« ff Vif 4aiM RMIè/ Pit (fHf Mtes, 
I, 418. — Dansanoump. Comment «i^ 
4«i filMtf If, Mt| «14. 

htfkàiim. GtHf$ été WMnét ttW m- 
mure, Vf^ iêê^ 

^Mtik (Mr)< i(af }e« ^l«eè» M «éétre. 
QirâiM et ]^# 4«t ^tortée, If, M#. 

IIOflGW»^ é^mémù. &e«Mrto. 8* p«#^ 
MÉQ p^tÊif ton ffftf fVj MMy 9M^« •■ Site 
honoraires, 896, o. ffl« 

1I09GIU9 «mon.- (V. ovam^) 

Hoffi^Aif Ml* svf uM ébffrroé «n tratsil. 

P6otifit*i m, 890. 
RosBAU A Agbibb. (V. Cétàmê,) 
BMfD0 GAtLOft. GewMiM» Itfi^HMeur 

Atf iiia9(|M Écétâ^néj H* SM, 
IlflrinMêM. HeflÉ w y W r ft toHiâp<t» roli^ 

^•f rMhërtflié, tH, 46«. 
il«#ftuLft ^oMmwhb)^ (V. Coàtênmëi) 
ftoSTitts. Trfftttoe p«Mii|ii« ÉMié^ mt lé 

tfiv|rti<Mi .- Ori^iM et 9&tk MWf If MT. 

^ nevtBA»!. M sftnéii G» qm I^MI. 
Q«Mk4 «UMisy I, 9Mr 

RoèTBg,(V^ fd^'w.) 

]lMAi^(eo«^). (f . Bei'emh,} 



RvetBii. M po rili en 4la«e «M tHh. Si 
description, Hlfif7fM9i 

btiq«é. II, tSé. 
hifmmmÊ iêéÈîfÊÊit»ts) NMtMMaié- 

Reis M Rmnc ^ett ispfM, l^fiS.- 
iMaf 4Hsp«iiiti«M. teur Isnrgevrf lsi< -^ 
Leur poHce de pfopvvlé «I d*««tteli«i, 
l^^ 408, ^ D«r ciNNilatto»^ M«. 

'KCMftiSMtf Trtbiits# liHiUirtfS* Ori|îBc 
de lear nom, IV, 170. 

RinflNA^ MesBO, Hf «S. 

RuMiNAL (figuim). KxiÈfB pIM vieni fn 
IMmsr. Miittfé. CfrIgiNF é« aoii «WBi,lf »S. 

RUNCfNA. BéeSM^ R, M^ 

lieMNA< MeM0, llr •«* 

Rdstiodb. Partie d'une villa. Sa Êêi tii f 
ti«liytll, MOétMNr. 

BUTILIUS (P.>. GénéQl^ItttMtel'eMf- 
eiee mlHUire, IV, iH. 

RlîTlLHJB. Queslévr. VlMHMe de sapro- 
MCfr 4i^#-tfs «es ftfrtteaîMr^ CommdI, 
m, 377, S7«. 

RUTILIUS. ArchN««te< S«« diséMM sur 
rtnde^CffvIV, 6t. 

RIMBA^ Pé«««i gUMSMeaf. SM 
combat avec Pte;td«lMiitf, III, »lf, Mt. 



*TTiati., . -^tr.'Vâaa*. 



Digitized 



by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



595 



S. 



SâBBAT. Fêle jaiTeebMr? ée pi» 1^ Ro- 
mains, II, S70. 

SàBun. Profinee d^Itaiie^ Son ê9ff6ei. 
Sa fertilité, III, 974. ^ fiéttéralemeat 
Imitée d'e««y M9. ^ Brûlé» du Mféil, 
108. 

SAWmUS (CALVI8IU»). 6!drie«a de 
savoir. Comment il fait, I, 440^ 441. ' 

SABINUS (Tnics). Chevalier romftin. 
YletiiDe deê délflteiirs^ lY, 96», STè. 

Sabots. Chaussure des esclaves dtfffs tes 
viUâs, III, 9U. 

SaCBAMENTirv. Oaulfen ett argent, ^ar 
qui et danff quel «m fournie. Dans quel eàê 
coAfisquée, II, 196,. 197. 
SAGRAKrtM. Oratoire doiifeMk}«e, 1, 284. 
SACHA (hokt). Où situé, III, 979. 
SâCRiB (veis). Oè sHvée dans Reifftf, I, 
996, -^ Ses taverites, M9. 
SACRiFifiAmms. Lear costume, II, 148. 
Sacrifiée (un) au Capitole. -^ Sur /ai 
iiwré riiêt de$ Sûeti fiées. Sujet de la 
Uttre XXXY, II, 149. 

Sacrifices. Furent institués par Numa, 
11, 64. — Sont divisée en pubUet, parti- 
fuiiêre, et iirtmgêr$y 196.—- Sacrifiées de 
yrepitiatlon, d'ex]$iaftton, et de gratitude, 
1S7. <^ Les grmda saeriiees se fetrt a« 
Capitole. Deteriftioa et cérémonies d*rtn 
sacriiee, 44S et i«iv. ^ Explieaifon des 
cérémonies, 147 et suiv. *- Rites des sÂ- 
cviflees, jadis tenua seerets, -148. 

— PUBLICS. Nommés aussi popuHHref, 
PeurtlMi divisés ea seietmeh et ê« ùnrea^ 
tionnels. Les ao/inin«l# jadis anneMé» p«r 
le Ror des sacriieea, R, 196. -«Lessaeri- 
fi<!es péMiea sont payés par l'État^ 127. 

-*-* panTieausRft. Nemmés «uisi ge^tili- 
cet. Pourquoi. Par qui faits et in^|>ectés. 
Oiicéléhvés. Lewr perpétuité dail* le» fa- 
milles, II, 126. — Les sacrifiées partFca*« 
KeisoceaskMinelssontfrèa-frécpients, 197, 
— Conservation des sacrifices de famille. 



Wr 88^ '- A>a eharg» de qvl ils sétft, 99S. 

-- iTKAKGBR*/ A qui 6lferts« 11^ 197. 

^ FUKÉRAiRfis^ Faits def snl t^b^^^r. 
GaPBMneat, tlh 66. 

— DE DÉvouEVEKT. (Y. Déîmumeni.) 
•»~ eAVLots. Avec des victimes bmnaioes. 

Comment et pourquoi, II, 156* 
^ PBS i»B8. Offert à Jupiter, II, 164. 

— »t8 KALEMBES. GÊtTi à JUttOnf II, 94. 

— MAGIQUE. Sa description. 11, 897 et 
•Étir. -« 8«n hui, 889^ 

— NAVAL. A qui oArt et ccmmenl, II, 
132, 133. 

-^ nenikt, GoiMnéfiit effsrt, III^ 7. 

— POUR VOYAGE. A quioffsn. SEa snnpli- 
efCé, Ilf 197. 

SAGANB. Mattcienirè. Saeriftee magique 
qaTelle foit, tl, 887. 

Sagittaires. Soldats auitilfoires. Leur 
armure, lY, 178. 

SAeua. Habit asilaire, II, 160. —Des 
ceariifiioCfs et d^ea soldats. Sa descrfpticin» 
IV, 1«, 179. 

SiTei^K. P^mitioii teiltfèire. (^naftd et 
pourquoi appliquée, lY, 176 ; 987,ii. 176. 

SALASSf^. Peuple des Alpea, I, 916?, 
911. — Domptés par Aogusie, 444. 

Salieks. Prêtres. InstHuéa p«r Nanta. 
Dans quel but. Élus parmi les patriciens. 
Par (Hé, 11, 81 ; 484, n* 9l. -^ Lettrco»- 
furae, 99. 

— AGONAux OU coLLiNs. Prétrés^ Par qtfi 
iftsiltué». Leur culte, n, 99. 

— ( cRANf s), leur aifeti^aRé. Sont Mn* 
léRigIbles, If, 99. 

SALINATOn (CtAtraïus). Censeur^ Son 
dMRirend avec son coHègue, f, 896. 

SALLUSTE. Historien. Ses lettres à César 
contre la passion àés richesses. Stf cupidi- 
té, 111, 240.— Son m érited' écrivain, 441. 

SAEsAMEMrAiREs. Charcuticrs. Lemrs ta- 
vernes, 1, 349. 

Saltation. Art du geste, IV, 287. 
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Salut. Son mode, I, 219. 

Salutation. Iléceptioo du matin. Salu- 
tation de l'empereur Auguste, 1, 324. — 
D*un riche citoyen. II, 59. 

SAMNITES. Peuple ennemi de Rome, 

II, 400. — Guerre de Télésinus, IV, S49. 

SaMMITBS ( GLADIATEUBS ]. DaUS lOS fo»- 

tins, 1, 342.^Dans le cirque, III, SIS, StÔ. 

Sandales. Chaussure d*bomme, 11I> SftS. 

Sandapila. Bière, HI, 54. 

Sanglieks. Mets extraordinaire. Servis 
entiers, lli, 464; 649, n. 464. — Moitié 
rdtis, moitié bouillis, 468. 

Santés dans les festins. A quel mo- 
ment, et comment portées, 1, 343. 

SARGiNATEURS.*Onvriers en habits, I, 345. 

Sarcinatdicbs. Ouvrières en habits de 
femmes, 1, 343. 

Sardaigne (île de). Fournit beaucoup de 
blé à Rome, Illy 571. 

SARRITOR. Dieu, II, 68. 

Satire. Poëme. Son genre, UI, 400, 439. 

SATOR. Dieu, II, 63. 

SATRIUS SRCUNDUS. Délateur. IV, 373. 

Satorion. Surnom de parasite, i^ SI. 

Salurnalet {let). Sujet de la Lettre 
tXXI, m, 130. 

Saturnales. Félc. Son époque, I, 311 ; 

III, 130. — Son antiquité. Sa description, 
m, 130 et suiy. — Les esclaves et les mal* 
très y prennent part. Gomment, 133. — 
Origine des Saturnales. Leur introduction 
à Rome. Leur signification symbolique, 
133. — Respect pour celte Tête. Présents 
mutuels des citoyens, 134, 155. — Durée 
de la fêle, 135, 136. — Beaucoup de maî- 
tres V y dérobent, 157. 

SATURNE. Dieu. Son cuHe. Régne eu 
Italie avec Janus, III, 133. — Dieu de la 
moisson, 156. 

Saturne ( temple de ). Où situé. Ren- 
ferme le Trésor public, I, 336; Hl, 351. 

SAURA. Architecte. Met son nom sur 
un monument. Comment, IV, 73. 

SATURNINUS. Superstitieux. Ses croyan- 
ces, H, 575 et sttiv. 

Sauteurs du ciroue. Leurs exercices, 
11, 525. 

^Ci£VA. Parricide. Son supplice, II, 
307 et suiv. 

SCiËVOLA ( l^iiciis). Grand Juri.s€on- 



sulte et grand orateur, UI, 190. — Ré- 
dige le droit civil romain, 391. 

SCi£VOLA (Q. ). Ancien proconsul. 
Proposé en exemple par le sénat à tous 
les proconsuls, III, 188. 

SCAPTIUS ( M. ). Fœnérateur. Prête- 
nom de Brutus dans des prêts usuraires, 
IV, 26 et suiv. 

SCAURUS. Théâtre quMI érige pour les 
jeux de son édilité, IV, 68. 

Scélérat ( champ ). Où situé. On y en- 
terre les vestales vives, II, 118. 

Scélérate ( porte). Où située, IV, 193. 
— Signification de ce nom, 288, n. 193. 

Scène. Partie d*un théâtre. Sa desciîp- 
tion. II, 332. 

SCÉNIQUBS (jeux). (V./mm?.) 

Sciage de pierre. Comment pratiqué, 
IV, 60. 

SCIPION. Origine de ce nom, IV, 19S. 

SCIPIOM (P.). Va recevoir 4 Ostie la 
statue de la Mère Idée, IV, 341. 

SCIPION (premier) L'AFRICAIN. Sw 
exil à LIteme Ses bains, I, 339.— Ses vi- 
sites au Capitole, 478. — Donne aux séna- 
teurs des places distinctes au théâtre. H, 
353, 556. ~ Réferme la prière de Clêlure 
du Lustre, lli, 174. ^ Crée la Cohorte 
prétorienne, IV, 306. 

SCIPION (Q. MÉTELLus). Candidat ao 
consulat, et ennemi de Milon, H, 816, 
350. 

SCIPION NASICA. S'oppose à Tédifica- 
tion d'un théâtre de pierre â Rome. Pooi^ 
quoi. II, 553. — Jurisconsulte, reçoit use 
maison du public Pourquoi, UI, 591.— 
Surnommé Coreulum^ IV, 105. 

SgIPIONS ( TOMREAD DES ). OÙ SÎtué. Si 

description, IV, 87, 88. 

Scorpion. Machine de guerre jointe aux 
centuries, IV, 165. 

Scribes du trésor. Leurs fonctions. For^ 
ment une corporation, III, 836. 

ScRiNiOM. Coffret à livres. Sa descrip- 
tion, III, 411. —De libraire-copiste, 417. 

ScRiPTURiK. Impèls. De quoi composés, 
UI, 339. 

ScsTOM. Bottclrer oblong, quadranga- 
laire, UI, 308. 

SÉcLUSOiRE. Partie d'une volière â gri- 
ves. Sa destination, IV, 53. 
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S£C1TLA1IIIS (JKBÏ>. ( V. JeUT. ) 

Sculpture. Son antiquité ea Italiff llf, 
59. — Esl. Étrusque, 41. — N'est point 
cullivce par les Romains, 44. 

SÉGÉTIA. Déesse, 11, C». 

SËIA. Déesse. II, 63. 

SÉJAN (Mlius ). Favori de Tibère. Son 
crédit. Sa puissance , Il , 35. •— Son ambi- 
tion. Réunit à Rome les cohortes préto- 
riennes, IV. 207. — 11 encourage les dé- 
lateurs, 269, 273. 

Sel donné aux brebis. Pourquoi, 111, 
SS3. 

SÉLirS. Parasite adulateur. Sa con- 
duite, 11, 48, 49. 

SBLLISTEKKB5. Lectislcmes des déesses, 
H, 150. 

SÉLURUS. Fameux brigand. Son sup- 
plice, 111, 487. 

Skmbblla. Monnaie d'argent. Sa valeur, 
111, 362. 

Semailles. Leurs époques. Quotité de 
semence employée, III, 276. 

Semences. Proportions pour le blé, 111, 
276. — Préparation des grains, 321. 

Sembktines. Fêle. Par qui institaées. 
Quand célébrées. Description, 11, 137. 

SÉMINAIRE DU SÉNAT. Dénomination de 
l'ordre équestre. Pourquoi, II, 262. 

SÉMINAIRES DE VIGNC, IV, 122. 

SÉHissE. Monnaie d'airain. Sa valeur, 
Ilf , 262. ~ Sa figure, 265. 

Semissale (usure). {\, Semuneiaire.) 

Sbmonbs ou Sehihomines. Dieux, II, 64. 

Sbmpronia ( LOI ). Sur la possession des 
terres, III, 310. — Sur les distributions de 
blé au peuple, 367. 

— Sur l'usure, IV, 26. 

SEMPRONIUS (M. ). Tribun du peuple, 
fait une loi sur l'usure, IV, 26. 

SEMCNCIAIRB ( USURE ), IV, 25. 

Sénat {le), — <7ne séemee du sénat* 
Sujet de la Lettre XLIV, II, 258. 

SÉNAT. Son pouvoir, I, 236, 240; IF, 
260.— Sous Tibère élit les consuls, II, 55. 
— Veille sur le culte en général, 65. 
^ Se dévoue pour le sahit de Rome. 
Quand et comment, 155. — Reçoit les ap- 
pels du Préteur, 199. — Son pouvoir n'est 
que collectif. N'a point de chef constitué, 
258. — Par qui convoqué, 258, 259, 260. 



— Son président. Jour3 de séances. Va^ 
canccs, 259. — Lieux des séances, 259, 
260. — Mode de convocation, 260, 261, 

— Effectif du sénat à diverses époque». 
Comment il se complète, 261, 262, 263, 

— Appelé Àtiemblée de roit par Ginéas, 
^63. — Séance du sénat. Préliminaires, 
264, 263. — Disposition du temple, 265* 

— Les orateurs parlent debout et de leor 
place, 260. — Ordre des délibérations. 
Vote, 267. — Nombre nécessaire de mem- 
bres pour les délibérations, 268.— Chaque 
sénateur est interrogé par le président 
dans les délibérations, 268, 270. — Inci- 
dents. Bruits. Interruptions. Silence ré- 
clamé, 270, 271, 272.— Manière d'opiner 
tacitement. Droit de parole. Son étendue, 
271. — Le sénat ne peut siéger après le 
coucher du soleil, 273. — Pouvoirs im- 
menses qu'il décerne à Auguste, III, 129» 

SÉNATEURS. Leur costume, 1, 259.— Con- 
ditions à remplir pour devenir sénateur. 
Sénateur actif et sénateur pédaire, 261. 

— Il faut être de l'ordre équestre, 262. — 
Auguste élit les sénateurs. Age et cens re- 
quis pour être sénateur, 263. -^ Comment 
les sénateurs viennent au sénat. Pourquoi 
appelés Pères eonserils^ 264. — Sont obK- 
gés -d'être exacts au\ séances. Ne peuvent 
quitter l'Italie sans une permission,. 269. 

— Leurs places au cirque, 314. — Att 
théâtre, 336, 337. — Sur quelle espèce 
de sièges, 450, n. 537. 

SÉNATUS-coNsuLTEs. LcuF rédaction, If, 
275. — Où déposés el^ conservés. Par qui 
gardés, III, 252. 

Seniores. Sur le mot — , I, 485, n. 269. 

Sentinelles d'un camp. Par quelles 
troupes fournies. Leur tenue, IV, 214. — 
Sur les sentinelles en faction, 289, n. 214. 

SENTINUS. Dieu, II, 62. 

SENTIUS (C.) SATURNINUS. Consul, 
fait rendre gorge à des publicains infidèles, 
III, 338. 

SÉPiA. Encre. D'où tirée, III, 47. 

SÉPLASiAiRES. Pharmaciens, III, 479. 

Septa. (V. Ovilia.) 

SePTA AGRIPPIANA. Cc quC C'CSt. OÙ SÎ*^ 

tués, I, 252. 

— JULiA. Ce que c'est. Où situés. Leur 
destination^ 1, 248. 
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SBPTiHOKTiim. Fête. Qa«nd et povrquoi 
insUtaée. Où célébrée, I, 484. 

SépuUrei (iet), ^ Uê Féraie» et /m 
léwmrûlêt. fiajet de la LeUre CIV, IV, 84. 

SiPULGRBt. Sont titaét «ax *bord« de 
Rome, IV, 84. — Les Bo««ini prépareot 
leurs sépulcres, pourquoi. Sépolcres de 
famille. Presque (oiyours situés «« bord 
des rotttes, 85, 86, «*- Lois sur le luxe des 
sépalcres. Les iépu(er0i et les monu*' 
fiMwCf. 86 et 87.-«>Divers sépulcres sonp-> 
tueqx, 87, 88, 89. — Urnemeptation do 
riotériear des sépulcres, et mobilier, 89, 
90. •— Sépulcres des pauvres, 90, 91. -* 
Propriété du sépulcre. Comment indiquée. 
Sont consacrés aui^ dieui Mânes, 95. .-" 
Culte des tombeaux, 97, 98,-118 sont sa-» 
créa, 98, 99. (V. Tombeaux.) 

Sepulcrstum. Epceinte d'un tombeau 
pour brOler les corps. Appelé aussi Ut{r%n$ 
et Forum. Sepolcreta publics, IV, 90. 

SipuLTUBU. Est indispeoiable pour lo 
rfpos de l'Ame, IV, S5. 

SEPULTURE (amcibniie) A AibAues, IV, 99, 

SiouKSTiiss. Déposiuires dai|s les co* 
mices, II, 13.*- Pourquoi on s'en sert, 50, 

Sbkf de la peine. Qfi que c'est, I, 573; 
il, 304. 

. SERGIUS DRATA. loveme les pares 
d'builres, IV, 43. — Origine de sou sujr^ 
nom d*0ft4TA, 44. 

SEaMBiiT. Respect pour le serment, J, 
894. — Divers serments : — 99 gai.o«J(ik. 
Prêté en justice. Dans quelle occasion, 
\U 196, 196. — GOHSULAUE. Dfis con^olf 
entrant en charge, II, 161. -« D«s consuls 
fm\Mi. de cbarge« 163. ** t>% glamatkjir, 
III, SlO.'^lODiGUiRE. Prêté par les juges 
ÇJ9 prenait séance pour une aftair^, II, 
lj)6« 836 .-^Par les témoins avant de dépo* 
ser, 236. — miutaire. Prêté par les sol- 
dais. S* formule, lY, 151, 152. --Son effet 
légal, 153. — Renouvelé tous le« ans aux 
kalendes de janvier, 158. — par la pibrriï« 
Sa formule, U, 101. 

Sekpents peints sur les murs. Pourquoi, 
1,408.— Serpents vivants, ^ont nombreux 
dans les maisons. Pourquoi, II, 574. 

Service militaire. (V. Milice.) 

SERVILIUS (CN.) C^PION. Censeur avec 



Cassius LoQgiaas, élablU Faqaedoe de la 
TepuU, III, 01. 

SERVILIUS aULLUS. «asIroBtne. Se 
fait servir des sangliers entiers, lit, 464. 

SERVIUS SULPICIUS. Jurisconsulte. Ses 
œuvres, III, 591. 

SERVIUS TLLLID8. Roi de Borne. RAtit 
les non de U ville, I, t6i — Agrandit le 
Pomosrium, M5. -^ Nodille la eettstitulton 
romaine. Gomment, 368.— Établit le cens, 
590.— Augmente le nombre des Vestales, 

II, 106. ^ RAMt le TnUjanum, 30S.— BAtit 
les Laraires publics de Rome et institue 
les Coinpitales, 289.— Donne une marque 
à la monnaie, III, 260. 

Sessions jodiguires. Comment parta- 
gées, II, 800; 440, n. 200. 

Sesterce. Monnaie d'aigent. Sa valeur.- 
Sa figure, III, 265. 

Sestertiuh ( champ ). Où ptoé. Sa destl- 
naUon, 1, 456; II, 206. 

SsTiA. Ville de la Campaaie. Ses vigno- 
bles, III, 552.^Sesvins, IV, 189. 

SËVÉRUS (CoRflEMVs). Pofttc. Frag- 
ment de son poëma sur la gueine civil», 

III, 407. — Son talent, 451. 

SEXTAJts. Monnaie d'airain. Sa valeur^ 
111, 365. — Sa figure, 864. 

Sextilis. Mois. Nommé Aogdsti. Pouh 
quoi, I, 518; 490, n. 518. 

SEXJIUS ( L. ). Ami du dernier Bratns, 
H, 500; IV, 321. — Fondateur des Ean 
Sextiennas, lU. 849. 

SEXTIUS PAGONIANUS. Fameux delà* 
teur, IV, 867. 

S19VLL8* Prêtresse, Origine de son nam. 
Vend à Tarquin-le-Supeibe des livrée dV 
racles sur Rome, I|, 79, 81. ** Son aven- 
ture ayee ApoUon, 81. 

SiSYLLiNS (iciVREs). Lour origlno. 11. 79. 
— Leur consçrvation. Leuf description. 
Retranserits par ordre d'Anguste, 80. — 
Faux livret Sibyllins» Ce que contiennent 
les vrai$, 81. — Onand et comment con- 
sultés, 81, 88f — Nature do leurs oracles, 
88, — Contmeqt ils sont conçus, 85. 

SiGipE (île as). Elle jouit des droit» de 
Latium et de cité romaine, UI, 586. — Ils 
lui sont êtes, 545, n* 538. — Fonroii 
beaucoup de blé à Rome, 571. 

SciNifR. Danfe dans le» Jenx romains. II, 
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SIS, ^ Dêm if» dméralUes» iil, 4«. 

SICGIUS (L.) DENTATUâ. CounMi)£s 
mmtÂreê qu'il gagna, IV, «M. 
Siège (machines db), IV, 166 etsaiv. 
»i£gîB (¥. Méfidimne,) 
SiCHAAUBS. ¥èiU, Son éfMique. S«ii ori- 
gJM. &»■ bal, ili, 196. 

SiGNAiRBs ov SfGJwiAM. Poite-oiiseU 

gnes légJODii«iF««. L««v cestame, IV, 164. 

SiGNATBURS. (V. Marqueurt,) 

êi6vmm. So««igo« i« la eenCttrie. Sa 

description , I¥, 46t. ^ 8a différence 

d'avea le VêaéfUm, ««6, n. i6S. 

SILilitJS (L.). €«iidldat an censutat, et 
rival de^Lépidas, II^^^SA. 

8h«<. Pierre. Sa Ml«iire. ^M «sage, II, 
251 ; 443« n. Ml, 

SiLiCÀiais. 0«f«ew des aqneduee |nir 
biieg. Uara ronetioaa, lll, «4. 

SiLiCERNiUM. Partie det Férales, IV, f#. 
SiLi^VAiBW. Pietews, III, §86. 
Silos. Fosses pour eenserver te Mé. 
Leur incoovéQieMf tll, S66. 
AVVDLE. Vae^ de saerifice, 11, 147. 
SiNvt. Paitie de la toge, III, l«i. 
Sinistre (foudre). Favorable, II, f •. 
mr (MNITS). demi nu camp. a& sHaée, 
IV, S09. 
Slf^fllttlIS. llAto. ùk stoét, iil, «74. 
SISENNA. Historien Ulin, Sea «érile, 
Ilï, HU 
Pifi6i|rEa. TcoMpeUes, Iil, 6a, 
Soc. Chaussure des eeUeurs coaMqttei, 
II, 64t. 

Sm m tf Aaftfit. CMwaeat pUeâ tu 
retour du travail, III, 525. 

Sociale (GUiaft^). iS«a ép^qae. ion ori- 
gine. Son bai, I, 4ftO. • 

êo9AtM AocusTAW. Pffétret. Lesv noai- 
bre.; Quand et pajr qni ii|isli4iié4, Ili^ 996. 
m' TATI6MS» {V. Cea/^iNvf.) 
Soie. Sur sa récolte, I, 494, a, 649- 
Saift<i4i)ii|aQie, U, 49* 
Solariujl Territfae, I« 161. 
80L»Af aoMAiv. fia taille, lY, 161 ; t«5, 
n. 151. r- Sa marche, 165; 985, », 161, 
Son éducation, 165. -r fi»a bagage, 169. 
— Sa conditiavM7S et suif. ^ Sa paye, 
1T7 e4 saiv. -^ Ses vivres, 17» et &»iv, — 
Vmt jaetieiable que de ^es chefs, fioa 
iasoleiiee saus Tibère, 307. 



SoL»oaicN8. CHeots gauteis. Leurs de- 
voirs, 1, 9fi# ; II, 4*. 

Soleil (Tan^LS i»ir). iOv situé, il, 66f . 

$ei.i(ja. Cave 46 baio, I, 539. 

Sommeil de la lok Ce que c'est, il, 4. 

SoiVf0Aia6« (lois). Des fesiiiis. Leur 
origine. f>\fenm lois. Iil, 47â et suiv. <— 
Des btbiff, iV, i, 8, ^ Des jasfaiiK, 19. 

SofJGi^», DivjpaijIoA par le» -^. Foi aux 
songes, II, 552. 

|toffN«Ti£6 4aQ9)ef mais^os, I, 8T9. 

SoniGwm, 3eyiQ9. Leurs ««yeas divina* 
tolr£»» U, 961. 

j$#6f s» ifoy«p divlfta»oire« fiarts 49 Pré- 
Qeal«, n. 991, 

Smim Fiinaux librAjres, III, Hf . 

^SIT^liSf IS0clayf lectfar 4a Ciiséraa, 
IV, 199. 

;S«vrf|L6^pei;&Eea6. Pa^tsites, Le«f ea« 
racl^r^. App^iéf àwask l^ftmiân», PoarN» 
quoi* ll« 48, 61, f<* CooMoeol irailés daaa 
1^ l««U9B, 99, 94r 

So«ii4tf »p s^iiié. H ronae, |, 5y#. 

$oiJPBi|. Bepas. (V» <7<Fiki.} 

— DE LIBERTÉ. Go quo ^'esl, m, 499. 

Sf^OPiR (Dii^Miji) des iaorl3. Qaiiiiiant 
et paf qui r«£Heiiiii MU 49. 

Sourcils (faux). Cpfluo^pt ftit6, iV, 6« 

3of}6is. &INI cri 6iiPui^ l9& MWeas, il, 
75. 

$9U9CR)PT9n9ii. (V- Cu9Uf^$ MiBiai" 

Sous-MAiTRE. Publicain, III, 552. 

SPtoi(4iR9 (P(Hi9K)f Pp^ir k» ft^A^Ures. 
Quand découverte, I, 488. — Rép9|i4ue 
en poudf(9 ilafis le m^V^^i II, M* 

tton, y, 45. 

59ii99i4.ll«99i.- 

Sport«<(V. Don, P4 ^ Âqyi djisffibiiée, I, 
395. ^ ^9 viiieçr, 489, q, 99lf «" Mo- 
I9««y1 de 14 4ifftriMi9ll. IL 499* 9* 41, 

SPVmm f^WfMW^ A%9ft9hi. ]^ 
l^iiJt )# pr«|i|iére (^^i9 P9l»lMI»9 A Rome, 
II, 597. 

SPUBIUS MELm3. A9pir9 A l.« lyMunie. 
I^lliisiè laort, HI. 564, 

Squelettes 46fis U^ festin^. P<n|Fquei 
00 les y faH paiatlre, ï, 544. 

STATA. DéevQ def iRcepdlfil, I, 418. 
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Stations miutaiabs. Peines. Station de 
bout, IV, 176. — Station à genoax« 177. 

Stations dbmste. Établies par Auguste. 
Pourquoi, 111, 188. -^ Autorisations pour 
8*en servir, 550. 

STATIUUS TAURUS. Gouverneur de 
Rome. Bâtit un amphitfiéAtre, I, S5S. 

Stativb (fête). Ce que c'est, I, 520. 

Siatues {les). Sujet de la Lettre LXII, 
ni, 58. 

Statues. Grand nombre de — à Rome 
et aux environs, III, 58. — Antiquité des 
statues à Rome. A quelles occasions dé- 
cernées et dans quel but, 50. — Proscrip- 
tion des statues, 59, 40. — SUlues vouées 
et payées par le peuple. Droit d'érection 
d'une sUtoe, 40. — La voie publique en- 
combrée de statues. Ancienne matière des 
statues, 41. — Premières statues de mar- 
bre, ou d'airain doré à Rome, 41, 49. — 
Goât pour les statues. Comment développé 
à Rome, 42.— Statues équestres et statues 
curnles. Statues d'argent. Nombre de 
celles dressées à Auguste, 45.— Il les fait 
fondre, 525, n. 45. 

Statue d'Acilids Glabrion. Première 
sutue équestre d'airain doré vue A Rome. 
Où située, 111,41,42. 

— D'AofitJSTE. Équestre, dorée. Où si- 
tuée. Par qui décernée, I, 252. 

— DU Bon Événement. Où située, I, 468. 

— DE LA Bonne Fortune. Où située, I, 
468. 

— DE D. Brutus. Au Capitol e. Sa forme, 
1, 470. 

— DE CAMitLE. Où située, 1, 255. 

— DE Sp. Carvilius. An Capitole, 1, 468. 

— DE J. CÉSAR. Au Capitole, I, 470. — 
Au Forum de César. Équestre, III, 45, 65. 

— DE Cléue. Équestre. Où située, 1,255. 

— DE Fabius. Au Capitole, I, 467. 

— COLOSSALE d'Hercule. Au Capitole, I, 
467. — Au Cirque maxime. Revêtue d'une 
toge les Jours de triomphe, III, 155. 

— COLOSSALE DE JupiTER. Sur Tarea du 
Capitole, I, 467, 468. 

— DE Jupiter-Capitolin. Dans le Capi- 
tole. Sa description, I, 471. —Enluminée 
en vermillon. Pourquoi, 111, 41. 

— DE Jupiter imperator. Au Capitole. 
Sa rareté, ï, 475; 501, n. 475. 



— DE JoNON. Dans le Capitole. Sa Ah- 
cription, 1,475. 

-" DE la Justice d'Auguste. Où siliéc, 
I, 512. 

— DU Lion de pibrrc. Où située, 1, 3SS. 

— DE LA Louv«, Nourrice de Roaralos 
et Rémus. En airain. Située au Coaitiiini, 
1, 255. —An Capitole, 465. 

— DE Margius Tremulus. Au Forum. I, 
255. 

— DO satyre Marsias. Au Forum. Sert 
d'emblème. Comment, I, 855. 

— DE Minerve. Dans le Capitole, 1, 475. 

— DE Mimrrvi-Catolanb. An Capitole, 
I, 468. 

— COLOSSALE DB PoM PÉE. Au'ciiaBp4e- 
Mars. Sa description, III, 42. 

— DB PoHPÉB. Au Fonm, I, 255. 

— DE Scipion-l'Afrigaim. An Capitole. 
Équestre, dorée, I, 468. 

— DE SCIPION LE PREMIER ÂFRIGAIH. dW 

le Capitole, I, 472. 

— DE Sylla. An Forum, I, 255. 

— DE Terme. Dans le Gapilote, I, 474. 
Statues d'ambassadeurs romains. An 

Forum, I, 255. 

— DES dieux nixii. Leu» attribution. 
Dans le Capitole, I, 474. 

— DES DOUZE grands DIEUX. Au FomiD. 

Leur matière, I, 255. 

— des trois Parques. Au Forum, I, 2SS. 

— DBS ROIS DB Rome. Sous la péristyle 
du Capitole, I, 470. 

— DES TROIS Sibylles. (V. PdrqMH.) 
Statulibre. Esclave. Sa cooditioajégale, 

I, 446. 

STATULINUS. Dieu, II, 6S. 

Sténographes. (V. Àciuairei») 

STÉPHANION. Histrion. Sévérité d'Ao- 
guste contre lui, IV, 258. 

Stéphanites (raisins ). Origine de lear 
nom, IV, 152. 

STERCILINIUS. (V. SkrqttilimMt,) 

STERQUILINIUS. Dieu, II, 62. 

STERTINIUS. Médecin de Tibère. Ses 
bonoraires, III, 481. 

STIMULA. Déesse, II, 62. 

Stipateurs. Clients, I, 294. 

Stips. Monnaie d'airain. Donoée en 
étrennes. Pourquoi, H, 160. — Jeté daoi 
le Lac Curlius. Quand et pourquoi, 16t. 
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— Sa valeur, III, à65. — Sa figure, 264, 
Stoïciens ( philosophes ). Leurs dogmed 
religieux, II, 275, 976. 

Stole. Toge de femme, I, 26S. — Sa 
description, IV, 9. 

STRABON (M. L^enids). Inventeur des vo- 
lières de luxe, IV, 56. 

Strangulation. Supplice. Oè et com- 
ment exécuté. If, 205. 
STRENUA. Déesse, W, 62. 
Strigile. Instrument de baio, I, 826. 
Strophium. Bandelette de sein, IV, 5. 
Structor. Esclave de festin, 1, SS9. 
Style. Instrument à écrire, II, 594; III, 
429. — De réglure, III, 418. 

Sdbligids (pont). Où situé. Ruiné par 
une inondation. Rebâti sous le nom de 
pont iËmilius, IV, 192. 

Scbligaculum. Tunique courte de gladia* 
teur, m, 606 ; 552, n. 506. 

Subrogation. Chef ajouté à une loi déjà 
existante, II, 170. 

SuBURANE (voie). OÙ situéc, I, 365.— 
Ses habitants. Son aspect, 366. 
Suburbains. Faubourgs de Rome, l, 264. 
Suburbains. Petites villas, III, 271. 
Sucessibles. Héritiers. Dans quel ordre 
admis à hériter, Ilf, 202, 204. 
Succession GADUQUE.Ge que c'est, IU, 202. 
Succidanées (brebis). Victimes, II, 154. 
SUDARiUM. Linge à barbe, I, 560. — 
Mouchoir, II, 41. 
SuDATOiRS. Pièce d'un bain, I, 323. 
SuFFiBULUM. Voile de vestale, II, lit. 
Suffrage ( droit de ). En quoi il con- 
siste, I, 373. — Cause de la guerre So- 
ciale, 420. ^ Donné aux Italiens, Com- 
ment éludé, 421. — Exercé par les décu- 
rions des colonies. Gomment, 422. 

Suicide {un). Surjet de la Lettre CXIII, 
IV, 220. 

Suicide. Opinion des Romains sur 16 — 
IV, 220. — Suicide de Brulus après la ba« 
taille de Philippes, 221 etsuiv.— Le suicide 
interdit par la religion. Usage fréquent du 
suicide, 225. — Suicide de Marcellinus, 
225 et suiv. 
S13LP1C1US RUFUS. Orateur, III, 189. 
Surnom. Sa qualité, IV, 101. — Origine 
et caractères divers des surnoms. Exem- 
ples, 101 et suiv. 



Suovetaurile. Sacrifice, II, 155; III, 175. 

Superstitieux [les). Sujet de la Lettre 
LU, H, 368. 

Superstitieux. Grands personnages su 
perslitieox. II, 369, 570. — Superstitieux 
dans le Capilole, 370, 371, S72.~Di8Cour8 
d'un superslitieux, 575.— Sa maison, 573, 
374. — Superstitieux en route. Dans un 
repas, 374, 375. — Sur le point de se ma- 
rier, 375, 576. 

Superstition. Elle doit être détruite 
comme pernicieuse, II, 263. — Sa défini- 
tion, 368", 369. — Diverses recettes super- 
stitieuses, 371 et suiv. 

Supparum. Voile de vaisseau, III, 374. 

Supplications. Sacrifices. Dans quelles 
occasions et par qui ordonnées, II, 127- 
129.— Pour les victoires de César, III, 154. 

Suppliciés. Leurs corps ne sont point in- 
humés. Où jetés. Inhumés seulement par 
les familles qui les réclament, II, 206. 

SupposTBURS. Ouvriers monétaires. 
Leurs fonctions, III, 269. 

Surmulet. Poisson. Prix qu*y mettent 
les gastromanes, II 1, 465. — Servi et as- 
saisonné vivant, 467. 

SYLLA. Son respect pour Thospitalité, 
I, 221. — Agrandit le Pomœrium, 263^ — 
Supprime les comices par tribus, 273. — 
Supprime la Censure, 398. — Sa cruauté 
envers un esclave, 434. — Entreprend la 
reconstruction du Capitole, 469. — Ré- 
tablit la loi Domitia, II, 68. — Groit aux 
songes, 352. — Ordonne que son corps 
soit brûlé. Pourquoi, III, 55. — Ses fu- 
nérailles, 58, 59; 526, n. 58.— Transporte 
d'Athènes à Rome la bibliothèque d'A- 
pellicon, 424. ^- Fait une loi contre le 
luxe des festins, 474. — Contre la négli- 
gence ou rimpéritie des médecins, 478. 
— Honoraires qu'il alloue à Roscius, lY, 
231.— Institue les Jeux de ta Victoire. A 
quelle occasion, 249. 

Symbole. {\. 'Anneau.) 

Synthèse. Habit de festin, I, 355. 

Syracuse. Salle haute de la maison 
d'Auguste,' II, 380. 

Systèmes {des) religieux des Romains^ 
et de la Divination. Sujet de la Lettre 
XLV, II, 274. ' 

SYLVAIN. Dieu incube, H, 586. 

te 
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TABCI.LAIRB8. Messagers pvblies, I, S14. 
—Courriers du Trésor, III, S58. 

— Vaisseaux de la flotte Egyptienne de 
TAnoone, III, 874. 

Tabermiires. Drames. Leut genre. Ori- 
gine de leur nom, III, 457. 

Table (première), seconde — on service. 
Origine de ce terme, I, 341. 

Tableaux. Peintures. Le goût s*en ré- 
pand â Rome, On ,en décore les endroits 
publics, II, 241. — Monuments qui en 
sont ornés, 241, 343. — Importation des 
tableaux grecs à Rome. Son épo<|ue. Pas- 
sion pour ces tableaux. Prix qu'on les 
paye, 244. — Les tableaux grecs tuent 
la peinture romaine» 345. ~ Matière des 
tableaux. Couleurs. Lear préparation, 346. 
— Charme, pour le peintre, d'un tableau 
en exécution, 346, 347. — Réclamations 
des vieux Romains contre l'introduction 
des tableaux Syracusains à Rome, 347. 

Tables (loi des Xllj. Se^ divers chefs 
contre les voleurs, I, 457. — Est le fon- 
dement de la justice romaine, II, 170. — 
Prescrit robservation des derniers édJts 
du peuple, 171. —- Est la base de la Ju- 
risprudence préMriale, 188. — Cautions 
qu'elle prescrit dans les aeUqiM de ehoieê 
196. — Ses di^sitions contre les con- 
damnés et ceux qui sont cités en justice, 
197. — Sur les assignés non valides, 198. — 
Contre les citoyens refusant de témoigner 
en justice, les faux témoins, les juges cor- 
rompus, 199. — Contre ceux qui atta- 
quent la réputation d'ua citoyen, 274 . — 
Contre les magiciens, 351. -* Ordonne 
d'étouffer ou de noyer les enfants dififor-. 
mes ou monstrueux, 586. — Sur la dot 
des femmes, IH, 20. — Ccwtre le luxe des 
funérailles, 56. — Sur les successions, 
1102, 205. — Son esprit. Corrigé par les 
préteurs, 204. — Consacre le droii absolu 
de testam^t, 207. — Sur la délimiiation 



des champs, 382. -«Ouasâ fntmit étabUss 
les lois des &II tables, 888, -^ Snr les 
obérés, IV, 34, 38 ; 378. n. 25. — Sur le 
taux de Tusure, 86. — Sur la ganotie 
due dans les enchères publiques, 98. ^ 
Défend d'ensevelir ni de* bréter les e«rps 
dans la ville, 84. — Rend immuable le 
ierrain d'un tombeau, 99. — Sur la 
taille de la vigne, 108. 

Tables d*enchèrx$. Afficbeft. Leur ré- 
daction ua peu mensongère, IV^ »6. 

Tables de fsstin. Leur 4es4ftlplion. 
Leur richesse, 1, S^i. 

Tables (nouvelles). Abolttiim des4et(m, 
IV, 53. 

Tablettk m cemiCBS. PoorvMer. Leur 
maiière. Leur forme, H, 34. 

•i^ X Aesiiâ, II, 194, 8^4. 

— njwcumÈs. Pour voter, II, 9SS. 

— votives. CoHées aux genoux defs 9Ca- 
ItMS des dienx. Ponrqooij If, 1^9. 

TABtiHini. Archives^ I, a7#, 
tABULAmim DO Capitolc. Afdrfves de 
la république, I, 467. 

— nu peuple. Archives de Télâl civil, ï, 
3«8, 387. 

TA€ÈS. Inventeur de la M>ieti«e des 
aruspîces. Sa patrie, 11, 280 , f 81. 

Talassio. Cri da mariage patriefen, îll, 
10 ; 535, o. 10. 

Talassius. Cri^iMarîage plébélton. Son 
orlgme, ITI, 8; 5S3, n. 10. 

TARANIS. Dieu gaulois, U, 156. 

Tarkkte. Ville de la Mes8apl«. Sa si- 
ioatien. $»n ciimat. Sa descriptioii. Son 
commerce, H, 400. 

TARPiiEftNE (RocBs). ^ située, f, 4«8. 

TABOfJll^l-L'ANCIEN. Roi de Rome. Vow 
leCapitole, I, 474. —Augmente te nombre 
des vestMes, II, 106. — Prend Apioles, et 
augmente la magnificence des iem ro- 
mains, 329. 

TARQUIN-LE-SUPERBE. Roi de Rome. 
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Commence le Capitule, I, 474. — Achète les 
livres Sibyllins, II, 79. — Institue les 
Fériés latines, 361. — Rétablit les fêtes 
Compitales, 289. 
Tatiens ou TiTiENS, (V. Confrères.) 
TATIUS. Roi des Sabins. Devient roi de 
Rome en société avec Romulus, I, 254.— 
Agrandit le Pomœrium, 263. 
Tauriliens (jeux). Leur origine, IV, 250. 

— Où célébrés. Leur durée, 251. —, Sur 
leur existence sous Auguste et sous Ti- 
bère, 291, n. 231. 

Tavernes [les]. Sujet de la lettre XIV, 

I, 348. 

Taverne. Boutique de petit marchand. 
Sa description,* 1, 3Î7. — Diverses sortes 
de tavernes. Où situées, 548 et suiv. — 
Leurs divers noms, 550 et suiv. — Leur 
grandeur, 494, n. 347. — Appelées lies, 
Ibidf 348. — Leur étalage, 350. 

Tavernes neuves. Ce que c'est. Où si- 
tuées. Par qui habitées, I, 327. 

Teanum. Ville de Campanie, fournit des 
ouvriers de bâtiment, IV, 62, 

Tellenon. Machine de siège. Sa descrip- 
tion, IV, 167. 

Témoignage. Appeler en — . Formalités, 

II, 197. — Formule dubilative des témoi- 
gnages en justice, 230. 

TÉMOINS en justice. Obligés de compa- 
raître. Contrainte exerçable contre eux, 
II, 197, 199. — Punition des faux témoins, 
199. — A quel moment lés témoins sont 
entendus. Ils déposent sous serment, 226. 

— Les témoins esclaves ne peuvent dépo- 
ser conlre leurs maîtres, 252, 235. — 
Moyens d'infirmer les dépositions des té- 
moins, 233. 

— Pour une Adoption, III, 86. 

— Pour un Divorce, III, 191 

— Pour un Mariage, III, 617. 

— Pour un Testament, III, 106, .107. 
Temple augural. Ce que c'est, II, 72. 
Temple {le) de Juhon-Moneta, Sujet de 

la Lettre LXXX, IIl, 259. 

Temples. Sont en général petits et peu 
éclairés, II, 144. — Leur orientation 
habituelle, 151. 

Temps. Sur l'emploi du —, III, 432, 433. 

Ténébrions. Réfractaires à la milice, 
rv, 149. — Comment punis, 150. 



Tentes. Comment placées dans un 
camp, IV, 209. — Teniet dû générai. Ten- 
tes des tribuns. Où situées,* 210. — 
Forme et matière des tentes. Combien 
elles tiennent de soldats, 2tS. 

Tépidaire. pièce d'un bainî I, 383. 

TÉPULA. Aqueduc. Quand et paf qui 
établi, III, 91- — Quartiers qu*il arrose, 
92.— Son conduit à Ronàe, 67. ^ Sa lon- 
gueur totale, 101. 

TÉRENCE. Poëte comique latin. Son 
talent, III, 438. 

Térente. Lieu de la célébration des Jeux 
Séculaires. Où situé, II, 413, 417. 

TERENTIA. Femme de Cicéron. Son 
influence sur lui, I, 244. 

TERENTIA. Femme de Mécène. Son ca- 
ractère, III, 22. 

Terentia-Cassia (loi). Sur les distribu- 
tions de blés au peuple, III, 568. 

TERME, pieu. Son autel dans le Capl- 
tole, ï, 474, — Sa îéte, II,' 140. 

Termes oi| bornes des champs. Leur 
plantation, III, 265. 

Terminales. Fête. Son époque, 1, 301; 

II, 141. — Par qui instituée. Sa descrip- 
tion, 140, 141. 

Terracine. Ville de Campanie. Jadis 
nommé Anxur. Son temple de Jupiter, 

III, 351. 

Terre ( dons de). Anciennes récompen- 
ses militaires, IV, 259. 

Teruncius. Monnaie d'argent. Sa valenr, 
IIÏ, 266. 

Tesseraire. Soldat porteur du mot d'or- 
dre, IV, 215. 

Tessère hospitalière. Ce que c*est, I, 
220 ; 480, n. 220. 

— théâtrale. Sa destination. Sa des- 
cription, lï, 427, n. 2. 

— DE BLÉ. Ce que c'est, III, 370, 

Tessères. Jeu, I, 533. 

Testament ( droit de ). En quoi il con- 
siste, I, 374; III, 205.— Jaâfs interdit aiix 
plébéiens, lll, 206. 

Testamentïs. Législation sur les —, III, 
201 et suiv. — Quelquefois déposés chez 
les Vestales, 204, 229.— Ouverts devant le 
préteur urbain. Cas de nuinté, 203. — 
Testaments inoflScieux, 205, 206. — Jadis 
les testaments se faisaient dans les comi* 
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ces. Tettamef^ti ioui ht armêty 206, a07. 
—Par maneip»Uon oa par l'as el la bar 
iance^ SOT. 

TiTS ou MBF. Jeu d'enfants, lU, 103. 

TEUTATÉS. Dieu gaulois honoré dans 
les bois, I, S16. — Sacrifices qu'on lui 
fait, II, 1S6. 

TaAUMtcui. Navire ponté, III, 560. 

Thauvatopbs. Faiseurs de tours, I, 217. 

TnéATR^s. Rome en a trois. Leurs noms. 
Où situés, I, 248 ; II, 551. — Description 
d'un théâtre, et particulièrement de celui 
de Pompée, 551, 552. — Jadis il n'y avait 
que des théâtres temporaires. Premier 
théâtre de pierre, 552. — Par qui com- 
mencé. Détruit par ordre du sénat. Pour- 
quoi, 532, 555. — Le théâtre de Pompée 
fut le premier théâtre de pierre permis A 
Home. Anecdote. Combien chacun des 
trois théâtres de Rome contient de spec- 
tateurs, 555. — Voile sur le théâtre pen- 
dant les jeux, 534.— Moyens de raftafchis- 
sement du théâtre, 555. — Places diverses 
des spectateurs, 555, 536. 

Théâtres temporaires. Théâtres de 
Scaurus et de Curlon. Lear description, 
IV, 68, 69. — Sur le théâtre de Scaurus, 
281, n. 68. — Sur le théâtre de Gurion, 
288, n. 69. 

Thème natal. Ce que c'est, II, 574. 

THÉMISON. Médecin, III, 485. 

THENSiE. Chars des dieux, II, 515. 

Théologies romaines. Il y en a trois : la 
Mythique. En quoi elle consiste. Elle ne 
fait pas pas partie des dogmes, II, 274. — 
La Phytique, En quoi elle consiste, 275, 
276. — La Civile. Ce qu*elle contient, 276. 

Thermes. Nom des bains, I, 528. 

Thermopoles. Ce que c'est, 1, 552. 

THORANIUS. Maquignon. Son aventure 
avec M. Antoine, I, 427. 

Thoria ( LOI ). Sur les possesseurs des 
terres publiques, III, 529. 

Thrace (gladiateur), m, 507, 516. 

Thraces. Proverbe sur les —, IV, 187. 

THRASYLLE. Devin aimé de Tibère. 
Anecdote, II, 549. 

TIBÈRE (Claude). Empereur. Refiise de 
rétablir la censure, 1, 404. — Crée les af- 
fi anchis latins, 451. — Donne au sénat 
iVleciion des consuls, II, 55. — Son aver- 



sion pour les élrennes, 164. — Sa foi à 
l'astrologie. Anecdote, 549. — Adopté par 
Auguste, III, 87. — Vainqueur des Panno- 
niens, le sénat lui décerne le triomphe, 
159. — Aagnste ue lui permet que les or- 
nements triomphaux, 140. — Son avène- 
ment à l'empire, 227. — Ne prend pas ic 
titre d'empereur, 228, 246. — Prononce 
l'oraison funèbre d'Auguste, 252. — Insti- 
tue les Sodales Augustaux, 255. — Se fait 
prier d'accepter l'empire, 245, 244, 245. 
—Tolère les exactions des gouverneurs de 
province, 545.— Refuse de faire exécuter 
les lois sompluaires des festins, 461. — 
Ent le goût du vin d^ns sa Jeunesse, 471. 
—Confie au sénat le soin de régler le prix 
des aliments, 475. — Son opinion sur ia 
médecine, 477. — Se retire à Caprée, IV» 
59. — Nomme les tribuns militaires, 170. 
— Expose au sénat l'état des forces mllf- 
Uires de l'empire, 185. — Bannit les his- 
trions de ritalie, 259.— Heureux commea- 
• céments de son principat, 365 et suiv. — 
Renouvelle la loi de majesté, 366. — En- 
courage les délateurs, 266 et suiv. ^Sup- 
prime le droit d'asile, 272. 

Tibre. Fleuve. Est petit, 1, 222; II, 114. 
—Comment il arrose Rome, I, 222.— Ses 
eaux. Leur température en été, II, 43; 
451, n. 42. — Amour des Romains pour 
le Tibre, 42. — Qualité et couleur de ses 
eaux, III, 90. — Son lit réceptacle d'im- 
mondices, 108.— Sa navigation, 575; 546, 
n. 575. — Ses inondations, 385, 586 ; 575, 
n. 586. 

TimJLLE. Poëte élégiaque. Son mérite^ 
m, 459. 

Tibur. — L'Empereur Auguste et le 
poêle Horace, Sujet de la Lettre XLVII, 
II, 292. 

TiBUR. Ville de la Sabine, ancienne 
alliée des Gaulois. Sa distance de Rome, 
Sa situation, II, 292. — Surnommée THer- 
culéenne. Est plus vieille que Rome. A 
un temple d'Hercule, 295.— Un temple de 
VesU, 294. 

Tiburtine (voie). Sa direction, II, 292. 

— (pierre). Son origine. Sa couleur. 
Sa qualité, IV, 61. 

Tignaires. Ouvriers charpentiers. Leur 
pays, IV, C2. 



Digitized 



by Google 



TABLE DKS M/VTIÈRES. 



405 



TxnoK. Apprenti soldat. Son éduettton, 
IV, 155, 154. 

— Apprenti gladiateur, III, 517. 
TITE-LIVE. Historien latin. Son mérite, 

HI, 441. — Le pins éloquent et le plus vé- 
ridique des historiens Appelé le Pompéien 
par Auguste. Pourquoi, IV, 27S. 

TITIUS SABINUS. Ami de Germaoicus. 
Victime des délateurs, IV, 369, 270. 

ToGATAiRB. Histrion, IV, 238. 

ToGATES. Drames. Leur genre, III, 456. 

Toge. Habit du citoyen romain. Sa des- 
cription, I, 239; 481, n. 239. — Ne se 
porte pas en deuil, III, 48. 

— DE FESTIN. (V. Synthèse.) 

— A L-i GABiENNE. Ce quB c*est, I, 264. 

— LIBRE OU PURE. (V. ViriU,) 

— PRÉTEXTE. Costume des magistrats, I, 
256. — Des pontifes, II, 68.— Des enfants, 
m, 104. 

— TRIOMPHALE. Sa description, III, 158. 
— N'appartient pas en propre au triom- 
phateur, 159. 

— VIRILE. Vêlement des hommes. A 
quel âge donnée aux enfants. Appelée 
toge pure. Pourquoi, 111, 104, 105.— Re- 
mise de la toge virile. Cérémonie. Son 
époque, 103.— Appelée loge libre. Pour- 
quoi, 106. 

Toits a povles dans une villa. Ou situés. 
Leur utilité, III, 291. 

ToubÊau des deux AMANTS. OÙ situé. 
Anecdote, 111, 400. 

Tombeaux dans le Champ-de-Mars, 1, 
255. — Dans les jardins, II, 121, 122. — 
Tombeau des Horaces, IV, 98; 282, n. 98. 
(V. aussi Sépulcre».) 

TojiE. Forme de livres, III, 420. 

Tonieun [les). Sujet de la Lettre XV, 
I, 358. 

Tondeurs. Leur introduction à Rome, I, 
358. — Leur caractère, 360. — Tondeurs 
gratis fournis par Agrippa, 561. — Taver- 
nes des tondeurs. (V. Tonstrines.) 

Tonnerre. Mauvais présage pour les 
comices. Bon présage à gauche, II, 76, 
280. — Sa puissance supposée dans les 
événements. Tonnerre par un ciel serein 
trés-fnncste présage, 77; 455, n. 77. 

ToNSTRiNKs. Tavernes de tondeurs. Di- 
verses sortes. Leurs habitués, 1, 350. 



Tonte des brebis. Son époque, III, 260. 

Topiaires. Tailleurs d^arbres des jar- 
dins, II, 118, 120. 

Tordoir. Pressoir à huile. Où situé dans 
une villa, III, 292. 

— Halle aux pressoirs, IV, 158. 
Tortue militaire. Manœuvre, I, 225.— 

Exercice du Cirque, II, 528. 

— Machine de guerre, IV, 167. 
Tortue. Supplice, 1, 456. 

Tours. Machine de siège. Leur descrip- 
tion, IV, 167. 

Tourbillon. Jeu d'enfant, III, 105. 

Trabéates. Drames. Leur genre. Ori- 
gine de leur nom, III, 456. 

Trabée. Habit des chevaliers I, 259. » 
Des Augures, II, 71. — Des Saiiens, 95. 

Transfuges. Leur punition, III, 498. 

Transpiration. Poudre pour la répri- 
mer, IV, 5. 

Transtibérine (région) à Rome. Par 
qui habitée, 1, 547, 568. 

Travaux publics. Donnés à Tentreprise. 
Mode d'adjudication, I, 407 ; IV, 69. — 
Mode de réception, IV, 69. 

TRÉBATIUS TESTA. Jurisconsulte dis- 
tingué, III, 594. 

TRÉMELLIÙS. Surnommé scrofa. Pour- 
quoi, IV, 104. 

Trésor public. (V. Trésor de Saturne.) 

Trésor (le) de Saturne. Sujet de la 
Lettre LXXIX, HI, 251. 

Trésor de Saturne. Sa richesse avant 
et depuis Pompée, III, 150. — Où situé. 
Sa description. Partagé en divers trésors. 
Leurs noms, 251, 252; 527, n. 252.— 
Ressources et revenus du Trésor, 253, 
254. — Ses administrateurs, 255 et suiv. 
— Comptabilité, 257. — Origine du tré- 
sor. Son aspect. Ses divers employés, 258. 

Trévir de Por, de Targent, de Tairain. 
Ce que c'est, III, 267. 

Triaires. Soldats légionnaires. Leurs ar- 
mures. Divisés en deux corps, IV, 160. 

Tribu principium. Ce que c'est, II, 168. 

Tribulum. Traîneau à tirer le blé d« 
Tépi. Sa description, III, 504. 

Tribunal du Préteur. Dans le Forum. 
Sa description, I, 250 ; II, 195, 224. 

— Des Triumvirs capitaux. Où situé. Sa 
description, I, 252. 
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r- Dans un camp. Où situé, IV, 210. 

Tribcnat MiLiTAiRB. Par qui occupé ja- 
dû. A qui donné par Auguste, IV, 170. 
( V. Tribuns militaires, ) , 

— PU PEUPLE. Son origiiiQ, I, 256. — 
Ses diverses révolutions, $57 et suiv. — • 
Institué à perpétuité. Peines .contre qui 
tenterait de l'abolir, III, 240. (V. Tribuns 
du peuple.) 

Tribuns. ( V. Rostres. ] 

TRiBONiTiBNNE(poissANCE).I)écernée à Au- 
guste, I, 254. -^ Inventée par lui. Son im- 
portance, 259 et suiv. 

Tribuns consulaires. Ce que c*est, I, 
258 ; 11, 20. 

— LATicLAVBS. Ce quc c'est, IV, 170. 

— MILITAIRES, Leur nombre dans une 
légion, IV, 169, 170. — Leur costume. 
Leur élection. Leurs fonctions, 170. — 
Leur garde, 214. 

— DU PEUPLE. Leur origine. Leur nombre, 
l^ 256-259. — Leurs devoirs. Leur pou- 
yj&ir, 257. — Leurs usurpations, 258. — 
Leur, droit de veto, II, 168. — Sontpromo- 
leurs de lois factieuses, 548, n. 170. — 
Ont fait beaucoup de lois agraires et fro- 
mentai^es, 170. — Ne doivent pas cou- 
cher une seule nuit hors de Rome, 175. 

, —DU TRÉSOR. Leurs fonctions, II, 189; lit, 
256^— Sur leur institution, III, 537, n. 257. 
— Sont de l'ordre judiciaire, II, 189. 
. Tribus. Leurs divisions. Leur nombre, 
1,258; 498, n. 421. 

Tributs. Le triomphe de P. Emile en 
affranchitlesRomains,IlI, 149.— Divisés en 
tribulaei en stipendia. Leur espèce, 331. 

TRiCLiNiARauE. Esclave inspecteur du 
tricIiniuQL, I, 340. 

Triglinium. Salle de festin. Diverses 
sortes, I, 279. ■— Où situées, 279 ; 487, 
n. 279. — Décoration. Mobilier, 281. 
. Triens. Monnaie d'airain. Sa valeur, III, 
262. — Sa figure, 263. 

Triges. Gbars du cirque. Leur attelage, 
II, 320. — Consacrés à Pluton, 322. 

Trigonale (balle). Jeu, II, 45; 451, 
n. .43. 

Triomphale (voie et porte). Où situées, 
I, 155. 

Triomphateur. Son costume, III, 158, 
159. — Son arrivée au Capiiole, 161. — 



Prière, 161 ; 551, n. 161. — Repas qtfil 
donne au peuple. Rend compte de ses 
exploits, 164. — Est souverain dans Rome 
le jour de son triomphe, 168. — A droil- 
d'étre enseveli dans la ville, IV, 85. 

Triomphes (/e|), ou la gloire en in- 
terdit. Sujet de la Lettre LXXII, III, 158. 

Triomphe. Rareté des triomphes jadis 
et sous Auguste, III, 159 ; 529, n. 159. - 
Origine du triomphe. Le grand et le petit 
Leurs noms, 141. — Conditions pour ob- 
tenir le triomphe, 141, 142. — Formule 
de décret du triomphe, 142. — Demande 
du triomphe, 143, 144.— Par qui accordé, 
144. -^Triomphe sans autorisation à Rome, 
et au mont Albain, 145. — Origine de ce 
dernier triomphe, 650, n. 146. — Des- 
cription de divers triomphes, 146 et saiv. 

— Aspect de Rome au moment d'un triom- 
phe, 154. — Police. Itinéraire du triom- 
phe, 155. — Chants des soldats, 160. 

— Honneur insigne du triomphe, 165. — 
Magnificence obligée des triomphes, 166. 

— Frais des triomphes, 167. — Dorée de 
la marche triomphale, 551, n. 158. 

— NAVAL d'Octavius, III, 166. — Sur 
le triomphe naval, 552, n. 166. 

Tripedanés (raisins), IV 152. 

Trirèmes. Navires. Leur description, lY, 
144; 285, n. 144. 

Trompettes. Leurs divers genres. Leurs 
noms, IV, 169. 

Trispastes. Moufles, IV, 64. 

Triumvirs adjudicateurs de travaux 
publics, IV, 69* 

— capitaux. Jugés de police. Où ils siè- 
gent, I, 232. — Chargés des exécutions 
capitales. Ancienneté de leur magisira- 
ture. Ses fonctions primitives, U, 204. - 
Us ont huit licteurs, 208. 

— COLONIAUX. Pour fonder une colo- 
nie, III, 309. 

— monétaires. Par qui créés. De qui 
Us relèvent, III, 260 ; 537, n. 260.— Com- 
ment élus. Premier grade des honneurs, 
261. 

— nocturnes. Leurs fonctions, 1, 413. 
Trochlées. Moufles. Divers genres. Prin- 
cipe de leur construction, IV, 64. 

Troie (siège de). Tragédie jouée à Rome. 
Son spectacle, ill, 45. 
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ÏRoïKN ( JKU ). Son origine. Sa Descrip- 
lion. Par qui célébré, III, S4, 55. 

Trophées militaires. En quoi ils con- 
sisleni. Divers trophées, IV, 260, 261. 

— GAULOIS. En quoi ils consistent, IV, 
260, 262. 

Trossules. Chevaliers. Origine de leur 
nom, I, 585. 

Troupeaux. Fournis par le maître dans 
une exploitation à mi-fruits, HT, 275; 5S9, 
n. 275. ~- Migrations de6 troupeaux. Leur 
but, 522 ; 542, n. 522. 

Tdbiginb. Trompette droite. Signal 
qu*elle donne, IV, 160. 

TuBiciNisTES. Joueurs de tubicine. Leur 
costume, IV, 169. 

Tubilustrum. Fête, !, 502, 504. — A 
qui consacrée, 514, 515. 

TUGGIA. Vestale accusée d*inceste. 
Prouve son innocence. Gomment, II, 109. 

Tuf. Pierre. Sa couleur. Son origine. Sa^ 
qualité, IV, 61. 

Tuiles. Applaudissements, IV, 75. 

TULLIA. Fille de Cicéron. Ses qualités. 
Son affection pour son père, IV, 200. 

TuLLiA (loi). Gontre la corruption des 
suffrages. Portée par Gicéron, II, 14. 



TuLLiANUU. Prison souterraine. Où 
située. Par qui établie. Sa description. On 
y exécute à mort, II, 205. 

TULLUS HOSriUUS. Roi de Rome , 
Institue les Saliens Agonaux, II, 94. 

TuMULTUAiRE (lbvée). Go que c*est. 
Quand faite, IV, 152. 

Tunique. Vêtement de dessous, I, 259. 
(V. Ànguitielave et Laiiclave,) — Unique 
habit de la plèbe, 292. 

— DE Jupiter. Habit triomphal, III, 165. 

TuRME. Gorps de cavalerie légionnaire, 
IV, 159. — Leur nombre, 162. 

TuscuLUH. Ville municipale. Où située. 
Ses monuments. Autour, villa de Gicéron 
et autres, IV, 195. 

TcscDs vicus.Quartier de Rome. Où situé, 
f, 228.— Ses tavernes, 549. 

TuTELAREs. Gardes du Gapitole, I, 474. 

TUTELINA. Déesse, II, 65. 

Tutelle (droit de). En quoi il consiste, 
I, 575. — Sa définition, 576. 

Tuteurs. Leurs devoirs, I, 576. 

Tympans. Roues sans rayons, III , 290. 

—Roues creuses pour trochlées, IV, 65. 

Tyriennes (flûtes) ou gauches. Flûtes 
dramatiques, II, 542. 
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u. 



Uvbkàcdluii. Hangar dans une villa. Où 
situé. Sa deslinalion, Jll, 303. 

UifCiAiREs (raisins.) Origine de leur nom, 
IV. 132. 

Urbaine. Partie d'une villa. (V. Pré- 
toire. ) 

Usage. Mode de mariage, III, 14, — 
Sur l'introduction de l'Usage dans la con- 
farréation, 524, n. 14. 

Usure. Elle augmente au moment des 
comices. Pourquoi, 11, 12. — Son taux 
primilir. Élailcetilenma/«. S'acquitte men- 
suellement aux kalendes ou aux ides. 



Rendue uneiaire^ puis $em%tneiaire. Enfin 
défendue, IV, 23. — Usures excessives. 
Comment combattues. Usure en province. 
Anecdote, 26 et suiv. — Usure maritime. 
En quoi elle consiste, 29.— Sur le taux or- 
dinaire de rUsure, 279, n. 23. (V. aussi 
Pœnirateurt.) 

Usuriers. (V. Fœnérateurt.) 

UxoR. Signification vraie de ce mot, 111, 
324, n. 11. 

UxoRivM. Amende contre les vieux cé- 
libataires de Rome. Quand et par qui 
éUblie, III, 214. 



V. 



Vacances Judiciaires. Gomment parta« 
gées, II, 200. — Du sénat, 259. 

Vades. Répondant pour la mise en liberté 
d'un accusé criminel, II, 816. 

Vadivonidm. Ajournement en Justice. 
Étymologie de ce terme, II, 195. 

Vagulation. Appel en témoignage de- 
vant la Justice, II, 199. 

Vaisselle d'or et d'argent. Gomment 
ornée, 1, 281. 

Valektia. Nom secret de Rome, III, 50. 

VALÊRE-MAXIME. Historien. Flatteur 
de Tibère et de Séjan, III, 401. 

Valeria (loi.) Interdit de battre de ver- 
ges un citoyen romain. Trois fois renou- 
velée, 11, 171. 

— sur les jugements criminels, II, 211. 

— sur la réduction des dettes, IV, 50. 
VALÉRIUS FLACCUS. Censeur. Redresse 

la voie Appienne, II, 233. — Consul. 
Réduit les dettes. En est puni, IV, 30. 
VALÉRIUS PUBLIGOLA. Sa roaL«on, I, 



286. — La porte s*ouvre en dehors, 287. 
—Institue l'appel au peuple, 11, 211. — Est 
honoré de funéraille» publiques, III, £7. 
— Fonde le Trésor public, 258. — Pourquoi 
appelé Publicola, IV, 102. 

VALÉSIUS. Son aventure merveilleuse 
qui devient l'origine des Jeux Séeulaircs, 
n, 414 et sulv. — Change son nom en 
celui de Valérius, 416. 

VALLONIA. Déesse, II, 62. 

VARIUS. Poëte tragique. Son talent, III, 
438. — Ami de Virgile, chargé par Au- 
guste de publier l'Enéide de ce poëte, 453. 

VARRON (M. T.). Son opinion sur beau- 
coup de dogmes religieux, II, 278. — 
Chargé par César de former une bibliothè- 
que publique, III, 425. — Se construit 
une belle volière de luxe. Où. Sa descri{)- 
tion, IV, 56 et suiv. 

Vasariuv. Somme confiée k un. gouver- 
neur de province. Peur quel usage. Son 
importance, III, 117. 
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Vatks. Prêtre Salien, II, 08. 

VATIA (SERVILIUS). Fameux oisif. Sa 
mort. Son testament, III, 301 et suit. 

Vatican (mont). Où silaé, I, ass. 

VATICANUS. Diea, II, 63. 

VATIMUS. Triban du peuple. Ennemi 
de Ca!on et de Gicéron, II, 179. 

Vectigalia. Impôts, III, iSl. 

Vehicolcm. Char, I, 586. 

Veillées dans une villa, III, 325. 

Veilles. Divisions de la nuit. Leurs sub- 
divisions, III, 69. — Gomment annoncées 
dans un camp, lY, 215. 

VÉJOVIS. Son temple au Gapitole, 1,466. 

Vélabrb. Quartier de Rome, I, 540 ; 
lil, 79. — Ses habitants, II, 554. 

VÉLiTES. Gladiateurs, III, 520. 

— Soldats légionnaires. Quand et i 
quelle occasion institués, IV, 160. — Sont 
les gardes du camp, 214. 

VKLLÉIUS PATERCULUS. Historien. 
Flatteur de Tibère, III, 401. 

Kendan^M (/es). Sujet de la Lettre CYII, 
IV, 151. 

Vendanges. Fête pour les propriétaires, 
IV, 151. — Préparatifs 154, 155. — Ou- 
verture des vendanges. Manière de ven- 
danger, 156. — ' Fin des vendanges, 140, 

Vendangeurs. Ouvriers de louage. Gon- 
dition qu'ils font, IV, 131. — Gomment 
ils grimpent aux arbres et vendangent, 156; 
383, n. 136. 

Vë^nereum. N'existe pas dans la maison 
romaine, I, 488, n. 288. 

Vente d'esclaves. Formalités, I, 424.— 
Garanties, 425, 426. 

VÉNUS (COOP de). I, 552, 545. 

VÉNUS-GLUAGINE. Sa statue. I, 254. 

— ÉRYCINE. Son temple, I, 467. 

— GÉNITRICE, Son temple, III, 64. 

— NURGIA. Son temple, II, 309. 

— VICTORIEUSE. Son temple, II, 552. 
Verger. Dans une villa. Sa situation. Sa 

description, III, 306, 507. 

Vebhiculb (pavé). Sa description, II, 
281. 

VERNiC. Esclaves, I, 450. 

Verre. Sa fabrication, III, 335. 

VERRIUS FLACGUS. Affranchi maître 
d'école. Précepteur des pctits-iils d'Au- 
guste, II, 397. 



Verveine. Les ré<-ials en portent une . 
couronne dans leurs fonctions, il , 98. 

Vespillons. Agents libitinaires, IlI, 54. 

VESTA. Déesse du feu interne. Son culte 
à Rome, II, 105, 107. — Son image, 456, 
n. 107. — Est la déesse des Pisteurs, III, 
585. 

Vesta (teuplis de), a Rome.Au Forum, 
II, 228. — N'est point proprement un 
temple. Pourquoi, II, 106. — Au mont 
Palatin, I, 503, 315. — A Tibur. 294. 

Vestales [les). Sujet de la Lettre XXXII, 

II, 105. 

Vestales. Forment le seul collège de 
prétresses qui existe, II, 65. — Élection 
et Age des Vestales, 105, 104; 456, n. 103. 
— Conditions. Qualités requises, 104; 436, 
n. 104. — Durée du vœu. Éducation. 
Exemptions, 105. — Nombre des Vestales, 
Leur habitation, 106. — Punitions de 
Vestales. Pour extinction du feu sacré. 
Pour inceste, 107, 109 et suiv. — Privi- 
lèges des Vestales, 107, 108. -^ Respect 
extrême pour elles.Sont chargées aussi du 
culte de Fascinus et des Mystères de la 
Bonne Déesse, 108. — Costume des Ves- 
tales, 110, 111. 

Vestale maxime. Supérieure des Vesta- 
les. Préside aux sacrifices. Peut seule voir 
le Palladium de Rome, II, 108. 

Vestalu. Fête. Son époque, I, 505; III, 
585. — Est la fête des pisteurs. Sa célé- 
bration, III, 585. 

Vestibule ou area. Sa position. Son 
usage. Sa décoration, I, 275 ; 486, n. 275. 

Vestipices. Couturières, I, 245; IV, 11. 

Vestifices. Conservatrices des habits, 
IV, 11. 

Veto. Droit d'opposition des tribuns aux 
propositions de lois. II, 168. 

VETTONS. Peuples d'Espagne. Leur idée 
sur la promenade, I, 589. 

Veuves. Sont assiégées par les capla- 
teurs de testaments. Pourquoi. Anecdotes, 

III, 219,220. 

Vexillaires. Soldats légionnaires. Ori- 
gine de leur nom, IV, 181. 

Vexillum. Enseigne de la cohorte lé- 
gionnaire. Sa description, IV, 165. — Et de 
la turme, 164. 

Viatedr. Appariteur unique de chaque 
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tribnn da peuple, I, 257. — De chaque 
édile plébéieo, 411. 

ViATEURS. Courriers pour convoquer 
jadis les sénateurs, I, 360. 

VIBilJS SËRE^US. Délateiàr de ëoh père. 
Anecdote, Vf, Î67. 268. 

Vicaire. Esclave d'un esclave, I, 431. 

VicÉsiME. fm'pAt. ^à nature. P'ar qui 
établi, et pourquoi, III, S54. 

VicTiMAiREs. Leurs fonctions. Leur ac- 
coutrement, II, 144. 

Victimes de sacrifices. Leur accoutre- 
ment, II, 145, 144. — Sur regorgement 
des victimes. Part des dieux. Ce que c*est. 
Les restes des victimes appartiennent aux 
prêtres et aux sacrificateurs, 152. — Di- 
verses sortes de victimes. De la victime 
proprement dite, 155.— Victimes particu- 
lières A chaque divinité, 154. — Du nom- 
bre des victimes suivant fes divinités, et 
de leurs qualités requises, i&5, 156. — 
Victimes humaines, 156. 

— DE scBSTiTtjTiofc, 1, $16; II, 289 ; lllf, 
iSe, 187. 

— DiYiNATotREs. Qttcîlés éîTeS sont. Ap- 
pelées hosties animales, l!, 76. 

Victoire (autel de la). Dans la curie 
Jttlia. Sa dédicace. Par qui, T, ft67, SIS ; 
4dl,n. 818. 

— (Clivus t)ï la). Où situé, W, 570. 

— (Jeux de La). Leur origine. Leulr 
époque. Leur durée. Leurs exercices, ÎV, 
249.— Sur leur époque, 291, n. 249. 

VicTORiAt. Monnai« d'argent. Sa valeur. 
Sa figure, IH, 266. 

Vie (droit de) et de mOrt des pérés sur 
leurs enfants, I, 574, 575.— Jadis ne pou- 
vait s'exercer que trois ans après la nâis^- 
sance, HT, 886. 

Vieillards à vente* Ce que c'ésr, IIÏ, 
225 ; 556, n. 228. 

Vigiles. Gardes de Uomè pour les in- 
cendies. Par qui institués. Lettr chef. 
Leurs privilèges, I, 412, 41$. 

ViGiNTiviRAT. Collège de magbtrats. Sa 
cémposilion. Foriclions diverses de ^es 
membres, 11, 205 ; III, 267. 

Vigne (culture de la). Interdite par 
les Romains aux nations transalpines. Ils 
la cultivèrent tard. Loi pour la proléger, 
IV, 108. — Bu paliâsage, 410.— Palissage 



sur les arbres, 111,— Sur le joug, 115.— 
De la taille, et de son époque, 117.— Ses 
principes, 118 et sutv. — DésbAussement, 

120. — Épamprement, labotnr et fomure, 

121, 122. — Reproduction de la vigne, 
12'2, 123. —Du plant, et de son choix. 
Divers noms, 'l25, 126. — I^ràjis d'exploi- 
tation et produits, 127 et sniv. 

Vignoble* [les). Sujet de la Lettre CVI, 
IV, 108. 

Vignobles. Disposition d'an vignoble, 
IV, 109, 1 10. —Espacement des ceps, 115, 
116.— Clôture, 117 et suiv. 

Villa publiga. Monument. Où situé. On 
y loge les ambassadeurs étrangers. I, 248. 
On y fait la Revue du peuplé, 402. 

Villas (/ei). Sujet de la Lettre LXXXf, 
111,271. 

Villas. Grandes et petites vtHas. Leurs 
pays, III, 271.— Vraie signification du mot 
vÛla. Villas de plaisance. Les riches en 
ont dans diverses contrées. Aspect de ces 
villas, 2*72. — Rareté des villas d'exploita- 
tion, 275. — Leurs modes d'exploitation, 
274 él sulv. "^ Nombre relatif d'ouvriers 
pour la buïture. Condition d<fs esclaves, 
280. — Limites des champs, 281. — Sont 
plantées , pourquoi , 282. — Exposition 
d'bné villa, tlôtures, 282, 285. — Aspect 
d'une villa, 285.— Description d'une villa. 
Elle ge compose de trois parties. Leurs 
noms, 285. — Frais et' produits d'exploi- 
tation, 312 et suiv. — La journée d'une 
villa, 515 et suiv* 

Villas péninsules. Leur agrément. Leur 
salubrité, III, 555. 

Villica. Esclave. Femme du régisseur 
d'une villa. Ses devolYâ. Ses qualités, I1I« 
278, 279, 517. 

VfLLicus. Esclave régisseur d'une villa. 
Son pouvoir. Ses qualités, IIl, 276 et soiv. 
—Son logement, 287.— Mène les ouvriers 
aux champs, 517. — Inspecte tout après 
leur retour, 525. 

Vin ( mns de). Ancienne récompense 
militaire, IV, 259. 

Vin. Vin gelé. Ses quatîtés peTnîcîeases, 
Ili 458, n. 150. — Vin fermenté jadis in- 
terdit aux femmes. Pourquoi, III, 17, 18. 
—Vin mélangé dans les festins. Commenf, 
469. — Sa fabrication, IV, 186 et suiv.— 
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Préparations, 138, 189. — Vins d'Ilalie. 
Leurs qualités, 139, 140. — Soins donnés 
au vin nouveau, 140, 141. — Dans quels 
vases mis, 141. 
Vin de taille. Ce que c*est, ÎV, 158. 
Vins ( «akchands de). Leurt frattdes. 
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AVANT-PROPOS 



Je demande la permission de transcrire ici la lettre suivante, qui 
servira comme d'introduction à ma Table des mots latins. Cette 
lettre contient quelques éloges dictés par une extrême bienveillance; 
mais le lecteur saura les réduire à leur juste valeur en se rappelant 
qu'ils sont d'un ami, et que, suivant le sens un peu détourné du 
proverbe latin : L amitié nous trouve ou nous rend égaux^. 



LETTRE OLE M. A. MAeiN 

RECTEUR DE L'ACADÉMIE DE NANCr. 

Nancy, le 15 Août 1816. 

« Je vous remercie, mon cher ami, de voire deuxième volume de Roman 
« siècle d'Auguste. Je me suis borné à vous accuser réception du premier, je 
« veux être moins laconique pour celui-ci. Aussi bien, voici un jour de fête, 
« et les préoccupations du grand Concours ont suspendu Tenvoi des dépêches 
« ministérielles. Ce n*est pas que la besogne chôme en mon académie, surtout 
« à ce moment de la clôture des travaux classiques, mais je me suis ménagé 
« un quart d'heure de loisir, et je vous le consacre avec plaisir, pour vous 
« envoyer mes sincères compliments sur votre nouvelle édition, j'allais dire 
« sur votre nouveau livre, tant vous Tavez changé, refondu, amélioré! Vous 
« avez fait un ouvrage de bénédictin, mon elier ami. C'est ce que j'entends 
* dire autour de moi aux admirateurs de votre Rome, et c'est aussi ce que 
« j'en pense. 

« Que votre modestie ne s'effarouche pas de cet éloge à brûle pourpoint : 
« Dans un temps où chacun dit crûment la vérité à ses antagonistes ou à ses 
« ennemis, en quelque rang qu'ils soient, î! doit être permis de la dire à ses 
« amis ; cela est parfaitement littéraire, je vous assure, et il faut bien que vous 
€ l'enduriez. 

« Votre Gaulois voyageur est vraiment un homme, bien spirituel et bien 
« ingénieux, et sa correspondance se sent des lieux où il est né, de cette 

1 Voy. plus haut, Lettre GX, p. 191. 
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petite Lutèce, noyau de la saoderne Athènes. Non pas que je veuille dire 
par là que les franches allures de Camulogène, que le sentiment profond de 
liberté qui anime et TÎvifie ses Lettres soit une inspiration moderne; au 
contraire, c'est encore de la couleur antique, dans vos tableaux d'une 
c^olfiair 1^1 yra^, car les Gaulois ont été domptés par César^ mais jamais ils 
ne se sont résignés à leur asservissement 

« J'ai vécu longtemps dans un commerce assez intime avec les Anciens, et 
Je croyais connaître Rome ; votre livre, mon cher ami, — pourquoi ne le 
dirais-je pas?-~m'a prouvé que je ne savais les choses qu'à demi, que je ne 
les avais pas vues à fond et sous tous leurs aspects . De plus, il a ressuscité 
pour moi la ville éternelle avec ses temples, ses palais, ses monuments, ses 
rues, ses places publiques, et je crois en vérité que si, par impossible, on 
me transportait dans la capitale du monde romain au temps d'Auguste et de 
Tibère, je ne serais pas embarrassé de la parcourir sans autre guide que 
votre excellente description. 

« Vous avez su donner à vos récits tout l'attrait et le piquant d'un voyage* 
véritable. Je serais tenté de préciser davantage ma louange en citant les 
lettres de votre Gaulois qui m'ont le plus intéressé ; mais j'aurais trop à 
faire. D'ailleurs il faudrait vous raconter votre livre, et je n'en vois pas la 
nécessité. J'aime mieux vous adresser un conseil ou une requête, ou plutôt 
l'un et l'autre h la fois. 

« Votre Rome est un trésor pour nos études universitaires ; je voudrais 
qu'elle devint le manuel de nos élèves, afin que l'intelligence des auteurs 
latins leur fût plus facile et plus profitable. Le moyen d'atteindre ce but se- 
rait, non pas seulement de leur donner une bonne table des matières, nous 
y comptons, mais d'y joindre une seconde table ou index latin, qui serait le 
répertoire complet de tous les mots latins cités et expliqués, soit dans votre 
texte, soit dans vos notes si savantes et si exactes. 

« Cette table servirait de supplément à tous nos dictionnaires latins-fran- 
çais et de supplément indispensable, attendu que les faiseurs de dictionnaires 
ne sont guère archéologues; (je ne dis cela qu'à vous, et je le dis bien bas) 
qu'ils connaissent plus les mots que les choses, et que les lexiques les plus 
vantés, même par leurs propres auteurs, ne nous donnent souvent que des 
traductions qui ne traduisent rien. J'ai bien souvent éprouvé l'insuffisance 
et le défaut de ces ouvrages quand il m'est arrivé d'ouvrir un traité soit de 
science ou d'art, soit de jurisprudence, dont les termes techniques exigent 
une étude particulière en dehors de l'étude générale de la langue. 
« Je sais que les auteurs de lexiques ont dû être retenus par la loi de con- 
cision qui préside forcément à leur travail, et j'admets assez volontiers cette 
excuse, qui ne détruit pas mon obversation ; mais vous, mon cher ami, qui 
n'avez pas à lutter contre un pareil obstacle, vous, si parfaitement parfumé 
d'antiquité romaine qu'on croirait que vous arrivez de la Rome d'Auguste 
ou de Gicéron, il faut que vous combliez cette véritable lacune de Tun dé 
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« nos plus imporlUQls livres usuels. Une table des mois latinSj en nous ren- 

« voyant à la description plus ou moins concise, plus ou moins développée 

« que vous avez donnée de chaque chose ou de chaque terme, pour les beaux- 

• arts, la législation, la jurisprudence, les modes, les usages, etc., etc., achè- 

« vera de rendre votre livre complètement utile et instructif pour les jeunes 

a gens de nos écoles, et je ne craindrai pas d'ajouter, pour beaucoup de pro- 

« fesseurs, même des plus distingués, qui se plaisent à le dire hautement; car 

« il ne sufBt pas de mettre un trésor à la disposition de tous, il faut que ceux 

« auiquels ou Toffre soient mis en mesure d'y puiser, et le meilleur moyeu, 

« c'est de leur en donner la clef. 

« Vous voyez que la triture tant soit peu matérielle des affaires administrâ- 

« tîves n'a pas fait oublier entièrement au Recteur d'académie les goûts et les 

« occupations de l'ancien professeur d'histoire. Si ma causerie vous a paru un 

« peu longue, ne vous en prenez qu'à votre livre: il m'a reporté à des souve- 

« nirs qui sont déjà loin de moi, et a réveillé dans mon cœur le regret d'un 

« enseignement qui avait toujours eu tant d'attrait pour 

Votre dévoué, 

Alf. MAGIN. . 
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TABLE 

DES MOTS LATINS 

QTiS OD TMDUITS 

DANS ROME AU SIÈCLE D'AUGUSTE. 



Les mots qui composent cette Table se trouvent plus sonvent dans les notes que dans le texte 
de roQYrage. 

Geai snWis d'un astérisque (*) ne sont qne traduits dans le texte. Une {prande partie de mon 
livre étant Imprimée qoand ridée de cette Table me fut suggérée, je n'ai pu procéder plus régu- 
lièrement, en inscrivant, au moins dans mes notes, et soas leur forme latine, tous les mots qui 
ont par eux-mêmes une valeur historique ou archéologique. Le parti que j'ai pris de les reproduire 
ici fera dispararaltre, ou dissimulera un peu cette défectuosité, d'autant plus que ces mots sont 
ordinairement ceux dont la traduction consiste en un simple changement de la désinence latine 
en désinence française. 
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I, 406 
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i; 52^ 


^rbiler *. 


if, 191 


i^iptœ. 


Id, 


Arbitrari dicere. 


880 


AUtes. 


n, 7? 


Arbores felices *. 


149 


Jllligator. 


IV, 116 


- infellces. 


M 


illveolas. 


I, 552 


Arbora^or. 


m, 507 


àlïeufr 


a;25 


Arca. 


84 


An»ata. 


II, 105 


Arcana dictionis. 


IV, 870 


Amatorimn. 


560 


Arcera. 


II, 198 


Ambarvalia *, 


158 


Archigallas *. 


89 


Aiffbegn». 


155 


Archimaginis. 
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Arma lasoria. 
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Alriam testadinatum *. 
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n. 
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Auotofilas senatus. 
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1. 
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AvtQQi eoronariam. 


III, A69 
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Aaspioium. 
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Awter plumbeus. 
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Bidens. 
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Balnea. 
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Balneator. 
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PROSPXCTUS-AWAX.'S'SE. 

Un de nos plus spirituels critiques écrivait à propos d'une pein- 
ture de mœurs actuelles : « Si quelque éditeur de l'antiquité avait eu 
l'ingénieuse idée de mettre au jour une publication intitulée : Les 
Romains peints par eux-mêmes, et que celte collection, ornée de 
miniatures, nous fût parvenue, ne serait-ce pas un monument d'un 
prix inestimable? nous entrerions familièrement dans la vie d'un 
peuple disparu, nous saurions ses mœurs, ses habitudes, ses ridi- 
cules, sa manière de s'ennuyer et de s'amuser, toutes choses noble- 
ment dédaignées par les historiens qui croient avoir tout fait lors- 
qu'ils ont rapporté le nombre des morts de telle ou telle bataille. » 

Nous en demandons pardon au critique, mais ce qu'il regrette 
existe; l'antiquité nous a bien réellement légué le tableau des Ro- 
mains peints par eux-mêmes; ce tableau se rencontre dans les his- 
toriens, dans les philosophes, dans les orateurs, dans les poètes, 
dans les jurisconsultes, dans les grammairiens, dans les rhéteurs, 
dans les scoliastes ; ou le trouve dans les monuments publics ^ ou 

t Cette première demi-page est le spécimen du caractère coaraol employé, pour 
Touvrage. 
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particuliers, soit en ruine, soit encore debout ; dans les inscriptions, dans 
les bas-reliefs, et jusque sur les grands chemins dont certaines parties 
semblent braver le temps et délier la main des hommes. Cette mine 
immense, riche et féconde pour qui sait Texploiter, renferme tout au 
long la vie publique et privée du peuple romiiin; l'histoire de ses in- 
stitutions, de ses artsj de ses «ciences, de sén «ommerce, de son indus- 
trie, de ses vertus, de ses vices, de ses corruptions, de ses habitudes, 
de ses ridicules, de ses misères. Tout cela y est^ mais comme une belle 
statue est dans un jbloc de marbre. 11 n'y avait qu^à l*en faire sortir à force 
de travail, de patientes recherches, et surtout de courage et de temps. 
M. Gh. Dezobry a tenté cette grande et difficile entreprise. 11 s'est 
mis à explorer, la plume à la main, tous ces ouvrages de genres si diffé- 
rents ; à les passer, pour ainsi dire, au tamis pour y trier ce qui ap- 
partenait au sujet qu il poursuivait. Après bien des années aétuaes 
opiniâtres et de veilles laborieuses, il parvint à réunir les matériaux 
nécessaires pour recomposer le tableau de la vie et des mœurs du plus 
grand peuple de l'antiquité. Mais ce long labeur n'était encore que la 
partie la moins difficile de sa tâche d'historien ; en effet, pour exécuter 
sa restauration, il lui fallait prendre une époque, arrêter un cadre, 
choisir une forme intéressante, où la science se voilât sans se cacher, 
se métamorphosât pour se faire amusante sans altérer la vérité, et 
même pour ajouter encore à la vérité. La science n'a de valeur qu'au- 
tant qu'elle pénètre dans les masses; et Buffon, par exemple, a rendu 
un plus grand service à l'histoire naturelle en la popularisant par son 
admirable talent d'écrivain, que Cuvier lui-même, bien que ce dernier 
ait été plus grand naturaliste que Buffon. 

M. Ch. Dezobry a pensé C[u'avec la forme toujours si agréable et si 
naturelle d'un voyage, il atteindrait le but qu'il devait se proposer. 11 a 
supposé un voyageur écrivant des lettres en présence même des évé- 
nements et des choses; et pour rattacher un petit intérêt national à ces 
narrations, il a fait de son voyageur un Gaulois citoyen de la petite 
Lutèce, dans le pays des Parisiens, ce qu'en termes modernes nous 
appellerions un habitant du quartier de la Gité. 

Le jeune Lutécien est le seul personnage fictif qui figure dans ce ta- 
bleau de Rome ancienne. Vouloir ajouter des ornements étrangers à un 
sujet si beau, si intéressant par lui-même, c'eût été le gâter* L'auteur 
s'est donc borné, comme il le dit lui-même dans une épigraphe em- 
pruntée de Montaigne, à faire un amas de fleurs estrangières^ n'y ayant 
fourni du sien que le filet à les lier, Ge filet, ce sont les lettres du jeune 
Gaulois adressées à un ami demeuré à Lutèce, et auquel il raconte tout 
ce qu'il observe à Rome. L'un des grands avantages de cette forme est 
de permettre, suivant le conseil du savant Daunou, de conserver à tous 
les détails [de l'histoire] V intérêt qu'ils ont eu quand ils étaient des spec- 
tacles, et de nous transporter au milieu des scènes qu'elle retrace *. 

Le Siècle d'Auguste est l'époque de ce voyage. Nous croyons qu'ici 
encore l'auteur a bien rencontré : en effet, prendre le règne ou prin^ 
cipat d'Auguste, et s'étendre jusqu'aux premières années de Tibère, 



* Cours d'histoire, XXo leçôn. 
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c'était, ainsi que le dit lui-même M. Ch. Dezobry dans son Âvertis^er 
ment, se placer sur un point culminant, du haut auquel on découyrait 
comme deux mondes. Alors la société romaine encore tout émue des 
dernières révolutions qui signalèrent Tagonie de la liberté ; cette société 
dans laquelle se heurtaient des partisans et des compagnons de Pom- 

Sée, de Caton d'Utique, de Brutus et de Cassius, avec les fondateurs 
u nouvel ordre de choses, devait fournit" Toccasion toute naturelle de 
Î)eindre Fancienne république, et de faire ressortir les inconvénients et 
es avantages de Tempire. Plus tard, on perdait les débris vivants de 
cette ancienne république ; plus tôt on n'avait pas Tempire : alors une 
foule de détails de mœurs, de luxe public ou privé, fruit des loisirs de 
la paix, inspirés par le besoin d'amuser un peuple à peu près banni 
du Forum, de l'occuper, de lui plaire, demeuraient interdits sous 
peine d'anachronismes presque perpétuels. 

Avec un sujet qui présentait de telles ressources, M. Ch. Dezobry 
aurait eu tort de prendre la forme directement didactique, soit narra- 
tion d'auteur, soit mémoire scientifique. Elle aurait nui à la vérité du 
tableau, à la liberté et à^la franchise du récit, en imposant un plan^ 
des divisions, des titres de chapitres dont le libellé obligé pouvait gêner 
l'auteur. Ceux que son plan lui a permis de choisir sont souvent de 
véritables sommaires pittoresques de ce qu'il va raconter, tels que : la 
gloire en interdit ou les Triomphes ; — -une Noce et deux Mariages ; — les 
Funérailles ou V inégalité dans la mort y etc.; mais n'anticipons pas. 

Quand Rome au siècle d*A%iguste parut pour la première fois, en 1855, 
la presse entière s'en occupa. Parmi une foule de jugements, tous favo- 
rables à l'ouvrage, nous nous en rappelons un écrit par un homme de 
savoir et de goût ', et qui se terminait ainsi : Cet ouvrage est amusant 
comme un tableau de Paris, varié comme un panorama qui changerait à 
vue. Nous ne connaissons point de termes qui disent d'une manière plus 
juste l'impression qu'on éprouve à la lecture de Rome au siècle d* Auguste ; 
c'est l'histoire la plus complète dans son ensemble, la plus variée, la 
plus pittoresque et la plus vraie de cette superbe capitale du monde 
romain; c'est une peinture minutieuse, fidèle jusqu'au scrupule, delà 
vie publique et privée et des institutions de ces géants de l'histoire ap- 
pelés de leur vivant le peuple-roi. Les Romains étaient des hommes 
comme nous, et le tableau de leur société vu dans tous ses détails, dans 
tous ses contrastes, était aussi intéressant, aussi amusant, aussi comi- 
que, plaisant, burlesque même, que celui de nos sociétés modernes. 
On s'effraie de la gravité des anciens, parce qu'on ne les regarde que 
sur leur piédestal; descendez au milieu d'eux, et vous reconnaîtrez à 
chaque pas que les hommes sont les mêmes dans tous les temps^ 
quel que soit leur nom ou leur pays. Rome au siècle d'Auguste en est 
une des meilleures preuves. Dans ce livre charmant, que nous louerions 
davantage si cela nous était permis, l'auteur nous fait voir les maîtres 
de la terre au Forum et à la taverne ; aux jeux publics et dans les 
temples ; dans les rues et dans l'intérieur de leurs maisons ; au cirque, 
au théâtre, à la campagne, aux eaux, en voyage, dans les bibliothè- 



1 Dans le Journal de Paris. 
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qiies, au marché anx esclaves, au marché aux comestibles, dans les grô- 
niers de TAnnone, partout enfin où un peuple vit de sa vie de nation, 
de sa vie de tous les jours Les lettres du jeune Gaulois-Parisien pas- 
sent en revue tout ce luxe et toute cette misère, toute cette gloire et 
toute cette infamie, tous ces vices, toutes ces industries bonnes ou 
mauvaises qui composent ce qu^on appelle une société civilisée. 

Afin que le tableau soit plus intéressant, plus frappant, plus nature, 
M. Ch. Dezobry ne Ta pas morcelé, n'a pas donné, par exemple, la 
monographie, ou pour nous servir d'un mot fort à la mode aujour- 
d'hui, la physiologie particulière de chacune des mille figures, des 
mille états ou professions qui composent cette galerie romaine; il a 
laissé, ou plutôt mis chaque chose à sa place; il a peint cette société 
comme elle existait, comme existe toute société, avec ses contrastes, ses 
amalgames, ses apparentes confusions, ses coudoiements d'individus, 
de conditions, de caractères, de mœurs, d'intérêts ; en un mot il s'est 
toujours efforcé de faire des tableaux, et non des portraits. 

Pour rapporter quelques exemples, nous nommerons les lettres inti- 
tulées : Mon emménagement. Une maison de la voie Suburane *, — et les 
Tavernes, qui renferment les principaux traits de la vie du petit peuple 
et des pauvres. Nous citerons la Police de Rome; — une Séance du Sénat^ 
({u'on pourrait prendre pour une séance de nos législateurs modernes, 
bien que tout y soit parfaitement authentique et antique. Un Sacrifiée 
au Capitole nous initie aux cérémonies, aux pompes, aux rites des sa- 
crifices. La Lettre sur les ministres des autels expose la hiérarchie reli- 
gieuse, son organisation, et les fonctions de chaque collège de prêtres; 
celle sur les Vestales complète cette exposition, et nous offre, en outre, 
le récit plein d'émotion de l'enterrement d'une vestale vive. 

Les fêtes religieuses et politiques sont passées en revue, détaillées, 
peintes, dans les Compitales, — les Fériés kUineSy — les Quinquairies, — les 
Palilies, — les Saturnales, — la Dédicace d'un temple, — les Jeux séculaires^ 
et surtout les Jeux romains, qui, célébrés dans un cirque où plus de 
150,000 spectateurs trouvaient place, forment un tableau pompeux, 
brillant, varié, majestueux, dont il n'existe de modèle chez aucun peuple. 
Les Jeux scéniques ou une représentation théâtrale, qui se jouaient dans 
des théâtres contenant 50,000 spectateui*s, ne sont pas une des parties les 
moins intéressantes de cette fête réellement prodigieuse. Là, le peuple- 
roi était parqué avec toute la jalousie de l'aristocratie la plus oj^ueil- 
leuse : les sénateurs occupaient l'orchestre, les chevaliers la première 
galerie, et la plèbe, la canaille, les loges du cintre, le paradis, c'est-à- 
dire les gradins supérieurs; car ces immenses théâtres avaient la 
forme de nos amphithéâtres : mais là, comme chez nous, les £Bmmes 
venaient briller, faire assaut de toilette, causer et rire tout haut pour 
attirer l'attention sur elles, 

iNous connaissons la vie privée et la vie publique par le Forum Bo^ 
main, — les Clients, — le Ckamp-de^Mars, — les Promenades de la vtite,— 
Comment sont logés les riches, ou la Maison de Mamurra,-^ les Repas^-'^-Us 
Bains privés et les Bains publics,'^une /oufn6e«*-et une Nuit de R<nne^ 

iToutcf rcf pctiief {ihissef, en mots iUtHquei «ont des Ulits 4e LeUrct. 
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•*-ic« jTondeiiMou barbiei*s, — les Jardins.^^les Varasites^^^les Mendiants^ 
''^a Succession de Vatia^ — les Superstitieiiœ^ — les Littérateurs et lesBéci- 
tations ou une Lecture ^uhWqne^— la Naissance d'un enfants — V Éducation 
et le Voyage d* Athènes^ ville ou l'on allait peri'ectionner l'éducation, — le 
Jour de la toge virile, qui était Tenlrée dans le monde, — une Noce et deux 
Mariages, — le Divorce et la Bépudiation, — le Jour natal, fête de chaque 
individu, — l'Inégalité dans la mort ou les Funérailles, ^--ei les Sépulcres, 

Dans ce panorama, les femmes, leur condition, leur influence de- 
vaient trouver place ; l'auteur en a traité assez au long dans la Con- 
stitution de la société romaine, -^slus les Promenades de la ville, oîi 
la matrone et la courtisane, la jeune et la vieille figurent sous les 
beaux portiques du Champ-de-Mars ou sur la voie Appia, le Palais- 
Royal et les Champs-Elysées de Rome, la promenade des élégants et 
des élégantes, à pied, à cheval ou en litière. M. Ch. Dezobry a com- 
plété ce sujet dans le Monde d'une femme, vive peinture d'une dame 
romaine à sa toilette, récit piquant où est exposé tout l'attirail de la coquet- 
terie la plus ingénieuse et la plus variée, où sont expliqués tous les ar- 
tifices employés par les Romaines pour se parer, s'habiller, s'embellir. 
Pour réparer des ans Tirréparable outrage ; « 

où les confidences d'une suivante indiscrète nous étalent avec une com- 
plaisance maligne tous ces cosmétiques pour teindre les cheveux, pour 
blanchir la peau, l'adoucir, en faire disparaître les taches de rousseur; 
ces poudres pour entretenir les dents, réprimer la transpiration ; tous 
ces fards, toutes ces pommades, ces mille préparations que les Romains 
appelaient avec une certaine énergie les médicaments de la blancheur et 
die larotAgeur. 

Le tableau de la vie des femmes n'aurait pas été complet si on ne 
nous les avait fait voir dans cette position tout exceptionnelle où les 
plus fières oubliaient leur rang, les plus nobles leur haute naissance, 
dans l'intérêt de leurs plaisirs, si l'auteur ne nous les avait montrées 
aux eaux» A Rome, comme chez nous, il y avait une saison des eaux ; 
le pays de prédilection, le pays à la mode où celte partie de la société 
dont le plaisir est l'unique affaire émigrait dès le mois d'Avril, était 
le golfe de Baïes, près de Naples, jadis contrée délicieuse, aujourd'hui 
bouleversée par les tremblements de terre et soulevée par les volcans 
qui ont tout ruiné, monuments et sites; campagne qui n'a plus con- 
servé que son beau ciel et ses souvenirs enivrants. Un voyage à Baies 
est une peinture de cette vie étourdissante de plaisir qu'on menait à 
Baies, à Pouzzoles, et à Naples. 

Le panorama (nous aimons ce terme à cause de sa justesse), le pano- 
rama de Rome est complété par des détails sur les extravagances gi- 
gantesques qu'un luxe délirant et des fortunes colossales firent faire 
aux Romains pour leurs maisons, leurs })iscines, leurs volières, leurs 
villas. De temps en temps les plans principaux de cette vaste peinture 
sont accusés par des faits et des événements historiques qui, en rappe- 
lant l'époque du voyage, y mettent de l'unité, complètent certaines 
descriptions de la vie publique ou privée, et donnent à l'ensemble de 
la composition un cachet de vérité, une couleur locale plus prononcée, 
y jettent ce mouvement, cette vie, celte fiçlualité qui est de l'essence 
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d^un voyage. La plupart du temps, ces faits sont rattachés à une lettre 
dont ils ne forment pas le sujet principal ; ils s'y trouvent mentionnés 
ou détaillés comme la grande nouvelle du jour: tantôt c'est la puissance 
tribunitienne donnée à l'empereur, et les réjouissances du peuple à cette 
occasion ; une émeute de ce même peuple contre le sénat pour Tobliger 
à déclarer Auguste dictateur, et la réaction de cette émeute contre 
Auguste lui-même; le titre de père de la patrie solennellement décerné 
et presque imposé au chef de Tempire par le sénat et le peuple ; tantôt 
c'est l'adoption des fils d' Agrippa etl'adrogation de Tibère par Auguste: 
c'est le cens général ordonné dans tout l'empire ; c'est la mort d'A-^ 
grippa; ce sont les lois contre le célibat, et cent autres choses. Quand 
les événements historiques ont une importance qui a dû émouvoir 
vivement la cité, des lettres spéciales leur sont consacrées. Nous cite- 
rons parmi ces dernières celle intitulée la Mort et V apothéose de Vernpe^ 
reur Auguste^ qui nous fait assister à toutes les cérémonies du trépas 
d'un empereur romain , nous étale l'étiquette du deuil, le spectacle 
vraiment triomphal des funérailles, et nous dévoile jusqu'au petit sub- 
terfuge par lequel le prince mortel, déjà dieu sur la terre pour cer- 
taines provinces qui ne le voyaient qu'à distance, passait définitivement 
dieu dans le ciel, dieu pour tous, pour Rome comme pour les contrées 
éloignées. Nous citerons encore la lettre intitulée le Divin Auguste et son 
successeur, où l'avènement de Tibère à l'empire est raconté avec tous les 
détails des intrigues de palais qui donnent à ce récit l'intérêt et le pi- 
quant qu'auraient les Commentaires (mémoires) de quelque Saint-Simon 
romain, et aussi les Délateurs, sombre épisode de la tyrannie de Tibère. 

Mais Rome au siècle d'Auguste n'est pas seulement le tableau de l'é- 
poque à laquelle l'heureux héritier de César a donné son nom : cet 
ouvrage, par la manière dont le plan en est disposé, embrasse aussi tout 
ce (|u'il y a de curieux à connaître, surtout pour le gouvernement et 
les institutions, aux époques de la république populaire et aristocratique, 
ainsi qu'aux temps qui précédèrent l'établissement de l'empire. Dans 
cette espèce de revue rétrospective on remarquera les Comices con^ 
sulaires, — les Comices législatifs, — et Une cause devant un tribunal, 
lettres où sont représentées] avec les couleurs les plus vives et les plus 
vraies ce grand drame tra^i-comique du Forum, si peu compris en 
général, parce qu'il est si lom-denos mœurs, avec ses brigues, ses in tri- 
ées, ses violences sanguinaires qui avaient encore une sorte de ma- 
jesté, et qu'on a si bien appelé V affreuse dignité des discordes romaines^. 

Dans un ouvrage où les détails occupent une si grande place, où il 
y en a tant et de si extraordinaires, il était utile, il était indispen- 
sable de les justifier; c'est ce que M. Ch. Dezobry n'a pas manqué de 
faire en plaçant au bas des pages de son livre une multitude de notes 
où il indique par noms d'auteurs, titres d'ouvrages, livres, chapitres, 
paragraphes, quelquefois même par pages, les sources dans lesquelles 
il a puisé. Le lecteur confiant peut se dispenser délire ces notes ; mais 
elles sont très-précieuses pour celui qui veut juger par lui-même et 
contrôler les assertions de l'auteur. En reportant la vue du texte de l'ou- 

1 ViLLEMAiN, article Dmoithène, dans la Biogr. universelle. 
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vrage sur ces indications de sources, on se rappelle cette comparaison de 
Montaigne: Les abeilles pillotent de çà de là les flemrs; mais elles en for4 
après kmiel qui est tout leur; ce nest plus thym^ ni marjolaine : ainsi 
le» pièces empruntées d'a%tlrui^ il les transformera et confondra pour et^ 
f^ife, un ouvrage tout sien^. 

M. Ch. Dezobry avait employé quinze ans à foire son pi^emier tiuvail; 
U \ient de consacrer encore dix années à préparer cette nouvelle édi-» 
tion. Il a voulu, avant d'offrir de nouveau son ouvrage au public, le 
réviser avec Tattention la plus scrupuleuse. Plus sévère pour lui-mèim 
parce que le temps a mûri son talent, il a rdbndu ou refait entièrer 
ment presque toutes les lettres. Leur classification générale a été amé- 
liorée, et cinq nouvelles épîtres ont pris rang parmi le» anciennes poor 
oambler d'importantes lacunes. Non content de cette révision dans le 
cabinet, il a été visiter l'Italie, et surtout Rome et ses environ?, Herci^ 
lanum, Pompei, etc., pour recommencer de nouvelles études touchant 
certains points sur lesquels son esprit conservait des doutes, et prendre 
dans r aspect des Heuœ et des ruines cette vive intelligeneei du paseé^ sans 
laquelle on compile, mais oU n'écrit pas V histoire^. 

Cette dernière observation ne s'applique pas seulement au travail de 
l'historien^ mais encore à son œuvre. L'histoire étant un dranie, n'est* 
il pas nécessaire que nous sachions ce que représente le théâtre où le 
drame se passe? M. Ch. Dezobry a donc pensé que ce serait compléter 
son livre que de l'accompagner d'un Plan de Rome antique et de di- 
verses vues ANTIQUES de la même ville^ afin, comme il l'a dit lui-mâme 
en empruntant les paroles de l'illustre critique que nous venons de 
citer, ae mêler l'image de^ Ueux à celle des événements^ pour VinteHi*- 
gence et V effet du récit ^, 

Le Plan de Rome est un travail neuf, étudié avec un soin minutieux, 
d'après les ruines, pour tout ce dont il reste encore des vestiges ; daiis 
les auteurs anciens, profones ou sacrés, dans les ouvrages, les mémoires, 
les travaux des écrivains, des artiste, des antiquaires et des archéologues 
du moyen âge et des temps modernes, pour les parties qui ont disparu dû 
sq) : c'est ce qui ressort d'un texte explicatif et méthodique qui sous le 
nom de Prolégomènes^ ou Description de Rome aux époques d'Auguste 
et de Tibère, accompagne ce Plan. Là, cette curieuse reslaurar 
tion tout historique est justifiée pièce à pièce, les points douteux dis- 
cutés et éclaircis à l'aide de passages d'auteurs anciens ou modernes 
rapportés littéralement, de médailles et de divers fragments d'anti- 
qiiité figurée reproduits par la gravure. Que certains lecteurs ne s'ef- 
fraient pas de ces trésors d'érudition ; il leur est loisible de passer à 
côté, et de s'en rapporter à l'auteur ; nous leur répondons d'avance de 
son exactitude. Parmi les témoignages pittoresques les plus curieux, 
on trouve ceux empruntés à l'ancien Plan de Rome antique , dont 
les fragments, gravés sur marbre, ornent aujourd'hui les murailles 
de l'escalier du Musée Capitolin. La restauration dont nous parlons 

* Essais, liv. III, c. 12, p. 111. 

* ViLLEHAiN, Tableau de la Littérature au xvm« siècle, IS» leçon, 
s Ibid., 17« leçon. 
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ici, fidèle imitation de ce Plan, a tout à fait Taspect de Fimage de la 
ville tracëe par les anciens eux-mêmes. 

Les Vues ne sont pas traitées avec moins de soin ; rien n'y est donné à 
rimagination. Elles sont restaurées avec une sévérité archéologique 
qui en fait de petits tableaux d'histoire. Toujours prises d'après le Pkm^ 
elles en empruntent la vérité, en même temps que parla elles acquièrent 
ce charme qui résulte de Fharmonie d'un ensemnle complet. Œuvres 
d'artistes éminents parmi noire brillante génération d'architectes con- 
temporains, les plus importantes sont des copies réduites par eux-mê- 
mes des grandes restaurations qu'ils ont faites à Rome, pendant qu'ils 
y étaient pensionnaires de l'Académie de France. Les originaux de ces 
Vues pittoresques, si vraies, tracées avec un sentiment si profond de l'an- 
tiquité, sont conservés dans les archives de l'Institut (Académie des 
Beaux- Arts) . 

Nous venons de dire tout ce qui a été fait pour rendre Borne au siècle 
d'Auguste plus digne encore des suffrages qui ont accueilli ce bel ou- 
vrage il y a dix ans ; nous ajouterons qu'il n'est personne dont il ne 
doive exciter l'intérêt : la prodigieuse quantité de renseignements pré- 
cieux et de détails spéciaux qu'il contient sur la société romaine en 
font un livre éminemment utile au littérateur, au poëte, au peintre, 
au légiste, aux gens d'étude en général qui n'ont pas toujours le loisir 
d'approfondir cette partie de l'histoire, ou, plus souvent, ont besoin de 
se ressouvenir de ce qu'ils ont jadis étudié*. 

Les artistes y trouveront exposée d'une manière complète cette par- 
tie intime et familière de l'histoire, spécialement du domaine pitto- 
resque, mais d'autant plus difficile à étudier, qu'elle est éparse dans 
des milliers d'ouvrages; 

Les jeunes gens y puiseront la vive intelligence des auteurs anciens, 
dont l'étude, entourée de ces connaissances préliminaires vraiment in- 
dispensables, leur deviendra plus facile et plus profitable. L'Université 
en a jugéainsi, car peu de temps après la publication de cet ouvrage, le 
Conseil royal, sur le rapport de M. Villemain, l'a inscrit parmi les 
livres à placer dans les bibliothèques des collèges et à donner en prix. 

Enfin les gens du monde y rencontreront une lecture agréable et irèsr 
utile, puisqu'il n'est point permis, sous peine de passer pour un esprit in- 
culte, de paraître ignorer l'histoire du peuple romain, qui est presque 
une histoire nationale, tant notre jeunesse en a été occupée. 

L'étude de Rome ancienne est donc un besoin général, non-seulement 
dans un but d'instruction, mais aussi comme préparation à des jouis- 
sances nouvelles, aujourd'hui que Rome est presque autant visitée par 
les gens du monde que par les savants, qui tous viennent y chercher le 
passé et le présent tout à la fois, deux villes en une, celle de Romulus 
et des empereurs, d'une part, et de l'autre, la métropole du monde 
chrétien 

Veuve d'un peuple roi, mais reine encor du monde/! 

CH. BARBERET, professeur dlnstoire. 
1 IndocU discant, et ament memiaissc perili.— * Gilbert. 
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LISTE DES PLANCHES DE L'OUVRAGE 

AVBG LES HOMS DES ARTISTES QCI LES ONT DESSINÉES. 

Rome antique aux époques d'Auguste et de Tibère, ou Plan des principales 
régions de cette ville, relevé sur les ruines, et restauré à la manière an- 
tique, par M. Léveil. {Sur format grand jésm.) 

Site et murs de Rome, (Plan) d'après Bbogchi, Danville, Bufalini, Nardiki, 

^'NOLLI, et NiBBT. 

Le Forum romain, pris du haut de la voie Sacrée^ par M. Lévbil. 

Intérieur d'une Baîsiiique, par M HtiTORFF. 

Le Champ* de- Mars, pris de la Colline des Jardins, par M. Léveil. 

La Maison de Mamurra (Plan), d'après les maisons romaines du Plan de marbre 

du Capitole, Palladio, et Mazois. 
Un Atrium corinthien, par M. Yiollet-Leduc. 
^ Le Portique d'Octavie, par M. Duban. 
L' Intermont et le temple de Jupiter-Capitolin, par M. Léveil. 
Intérieur du temple de Jupiter -Gapitolin, par le même. 
La Prison publique : Vue extérieure, — Vue intérieure de la prison Mamertine, 

— Vue du Tullianum, par le même. 
Le Cirque Maxime et les Maisons Palatines d'Auguste et de Tibère, par le 

MÊME. 

Intérieur du théâtre de Pompée, par M. Victor Baltard. 

Un acteur avec son masque, buste antique du Musée du Vatican. 

Le Temple et de l'Atrium d'Apollon Palatin, par M. Léveil. 

Une Villa et ses dépendances (Plan), restaurée d!' après Gaton, Varron, Plihe 

LE jeune, Columelle, et Palladius. 
Environs de Pouzzoles et du golfe de Baies, restitués dans leur état antique^ 

(Carte), par M. Ch. Barberet. 
Moulins à blé, d'après un bas-relief antique du Vatican» 

La Description de Rome, formant les Prolégomènes de l'ouvrage, contient aussi 
beaucoup de figures, telles que médailles, monnaies, fragments du Plan 
de marbre f etc., gravées sur bois et intercalées dans le texte. . 
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TABLE DES LETTRES. 

TOME I. 

Avertissement sur cette nouvelle Édition. 
Prol£c>omènes. Description de Rome sous Auguste et sous Tibère. 
Introduction au voyage a Rome. 
Lettre l. Le Voyage. — Les Gaules. — L'Italie. 

— II. Arrivée à Rome. — Aspect de la ville. — L'hospitalité.-— L'Em- 

pereur. — La maison Palatine. 

— m. Le Forum romain. 

— IV. Constitution de la Société romaine. — Formes du gouvernement. 

— V. Le Champ-de-Mars. 

— VI. Du pouvoir de l'Empereur.— Les Consulsetles tribuns du peuple. 

— VU. Rome et la ville. — Le Pomœrium. 

— VIII. Des Comices en général et des diverses sortes de comices. 

— IX. Comment sont logés les riches, ou la Maison de Mamun*a. 
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Lettre X. Les Clients. 

— XI. De la numération du temps. — Kalendrier romain. 

— Xn. Les Bains privée ^{ les Q^ns publics. 

— Xm. Les Repas. 

— XIV. Les Tayernes. 

— XV. Les tondeurs. 

— XVI. Mon Emménagement. — Les m^ons à loyer. — Une maison d« 

la voie Suburane. 

— XVIÏ. Du droit de cité Romaine. 

— XVUI. Les Promenades de la ville, 

— XfX. Les Censeurs.— La Revue du Séùat, des chevaliers, çt dv» ^|ilè. 

— XX. La Police de Rome. 

— XXI. Du drouveroement de Tllalie, 

— XXII. Les Maquignons et les Esclaves. 

— XXIII. Des afinranchissements et des affranchis. 

— XXIV. Les Voleurs. 

— XXV. Ma seconde visite au Capitole. 
Notes et Explications supplémentaires. 
Explication raisonnée des Planches. 

TOMB II, 

— XXVI, Clomices électifs par centuries. — Les Coff ices; coNSULi^UBS» ou 

le premier consulat de César. 

— XXVII. Une journée de Rome. 

— XXVIII. Les Parasites. 

— XXIX. Les Nundînes. — Les marchés de la ville. ^ 

— XXX, De la Religion et de ses ministres. 
•^ XXlI. Des Ministres particuliers des autels. 

— XXXII. Les Vestales. 

-^ XXXIII. Les Jardins, ou la campagne à la ville. 

— XXXIV. Des cérémonies de la Religion. — Les Sacrifices. 

— XXXV. Un Sacrifice au Capitole. — Sur les divers rites âes Sacrifices. 
•^ XXXVI. Les Kalendes de Janvier, ou Tan neuf. 

-r* XXXVUé Lbs Comcss législatifs^ ^- Comices par tribus. -^ De la con- 
fection des lois. 
—XXXVIII. Les Mendiants. 

— XXXIX. De Tadministraiion de la justice. — (l'* pai'tie). — Les Jugements 

PRIVÉS. 

— XL. Une exécution à mort. — Des peines capitales. 

— XLI. De l'administration de la ju^ce. — (2® partie). — Les Jugements 

PUBLICS. 

— *XLII. Rome pinacothèque. — L'officine d'un peintre ^ 

— XLIII. Les Voies consulaires. 

— XLIV. Le Sénat. — Une séance du Sénat. 

— XLV. Des Systèmes religieux des Romains et de la Divination. 

— XLVI. Les Génies et les Junons, les Lares et les Pénates. — Les Compitales. 

— *XLVII. Tibur. — L'empereur Auguste et le poëte Horace. 

— XL VIII. Les Jeux romains ou les grands Jeux. — (i'« partie) — Les Jeux 

DU Cirque. 

— XLIX. Les Jeux romains pu les grands Jeux. (2® partie) — Les Jeux 

Scèniques. 

— L. Les Devins et les Magiciennes. 

• N. B. Les lettres marquées d'un astérisque (*) n'avaient point paru dans la précédente 
édition, et sont entièrement nouvelles. 
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Lettre LI. Les Fériés Latines. * 

— LU. Les Superstitieux. 

— *Lin. La nouvelle maison Palatine. 

— LIV. La Naissance d'un enftint. 

— . LV. L'Éducation. —Le voyage d'Athènes. 

— LVI. Les Quinquatries, ou grj^vité et folie. 

— LVIL Les Jeux séculaires 
Notes et Explications supplémentaires. 
Explication raisonnée des Planches. 

TOME 111. 

— LVm. tne Noce et deux Mariages, 

— LIX. Le Divorce et la Répudiation. 

— LX. Le Jour natal. 

— LXI. Les Pali]ies, ou l'Anniversaire de la fondlatioii c(e Rqii^e* 

— *LXII. Les Statues. 

■— LXIIL Les Funérailles, ou l'Inégalité dans la moi^t. 

— LXIV. La Dédicace d'un temple. 

— LXV. Une Nuit de Rome. 

— LXVl. Les Adoptions. 

— LXVII. Les Eaux et les Aqueducs. — De rAdministratiçn dw éàux. 

— LXVIII. Le Jour de la toge virilq. 

— LXIX. La Cloaque Maxime. 

— LXX. Du Gouvernement des provinces. 

— LXXl. Les Saturnales. 

— LXXII. La gloire en interdit ou les Triomphes. 

— LXXIII. La Clôture du lustre. — Population de Rome. 

— LXXIV. Les Orateurs ou l'éloquence pacifiée. 

— LXXV. L'héritage de Vatia. — Les Testaments. 

— LXXVI. Les Captateurs de testaments. — Les Acheteurs d'héritages. 

— LXXVII. La Mort et l'Apothéose de l'empereur Auguste. 

— LXXVIil. Le divin Auguste et son successeur. 

— LXXIX. Le Trésor de Saturne. 

^ *LXXX. Le temple de Junon-Moifeta. 

— LXXXI. Les Villas. 

— LXXXn. Les Publiçains. 

— LXXXIII. Les Riches. 

— LXXXIV. Un voyage à Baîes. 

— LXXXV. L'Annone, ou à quoi tient la vie de Rome. 

— LXXXVI. UnePistrine. 

— LXXXVII. Les Jurisconsultes. 

— LXXXVin. Les Littérateurs. — Les Récitations. 

— LXXXIX. Des Libraires et des librairies. — De la fabrication et du com- 

merce des livres. 

— XG. Les Bibliothèques. 

— XGf. Les Nouvellistes. — Les Actes diumaux de la ville. 

— XCII. Les Cuisiniers et les Gourmands. — Les Ivrognes. — Les Lois 

somptuaires des festins. 

— XGIII. Les Médecins. 
-— XCIV. Les Chasses. 

— XCV. Les Présents de gladiateurs. 
Notes et Explications supplémentaires. 

Explication raisonnée des Planches, ^ 
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TOMB IV. 

Lettre XCVL Le monde d'une Femme. 

— XGVn. Les Prodigues. 

— XOVIII. Les Fœnérateurs, ou ce que vaut l'argent. 

— XCIX. Une enchère publique. 

— G, Les Piscines. 

— CI. Les Volières. 

— Cil. Les Architectes et les Bâtisseurs. — Lois des bâtiments. — Ma- 

chines et divers procédés de construction. —Prix des maisons. 

— Cin. Les Glorieux, ou être et paraître. 

— CI V. Les Sépulcres. — Les Férales et les Lémurales. 

— CV. Des divers noms des Romains. 

— CVI. Les Vignobles. 

— CVII. Les Vendanges. 

— CVni. Un combat naval dans la Naumachie d'Auguste. 

— CIX. La Milice. 

— ex. Les Proverbes. 

— CXI. Cicéron à Tusculum. 

— CXII. Des Camps et de la castramétation. 

— CXm. Un Suicide. 

— CXIV. Les Histrions et les Pantomimes. 

— CXV. Les Jeux solennels, ou Petite revue des jeux. 

— ex VI. Les Récompenses militaires. 

— CXVII. Les Délateurs. 
Notée et Explications supplémentaires. 
Table gbnébalb des matières. ^ 
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TRÈS-BEAU PLAN DE ROME AODERNE, orné de la vue des ruines 
les plus importantes de la ville ancienne, et de quelques-uns des princi- 
paux monuments de la ville actuelle, par M. Letarouillt, architecte. 

DaiM la Description de Rome ancienne, M. Pezohry est souvent oblige de citer Kome mo- 
derne, et de renvoyer aux diverses localités de cette ville. Pour ces renvois, il se sert toujours 
d'un très-beau Plan de Rome moderne, vrai chef-d'œuvre de gravure sur acier, |iublic en 1841, 
dans le format grand colombier, par M. Lbtarouilly, arcliitecte, auteur du grand ou- 
vrage sur les monuments de Rome moderne. Les personnes qui voudraient joindre ce plan 
à l'ouvraige de M. Dezobry, dont il peut former un appendice, au moins très-utile, le trouve- 
ront à notre librairie, Le prix en est de 9 fr. ; mais les souscripteurs à Rome au siècle et .-iu- 
ffuste auront l'avantage de ne le payer que 7 fr. 



ImpriQicric Duces&ois, 55, quai de« Augustin^. 
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Rome au siècle d'Auguste se composera de A volumes in-8, foimat de 
bibliothèque, publiés à la fois en livraisons et en volumes. 

Il y aura 15 livraisons, de la force, chacune, d'un quart de volume 
d'environ 112 pages, brochées^ avec couverture imprimée. 

Le prix de la livraison est de 2 francs. 

La première a paru le 10 juin, et les autres suivront de près. 11 en 
sera donné au moins deux par mois, de manière à ce que la publication 
soit terminée en octobre ou novembre IS^ô, au plus tard. — Les soin» 
iniinis qu'exige la bonne exécution des Vues pittoresques et du grand 
Plan de Rome nous obligent à prendre cette latitude éventuelle de 
deux mois. 

Le premier volume est en vente. Prix : 7 fr. 50 c. 



N. B. n ne sera expédié aucune demande, à qui que ce soit, que contre 
l'engagement contenu dans le Bulletin de souscriptioti qui se trouve à la pag« 
suivante. 

PaHs, le \0 juin 1846. 



ON SOUSCRIT A PARIS, 

CHEZ DEZOBRY, E. IHAGDELEINE ET Z\ 

ÉDITEURS, 

,1lI «lies (ou* les libraire* de la Franee 
et de TEtrancer. 
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